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DU  CORPS  DE  DIEU. 

Cum  dilexifTct  fuos , qui  in  mundo  crant, 
in  Hncm  dücxiceos. 

Comme  Jésus  avait  aimé  les  Jîens , qui 
étaient  dans  le  monde ^ il  les  aima  jufquà 
la  fin.  S.' jean  chap,  13, 

JESVS~CHR  I ST  témoigne  dans  l’infitntr- 
tion  de  lu  Sainte  Ettcharijiîe  le  defir  extrême 
ijuil  a de  J* unir  à nous  j fon  amour  le  fait  corn- 
me  fortîr  hors  de  lui  - même  pour  ne  vivre  plus 
tjue  dans  nous  , fon  amour  fait  (juil  s'oublie  en 
quelque  forte  foi-anéme  pour  ne  vivre  que  pour 
nous. 

A RMI  les  argumens  donc  nos  adverfaires 
fc  font  fervi,pour  combatre  l'Eucharidie, 
_ je  n*cn  trouve  point  de  moins  plau/îbles , 
; qpe  ceux  qui  attaquent  le  chanzemen(  des  fubftai^- 
Tomt  IL  A 
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1 Germon  vingtième , 

ccs,la  multiplication, & la  rcdudion  du  Corps  du 
Sauvcur.Si  quelque  chofc  pouvoir  ébranler  nia  foi 
fur  ce  Miftére  , ce  ne  feroit  pas  de  cette  puiflancc 
infinie  que  Dieu  y fait  voir, que  je  douterois,ccfc- 
Iroit  plutôt  de  l'amour  extrême  qu'il  nous  y témoif 
gncjcomment  ce  qui  eft  pain  devient-il  chair, fans 
cclletdc  patoître  painîcôment  le  corps  d'un  hom 
me  fe  trcuvc-il  en  même  tems  en  plu/îeurs  lieux/ 
Comment  peut- il  être  rcnfcimé  dans  un  clpace 
prcfqu'indivifiblcîA  tout  cela  je  n’ai  qu'à  répôdre 
que  Dieu  peut  tout.Mais  fi  l'on  me  demande  lom- 
incnt  il  fe  peut  faire  que  Dieu  aime  une  créature 
auflî  foible,  auflî  imparfaite,au(Ii  miferablc  quo 
l'homme  & qu'il  l'aime  avec  paflion,  avec  tranf- 
portjqu'il  ait  pour  cét  homme  des  empreflemens, 
qu'un  homme-même  n'auroit  pas  pour  un  autre 
homrae;Je  çonfe(Te,Meflieurs,que  je  n'ai  nulle  ré- 
ponce,& que  c'cfl  une  vérité  qui  me  paife.  On  ne 
peut  pas  dire,  ce  me  fcmblc  , que  cét  amour  foie 
un  effet  de  fa  bonté  infinie  , vcû  que  la  bonté  &c 
l'amour  n’ont  aucun  , rapport  cirenticl  , qu’ils  ont 
des  objets  tout  différens , qu'on  peut  être  bon 
q'aimer  pas,qu’Qn  peut  aimer  ardément  fans  être 
bon.  Les.foiblcflcs  , les  mifcrcs , les  pcchcz- mê- 
me peuvent  être  l'objet  de  la  bonté.  Elle  fup- 
DQrteles  foibles  , elle  foulage  les  mifcrablcs,  elle 
lait  grâce  aux  pécheurs.  Mais  l'amour  ne  s'atta- 
che qu'au  bien  , c'eft  à-dirc,  à ce  qui  eft  parfait, 
à ce  qui  paroii  excellent , & c'eft  pour  çela,qu'oii 
veut  être  bon  pour  tout  le  monde  , mais  qu'on 
veut  choifir  ce  qu’on  doit  aimer. 

Cependant,  fuppofé  ce  que  la  Foi  nous  enfei. 
gne  du  Saine  Sacrement , on  ne  peut  pas  douter 


Pour  U ]oHY  ân  Corps  de  Dieu,  3 
que  le  Fils  dcDicu  n'ait  de  l'amour  pour  les  hom- 
mes , pour  lefqiicls  les  autres  Mifléres  nous  ap- 
prennent qu’il  a eu  tant  de  bonté.  Sacramemum 
yilta  ts  efl  amor  amorum  , dit  le  dévot  faim  Ber- 
nard , le  Sacrenicut  de  l'Autel  cft  l’amour  des 
aniours,  c’eft  à dire  , l'effet  du  plus  grand  de  tous 
les  amours.  Pleut  à Dieu  que  je  pûfse  vous  don- 
ner l’intelligence  de  cette  propofition  auffi  aifé- 
ment  quiil  me  lera  facile  de  la  prouver.  Mais  ce 
que  vous  ne  pouvez  pas  attendre  de  moi  , vous 
devez  refpcrer  du  Saint  Efprit , & le  demander 
par  l'cntrcmirc  de  fon  Epoufe.  Ave  Maria. 

Tous  ceux  qui  ont  comparé  l’auiitié  avec  l'a- 
mour, ont  trouvé  mille  différences  entre  ces  deux 
pallions, mais  il  me  femble  ou  qu'il  n’y  en  a qu’u- 
ne , ou  qu’elles  Ce  peuvent  toutes  réduire  à une 
feulc.On  peut  dire  que  l’amitié  cft  un  amour  plus 
doux  , plus  tranquille  , plus  modéré , 6c  que 
l'amour  cft  une  amitié  qui  va  jufqu'au  tranfporr, 
jufqu'à  l’cxtafc,  qui  ne  garde  nullcs  racfurcs,  qui 
ne  Ce  nourrit  que  d'excez  , félon  l'cxprcffion  de 
Richard  de  Saint  Viélpr:  Amor  excfjjibus  vivit. 
Un  ami  fc  plait  en  la  compagnie  de  fon  ami,  il  le 
révoit  toujours  avec  joyc.  Mais  un  amant  ne  peut 
pas  même  s’éloigner  de  la  pcrfor.nc  qu'il  aime; 
il  lajiguic^fi  elle  cftabfcntc  , ôc  en  fa  préfenec  il 
cft  muet,  il  cft  interdit  , il  cft  même  hors  de  foy. 
Un  ami  fait  volontiers  part  de  fes  biens  à celui, 
à qui  il  a donné  fon  amitié -,  Un  amant  donne 
tout,  il  oublie  (es  intérêts  propres  , il  s’oublie  , il 
fe  confiimc  lui  meme  pcfcr  fon  amour.  De  forte 
que  pour  définir  l'amour , on  peut  dire  , ce  me 
femble,  que  c'eft  une  pafsion,  qui  nous  fait  vivre 
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4 Sermon  Vingtiemf , 

dans  un  autre  , & pour  un  autre.  Dans  un  auira 
pat  le  défit  ardent  & continuel  qu'on  a de  s'unit 
a l'objet  de  fa  pafsion  ; pour  un  autre  par  le  zcle 
avec  lequel  on  s'emploie  fans  cefl’c,  on  fe  facrifie 
même  pour  cet  objet. 

C'eft  par  cette  définition  que  je  prétens  vous 
montrer  que  l'Euchariftie  eft  un  Millére  d'amour, 
& que  ]efiis-Chrift  y fait  toutes  les  adlions  d’un 
amant  véritablement  paffionné.]c  vous  ferai  voir 
dans  le  premier  Point  le  deCr  extrême  qu'il  y 
témoigné  de  s’unir  à nous  j & dans  le  fécond 
le  parfait  dcfintereffcment  , le  dévouement 
avec  lequel  il  s’y  donne  à nous. Son  amour  le  fait 
comme  fottir  hors  de  lui  même  ; pour  ne  vivre 
plus  que  dans  nous. Son  amour  fait  qu'il  s’oublie 
foi-mefrae  en  quelque  forte  , pour  ne  vivre  plus 
que  pour  nous.  Voila  tout  le  fujet  de  npllrç  en- 
tretien. 

De  toutes  les  circonftances  de  ce  Miftcrc,il  n'y 
en  a pas  une, qui  ne  me  fournillc  une  preuve  pour 
la  première  propofition  que  j’ai  avancée.  ]cfus- 
Chrill  témoigne  dans  PEuchariftie  un  defir  ex- 
trême de  s'unir  à nous  , parce  que  dans  le  tems 
qu’il  vient  à nous  par  ce  Sacremcnt,tous  les  mo- 
tifs qui  l'avpicnr  poné  à fc  revêtir  de  nôtre  chair 
ont  ccfféjil  n'y  a plus  de  neceffité  de  noftrc  part. 
L’ouvrage  de  la  Rédemption  eft  accompli  ; nos 
chaînes  font  brifées  , nos  ennemis  vaincus  , les 
portes  de  l'Enfer  ont  été  fcrmées,celles  du  Para, 
dis  ouvertes,  jefus  eft  r^onié  à fon  Pcrc  , pour- 
quoi donc  revient-il  tous  les  jours  invifiblemcnt 
fur  la  terre,  fi  ce  n'cft  parce  qifil  ne  peutfe  fc- 
parer  des  hommes , ôc  que  fes  déliçes  fout  d*c- 
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bre  avec  eux  j En  fécond  lieu  , c'ed  du  plus  hâuc 
point  de  la  gloire  ^où  il  cil  élevé,  qu'il  fonge  à 
venir  loger  dans  nos  cœursjcomme  s’il  manquoic 
quelque  chofe  à fon  bon  heur  , candis  qu’il  ell 
éloigné  de  noiis.N’cft  il  pas  vrai,Mcflieurs  , qu’il 
Faut  qu'un  defîr  foie  bien  violent , lors  qu’il  peut 
fubliiter  dans  le  Ciel,  où  efl  le  comble  de  cous  les 
defirs  5 Quand  je  confidere  JcfuS'Chrift  fur  nos 
Autels  , dans  l'état  humble  ,&  obfcur  , où  il 
veut  bien  s'y  trouver  , ôc  que  d'ailleurs  je  fais 
réflexion  à la  gloire  imtncnre,dont  il  jouit  depuis 
fon  Afeenflon}  il  me  femblc  voir  un  grand  Prince 
qui  étant  parvenu  par  fon  mérite,  & pat  fa  valeur 
à la  première  Couronne  de  l'univers,  confervefur 
lé  trône  des  inclinatiôs  qu'il  avoir  conçeûës  dans 
fa  première  fortune, qui  fc  dérobe  tous  les  jours  à 
la  belle  & nombreufe  Cour  qui  l'environne , & 
fous  un  habit  qui  le  déguife  entièrement,  fe  rend 
fans  équipage,  & fans  bruit  auprès  de  la  perfon- 
nc  qu'il  aime. 

Ce  qui  marque  encore  davantage  l'ardeur  de  fa 
pafflon  , c’eft  qu’il  n’eft  ni  tcms,ni  lieu  qui  ne  lui 
paroifse  propre  pour  cette  entreveûë}  il  cil  prêt  à 
toutes  les  heures,  il  attend  fon  époufe  tantôt  fous 
un  lambris  doré , & tantôt  fous  une  grange  , il  la 
va  chercher  dans  les  chaumincs  ,&même  dans 
les  hôpitaux,  il  n’eft  rebuté  ni  par  la  pauvreté  de 
fes  habits, ni  par  les  ordures,  & les  incommoditez 
de  fa  demeure.  Mais  confîderez,  je  vous  prie  , à 
quoi  il  s’expofe  cifl’cvcnanc  ainfi  deguifé  parmi 
les  hommes  < Combien  de  mépris,  combien  d’in- 
fultcs  eft-il  oblige  d’efsuier  tous  les  jours , & 
des  mauvais  Chrétiens , ôc  des  infldclles  < corn. 

nj 
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bien  de  libertins , combien  d’hérctiques  le  trai- 
tent fur  nos  Autels  comme  une  Divinité  ridicule 
aceufant  on  d'idolarrie  ou  de  foiblcflc  ceux  qui 
l’aciorem  fous  des  dehors  fi  méprifablc5.&:  renou- 
vellent tons  les  outrages  qn'il  fonffrit  à fa  Paillon, 
an  fn jet  de  la  Roïauté  qu*il  s’attribnoit.  Je  ne 
parle  point  des  mauvais  Prêtres  , qui  ne  lui  font 
pas  aujourd'hui  une  pcrfecution  moins  fanglancc 
que  celle, qui  lui  fut  fufeitée  par  les  Pontifes,  & 
par  les  Doéfcurs  de  Jérufalcm. 

Je  ne  dis  point  comme  en  cherchant  une  amc 
fainte,il  tombe  tons  les  jours  entre  les  mains  de  fes 
cnneniis  qui  lui  font  endurer  une  féconde  paflîon 
bcaupcoup  plus  cruelle  que  celle  qu’il  a fouflPcrtc 
pour  nous  fauvcr.Tout  cela  ne  l’arr.ête  point, &fa 
rcfolution  me  fait  reflbuvenit  de  ce  Héros  fi  célé- 
bré dans  Phiftoire  ancienne  , lequel  après  être 
forti  de  fa  patrie  dcfolce,à  travers  le  fer  & le  feu, 
tout  couvert  de  fang  & de  blefl’ures  , s'étant  ap- 
perçû  que  fa ^herc  epoufe  y éioit  reftée  , refo- 
lut  pour  la  réjoindrCjde  fc  r’engager  dans  tous  les 
périls,  qu'il  avoit  déjà  ciïuïcz.i’rrff  cafusremvtere 
0 mnts  ornmrnque  rtverti  per  Troiam  , (fr  rurfum  ca- 
put  objeElare  periclh.  Que  venez  vous  donc  cher- 
cher mon  aimable  Maiftre  en  cette  terre  maudite? 
Ne  favez  vous  pas  que  vos  ennemis  y régnent 
par  tour,qu'iU  confervent  encore  tout  leur  venin, 
qu’ils  font  toujours  altérez  de  votre  Sang  ? Ne 
vous  füuvient  il  plus  des  mauvais  traitteroens  que 
vous  avez  receûs  parmi  nous.Eft-cc  que  vous  n’é- 
tes  pas  encore  faoulé  d’opprobres  ? Il  eft  vrai  que 
vous  aurez  le  plaifir  de  vous  unir  fort  étroitement 
avec  vos  élcûs  j mais  combien  de  fois  ferez  vous 
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contraint  d‘avoir  pour  des  repronvea  , 

Démons  les  memes  complaifances  , qui  ne  lo^nc 

deucs  qu’aux  âmes  fai ntesîC'eft  pour  vous  un  fc- 

jourbien  agréable  que  le  fem  dune  petfonne 

chafte  & fervente,  mais  combien  cfpcrez  vous 

d*en  trouver  dans  cette  foule  de  Chrétiens  , qui 

communieront  aux  grandes  Fêtes 

bien  fupporter  la  froideur  de  tous 

mépris,  leur  peu  de  foi , & fur  tout  l cpoiivanta- 

blc ^corruption  de  leur  coeurs.Vousn  aurez  point 

d-horKur  de  la  bouche.ni  de  1-ettomac  de  ce  blaf- 
phe.„ateut,de  ce  „,édifanc,de  c« 
irapudiqae.  Dieu 

ne  poimi  fouffrir  que  tien  de  fouille  emte  dans 
voftre  Royaumei  Vous  , qui  ne  verfez  vos  dons, 
que  dans  les  âmes  pures.  & innoce.uesivous-vou. 
plongerez  vous-méroe  tout  entier  dans  ces  or- 

‘‘“concevez  , Meffieurs . concevez  s’il  eft  poffi- 
ble  quelle  eR  la  haine  que  D;eu  a ^ur  le  pechd. 

elle  eft  infinie  .elle  eft  irréconciliable  elle  e^ft 
* moindre  tome-fois  en  quelque-forte  q“'  '« 

qu'il  a de  venir  en  nous  . puifqu  il  aime-roieuï 
s'abandoniier.polir  ainfi  dire  . aux 
btalTemens  des  plus  infâmes  pécheurs,  que  de  ré- 
noncet  aux  délices  qu'il  goûte  en  la  compagnto 

de  ceux  qu’il  aimc«  . . ,1  «d- 

Ce  défit  fe  produit  encore 
' les  efpeces  factées  . fous  lerquelles  il  f'  ' 

nous  Car  s'il  eft  vrai,  comme  la  Teologie  nous 
l'enfeigne  que  la  matière  des  Sacteibens  e 

ligne  vifibS  .&  comme  une  parole  ">”«1' ’l"' 

noos  déclare  le  deffein  qucDieu  a cu  dans  lent  in, 
\ A lui 
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ftîtutîon  t Sî  cela  eft,  dis  je  , qo’cft-cc  que  ^efiis- 
Chriftnoiis  veut  faire  entendre  , quand  il  noûs 
préfente  fon  corps  fous  les  cfpeces  du  painjSi  ce 
n’eft  que  comrr  e le  pain  n’eft  que  pour  être  man« 
gé  , aufli-n’cft  il  lui-mémc  fur  l’Autel  que  pour 
être  noftre  viande:Que  comme  la  viande  n'a  point 
d'autre  fin  que  d'étre  unie  à nos  corps  , qu'elle 
n’auroit  point  d’autre  paflîon  que  celle-là  fi  clic 
avoir  du  fentiment  ; point  d’autre  defir  , fi  clic 
étoit  doiiéc  de  raifon  j auffi  ne  defirc-t-il  lui-rné- 
me  que  de  s’unir  à nous,&  qu'il  le  defirc  avec  la 
meme-ardeur  ,avec  le  même  crapreficroentj  & fi 
je  l’ofe  dire, avec  la  meme  violence,  que  chaque 
chofe  tend  à fa  fin,  & à fa  félicité  naturelle. 

Voulez- vous  favoirce  que  Jefus-Chrift  nous 
dit  par  ces  cfpeces  miftérieufes  ‘ Il  nous  répète 
incefiamment  ce  qu'il  dit  à fes  Apôtres,lors  qù'il 
inflitua  l'Eucharifiic  s & que  le  pain  materiel 
nous  ditbit  lui* même  > s'il  pouvoir  parler,  Acci- 
pke  & mandHCéite.  Prenez  & mangez.  Vous-  vous 
trompez  fans  doute  , qui  que  vous  foyez  qui  ne, 
nous  prêchez  que  le  rcfpeél  & la  révérence  pour 
ce  pain  quotidienj  Ce  n'eft  pas  à moi  à examiner 
vos  intentions,  mais  certainement  voftre  langage 
ne  s'accorde, pas  avec  le  langage  de  jefus-Chrift. 
Lors-que  Dieu  defeend  fur  la  montagne  deSinaï, 
révétu  de  feux  , 8c  d’éclairs  , ne  parlant  que 
par  le  fon  terrible  des  trompettes  ; Je  comprens 
que  (on  deficin  eft  de  remplir  de  terreur  ce  peu- 
ple indocilç  & feditieux,  enim  proharet  vost 
•vemt  Dominas  , ^ r/f  terrer  illius  ejfrt  in  vohts, 
Mais  ici,  mon  aimable  Maître  ,fi  vous  ne  de- 
mandez de  moi  que  des  hommages  » permettez- 
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moi  de  vous  le  dircjvous  nous  expliquez  aiïèz 
m^l  vos  intentions.  C^ue  vois- je  dans  cette  Ho- 
irie,qui  me  faHc  connoiflre  vôtre  volomc?Si  vous 
voulez  que  je  m'éloigne  par  refpeél  de  voftrc  ta- 
ble J Ce  pain  peut  bien  réveiller  mon  appetitj 
mais  je  ne  vois  pas,  comme  il  peut  me  porter  à 
des  fentimens  de  crainte.il  cii  vray  qu'on  vous 
drelTc  des  trônes  dans  nos  Eglifes , & qu’à  la  lu- 
mière de  mille  ftambcauxj  ony  fait  briller  au- 
t our  de  vous  ce  qu'il  y a de  plus  précieux  dans  la 
nature,  mais  tout  cela  cft  l'invention  des  hom- 
mes, e'cft  leur  voix  &non  pas  la  voftrc,  que  cél 
appareil  me  fait  entendre  ; Ce  font  des  hommes 
qui  vous  ont  élevé  fur  dcs^Autcls  , mais  e'cft  vous 
même  qui  avez  bien  voulu  vous  cacher  fous  un 
peu  de  pain  , ce  painfetoic  encore  mieux  fur  une 
table , que  fur  un  trône  , & dans  l'eftonac  des 
Chrétiens  qu'expofe  feulement  à leurs  adora- 
tions. 

Mais  qu’eft  il  nccclTaire  d’avoir  recours  aux  li- 
gnes & aux  conjeétures  ; puis  que  nous  avons 
dans  l'Evangile  des  paroles  fi  cxprclles}  En  com- 
bien de  manières  le  Fils  de  Dieu  nous  a-t-il  fait 
connoiftre  le  defîr  qn'il  ade  s'tmirà  nous  par  ce 
Sacrcnvcntîll  ne  s'eft  pas  contenté  de  nous  le  pré- 
fenter  comme  une  viande,^n  que  l'amour  que 
nous  avons  tous  pour  la  vie  , nous  invite  à le  re- 
cevoir, mais  pour  exciter  davantage  noftre  faim, 
il  a déclaré  que  toutes  les  autres  viandes  ,&  la 
Manne- même,  n'approchoient  pas  de  celle  ci, 
que  la  Manne  n’avoit  pas  empêché  les  llraclitcs 
de  mourir  , mais  que  ce  pain  rcndroii  immortels 
tous  ceux  qui  en  uferoiem.  Qui  manducat  hune  p*» 
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fitntiVivct  w Aternum.  Ce  n'cft  pas  encore  aflci, 
rcfpcrance  de  devenir  fembUble  à Dieu  avoir  por- 
té Adam  à mâg^r  d'un  fruit  donc  le  Seigneur  lui 
avoir  interdit  rufagc:]cfus-Chrift  promet  à tous 
ceux  qui  le  recevront  à l'Autel  , qu'ils  feront  éle- 
vez au  metne  rang  , où  le  premier  homme  avoir 
inutilement  porté  fon  ambition.  Sicut  mifit  me  vi- 
vens  Pater  , & ego  vivo  propter  Patrem  , ^ man- 
CMcat  me  : CT  tpfe  vivet  propter  me. 

De  plus  il  conjura  tous  fcsDifciplcs  de  renou- 
vcllcr  fouvent  cette  Cenc  miftétieufe.  Il  leur  fait 
entendre  qu'en  cela  ils  lui  donneront  des  marques 
de  leur  fouvenir  & de  leur  amour.Il  n'oublie  pas 
le  motif  de  la  craintc,qui  a tant  de  pouvoir  fur  la 
plufpart  descfpritsjil  nous  menace  de  la  mort , fi 
nous  refufons  de  prendre  fa  Chair  en  nourriture. 
Nifi  rnanducaveritts  carmm  Filij  hominis  , non  habe-‘ 
l'itis  vitam  in  vehis.  Enfin  il  met  tout  en  ufage, 
pour  allumer  en  noos  un  grand  defir  d'aller  à lui, 
afin  que  rien  ne  s'oppofe  à celui  qu'il  a de  venir 
en  nous , & de  s'unit  écroitement  avec  nous. 

Cela  fuppofé  , fi  l’amour  cft  une  pafiion  , qui 
nous  fait  vivre  hors  de  nous- même  , par  le  defîr 
qu'elle  nous  infpire  de  nous  unir  avec  ce  que 
nous  aimons:n*ai-je  pas  raifon  de  dire  que  le  nom 
d’Amant,nc  convîét  mieux  à perlbnne, qu'au  Sau- 
veur du  môdcjôcqu'il  n'a  lui  même  jamais  mieux 
rempli  ce  beau  nom, que  dans  le  miftére  de  l'Éu- 
chariftic?  U eft  vray  que  par  l'Incarnation  , Dieu 
s’efi  uni  parfaitement  à nôtre  naturcjmais  je  vous 
prie  de  Côfidcrer  que  cette  union  hipoftatique  n'a 
pas  été  la  fin  de  fon  Incarnation  , comme  l'union 
Sacramentelle  a été  la  fin  de  l'infiitution  du  Sa- 
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frement.Dicu  s*cft  rcvciii  de  nôtre  chair , non  pas 
prccifctncnt  pour  s'unir  à nous  , mais  afin  d’avoir 
lin  corps  fufccptible  des  douleurs  , qu'il  vouloir 
füufFrir  pour  nous. il  s'cft  fait  homme  pour  fauvcr 
les  hommes  ; ç'a  été  zéle,bicn.vcillance,compaf- 
fion  , une  efpcce  d'amour,  fi  vous  le  voulez  -,  mais 
certainement  ce  u'a  été  ni  tendrefse  , ni  complai- 
fanccjcc  n'cft  point  l'amour  qui  fait  les  amans. 

Il  cft  aifé  de  rcconnoiftre  la  différence  qu'il  y a 
entre  ces  deux  paflions  par  ladiverfitéde  leurs 
objets.  Le  Fils  de  Dieu  ne  s'cft  incarné  que- pour 
les  pécheurs  : Non  fum  mîjfus  mjî  ad  oves,  ejua  pe-» 
rierunt.OtXcs  Pêcheurs  ne  peuvent  être  l'objet  de 
fa  complaifancc,mais  feulement  de  fa  compaffion, 
au  lieu  qu'il  n'a  inftitué  ccSacrement  que  pour  les 
juftes.  fVre  panis  filiorum  non  mittendus  canibus.  Et 
lesjuftcsne  peltvent  être  que  l'objet  de  fa  tendrcL 
fc.  Voila  pourquoi  lefus-Chrift  vifiblc  en  fa 
chair, fc  plaifoit  avec  les  pêcheurs>au  lien  qu'il  en 
a horreur  fous  les  cfpeccsfacramentcllcs. L'Incar- 
nation a été  leur  délivrancc,l'Euchariftic  cft  leur 
jugement  & leur  mort.  Qtn  tna»di*cat  i & bibit 
indigne  , jtidiciitmjtbi  manducati  & bibit.  Aufli  ne 
Voyons  nous  pas  que  le  Fils  de  Dieu  ait  eu  des  dc- 
firs  aufli  ardens  de  s'incarner,  qti'il  en  fait  paroî- 
tre  de  fe  donner  à nous  par  ce  Sacrement  Toute 
l’Ecriture  éft  remplie  des  vœux  des  Patriarches  & 
des  Prophètes, on  ne  trouve  par  tout  que  foûpirs, 
que  larmes  pour  fléchir  le  Cicl,&  en  faire defeen- 
dre  le  Rédempteur.  Ce  Rédempteur  cft  appcllé' 
l'attente  du  peuple  d'Ifraël,lc  defiré  des  Nations/ 
le  defir  des  Colines  éternelles , mais  il  s'en  faut 
beaucoup  que  de  la  part  duYcrbe  Eternel  on  voie 
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de  pareilles  iffîpaticnces.Lc  monde  gemilToit  fous 
]a  tirannie  du  Démon  depuis  la  cheûce  d'Adam. Le 
Libérateur  lui  avoir  été  promis  dés  ce  cems-U,oii 
n’avoir  cefsé  depuis  de  le  demander»  & de  l’atten- 
drcj&  cependant  bicn-Ioin  de  fc  hâter  d’accom- 
plir nos  voeux  ; il  attend  fans  inquiétude  que  le 
milieu  des  rems  foit  venu  , il  laifsc  couler  quarre- 
mille  ans  d’une  dure  & cruelle  fervitude.  Mais 
dans  l’Euchariftic  il  en  ufe  d’une  .maniéré  toute 
oppofée  ; il  s’eft  fait  prier, il  s’ cft'fait  folliciter  de 
venir  au  monde  durant  rcfpacc  de  quarante  fié- 
cles:maintenant  il  prie  les  hommes»  il  les  prefse 
il  leur  fait  même  violence  , pour  les  obliger  à le 
recevoir.  Forcez-les,  dit-il,  dans  l’Evangile  , for- 
cezrles  à prendre  part  au  feftin  , que  je  leur  ai 
préparé.  Compelle  intraret  ut  împleatur  domus  weat 
C'eftque  l’amour  cil  extrêmement  impatient»lcs 
autres  mouvémens  de  l’amc  ne  nous  agitent  pas 
avec  tant  de  violence  , ils  font  plus  doux  & plus 
Jcnts»ils  ne  nous  ôtent  point  la  liberté  » & nous 
pouvons»  comme  il  nous  plaît  ou  les  reprimer,  ou 
Içsfuivre.  Mais  celui-ci  eft  ennemi  des  délais  j il 
ne  fait  ce  que  c’eft  que  de  s’arrêter,  il  leve  en  un 
moment  tous  les  obftacies,il  pafse  par  defsus  tou- 
tes les  difficulté^  , il  n’cft  rien  d’impoflible,  rien 
de  difficile,  lors  qu’il  s’î^îtde  fc  r’ approcher  de 
l’objet  de  fon  amour  , dans  lequel  on  vit  beau- 
coup plus  que  dans  foi-même. 

C'eft  encore  pour  cette  même  raifon,  que  Jefus- 
Chri (l'ayant  voulu  que  les  autres  Sacremens  ne 
fufsenc  conférez  , ou  qu’une  feule  fois  comme  I© 
Batême  , la  Confirmation,&  l’Ordre, ou  du  moins 
que  très  rarement , comme  le  Mariage  & l’Exirc- 
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me  Onétionjil  nous  a laiflç  une  liberté  entière  à 
l'égard  du  Sacrcmcm  de  rAutcl,&  de  celui  de  la 
Pénitence, lequel  hous  difpofc  au  premier.  Nou? 
pouvons  recevoir  ]cfus-Chrift  dans  l'Euchari- 
ftie  tous  les  mois,  toutes  les  femaines  , tous  les 
jours  , (5^  il  ne  faut  pas  dire  qu'en  cela  il  a moins 
longé  à contenter  fon  amour,  qu’à  ibulagcr  nôtre 
foibleire,qui  abefoin  d'être  fouvent  fortifiée  par 
cette  nourriture  çclefie  ; Car  fi  cette  nourriture 
avoir  été' principalement  deftinée  au  foulagemenc 
des  foibles,elle  ne  fc  feroit  pas  appellée  le  pain  des 
forts,&  l’on  n’auroic  pas  raifon  d’en  défendre  l'u- 
fage  fréquent  aux  imparfaits.Cependant  nous  vo- 
ions  que' les  plus-robuftes  font  invitez  à en  mat^« 
ger  plus  fouvent. & que  Dieu  en  infpire  une  plus 
grande  faim  à ceux  qui  ont  plus  de  Sainteté. 

Après  toutes  ces  reflexions  , ne  vous  paroit*il 
pas  bien  étrange  , que  la  plupart  des  Chrétiens 
fbient  fi  dégoûtez  du  Corps  de  le  fus  - Chrift; 
Qu’ils  témoignent  fi  peu  d’empreffement  de  le  re, 
ccvoirjjcfus  cft  dans  une 'impatience  incroiable 
devenir  en  nous, & il  faut'notis  contraindre  d'al- 
ler à lui  , il  faut  nous  menacer  des  anatêmes  de 
l’Eglife,pour  nous  obliger  à communier  une  fois 
l’an.  Mon  Dieu  l d’où  vient  que  nous  avons  des 
defirs  fi  contraires  à vos^defirs  f D'où  vifnt  que 
vous  foûaitcz  de  vous  u^iir  à des  créatures  fi  im- 
parfaites , & que  nous  avons  tant  de  peine  à nous 
unir  à vous  qui  êtes  nôtre  unique  &noftre  fouve- 
rain  bien.  ]c  fai,  Mclfieurs , qu’on  a coutume  de 
s’exeufer  fur  ce  qu’on  fo  fent  indigne  d’approcher 
du  Saint  des  Saints, ôc  ü r le  rcfpcét  que  l’on  porte 
à une  fi  haute  Majcfté.  MaiS'  ajcC^cü  prétendu. 
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Cl  je  ne  me  trompe , ce  n’eft  qu'un  faux  prétexte  t 
Voici  la  véritable  raifon. 

Ceux  qui  ne  communient  pas,lors-méme  qu’ils 
y font  obligez  fous  peine  de  péché  mortel  , font 
pour  la  plupart  des  libertins, qui  n'ont  pas  de  Re- 
ligion , ou  du  moins  en  qui  U foi  commence  à 
languir  , & à s’éteindre. Us  s’éloignent  de  la  fain- 
tc  Table  , de  peur  , difent- ils  delà  profaner  , à 
caufedes  habitudes  criminelles  où  ils  font  encore: 
mais  que  ne  les  quittent-ils  ces  habitudes  crimi- 
nelles,pour  éviter  cnmême-tems  & le  facrilegc  , 
& la  defobéülancejpour  témoigner  leur  rcfpeà  à 
l’Eglifc  , dont  ils  font  les  membres  , auffi-bicn 
qu'au  Sauveur  qui  eft  leur  Chef  î Quel  rcfpc(^  , 
mon  aimable  Rédempteur  , d’aimer  mieux  fe  pri- 
ver de  la  participation  des  faints  Mifléres  , que 
de  renoncer  au  crime  , pour  s'approcher  de  vous 
avec  pureté  ? Mal-heureux  impudique  vous  pré- 
ferez le  corps  d'une  proftituée  au  corps  de  vôtre 
bon  Maître  , & vous  ofez  dire  que  vous  avez  du 
refpeét  pour  ce  faine  corpsîDittes  que  vous  avez 
une  attache  horrible  à vos  infâmes  plaifirs,  de  que 
vôtre  amour  pour  le  péché  va  jufqu'à  la  foreur. 

Les  autres  qui  communient  moins  rarement  à 
la  vérité  , mais  qui  fc  défendent  de  le  faire  tous 
les  Huit  jours  , tous  les  quinze  jours  , quoi  qu’ils 
n'ayent , Dieu-mcrci»nulle  attache  au  péché  mor- 
tel : Ceux-là  «dis-je  , peuvent  fc  couvrir  du  pré- 
texte de  l'humilité, avec  un  peu  plus  de  vrai  fem- 
blance  , mais  non  pas  avec  plus  de  vérité.  L’hu- 
milité eft  une  vertu  : Or  comme  toutes  les  vertus 
font  liées  les  unes  aux  autres,  de  telle  forte  qu’on 
ne  peut  les  feparcr  « quiconque  s'cloigneroit  de 


Pour  le  j»ur  du  Corps  de  Dieu.  j j 
l'Autel  par  un  véritable  femiment  d'humilité, par 
la  feule  confideration  de  fon  indignité  propre,au- 
roit  infailliblement  toutes  les  vertus  qui  peuvent 
nous  rendre  dignes  d*en  approcher  tous  les  jours, 
Maisqu'ciUce  donc  qui  entretient  ces  fortes  de 
gens  dans  une  fi  grande  indifférence  pour  ce  Sa^ 
cremenc  d’amourîCe  n'cft  pas  précifement  qu’ils 
fe  crojent  indignes  d'y  partiper  j c'eft  qu'ils  crai, 
gnenc  de  faire  ce  qui  pourroic  les  en  rendre  di- 
gnesjc'eft  peut-être  qu'ils  craignent  même  d’en 
devenir  dignes  en  y participant  plus  fouvent.  Je 
m'explique. 

On  fent  que  fi  l'on  multiplie  les  Confeflîonsdc 
IcsCommunions,il  faudra  modérer  le  jeu  , don- 
ner des  bornes  au  luxe  , rétrancher  beaucoup  du 
commerce  qu’on  avoir  avec  le  monde  , que  l'ufa- 
ge  fréquent  des  Sàccemens  demande  nécefiairc- 
ment  cette  réforme,qu'il  la  produit  même  infen. 
fiblement  comme  malgté-nous  -y  on  prévoit  leg 
combats  qu'on  auroit  àCcûtenir  contre  Dieu  , les 
réproches  qu'il  faudroit  elfujer  de  la  parc  de  la 
confcience  fi  l'on.prccenduîc  allier  une  vie  tiède 
&monda|ue  avec  efes  communions  fi  fouvent  rei- 
tcrécsioçi  eft  perfuadé  que  la  préfence  de  Jefus- 
Chriftr  imprime  à l'ame  qui  l'a  reçeû  un  rcfpeéf 
intérieur  , qui  modéré  du  moins  pour  un  cems  la 
vainc  joic,&  qui  empêche  qu'on  ne  fe  donne  tout 
entier  aux  plaifirs  accoOcumcz.  D'ailleurs , on 
n'ignore  pas  [que  Jefus-Chrift  n'entre  pas  dans 
un  cœur  , pour  n'y  rien  faire , qu'il  rtc  man-r 
que  pas  de  l'inviter  à renoncer  à la  vanité  à fe  rc^ 
noncer  foi-même,s’il  cft  poflible  , qu’il  l'en  fol- 
licite  , qu'il  l'en  prcllc  à chaque  vifice  , qu’il  lui 
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rcnd.Tout  cela  fait  peur  à une  ame  lâche  & atta- 
chée aux  créatures»  elle  aime  mieux  fe  frudrer  du 
pain  des  Anges»  que  de  fc  voir  engagée  en  le  re- 
cevant à vivre  d'une  vie  plus  Chrétienne.  Ce  qui 
me  perfuade  que  je  ne  me  trompe  pas  dans  ce  ju- 
gement , c’eft  qu’effeé^ivement  on  ne  trouve  pa$ 
que  l'humilité  détourne  de  cette  fainte  pratique 
les  perfonnes  vraiment  mortifiées  &i  guéries  de 
l'amour  propre. Elle  fait  qu'elles  prennent  un  foiq 
extraordinaire  de  fe  purifier  » & de  préparer  leur 
cœur»  elle  fait  que  non-obilant  toutes  leurs  pré- 
parations, tous  leurs  foins  , elles  vont  à la  fainto 
Table  avec  une  extrême  confuflon  , & toutes  pé- 
nétrées de  crainte  , mais  elles  y vont  toute  foi| 
avec  une  fainte  confiance,parce  qu'elles  fc  fentent 
une  volonté  finccre  de  plaire  à Dlcu;&  une  véri- 
table horreur  des  mêmes  défauts  qui  font  le  fujet 
de  leur  crainte  & de  leur  confufion. 

Que  fi  néanmoins  il  arrivoit  que  quelcune  de 
ces  perfonnes  vraiment  humbles  , fc  voulût  retirer 
de  la  communion  frcqiicntc,cfFraiéc  par  cette  fen- 
tencc  terrible, celui  qui' me  m^tge  ôeboit  indigne- 
ment , boit  & mange  fa  condamnation  , s'il  y en 
avoit  quelcüne  ici  , je  la  conjure  au  nom  du  Sei- 
gneur de  ne  prendre  pas  pour  elle  ce  qui  ne  la  re- 
garde nuWcmcnt,  Qiiid.  hahes  Ejiher  » ego  fum  frA- 
ter  tHUSitioli  memere  , non  rribrieris  , non  en'im  pro  te, 
fedpro  omnibus  hic  lex  coflîttita  efl,  Qiie  craignés- 
vous  dit  le  Roy  Aflucrus  â la  Reine  Efthcr  , lors- 
qu'il la  vit  pafmée  au  pié  de  fon  trône;  Je  fuis  vô- 
tre Roi, mais  je  fuis  aufli  vôtx'c  Epoux  &vôtrcFrc- 
re  , non  , vous  ne  mourrez  pas  , je  vous  en  donne 
ma  paroiejc'eR  un  crime  capital  que  4e  venir  icj 
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iàns  être  iiiandé;mais  ce  n'cft  pas  pour  des  petfoa- 
nes  comme  vous  que  cetcc  Loi  a été  faite. 

Ame  Chrétienne  ! Ame  Sainte  î Jésus- 
Christ  vous  dit  aujourd'hui  la  même  chofe 
forcée  Autel.  Quid  h^bes , egofnm  frater  tuus  î 
Qa*cft-ce  que  vous  appréendez  de  vôtre  frété,  & 
de  vôtre  époux.  Pourquoi  redouter  une  Majefté 
que  je  ne  tiens  ici  voilée,  que  pour  vous  donner 
une  liberté  entière  de  venir  à moi?  J'ai  dit  qu'on 
£c  rendra  coupable  de  mort  en  communiant  in- 
dignement, mais  je  n'ai  point  prétendu  vous  cn- 
vcloper  dûs  cette  menace.  Quoique  vous  ne  foiez 
pas  digne  de  me  recevoir  , toutefois  il  n*cft  pas 
indigne  de  moi  d’étre  reçu  en  vous.  Vous  ne  le 
méritez  pas  , fi  l'on  a égard  à vos  imperfeétions  , 
mais  fâchez  que  l'envie  que  vous  avez  de  devenir 
plus  parfaite  , vous  tient  lieu  auprès  de  moi  d'un 
fort  grand  mérite.  Otez-moi  donc  cette  vaine 
crainte,  qui  s'oppofe  à mes  plusàrdcns  defirs  , 
puis  que  je  vous  invite  de  vous  approcher  ; vous 
devez  plutôt  craindre  de  me  déplaire  en  me  refu- 
fant,&  de  m'offcnccr  pat  trop  de  refpeéb.ZVs/iwe- 
tuertyrto  f/jorieris.bie.  craignez  rien  encore  une  fois 
de  celui  qui  vous  aime  avec  tant  de  p idîon,  com- 
ment pourrois- je  me  refoudre  à vous  faire  mourir, 
moi, qui  non  feulement  ne  vis  que  dans  vous, mai  s 
qui  ne  vis  même  que  pour  vous  ? Je  vous  ai  fait 
voir , Meflicurs  , comment  Jssus  - Christ  au 
faint  Sacrement  ne  vit  que  dans  l’ame  Chrétien- 
ne, par  le  defir  qu*il  a de  s'unir  à elle.  Difons  un 
mot  de  la  fécondé  partie,&  faifons  voir  qu’il  n’y 
vix  que  pour  cette  bicn-aimée,  par  le  fictifiçc  en- 
lier  qui  lui  fait  de  fa  vie  &de  fa  gloire. 
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Il  cft  afTcz  mal  aifé  de  décider, fi  le  Fils  de  Dieqi 
témoigna  plus  d'amour  aux  hommcs,ou  lors  qu’il 
prit  une  vie  humaine  au  fein  dcMaric.ou  lors  qu% 
il  perdit  cette  même  vie  fur  la  Cryix  ; Mais  il  cft 
tout  vifiblc,  que  dâs  le  Sacremêt  de  l'Auicl  il  fait 
pour  nous  quelque  chofe  de  plus,  qu’il  ne  fit  ni  à 
fa  Conccpiion.ni  à fa  Mort  -,  puis  qu’il  y reçoit  éc 
la  vie  & la  mort  en  mèmc-tcms  , qu’il  y cft  pro- 
duit & faerifié  pour  nôtre  amour  .Oui , Mcfficurs, 
jefus  ■ Chrift  vit  fur  nos  Autels  , puis  qu’il  y 
eft  lui-même  le  Prêtre  du  .facrificc  qui  y cft  ofFcrV, 
& il  y meurt , puis  qu’il  eft  au(&  la  vidtime  de  cé 
facrifice.Sî  l’Euchariftic  cft  une  extenfion  de  l*in-‘ 
carnation  , comme  parle  S.  Jean  Chrylbftomc  ,il 
eft  vrai  en  quelque  fens  que  Dieu  fe  fait  homme 
en  ce  MIftére , & fi  elle  cft  une  figure  réelle  ik. 
effedive  de  fa  PalIion,commc  la  foi  nous  l'cnfcig- 
nc,on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  fqie  encore  ctu- 
pfié.Lcs  paroles  du  Prêtre  lui  donnent  une  nou- 
velle nailfance,  en  le  révêtant  des  cfpcces  du  pain 
& du  vin.Ellcs  lui  donnent  une  nouvelle  mort  en 
feparant  fon  Corps  de  fon  Sang.  En  un  mot  , il 
eft  vivant  dans  l’Euchariftie, puis  qu’il  y cft  au  mê- 
me état  qu’il  cft  dans  le  Ciel,  c’eft  à-dire,  immor- 
tel & glorieux  i & il  y cft  mort , puis  qu’il  y cft 
fans  fentiment,  puis- qu'il  cft  comme  enfeveli  dans 
les  cfpcces  , puis  qu’enfin  on  peut  dire  qu’il  y cft 
mangé  des  vers  , quand  il  nous  y fer  t de  nourri- 
ture. 

Mais  pour  qui  cft-ce  qu’il  veut  vivre  , & qu'il 
veut  encore  mourir  en  ce  Sacrement  ? on  ne  peuç 
pas  dire  que  c’eft  pour  lui-même  qu’il  y|vit,&  qu’il 
ÿ meiut  > puis  qu’il  n’y  a nul  ufage  de  la  vie  , ôc 
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qu^il  n’y  retire  nul  avantage  de  fa  mort.Lors  qu'U 
^toitfur  la  terre,il  ne  laifîoit  pas  de  goûter  quel- 
que plai/îr  à la  veue  du  Ciel  6(  de  la  Tcrrc,dans 
l'entretien  de  fa  bonne  mère  & de  fes  amis  & fur- 
tout  par  les  mouvemens  admirables  de  fon  cœur 
& de  fon  erprit  , qui  étoient  fans  cclïè  occupez  , 
. l’un  à connoîrre  l’autre  à aimer  Dieu  très  par- 
faitemcnt.'Mais  dans  fa  vie  Euchariftique , il  n’eft 
/li/ccpcible  de  nui  plailîr^  parce  que  l’clpacc  in- 
diviliblc  où  tout  fon  corps  eft  réduit,  le  rend  in- 
capable de  toute  operationi  il  y eft  à fon  é^^ard, 
commc-s'il<dloit  morteffcdivcment,  il  n’y^  de 

vie  qifautant  qu’il  luy  en  faut  pour  mourir  conti- 
nullernem  pour  nôtre  amour, 

^ La  mort  qu’il  endura  fur  la  croix, fut  le  prix  de 
nôtre  Redcmption,mais  elle  fut  aulii  la  fourcc  de 
toute  fa  gloire.  Il  falloir  qu’il  mourût  pour  éta- 
blir cçt  empire  univerfcl  , qui  lui  clloic  dcftinc, 
& qui  devoir  cftrc  la  récompenfe  de  fes  humilia- 
tionstmais  comme  depuis  qu’il  eft  au  Ciel,  il  pof- 
fede  une  grandeur  pleine  dcincapablc  d’accroillc- 
ment  il  ne  peut  tirer  d’autre  fruit  de  fa  more 
facramentelle  ,que  le  plailir  de  s’ immoler  tout 
entier  pour  ce  qu’il  aime. 

En  fécond  lieu  , j’avoûë  que  ce  fut  un  étrange 
déguifement  pour  un  Dieu,  que  de  fe  revêtir  du 
corps  humain,mais  outre  qu'il  n’y  a rien  de  plus 
beau  dans  la  nature  vifiblc  j le  corps  de  Jefus- 
Chrift  fut  entre  tous  les  autres  le  plus  beau  & 
le  p\us  Spcciofus forma  pra,  fliis  hominurn. 

Ce  fut  un  artifice,  dont  il  voulut  bien  fe  fervir 
pour  fe  faite  aimer  des  hommes  , qui  ne  font  fen- 
/ibles  qu’à  la  beauté  corporelle^  s’il  fut  défiguré  à 
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/a  PafEon,  fcs  plaies, & fes  mcurtrilTurcs  lui  atti- 
rèrent la  compaflion  de  fes  ]uges,5c  firent  admi- 
rer fa  patience  , de  forte  qu’on  peut  dire  , que 
quoi  qu’il  ait  cherché  nos  avantages  dans  ces  mi- 
ftéres:  il  y a encore  trouvé  les  fiens;  mais  ici  il  ne 
fait  rien  pour  fes  intérêts,  l’état  où  il  cft  réduit  , 
ne  lui  peut  attirer  ni  vénération , ni  "amour  , les 
icfpcccs  du  pain  & du  vin  ne  peuvent  porter  qu’au 
mépris  & à l'incrédulité.  . 

Ajoutez  à ce  que  je  viens  de  dire, que  les  au- 
tres miftércs  du  Sauveur  les  plus  doufoureux  & 
les  plus  humilians,  ont  été  accompagnez  de  cif- 
conllanccs  fi  gloricufes , de  miracles  & de  prodi- 
ges fi  éclatans;,  qu’il  cft  aifé  de  voir  , qu’en  pre- 
nant foin  de  nos  interets , ü ne  négligeoit  pas 
tout- à-fait  fa  gloire.  Mais  d’où  vient  que  renou- 
vcllant  tous  les  jours  fur  nos  Autels  les  miftércs 
de  fa  Naiflance  & de  fa  Mort , il  n’y  'renouvel le 
point  les  merveilles  qui  arrivèrent  en  l’une  & en 
î'autrcfD’où  vient  que  s’y  mettant  dans  un  état  fi 
humiliant,  il  ne  fait  rien  pour  en  rélcvcr  la  baf- 
fefici’ fice  n’eft  parce  que  fon  amour  l’y  occupe 
tout  entier,  & lui  fait  oublier  toute  chofe. 

Je  me  trompe,  Mefficurs,  il  ne  s’eft  jamais  fait 
de  fi  grands  miracles  que  ceux  qui  fc  font  tous  les 
jours  fur  cét  Autel,  le  pain  le  vin  y font  anéan- 
tis à la  parole  du  Prêtre  , le  même  Corps  fc  trou- 
ve en  même  tems  & au  Ciel  & fur  la  terrc,la  chair 
y jouit  des  privilèges  des  cfprits,  puis  qu’elle  eft 
invifiblc,  & qu’elle  n’y  occupe  nulle  placcjlcs  aeî- 
cidens  y font  feparez  de  la  fubftancc  , Jefus- 
Chrift  ït  rétirant  parla  corruption  des  efpcces  ; 
bnc  matière  eft  crçéc  de  rion,pouT  remplacer  cclLe 
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qife  la  confccration  avoir  détruite.  Voila  fans 
cloute  de  grands  prodiges,  créer,  anéantir  , multi- 
plier, rpiritualifcr  des  corps  c’eft  bien  autre  chefe 
que  fermer  des  plaies , & qü^ouvrir  même  des  fe- 
pulchrcsjmais  pour  môtrer  que  tout  cela  ne  fe  fait 
que  pour  nous  , c’eft  qu'il  fc  fait  fans  bruit , fani 
que  rien  éclattc  au  dehors.  Tout  fc  paffe  de  telle 
forte  que  la  gloire  du  Sauveur  n'en  cft  point  aug- 
mentée devant  les  hommes  , ni  nôtre  Foi-meme 
fortifiée. U fuffit  à ce  parfaû  amant  que  de  fi  gran- 
des chofes  foient  utiles  à fa  bien  aimée  , quand 
daêmc  elles  lui  devroient  être  inconnues* 

Il  cft  donc  vrai  que  Jefus-Chrift  ne  vit  que 
pour  nous  dans  ce  Sacrement,  puis  qu'il  y meurt 
même  pour  nous,&qu'il  n'y  meurt  que  pour  nous: 
il  fait  encore  plus  , il  nous  y devient  utile  après 
la  mort  même  , en  nous  donnant  fon  corps  à 
rnangcr.]’ai  dit  au  commencement  de  ce  difeours, 
que  le  Sauveur  fe  donnoit  à nons  en  forme  de 
viande  , pour  s’unir  plus  parfaitement  à nous  ; 
3’ajoutc  qu'il  le  fait  encore  à deflein  de  fc  confu- 
mer  entièrement  pour  l'amour  de  nous.  La  mort 
ne  détruit  point  l’homme  de  telle  forte  qu'il  n’en 
refte  encore  quelque  chofe  , qui  peut  fervir  ou 
d’aliment  au  feu  , ou  de  pafturc  aux  vers , Si  aux 
bétes  carnacicrcs  ; Ainfi  Jefiis  ne  croiroit  pas 
nous  avoir  fait  un  parfait  facrificc  de  lui-méme  en 
l'Euchafiftie  , fi  après  y avoir  rcçeû  la  more  , il 
ne  s’y  donnoit  pas  encore  à manger.  On  a raifon 
de  parler  de  l'amour  des  Mères  , comme  du 
plus  fort  & du  plus  tendre  qu’on  ait  remarqué 
dans  la  nature  J Dieu-même  a bien  voulu  nous 
le  propofer  comme  une  image  de  celui  qu’il  a pour 
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nous  : mais  cependant  qu*il  cft  foiblc  cét  amour  ^ 
qu’il  cft  imparfait  , fi  on  le  compare  à celui  que 
Jefus-Chrift  npus  témoigne  dans  l'Euchariftie, 
II  s’eft  trouvé  des  femmes , qui  pour  s’cmpécKcr 
de  mourir  de  faim  , ont  mangé  leurs  propres  en- 
fans  , aprez  les  avoir  cruellement  égorge*  , voila 
jufqu’où  nous  porte  l'amour  de  la  vie  , de  cette 
courte  , de  cette  malheureufe  vie  , maison  n*cn 
a jamais  vu  , qui  pour  conferver  la  vie  à leurs  en- 
fans  , leur  aient  donné  à manger  leur  propre 
chair. 

Il  n'y  a que  vous  aimable  Sauvcur,qui  aiez  pu 
porter  l’amour  jufqu’à  cét  cxcés.afîn  de  vous  cpn- 
fomer  entiér,cmcnt  pour  vos’crcaturcs  ! vousaVea 
voulu  être  tout  à nous  , vous  avez  voulu  nou» 
être  toutes  chofes,  nôtre  Dieu,  n'ôtre  Roi , nôtre 
Maître,  nôtre  Frere,  nôtre  Tréfor,  nôtre  Caution, 
nôtre  Viétime  ; enfin  nôtre  Pain,  nôtre  Breuvage  y 
pour  nous  bien  perfuader  que  vous  étiez  nôtre 
amant  î O Jefus  le  plus  parfait , le  plus  paftion. 
né  de  tous  les  amans  j ô amour*!  divin  amour  t 
amour  exceflaf  ! amour  ineffable  ! amour  incom- 
préhcnfiblc  / Pardonnez-nous,  mort  adorable  Ré- 
dempteur, fi  nous  héfitons  quelque  fois  à croire  le 
miftere  de  l'Euchariftic.  Ce  n’cft  point  faute  de 
foûmifiiô  que  nous  av6s  peine  à nous  foûmcttrc  à 
cette  créance,  nôtre  peu  de  foi  eft  une  fuite  com- 
me nccclTairc  de  vôtre  exceffive  bonté.  Nous 
avons  crû  fur  vôtre  parole  le  miftere  de  la  Trinité, 
quelque  impénétrable  qu'il  fut  à nôtre  raifbn  , 
nous  Pavons  crû,  dis- je,  parce  que  nous  n'y  avons 
rien  trouvé  , qui  ne  fut  très  conforme  à vôtre 
grandeur,  qui  ne  vous  rendit  encore  plus  vénéra- 
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blc.  Mais  ici , Seigneur  ,on  craint  de  voi^s  atrri- 
buer  quèlquc  chofs  indigne  de  vous.  Quoi  un 
Dieu  avoiKde  la  tendrcfl'e,  de  la  complaifance,  de 
l'emprciTcmjni  pour  un  homme.'  Un  Dieu  defirer 
de  s'unir  à moi,  & le  deUrer  au  point  de  s'anéantir 
tous  les  jours,dc  s'immoler  tous  les  jours,  de  vou- 
loir que  je  le  mange  tous  les  jours  ! Mon  Dieu 
quelqu'infailliblcs  , quclqu'cxprcfses  que  foienc 
vos  paroles,  par  quelques  miracles  qivclles  aient 
été  autorifccs  en  tous  les  fiéclcs  , on  ne  fauroic 
s'empêcher  d’être  furpris  d'étre  épouvanté  , de 
tomber  dans  le  trouble  &dans  la  confu(ion,quand 
on  nous  propofe  de  fi  étonnantes  veriteZi 
Mais  quelqu'incroïable  que  paroifse  l’amoiir,que 
le  Fils  dcDicu  nous  témoigne  dans  ce  Sacrcmentj 
il  y a quelque  chofe  qui  me  furprend  encore  plusj 
c’eft  l'ingratitude  donc  nous  paions  un  G grand 
amour.  C'eft  une  chofe  étonnante  qu’un  Dieu 
vciiillc  bien  aimer  un  homme  ; mais  il  cH:  étrange 
qu'un  homme  ne  puîfse  pas  aimerDieu,&  que  nul 
tnotif , nul  bieh.-fait,nQl  excès  d’amour,  ne  puifse 
nous  infpirer  le  moindre  fentitnent  de  reconnoif* 
fance.Dieu  pourroit  encore  avoir  peut-être  quel- 
que raifon  d'aimer  les  hommcs,i!s  font  fes  ouvra- 
ges & fes  portraits,!  l aime  en  eux  fes  propres  dons, 
il  s’aime  foi- même  en  les  aimant.  Mais  pouvons- 
nous  avoir  quelque  raifon  de  n'aimer  pas  Dieu  ? 
Parlez, homme  ingrat!  homme  infcnfiblc,y  a t-il 
quelque  chofe  en  lui  qui  vous  rebutte  ? peut  être 
qu'il  n'a  pas  encore  afsez  fait  pour  mériter  nôtrfi 
amour  Helas  il  a fait  plus  que  nous  n'aurions  ofc 
foùait ter, plus  que  nous  n'en  pouvons  croire,  plus 
en  quelque  forte  qu'il  D’étoit  séât  à fa  Majcüéin- 
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finie, & nous  délibérons  encore, fi  nous  répondons 
à de  fl  grandes  avances,  ou  fi  nous  continuerons  à 
les  méprifer.  Miracle,  s’écrie  Guillaume  de  Paris  , 
mais  miracle  diabolique  , l'homme  cft  environne  , 
l'homme  eft  accablé  des  bienfaits  de  Dieu  , Dieu 
allume  tons  les  jours  de  nouveaux  charbôs  au  tour 
de  nos  coeurs,  pour  les  cchaufFer,  & ces  cœurs  de- 
meurent froids  au  milieu  d'un  fi  grand  feu.  Homo 
tôt  congejlis  carbonibus  miraculo  diabolico  friget  aâ 
Deunt. 

Que  ferez  vous  donc, Seigneur, pont  vaincre  uric 
fi  grande  dureté. vous  vous  êtes  epuifé  dans  ce  mi- 
ftére  d’amour,vous  êtes  allc,diCenc  les  Pères,  auffi 
loin  que  vôtre  pouvoir  à pû  s'étcndre,fi  lesfacrez 
attouchemens  de  vôtre  corps  ne  peuvent  détruire 
ce  charme  d’cnfcr,il  ne  faut  pas  eiperer  qu'un  autre 
reraede  puific  avoir  plusde  vertu.Je  ne  vois  qu'une 
feule  rellburce  dans  un  fi  grand  mal,il  faut  ô mon 
Dieuiil  faut  que  vous  nous  donniez  un  autre  cœur, 
un  cœur‘tendre,un  cœur  qui  ne  foit  ni  de  marbre, 
ni  de  bronze  j il  nous  faut  donner  un  cœur  tour 
fcmb'.able  au  vôtre,il  nous  faut  donner  vôtre  cœur 
meme.  Venez  aimable  cœur  de  Jésus,  venez  vous 
. placer  au  milieu  de  ma  poitrine,2callumcz  y un  a- 
mour  qui  réponde, s'il  efl  poflibie.aux  obligations 
que  j’ai  d'aimer  Dieu.  Aimez  Jésus  en  moi  autant 
que  vous  m'avez  aimé  en  lui , faites  que  je  ne  vi- 
ve qu’en  lui  ,&  que  je  ne  vive  que  pour  lui  ,afin 
qu’éterncllcmcnt  je  puilïc  vivre  avec  lui  dans  le 
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de  la  saint e 

EUCHARISTIE. 

Probet  autcm  fe  ipfum  homo  : & fie  de 
pane  iilo  edac,&  de  calice 
bibat, 

l'homme  donc  éprouvé  foi-meme  , & 
quainp  il  mange  de  ce  pain , é"  boive  de 
ce  c/s/;ff.S.PauT,aux  Corinc.c.i  i. 

VEticharifiit  eji  un  Sacrement  de  Toi  y é‘  dArmur  ; 

il  faut  en  approcher  avec  Foi  & amour  ,le  peu  de 
^ foin  on  a de  s’y  préparer  , martpte  ^t^on  y va 
fans  Foi,  & le  peu  de  fruit  ejuon  en  retire , mar- 
que quon  y eft  aile  fans  amour, 

'Est  avec  beaucoup  de raifo^ 
faine  Auguftin  admire  la  bouté  de 
Dieu  , dans  le  précepte  <ju*il  nous  a 
fait  de  l'aimer , c'étoit  déjà  beaucoup 
dic-ibomon  Dieu , <][U6  yousnous  eufiiez  permis 
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d’élcvet  nbs'cœurs  jufqu’à  vous,tnais  quel  comble 
de  raifcricordc  d' avoir  voulu  nous  y contraindre, 
comme  fi  vous  aviez  quelque  intérêt  à nous  rendre 
heureux  dés  cette  vie  l 11  me  fcmblc  , Chrétiens 
Auditeurs  ,qviel'Eglifc  faintc  nous  donne  en  ce 
tems-ci  une  marque  de  fon  afFeétion  ,'qni  répond 
alfea  à cette  bonté  infinie  de  nôtre  Dieu.  Elle  ne 
fc  contente  paS  de  nous  préfcnier  ce  Corps  ado- 
rable de  Jefus-Chrift  > elle  nous  commande  de  le 
recevoir  , comme  fi  c’étoit  Ton  avantage  , & nori 
pas  le  nôtre  , que  nous  en  fullions  rall'afiez.  Elle 
auroit  fujet  de  nous  défendre  fà  table,  cpmme  à 
des  perfonnes  impures  , & elle  nous  défend  au 
contraire  de  nous  en  abftenir  meme  par  refpeél, 
C’eft  une  bonne  mère  quivoianten  quelques-uns 
de  fes  enfansun  dégoût , qui  pourroit  enfin  leur 
caufer  la  more , ufc  de  tout  fon  pouvoir, pour  leur 
faire  prendre  la  nourriture}  elle  n’a  égard  en  ceU 
qu'à  nos  befoins  & à fa'iendrefle  , & tandis  que 
nos  pallions  nous  aveuglent , & nous  empêchent 
de  voir  la  neceffiié  que  nous  avons  de  cette  viande 
facrée,on  diroit  que  sô  zélé  l’aveugle  elle  même, 
& lui  cache  les  iroperfc6l:ions,qui  nous  en  rendent 
indignes.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y ait  perfonne  en 
cette  aficmblée  ,qui  foie  aflez  mal-heureux  pour 
lui  défobéir  en  cette  rencontre, 

C'eft  ici  que  vous  voicz  , que  l’amour  a bien 
plus  de  part  que  l’autorité  , puifque  c’eft  un  com- 
mandement , qui  bien  loin  de  nous  impofer  un 
fardeau  infupportable  t’enferme  auj^coniraire  un 
bien  fait  très  fignalé.Non  } Mcfficurs,je  ne  dou- 
te point  que  tous  ceux  qui  font  ici,ne  foient  tout 
difpofcz  à communier  à ces  Fètcs.Mais  helas  qu’il 
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cCl  ^ craindre >que  tous  n’aient  pas  les  dirpofitions 
qui  font  neceiîaüres  pour  le  faire  avec  qticlque 
fruit.  J'ofe  dire  qu’elles  fc  trouvent  pour  l’ordi- 
naire en  peu  de  Chrétiens,  ces  faintes  difpofitions, 
& fi  vous  me  permettez  de  vous  propofer  les  rai- 
fons  que  j’ai  de  faire  ce  jugement  , vous  verrez, ce 
me  fcmblejqu'il  n’cft  que  trop  bien  fondé. 

Peut-être  que  le  foin  que  je  prendrai  de  faire 
remarquer  les  défauts,  qu’il  cft  important  d'éviter 
en  cette  eâiott , peut*  être  dis- je  , que  ce  foin  ne 
fera  pas  inutile  , fur  tout  fi  l’efprit  de  Dieu  qui 
doit  préparer  vos  coeurs,  pour  recevoir  le  corps  de 
Jcfusjdaigne  bien  préparer  vos  cfprits,pour  y faire 
entrer  fa  parole.  Demandons  lui  cette  grâce  pat 
l'entremife  de  Marie,  Ave  Maria. 

Mfiffieurs^'Eucharifiie  efl;  un  Sacrement  de  Foi 
& d'amout'.  Elle  efl:  un  Sacrement  de  Foi , poif- 
qu’on  peut  dire  qu’elle  r’enferme  tous  les  miftércs, 
qui  exeteent  davantage  nôtre  créance^  Elle  efl  un 
Sacrement  d’amour, puifqu’cllc  renouvelle  en  nô- 
tre faveur  toutxe  que  Dieu  a jamais  fait  de  plus 
grand , pour  fe  frire  aimer  des  hommes.  C’eft  un 
Miftére  de  foi , comme  l’appelle  S.  Paul  écrivant 
à Timotée  , Puifqu'il  n’cft  pas  feulement  élevé  an 
deflus  des  fens , mais  qu’il  leur  cft  même  contraî- 
rcj  c’eft  un  Miftére  d’amour  , puifque  c’eft  l’héri- 
tage de  ]cfus-Chrift  , & qu’il  l’a  donné  à fes  cn- 
frns  comme  un  gage  allcûré  de  fa  tendrefle  pa- 
ternelle. Enfin  c’eft  un  Miftére  de  foi , puifque 
l’Eglifcjfîlr  tout  dans  les  premiers  ficclcs,en  a fait 
un  fccret,  dont  elle  ne  donnoit  la  connoift'ance 
qu’aux  véritables  fidelles.  C’eft  un  Miftére  d’a- 
mour^puis  qu’cncore  aujourd'hui  elle  n’en  accor- 
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de  la  participation  qu'aux  amis  deDicu,qu*^  cei^^ 

qui  font  déjà  unis  à lui. 

Cela  étant  fuppofé  > que  le  faint  Sacrement  de . 
l’Autel  eft  un  Sacrement  de  foi  & d’amour  , il  cfl: 
aifé  de  conclure  que  la  foi&l’ amour  font  les  deux 
dirpofitions  cncntielics,  qu’on  doit  apporter  à le 
recevoir.  La  foi  pour  exciter  en  nous  ce  rcfpcét  & 
cette  faim  furnaturelle  , fans  quoi  le  pain  des  An- 
ges nous  eft  inutile  j l’amour  pour  purger  nôtre 
ame  de  fes  crimes,  qui  font  comme  les  mauvaifes 
humeurs, qui  nous  le  rendroiét  même  pernicieux. 
De  forte  que  fî  je  vous  fais  voir  que  la  plupart 
des  Chrétiens  s'approchent  de  la  fainte  Table  fans 
foi, qu'ils  s’en  approchent  fans  amour  , j’aurai 
prouvé  qu'ils  s’en  approchent  fans  les  difpofitions 
neceftàircs.  Mais  fur  quel  fondement  peut-on 
avancer  deux  propofitions  de  cette  nature  ? ]’a* 
voûë,Meflieurs,qu’il  eft  roal-aifc  d'en  donner  des 
raifonsdemonftrati.vcs  i mais  je  m’appuie  fur  des 
conjcé):urcs  ft  fortes  à mon  fens,&il  convainquan- 
tes,que  nul  efprit  raifonnable  nefauroit  y refiiter.. 
}c  dis  donc  que  peu  de  gens  communient  avec  la 
foi  & l'amour  que  demande  ce  Sacrement  , parce 
que  je  vois  que  peu  de  gens  fe  préparent  à la  com- 
munion, & que  peu  de  gens  en  profitent:  )’ai  fujet 
de  croire  qu’on  manque  de  foi,  puis  qu’on  y penfe 
à peine  un  moment  aiiparavantjce  fera  le  premier 
Point;  qu’on  manque  de  charité,  puis  qu’un  mo- 
ment après  on  n’y  fonge  plusjc’ett  le  fécond.  Ouï 
Chrétienne  Compagnie,lc  peu  de  foin  qu’on  a de 
s’y  préparer,  marque  qu’on  y va  fans  foi,&  le  peu 
de  fruit  qu’on  en  retire  , prouve  qu'on  y eft  allé 
fans  charité. 
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Je  ne  fai,  Meflieurs,  fi  vous  n^avez  jamais  fait 
réflexion  à ce  qui  s'eft  pafle  dans  l'Eglifc,au  fujee 
de  la  Conccpticn  Immaculée  de  Marie.  Qiiel- 
’ques  Doâeiirs  trés*favants  d'ailleurs, & ferviteiits 
déclarez  de  nôtre  bonne  Maîtrellc,  ayant  crû  fur 
je  ne  fai  quels  fondemens, quelle  avoir  eu  part  au 
péché  du  premier  homme  , ils  ont  enfeigné  cette 
Doûrinc,  & l'ont  foûtenue  quclquc-tcros  , com- 
me une  chofe,  qui  leur  fcmbloit  avoir  quelque 
probabilité.  Mais  quel  tumult^  cett*  opinion  ri'a- 
i-elle  point  excité  parmi  les  fldelles,  à qui  ell-ce 
qu’elle  n’a  point  paru  hardie, pour  ne  pas  dire  tc- 
X'ncraire  & fcandalcufe,  de  quelle  partie  du  mon. 
de  ne  s’eft  on  point  récrié  contre  ce  dogmc/’Quel 
Doûflur,  quelle  Academie  , quelle  Ville,  quel 
Royaume  ne  s’eft  point  armé  pour  le  combattre* 
Que  de  Livres,  que  de  Decrets, que  de  Sentences, 
que  d’Edits,pour  en  abolir  la  mémoire?  Combien 
de  Voeux  folemnels,  combien  de  Fêtes  publiques, 
combien  d’ Autels,  de  Monumens,de  magnifiques 
Eglifes  dcdiées.à  la  Vierge  Immaculée , pour  op- 
poferatr  foupçon  indigne  , que  peu  de  perfonnes 
avoient  formé  contre  fa  Conception  j (^oi  Ma* 
rie  , difoit'On  , l’Arche  de  la  nouvelle  alliance, 
le  Santftuaire  du  Verbe  Incarné,  la  Mere  de  Dieu, 
aura  été  fouillée  de  la  tache  originelle  ? jefus  le 
Saint  des  Saints, la  Sainteté  même  aura  logé  dans 
les  entrailles  d’une  pécherefle,  d’une  efclave  du 
démon  ? On  a trouvé  tant  de  contrariété  , tant 
d’abfurdité,  tant  d’indécence  dans  cette  propofi. 
tion,  qu’on  l'a  toujours  rejettée  comme  faulTe, 
comme  n’ayant  pas  même  l’ombre  de  la  vrai-fem- 
blance,  comme  ayant  même  quelque  chofe  qui 
j:cbuttüit  les  fidellcs. 
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Voila  fans  doute  des fencimcns  qui  méritent  de 
grandsElpgcs,mais  il  mcjfemblc  qu’on  peut  en  ti- 
rer des  confcqucnccs  bien  fortes  contre  nôtre  foi, 
à l’égard  du  Saaancnt  de  l’Euchariftic.Car  com- 
ment accorder  ce  grand  éclat,  ce  grand  zélé  des 
tidelles  avec  la  négligence  que  les  meme  fidcllcs 
•portent  k purifier  leur  ame  , lors  qu'ils  doivent 
communier  ! Qiioy  ce  Chrétien  jugeroit  que  la 
fainte  Verge  fc.roit  indigne  de  loger  en  fon  fein 
leVerbcEterncljfi  elle  avoir  eu  part  au  péché  d’A- 
dam, & ce  même  Chrétien  n’a  point  d’horreur  , 
de  le  faire  entrer  en  fa  poitrine  après  s’étre  fouillé 
lui  même  de  mille  crimes.  Il  s’alarme  , il  s'é- 
chauffe avec  toute  l’Eglife , il  croit  qu’on  fait 
outrage  à lafainteté  de  Dieu,  fi. l’on  dit  qu’il  eft 
entré  dans  un  corps  , dont  l’ame  durant  un  feul 
moment  ait  été  noircie  d’une  faute  involontaire, 
quelque  cfpace  de  tés,  quelque 'nombre  d’années 
qui  fe  foient  écoulées  dcpuis,quclque  foin  qu’on 
ait  eu  d’orner  cette  ame,  de  la  rcmplir,de  la  com- 
bler de  grâces  & de  vertus  } & je  le  vois  qu’aprés 
avoir  parte  tout  le  Carême  en  péché  mortel  , le 
lendemain  d’une  rechute,au  fortir  d’un  confeffio- 
nal,  où  il  a vomi  dans  l’oreille  du  Prêtre  tout  ce 
que  l’impureté  a de  plus  falc,&  de  plus  honteux  } 
Je  le  vois  dis- je,  s’approcher  de  la  fainte  Table  , 
recevoir  l’hoftie  fainte  dans  cette  même  bouche  , 
qui  vient  de  rejeteer  tant  d’ordures ,,  & la  faire 
palier  dans  un  eftomac  , qui  n’a  pas  bien  encore 
digéré  les  chairs  défendues  dont  il  s’étoit  peut- 
être  rempli  le  jour  |prcccdent.  Eft-il  bien  poffible 
que  ce  foit  ici  ce  Dieu  de  la  grandeur,de  la  pure- 
té duquel  nous  avons  nnc  idée  fi  magnifique  î 
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<gninzc.annécs[dc  raintcic,&dc  la  plus  haute  faiii- 
tcté  n’auroicnc  pu  expier  fuffifamment  le  cœur  de 
Marie  d'un  fcul  inftant  d’infedion.C’e/t  un  fentj- 
ment  univcrfcl , & fi  tjuelcun  pie  avancer  le  con- 
traire , il  s'expofe  à devenir  l'anacême  du  inonde 
Chretienrôt  céc  homme, cette  femme  fc  croit  bien 
difpoftfe  à recevoir  un  fi  grand  hôte  , un  moment 
apres  qu'elle  cft  fortie  du  péché  mortel,  d'un  état 
où  elle  fe  faiibit  horreur  à foi- même  ? 

Qui  ne  voit  combien  on  feroit  éloigné  de  cette 
pureté  , fi  l'on  étoit  bien  perfuadé  que  la  commu- 
nion cil  une  féconde  'incarnation  du  Verbe  Eter- 
nel , comme  l'appelle  Saint  Jean  Cryfoftorae  , ôc 
que  celui  que  nous  mangeons  eft  le  même  qui  n'a 
pu  être  conjeu  que  par  une  Mcre  Vierge  , & une 
Vierge  Immaculée  ; fi  on  le  croyoit,  je  ne  fai  , s'il 
fe  trouveroit  quelcun  qui  ofât  jamais  s’approcher 
de  la  faince  Table.  Mais  du  moins  bien  loin  d'at- 
«tendre  au  jour  même  qü'on  doit  con»munier,touc 
/IcCarêmc  paroîtroit  bien  court  pour  penfer  à cetcç 
adlion.  Avec  quelle  exaélitiide  n'obferveroit-on 
pas  le  jeûne  Ecclefiaftique  î Se  tipuvéroit-il  un 
feul  homme  , qui  prévoiant  la  communion  Paf- 
çhale  ofât  touefier  à quelque  yiande  illicite  avec  la 
raême-langue,qui  devroit  être  confacrée  par  l'at- 
touchement du  corps  du  Sauveur*  Mais  par  com- 
bien d'autres  aélions  de  penitence,  par  combic  de 
bonnes  œuvres  ne  tâcheroit-on  pas  d’effacer  juf- 
qu'aux  moindres  traces  des  péchez  pafTez*  Quand 
eft-ce  qu’on  croiroit  avoir  allez  fait  d'aumônes,af- 
fez  verfé  de  larmes  , aflez  tiré  de  fang  de  fes  vei- 
nes pour  parvenir  à la  pureté  que  demande  ccMi- 
ftérc‘Crqiroit*on  qu'un  moment  d'intctvallc,pcut 
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fu(Ece,pcur  préparer  au  Sauveur  une  atne  qui  aur 
roit  été  fi  long  téras  la  demeure  de  Lucifer. 

Certainemenc  ce  n'a  jamais  été  ni  la  penfee 
de  l’Eglifc,  ni  celle  des  Saints  Pères  ,on  a obfcr- 
vé  cette  coutume  durant  plufîeurs  fiecles  , qu'a- 
vant que  de  donner  la  Communion  , lé  Diacre  fe 
tournoit  du  côté  du  pruple,&  difoit  à haute  voix, 
SanFla  San^Hs  i Mes  Frères  , les  chofes  faintes  ne 
doivent  être  que  pour  les  Saints.  Ce  mot-^  dii 
Saint  Jean  Chryfoftomc,  eft  comme  une  main  in- 
vifible  , qui  en  repoulle  quelques-uns  delà  fainte 
Table  , & qui  fait  avancer  les  autres.  C’eft  com- 
me s'il  difoit  , Si  quelcnn  d'entre  vous  n’eft  pas 
faint  , qu'il  fe  rétirc.  Rémarquez  , continue  ce 
, père,  qu'il  ne  dit  pas  fimplemcnt,  fi  quelcnn  n'eft 
pas  exemt  de  crime  ,mais  s'il  n’efi  pas  Saint  j Car 
la  fainteté  outre  l'éloignement  du  péché  demande 
l'abondance  de  la  grâce  , & un  grand  nombre  de 
bonnes  œuvres:  ce  n'eft  pas  afiez  ,dit-il,de  n'être» 
pas  couvert  de  boue, je  vous  yeux  voir  de  la  blan- 
cheur,& une  éclattante  beauté. 

Saint  Ambroife  au  livre  cinquième,  chapitre 
quatrième  du  traitté  des  Sacrcincns , expliquant 
cette  parole  de  l*oraiIbhDominicalc,nôtrc  pain  de 
tous  les  jours,dit  que  la  vie  du  Chr  étien  doit  être 
une  préparation  continuelle  à la  Communion  ; 
Quequand  il  ne  communieroit  qu'une-fois  l'an, 
il  doit  néanmoins  paffer  chaque  jour,  comme  fi  ce 
jour-là  même  il  devoir  communicr,&  qu'il  cft  in- 
digneide  le  faire  au  bout  de  l'année, fi  durant  toute 
l'année  il  n'a  vécu  de  telle  forte  qu'il  ait  été  digne 
de  le  faire  tous  les  jours.  Sic  vive  |,  ut  ^uotidie  me- 
fearis  accipereiqui  non  meretur  (^uotldie  acciperCf  non 
mtretttr psft  aniturn  accipere.  Vous 
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Vous  favcz  combien  de  jours , combien  d’an- 
nées même  de  pénitence  , & de  préparation  on 
exigeoit  autre-fois  d'un  pécheur  public  avant  que 
de  l'admettre  à la  participation  desSaints  Miftcrcsî 
Teriullicn  fc  feandalifa  , quoi  que  tres-mal  à pro- 
pos de  ce  que  lefouvcrain  Pontife  d’en  interdifoit 
pas  l'ufage  pour  toujours  aux  Hmplcs  fornica- 
teurs,n'cllimanc  pas  que  nulle  fatisfaÀion  de  queU 
que  natu,rc  , & de  quelque  durée  qu’elle  fiât  , pûc 
jamais  les  rendre  allez  purs,pour  fc  r’approchcr  de 
ce  Sacrement.  Qiiiconquc  eft  bien  perUiadé  de  la 
prefencc  réelle  du  corps  du  Sauveur  au  Sacrement 
de  l'Euchariftic,n’cft  point  étonné  de  ces  fentimés. 
Il  s’ étonne  au  contraire,  qu’il  y ait  des'perfonncsÿ 
qui  après  avoir  pafle  toute  l’année  dans  le  defor^ 
dre,  ofent  s’approcher  de  l’Autel  fans  avoir  pris 
un  feul  jour  de  tems  pour  s’y  difpofcr,  fans  y ap- 
porter d’autre  préparation  qu’une  confeflion  for- 
cée, qu’une  confcûüon  froide  • qu'une  çonfeilion 
qui  fouvent  doit  être  la  maniéré  d'une  autre  con- 
fci&on  , qu’une  confeflion,  qui  dannera  peut-être 
& le  Pénitent,  & le  ConfciTcur. 

N’eft-il  pas  vrai,Meflienrs,quc  fi  Jésus  Christ 
devoir  entrer  vifiblcmcnt  en  vôtre  maifon  , qu’il 
dût  y venir  prendre  un  repas  , ou  fimplemcnt 
vous  honorer  d’une  vifitc  , n’cft-il  pas.  vrai  que 
vous  feriez  au  dcfefpoir  , fi  vous  n'en  étiez  averti 
qu’un  moment  auparavant  î Seriez-vous  b'cil- 
aifes  qu’il  rencontrât  chez  vous  cette  perfonne  , 
qui  vous  a été  une  occafion  de  tant  de  chu- 
tes , qu’il  y vît  ce  tableau  lafeif  , cette  ftatuc 
Ccandaleule,  qu’tl  trouvât  tous  les  inflrumcnsde 
Tome  IL  C 
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vôtre  vanité  étalez  fur  vôtre  toilette  ; ces  livres 
où  vous  avez  bù  fi  Couvent  le  poifon  de  l'impure- 
té, encore  tout  ouverts  fur  vôtre  tablefVoiidricz- 
vous  qu'il  vous  furprît  mangeant  de  la  chair  en  ce 
faint  tems,  & qu’on  emportât  à Ces  yeux  les  relies 
d’un  repas  de  *buguenot  ; iS’auriez-vous  pas  un 
mortel  dcplaifir  d’étre  oblige  de  le  recevoir  en  un 
habit  peu  medeile,  dans  des  chambres  pleines  de 
luxe,toutcs  parées  du  bien  des  pauvres, & où  il  n’y 
auroit  ni  Crucifix  , in  image  faintc,ni.  eau  benîte, 
ni  autre  marque  du  Chriïlianil'me  ? N’eft-ilpas 
vrai  que  vous  foùaitteriez  extrêmement  d’avoif 
quelques  jours  pour  ôter  tout  ce  qui  poutroit  blef- 
fer  la  V UC  de  ce  faint  hôte  , & pour  y fuftituc|: 
des  chofes  capables  de  le  réjouir  de  vous  at- 
tirer des  louanges  de  fa  bouche. 

D’où  vient  donc.  Chrétiens  Auditeurs,  que  de- 
vant le  recevoir  à ces  fêtes, yous  prenez  fi  peu  de 
tems,&  fi  peu  de  foin  pour  purifier  & pour  em- 
bellir vôtre  cœur  , ou  vous  avez  refolu  de  le  lo-, 
gerîD’où  vient  que  vous  ne  prenez  pas  du  moins 
quelques  jours  pour  chafiér  entièrement  de  vôtre 
efprit  cette  perfonne  qui  y régné  encorei&rqui  ne 
peut  en  erre  bannie  par  le  peu  d’effort  que  vous 
rai^s  le  jour  des  Pàques,pour  former  une  aélc  de 
contrition ;Ne  feroit-il  pas  de  la  bien  féance  d’ef- 
facer par  la  le(9:ure  des  livres  faints,  & par  la  mé- 
ditation de  nos  Miftércs  ces  images  impures, 
dont  Votre  imagination  cft  encore  toute  remplie; 
De  mortifier  un  peu  ce  corps, qu’on  pcutveritablc* 
ment  appellcr  un  corps  de  péché,  peccafi; 

de  le  décharger  par  le  jeûne  de  cét  embon- point, 
gui  n’efi  formé  que  du  fuc  de«vii.ndcs  iuceidiucs 
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par  la  loi  de  Dieu  î Eft-cc  trop  d*unc  ou  deux  fc- 
maincs  pour  rcfticuer  cet  argent , pour  réparer  ces 
médifanccs,pdur  vous  réconcilier  avec  vos  frères, 
pour  refornact  vos  cxccz,ppur  tracer  le  plan  d’une 
vie  toute  nouvelle.  ]e  veux  <^uc  vous  loiez  dans 
une  volonté  fincere  de  fatisfaire  au  plutôt  à toutes 
ces  obligations , & qu’ainfi  vôtre  coeur  n’en  refte 
nullement  füii'llé.  Du  moins  ]efus-Chrift  trou- 
vera le  logis  fans  ornement  , fans  meuble  qui 
puifle  plaire  à fes  yeux, pas  une  vertu, pas  une  bon- 
ne habitude  , pas  une  aff.  dtinn  faintc,pas  un  défit 
furnaturel  ,nul  veffige  d’humilité  , de  mortifica- 
tion , ou  charité  Chtcticnne. 

Penfez  un  peu  , Chrétiens  Auditeurs,  comment 
c’eft  que  vous  paflcricz  la  femaine  fainte  , fi  vous 
pdez  afleurez  de  mourir  dans  huit  jours  d'ici. 
Quelles  aumônes,quclles  prières  , quelles  aufieri- 
tez  ne  feriez  vous  point , pour  vous  préparer  à un 
partage  de  fi  grande  conféquence^Jc  dis  que  vous 
feriez  toutes  les  mêmes  chofes,  fi  vous  croiez  bien  . 
que  le  même  Dieu  qui  doit  vous  juger  à la  mort  , 
doit  vous  vifiter  le  jour  de  Pâques.  De  forte  que  je 
réduis  à la  feule  foi  toutes  les  pratiques  de  pieté, 
qu’on  a jamais  données  pour  lcrvir  de  prépara- 
tion à cette  aélion  fi  fainte  . 

Ne  vous  plaignez  pas, dit  Saint  Anguflin,fur  la 
première  Epîtie  de  Saint  jean  , ne  vous  plaignez 
pas  qu’on  vous  accable  de  préceptes  , on  ne  vous 
en  donne  point  d'autre  que  celui' ci  , Aimez  j • 
après  quoi  faites  ce  qu’il  vous  plaira,  on  vous 
abandonne  à mcmc.Breve prétceptitm  tib'i  pr^~ 

cipitur,dili^eit^  foc  auod  vis.  ]e  vous  dis  la  même 
chofe  , Mcilieurs,  fi  vous  me  demandés  comment 
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(c'cft  tjue  vous  pourrez  vous  bien  ditpofcr  à rece- 
voir vôtre  Maître,  je  ne  vous  embarraircrai  point 
4’un  gr^d  nombre  de  mctodcs.Jc  n'ay  qu’un  mot 
à vous  dire;  Croiez,&  enfuite  ne  prenez  confeil 
que  de  vous  méme,fuivez  feulement  les  lumières 
de  vôrré  foi,  je  fuis  affeuré  que  vous  ne  manque- 
rez à rien,  Credcy  &fac,  efMok  ‘y/j.Croicz  que  c’eQ: 
le  Fils  de  Marie  , lequel  eft  enveloppé  de  ces 
efpeces  vifibles,comme  il  l'étoit  de  fes  petits  dra- 
peaux en  la  crèche.  Croicz  que  cet  enfant  fi  ai- 
mable,qucla  Sainte  Vicrge,que  Saint  jafeph  ont 
fi  fouvenc  baifé  & ferré  entre  leurs  bras;  cet 
homme  fi  doux, fi  charmant, dont  l’entretien  ra- 
vît fi  fort  la  femipede  Samarie  , dont  la  préfence 
înfpiroic  tant  d'amour)  & caufoit  de  fi  douces  cx- 
tafes  ï Magdelaine  , dont  le  pouvoir  fc  fit  fi  fou- 
vent  fencir  aux  Démons,  aux  Maladies  , & à la 
Mort;  Croiez,  dis-je  , que  c'efl  lui-méme  , qui 
tranfpotté  par  fon  amour, vient  vous  vifiter,  vous 
confoler  en  vos  maux  , vous  fortifier  contre  les 
périls  de  U vie,  qui  vient  vous  careficr  & vous 
changer  en  lui  mepe,  afin  que  vous  ne  foies  plus 
qu’une  même  chofe  avec  lui,  Crede,  Croicz  bien 
toutes  ces  chofcs,c^/4c,  ^uod  vtSt  & faites  tout  ce 
à quoi  vous  portera  cçtte  créance.  Croicz  que  le 
Créateur  du  Ciel  & de  la  terre  , ce  Dieu  qu'on 
adore  dans  tout  l’Univers  , devant  qui  fc  profter- 
nent  tant  de  Prélats,rant  de  Rois,tant  de  nations, 
devant  qui  tant  de  milliers  d’ Anges  tremblent  de 
i;efpeél,&  dont  la  beauté  enfiamme,  & éblouit  en 
même  tems  les  Séraphins;  que  ce  Dieu  , dis-je  , 
quitte  Tes  Autels,  fon  trône,  toute  fa  gloire,  pour 
yepir  logei;  en  vptre  coeur,à  deffein  de  le  remplir 
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fes  grâces  & de  fes  plus  exquifes  ^é\icc%.Crede^ 
Croyez  le  , puis  qu’en  effet  c’eft  la  vérité  *,  & fac» 
^uodvis.  Et  je  n’ai  rien  plus  à vous  dire  » vos  foins 
front  au  delà  de  toutes  nos  indruébions  » & vous 
ne  ferez  plus  le  maître  de  vos  defîrs.  Enfin  croyez 
que  } £ s U s-Christ  qui  doit  juger  le  monde , qui 
peut-être  dans  peu  de  jours  vous  jugera  vous  en 
particulier , Sc  prononc’era  l’arrêt , qui  doit  regler 
vôrre  fort  pour  toute  l’éternité,  que  cejuge  fi  ter- 
rible doit  fe  mettr^  entra  vos  mains  , pour  ainfi 
dire,  vôtre  diferetion  , vous  offrir  fa  faveur  » 
' fon  amitié, fc  donner  lui-même  à vous  pour  gage 
infaillible  du  Paradis  qu’il  vous  promet.  Crede  » 
Croyez- le  côme  vous  le  devez  croire  ,&  faites  ce 
qu’il  vous  plaira  :je  me  trompe, fi  vous  en  êtes  bien 
perfuade,  fi  vôtre  foi  eft  vive  , & fincere  , gardez- 
vous  bien  de  fuivre  tous  les  mouvemens  de  fer- 
veur , que  cette  foi  vous  infpitera  , elle  pourroic 
Vous  porter  à de  terribles  excez  , regtez-vous  par 
les  confeils  d’un  Direâeut  vertueux  & éclairé  , 
vous  aurez  befoin  de  toutes  fes  lunuércs , de  tou- 
te fon  autorité  , pour  vous  rétenir  dans  les  bor- 
nes de  la  diferetion  & de  la  prudence  Chrê« 
tienne. 

Voyez  ces  pèlerins  , que  le  defir  de  voir  la  grot- 
te de  Bctlécm  Sc  la  montagne  où  ]e(us  fut  cru- 
cifié , expofé  à tant  de  périls  j il  n'eff  point  necef. 
faire  de  les  prêcher  pour  les  difpofer  à vifiter  ces 
faints  lieux.  La  créance  qu’ils  ont  que  ]efus- 
Chriff  les  a honorez  de  fa  préfcnce  leur  tient 
lieu  de  toutes  les  leçons  qu’on  pourroit  leur  faire 
fur  ce  fiijet.  Ç'eft  cette  foi  qui  les  porte  à fe  met- 
tre en  bon  étatiavant  que  de  s’embarquer  pour  un 
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fi  faint  pelctinagCjilsn^atccndcnt  pas  de  fc  confef- 
fer  qu’ils  foient  aux  portcs.de  ]érufalcm,ou  au  pié 
du  môiCalvairCjils  font  ]c  chemin  en  habit  de  pc- 
nitens  , & tâchent  de  fantifier  leur  voyage  par  fa 
pratique  continuelle  de  toutes  fortes  de  bonnes 
œuvres.  Mais  quelle  cft  leur  impatience  durât  tout 
le  cours  d’une  fi  longue  navigation, quelle  eft  leur 
jo’icjlors  qu’ils  commencent  à apercevoir  quoique 
de  bien-loin  la  terre  fainte  ; Attendent-ils  de  fc 
mettre  en  prières, qu’ils  foient  fur  le  Tabor,  ou  aa 
jardin  des  Olives  î Du  plus-loin  qu’ils  décou- 
vrent ces  facrccs  Stations  , ils  fe  mettent  à genoux* 
pour  les  adorer  , ils  renvoyent  les  voitures  , quel- 
ques-uns meme  quittent  leurs  foiilicrs  , & tous 
commencent  à chanter  divers  cantiques  à l’hon- 
neur de  ]cfus  Chrift  ; Lorsqu’ils  font  ehfin  ar- 
rivez,on  n’â  que  faire  de  les  avertir  de  s’approcher 
avec  réverence  , ni  de  leur  fuggerer  des  penfees  • 
qui  réveillent  lcur<levotion  , à la  fimplc  vue  da 
lieu  faint , vous  les  voyez  tous  pénétrez  d’une  vi- 
ve componction  , fc  profterner  contre  tçrrc  , & 
fondant  en  larmes,  baifer  mille  & mille-fois  , les 
adorables  veftiges  que  le  Sauveur  du  monde  im- 
prima fur  cette  terre  bien  heureufe.  Que  feroit- 
cc  fi  ]cfus-Chrift  lui  meme  fc  trouvoit  enco- 
re dans  la  Palcftine  , & qu’au  lieu  de  ces  ro- 
chers , qu’il  arrofa  de  fou  Sang  & de  fes  pleurs  , 
, ce  fut  lui  même  qu’on  allât  voir  pleurant  dans  la 
' Crèche,  priant  à Gctfemani  , & expirant  fur  le 
Calvaireîmal  heureux  & infidcllcs  que  nous  fom- 
mes  ! C’eft  lui- même  que  nous  allons  recevoir  à 
CCS  faintes  Fêtes  , & nous  n’aurons  nul  fentimenc 
de  nôtre  bon- heur  , nous  ne  ferons  rien  pour  nous 
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en  tcn<irc  plus  dignes  j nous  verrons  venir  ces 
Jours  fans  impatience  , à peine  daignerons  nous  y 
penfer  le  jour  même.  Quelle  marque  plus  con- 
vaincante ^u’on  communie  avec  peu  de  foi,  on 
ii'y  penfe  qu'un  moment  auparavant.Que  fi  vous 
voulez  uçe  preuve  du  peu  de  charité  qu'on  appor- 
te ï cette  aûion,  c’eft  qu’un  moment  après  on  n’y 
penfe  plus  î C’eft  ma  féconde  Partie. 

Ce  n'eft  pas  feulement  Sainte  Magdelaine  de 
Pazzi  qui  a crû  qu'une  feule  communion  étoit 
capab  c de  porter  une  atne  à la  vertu  la  plus  ex- 
cellente. On  peut  dire  que  c’eft  la"  penfée  de  tous 
les  Théologicns,&  fur  tout  du  grand  faint  Denis; 
qui  dit  que  l’effet  propre  de  l’Euchariftie  , cft  de 
mettre  le  fccau  à nôtre  fanélification,  d’achever  ce 
que  les  autres  Sacremehs  ont  commenccjQu’cllô 
a été  inftituée  non  pasfimplemcnt  pour  nous  com- 
muniquer la  fainceté  ,mais  le  comble  de  la  fain- 
tetc.  Ce  fcnt.iment  ne  doit  point  vous  furprendre. 
Chrétiens  Auditeurs.  Car  s’il  eft  vray  , que  tous 
les  mérites  du  Sauveur  nous  foient  appliquez  par 
ce  Miftérc  ; s’il  cft  vray  qu’il  renfetme  toutes  les 
grâces  & quc  l’Autcur  meme  de  la  grâce  s’y  unir 
à nos  ameç  d’une  union  fi  parfaire  qu’elle  cîtcluc 
toute  (orte  de  divifion, comme  l’ad’curc  faint  Tho- 
mas Datur  ad  owntmoàam  umenem.  Faut-il  s’é- 
tonner,qu'il  nous  puiffe  élever  au  plus  haut  point 
de  la  pureté  & de  la  fainteté  Chrcricnnc. 

Ce  qui  nous  doit  étonner  , c’eft  que  cela  n’arri- 
ve pas  effcélivc-mcnt  ; & qu’aprés  cent  & cent 
communions  nous  foyons  pour  la  plufpart  non 
feulement  auffiimparfaits,mais  meme  plusîmpar- 
faits  > plus  vicieux  que  ceux  qui  n’ont  jamais  ufc 
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de  cette  divine  viande.  Il  ny  a rien  de  fort  Tuf- 
prenant  à voir  que  d'une  çtincelle  U s'allume  quel- 
que fois  un  erabrafement^  qui  ravage  , qui  con- 
fume  les  villes  entières,  mais  qu’au  initieu  d'une 
foui'nairc  telle  qu’étoit  celle  de  Babilonc,de  jeu- 
nes hommes  ne  foient  paç  meme 'échauffez  ; c'eft 
un  prodige  qu’on  ne  fçauroit  affez  admirer,  il 
faut  que  quelque  caufe  fecrette  & puiflantc  répri- 
me l'ardeur  de  fes  flammcsi&  Ts  mette  entre  deux 
comme  pour  en  cmoufl'er  la  pointe. 

Savez  vous  bien  quel  effet  a produit  dans  le 
monde  la  paffion  de  nôtre  Saint  Rédempteur, elle 
Ta  éclairéjcllc  Ta  affranchi  de  la  tirannie  des  Dé- 
mons, elle  en  a banni  tous  les  vices,  elle  y a fait 
germer  toutes  fortes  de  vertus, Enfin  elle  lui  a fait 
changer  de  face,^  toutes  les  puiffances  de  la  ter- 
re & de  Tenfer  fe  font  ch  vin  opposées  à la  vertu 
qui  a opéré  ce  changement.Or  Mcflicurs,  le  mê- 
me effet  que  la  paffion  de  Jefus-Chrift  a pro- 
duit dans  le  monde,  le  S.  Sacrement  le  doit  pro- 
duire dans  l’homme  félon  S.  Thomas.  Efthum 
ijutm  Pajjîo  Chrifti  fech  in  mnndo,  hoc  Sacramentnm 
faett  in  homine.  Cépendant  nous  en  voyons  qui  , 
rapportent  de  la  fainte  Table  les  mêmes  paffîons, 
les  mêmes  vices,  les  mêmes  foibleflcs.  N’abje  pas 
donc  raifon  de  conclurre  qu’un  obffaclc  plus  fore 
que  tout  ce  que  les  créatures , & Tenfer  même 
peuvent  oppofer,  leur  rend  la  cômunion  inutile. 

Mais  quel  peut-être  cét  obftaclc  plus  fort  que 
Tenfcr,fi  ce  n'eft  le  péché  qui  a fait  Tenfer, &pour 
qui  Tenfer  a été  fait: Vous  vous  êtes  confefféidi- 
tes  vous,  avant  que  de  communier,  mais  après  la 
communion  vous  êtes  retombé  dans  vôtre  péché 
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avec  U même  Facilité,  la  même  froideor,  êc  aufli 
Ibuvenc  qu’auparavanc , fi  vous  avez  porté  au  pié 
du  Prêtre  un  cœur  vrayement  contrit,&  une  rélb- 
lutîon  fincere  de  vous  amander  , fi  vous  avez  tout 
dit , & fi  tout  vous  a été  remis  i En  un  mot , fi 
vous  avez  communié  en  état  de  grace,quelie  peuf 
être  la  caufe  de  ces  récheûtes  ? Mes  freres  , difoic 
autrefois  faint  Bernard,  prêchant  il  fes  Religieux, 
fi  quelcqn  d’entre  vous  , ne  fent  plus  en  foi  des 
inouvemèns  de  colcrc,d*envic,  d’incontinence  , ni 
fi  forts  I ni  fi  fréquens,  qu’il  rende  grâce  au  corps 
du  Seigneur, c’cli  que  la  vertu  du  Sacrement  ope. 
re  en  lui.  Grattas  agat  cor  par  i & fanguini  Domitit  : 
ejuoniam  •vîrtus  Sacramenti  eperatur  in  eo.  Donc- 
ques  s’il  arrive  que  ces  pallions  foient  toujours 
aulli  vives  , auCfi  violentes  en  quelcun  de  nous, 
n’efi-il  pas  tout  vifible  que  la  vertu  du  Sacrement 
n’a  point  encore  opéré  en  luijmais  qui  peut  l’em. 
pécher  d’agir  cette  vertu  infinie,fi  ce  n’eftlc  péché 
qui  de  Ton  côté  eften  quelque  forte  infini  en  la 
malice.Dites-moi, homme  impudique,  d’où  vient 
qu’aprés  vôtre  communion,^  peine  êtes* vous  fort! 
de  la  fainte  table,que  vous  voilà  airailli  des  mêmes 
pensées , combattu  des  mêmes  tentations , chargé 
des  mêmes  crimes,  contre  quoi  vous  venez  de  re- 
cevoir on  préfervatif  infaillible. 

Car  enfin  tous  les  Doâeurs  tombent  d’accord 
que  l’Euchariftie  fortifie  l’ame  , & la  préferve  du 
péché  mortel, &que  c’eft  là  un  effet  qui  ne  lui  cft 
pas  moins  propre  , qu’il  cft  propre  à la  viande  do 
nourrir:dircz-vous  que  la  concupifcencc  cft  étran- 
gement allumée  en  vous  ? Quoy  même  après  la 
cvmmunioa  ? Que  veulent  donc  dire  Us  Saints 


De  U SAÎnte  Eucharî^te,  45 
du  %ai\vcar,Terretur  adverfarins  ycum  Chrijlianî  la- 
hra  vîàit  Cbri(H  cr^ore  ruhentia.Cc  font  les  paro- 
les de  S.Pièrre  de  Damien. 

Que  ie  manteau  d'Elie  trouve  de  la  réfiftance 
aux  eaux  du  Jourdain  , que  le  bâton  d'Elifée  ne 
puiffe  reffufeiter  l'enfant  de  la  Sunamitc,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  fe  beaucoup  étonner, quand  Elifée  lui- 
même  ne  lui  rendroit  point  la  vic,en  fe  racourcif- 
fant  fur  le  cadavre  de  ce  jeune  homme.jc  ne  trou* 
verois  rien  cn  xcla  de  fort  étrange, mais  que  Icfus- 
Chrift  entre  dans  le  corps  d’un  homme  , qu'il 
le  nourrifle  de  fa  chair,qu'il  l’abreuve  de  sô  fang, 
qu'il  faffe  prefqüe  autant  de  miracles  en  un  mo- 
ment,qu'il  en  a fait  en  toute  fa  vie,&  qu’il  les  faf- 
fe à dclTcin  de  le  gucrir,dc  le  rêdrc  plus  fort,  plus 
chafte,  plus  fobre,  plus  patient,  ôc  que  tout  cela 
foit  inutile;  je  vous  avoue  , Mcfficurs  , que  cela 
m’cto'nne,  & qu’à  moins  d’un  obftacle  invincible 
& elTentiel  je  n’en  faurois  comprendre  la  caufe. 

Quelle  auroit  été  l'épouvante  & la  confufîon 
des  Apôtres, fi  IcLazare  eût  été  immobile  au  com- 
. mandement  que  lui  fit  Jisus-Christ  de  fortir 
de  fon  fcpulchc,  fi  les  Démons  euffent  rcfufé  de 
fortir  des  corps,  lors  qu’il’leur  ordonnoit  de  les 
quitter, fi  quelque  Lepreux  fuft  refté  couvert  de 
leprc, après  avoir  été  touché  de  fa  main  toutc- 
puilTantc.  Et  moi,  Mcffieurs,je  vous  avoüe  que  je 
ferois  encore  plus  épouvanté  de  voir  on  homme 
auflî  foible,  aulli  imparfait  après  la  communion 
qu'il  l'étoit  auparavant,  fi  je  ne  favois  que  le  pé- 
ché mortel  la  peut  rendre  tout  à-fait  incfficaccj 
Quoi  l’ombre  de  S.Picrro  guérit  fans  qu’il  y pen- 
fc  toute  forte  de  nraladics  , & le  corps  de  jefus- 
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Chrift  touché,  maneé,  uni  à nôtre  corps, ne  prô» 
duria  rien  pour  le  lalut  de  nos  âmes  , quoi  qu'il 
ne  fc  donne  que  dans  cette  Vcûc  , quoi  que  ceS 
fortes  de  guerifonsfpirituclles  foieni  la  fin  de  fa 
miffion  , la  fin  de  fon  incarnation  & de  tous  les 
autres  miracles  qu'il  à jamais  operez.  Quoi  que 
cela  ne  foit  que  trop  vrai, ne  m'avtjûcrez  vous  pas 
qu'il  feroit  incomprehcnfible  , fi  l’Ecriture  elle, 
meme  n'avoit  pris  foin  de  nous  l’éclaircir?  Mais 
S.Paul  nous  tire  de  tout  embarras, en  nous  appre- 
nant la  raifon  d'un  événement  fi  étrange.  Idèo 
rnulti  inter  vos  ittfirmiy  ^ imbecilles , & dormiunt 
Voilà  la  raifon,  dit  ce  grand  Apôtre  , pour 
quoi  c’f  ft  que  plufieufs  d'entre  vous  perfevérent 
dans  la  tiédeur  & dans  leurs  anciennes  foiblefies, 
que  plufieurs  s’endorment  dans  le  péché, c*e^  que 
vous  recevez  le  corps  du  Seigneur  fans  y appoc* 
ter  la  pureté  nece(Taire,&  avec  les  mêmes  difpol\- 
tions  que  vous  recevriez  une  viande  materielle. 
Où  je  vous  prie,  Meflieurs,  de  rémarquer  qu'il 
attribue  à une  même  caufe  & la  mort  & les  peti- 
tes infirmitez,  c’cft-à-dire,&  ces  crimes  qui  nous 
privent  entièrement  de  l'amitié  de  Dieu  , & ces 
autres  moindres  imperfeéUons  qui  ne  font  que  le 
réfroidir  à nôtre  égard. 

En  effet  il  n'efl;  pas  moins  étrange  que  la  com- 
munion fainté  ne  puifie  pas  nous  guérir  d’une  lé- 
gers maladie,  qu'il  efi  étonnant  qu'elle  ne  puiffe 
rendre  la  vie  de  l’ame  à ceux  qui  l'ont  ma>lheu- 
reufement  perdu.  Au  contraire,!!  faut,cefemble, 
moins  de  vertu  pour  rétablir  une  fanré  qui  n’cft 
que  legerement  altérée,  qu'il  n’en  faut  pour  ref- 
fufciier  un  mort.  Faifons  un  peu  de  réHexioa  fur 
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jcc  point,  y\mes  Chrétiennes , nous  recevrons  cous 
les  quinze  jours  nôtre  Dieu,  tous  les  huit  joqrs,& 
nous  fpinmes  toujours  les  menées  , toujours  vains 
toujours  coleres,  toujours  negligens  dans  la  prati- 
que du  bien  , toujours  froids  dans  la  pricre  , tou- 
jours cfclavcs'de  nos  petites  paflionsîS.Chryfofto- 
me  dit  que  tous  ceux  qui  ne  profitent  pas  des  Sa- 
cremens.les  diffanaent  autant  qu’ils  le  peuvent , & 
ôtent  à Jésus  - Christ  fbn  honneur  8c  fa  répu- 
tation. Mais  que  peut- on  penfer  de  la  vertu  de 
l’Euchariftie  , quand  on  voit  une  femme  revenir 
tous  les  Dimanches  de  l’Eglife,  où  elle  a commu- 
nié , en  revenir  , dis-je  , aufli  chagrine  , aufli 
difposéc  à s’emporter  à la  moindre  occafion  , que 
fi  elle  n’avoit  point  reçeu  le  Dieu  de  la  paix  & de 
la  doupeur  ? C’eft  une  legere  imperfeà:ion  que 
celle  i quoi  je  fuis  fujet , je  le  veux  croire.  Mais 
comment  arrive-t-il  qu’un  Ci  petit  mal  refifte  à un 
remede  fi  puifiant  ? Quoi  ce  pain  des  Anges  , ce 
pain  de  vie  , cet  abbregé  des  merveilles  du  Tour- 
puifTanc , ce  fruit  de  tant  de  douleurs  , de  tant  do 
mérités  , en>un-moc  le  corps  adorable  de  Jesus- 
Christ  fi  fouvent  couché,  fi  fouvent  mangé  , ne 
peut  étouffer  en  vôtre  cœur  ce  petit  reffentiment 
de  vengeance,  ce  vain  defir  de  gloire,  cette  petite 
jaloufic  î Vous  voiUtoûjours  aufli  diflipécen  vos 
penfées,  aufli  inconfideréc  em  vos  difeours  , aufli 
attachée  à vos  biens,  ï vos  petites  commoditez  , à 
des  niaifèries , tant  de  communions  ne  vous  foi  ti* 
fient  point,ne  vous  font  point  avancer  en  la  fain- 
tctéîQue  veut  dire  cela, Messieurs,  quelle  éffroia« 
blc  indifpofition  peut  vousrendrc-fldnmiic  un  fc« 
cours  li  cflBcacc. 
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]c  ne  voudrois  pas  vous  mettre  en  fcrupulc  , ni 
jetter  Je  trouble  dans  vos  conficnccs  -,  mais  je  ne 
fai  que  vous  dire  , car  ft  vous  communiez  en  crac 
de  grâce,  c'eft  une  étrange  alternative  que  celle  à 
quoi  je  me  vois  réduit , puis  qu’il  faut  avouer  , ce 
me  fcmble  , ou  que  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  manquent  de  force  , pour  'produire^ en 
nous  les  moindres  effets  de  la  grâce  , ou  quor'  de 
très  petits  obftaclcs  peuvent  arrêter  l'effet  d'une 
force  infinie  en  cUc-mcmc.  Prenez  y garde  , les 
confeflions  fc  pourroient  faire  avec  tant  de  négli- 
gence , on  pourroit  avoir  fi  peu  dé  foin  d'excitep 
en  foi-meme  une  véritable  doulcur,une  refolution 
fmeere  de  s’amender,  que  des  perfonnes  qui  d'aiU 
leurs  feroiem  aflez  éloignées  de  pécher  mortelle-, 
ment  ne  laiffcr oient  pas  de  faire  des  facrilcges. 

De  plus,  quiconque  mené  une  vie  fort  tiede,  e(f 
en  danger  de  fe  former  une  faulîe  confcience,  qui 
diffimulc  , qui  fe  pardonne  foi-même  des  fautes 
griéves  , des  omiffions  cfTcntiellcs  dont  on  ne  fe 
confcfic  point  , & dont  l’ame  demeure  toujours 
chargée  , mais  le  moins  qu'on  puifTe  croire  d'un 
Chrétien,  qui  ne  tire  nul  profit  de  la  communion 
c'éft  qu’il  cft  en  un  étattres-dcfagreablc  à Dieu 
& que  s'il  n’eftpas  aûucllemcnt  en  péché  mortel, 
il  n'eft  pas  bien  loin  d’y  tomber.  Il  faut  qu’il  ait 
de  grandes  attaches  aux  créatures  , un  grand  mé- 
pris pour  le  Sacrement  adorable  , qu’il  faffe  cette 
aâion  avec  une  extrême  non-cbalance.&  pat  con- 
fequcnril  ne  peut  manquer  de  s’attirer  la  maledi- 
ékion  prononcée  con:re  ceux  qui  font  l’œuvre  de 
pieu  nég'igemracnt. 

Ce  jugement  terrible  dont  parle  S. Paul  ne  mo- 


T>â  la  Sainte  Ettcharipre,  47 
fijacc  pas  feulement  ceux  qui  Vaprochent  des  cho- 
fes  faintes  , avec  une  chair  fouillée*  & un  coeur 
jmpur,dit  S.Bafile  , quiconque  mange  cette  vian- 
de,&premi  ce  brevage  fans  eu  tirer  nul  profit, boit 
auffi,&mange  fon  jugement, /«dtV/»w  fibi  mandn- 
cat  & hibit.  Et  comnaent  , dit  ce  Père  , Dieu  ne 
rédcmâdcroit-il  point  compte  d'une  adlion  fi  im- 
portante à ceux  qui  la  font  inutilement  ,lui  qui 
doit  punir  jufqu’aux  paroles  inutiles. 

Mais  fi  cela  cft  ainfi,  nevaudroit  il  point  mieux 
s’abftcnir  de  la  fainte  table  Ne  fcroit-il  point  fur- 
tout  à propos  que  ceux  qui  font  plongez  dans  de 
mauvaifes  habitudes,  qui  fc  font  fouvent  confef- 
fez,&  qui  ont  communié  plufieurs  fois  (ans  qu'on 
ait  vu  d'amendement  en  leur  vie, que  ceux  là,dis- 
jCjn'approchalTcnt  point  de  ce  redoutable  Sacre- 
incnt,puis-qu'il  y a tant  d'apparence  qu'ils  com- 
meçtent  un  facrilcgc  toutes  les  fois  qu'ils  commu. 
nient  j Je  répons  à cela  ,que  ceconfcil  pourroit 
avoir  lieu  çn  quelque  autre  conjonéVure  , mais  au 
tems  ou  nous  Çoromes,!!  n'y  a point  d’autre  parti  à 
prendre,  que  celui  de  fe  réconcilier  de  bonne-foi 
avec  Dieu. Les  Téologiens  demandent  quand  c'eft 
que  le  précepte  de  la  pénitence  nous  oblige  fous 
peine  de  péché  mortel.  Saint  Bonaventurc  a crû, 
que  5és  le  premier  moment  qu'on  s’aperçoit  du 
mauvais  état  de  fa  confience,  on  fc  rend  coupable 
d’un  fi  grand  crime  ,pour  peu  qu’on  différé  d'en 
fortir.  Les  autres  Dod:curs  ne  f.>ivent  pas  en 
cela  fes  fentimens  ; mais  il  cft  hors  de  doute, 
que  cette  obligation  cft  indifpcnfable  aux  Fê- 
tes de  , puis-que  c’eft  dclobc’it  à l’Eglifc 

que  de  ne  communier  pas  en  ce  (cm$,dc  que  c'efif 
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un  facrilege  que  de  communier  en  mauvais  écac{ . 
Mais  une  perfonnequi  ne  fe  fcncant  pas  difposée 
à changer  de  vie,s*éloigneroic  des  SaintsMilleres^ 
par  la  crainte  de  les  profaner  ,fc  rendroic  il  cou> 
-pable  de  quelque  crime*  il  fcroit  un  péché  mor- 
tel i II  vaut  donc  mieux  faire  unracrilegc.Qucllc 
concluHon*!!  hiutdonc  fe  convertir  tout-de  bori 
& renoncer  à tous  fes  defordresÿ  voila  ce  qui  fuît 
UC celsai rement  de  ma  réponfe.  Car  qui  ne  voit 
que  c'eft  par  un  horrible  attachement  au  peché^ 
éc  non  point  par  aucun  refped  qu’on  ait  pour 
Dieu  qu’on  voudroit  fe  difpenfcr  du  commando- 
ment  Ecclelîaftique.N’y  a-t-il  point  de  milieu  en- 
cre violer  le  précepte, & faire  outrage  au  corps  de 
Jefus  ! Ne  peut-on  pas  éviter  l’un  & l'autre  par 
uneconverfiô  nncere>ll  y a quelque-fois  de  mau. 
vais  Chrétiens, qui  croient  fe  tirer  d'affaire  en  di- . 
fànt  qu'il  vaut  mieux  ne  communier  pas  à Piquer 
que  de  communier  indignement.  Cela  efl  vrai  ^ 
mais  l’un  & l’autre  ne  laiue  pas  d'être  une  étrange 
abomination.  C'eft  un  grand  crime  de  communier 
en  mauvais  ctat,mais  je  ne  fçai  fi  c’eneft  un  mofn- 
dre  de  négliger  de  fe  mettre  en  bon  état , pour 
communier  à Pâqvtes  ; car  outre  le  mépris  , qu’on 
fait  alors  de  l’autorité  fouveraine  de  l’Eglife  • 
il  faut  necefsairement  qu'un  pécheur  conçoi- 
ve alors  une  nouvelle  réfolutîon  de  perfeverer 
dans  le  mal  ,&  d’y  perfeverer  long  tems,  & une 
réfolutiô  ferme  & prife  de  fens  froid  avec  une  par- 
faite connoilfancc  , 3c  une  délibération  entière  j 
Une  réfoluiion  formée  dans  le  tems  meme  qu’i( 
eft  averti  de  Pon  dcvoir,qu’on  le  follicitc, qu’on  le 
prefTe  , qu'on  le  menace  d’excommunication  , s'il 

ne 
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ne  s*cn  acquitte;  dans  un  tetns^où  l’exemple  de 
tous  Tes  frères  l’invite  à fc  reconnoître  ? Quelle 
plus  noire  nialiccîqucllc  plus  diabolique  obftina- 
tion  que  d’aimer  mieux  defobéir  à fa  bôneMcrc  , 
s'expofer  à ctrc^retrâchc  du  nombre  de  fes  enfans, 
aimer  mieux  fcandalifer  toute  la  terre,  fe  privée 
foi  - même  du  bon  licür  de  loger  ]cfus  en  fon 
cçeur,fc  priver  de  tous  les  tréfors  dont  cette  vifite 
le  comblcroit,que  de  quitter  fes  dércglemcns,quc 
de  devenir  ami  de  Dieu? 

Celui-là  pcçhc  mortellement,  qui  par  une  (im- 
pie négligence  manque  de  communier  à Pâques  j 
Se  celui  qui  omet  la  communion  par  urt  attache- 
ment  invincible  à fes  ordures,  ne  fait-il  rien  con- 
tre la  loi  Ecclcfiaftique;C’cft  comme  fi  l’on  difoic 
qu'un  Seigneur  que  la  parclTe  arrête  la  Cour  j 
lors  que  fon  Ppincc  l’apeîlc  à l’armée, fe  rend  cou- 
pable d’une  défobéilTancc  énorme,mais  que  celui 
/'qui  refuferoit  d'en  partir,  pour  continuer  de  dés- 
honorer Iciit  Roïal  par  fes  adultérés  , ne  fcroic 
rien  qu’on  eût  droit  de  lui  reprocher. 

Non,chrctiennc  Compagnie, il  n'y  a plus  moien 
de  reculer  , la  fête  prochaine  vous  impofe  une 
heureufe  ncccffité  de  changer  de  vie,  & de  vous 
mettre  bien  avec  Dieu,  peut-être  que  c’eft  la  der- 
nière pccafion  que  vous  aurez  de  le  frire  , m^is 
c’eft  fans  doute  la  plus  favorable. que  votSs  fauricz 
foùaittcr.Ecce  Rex  tn^ts  venif  tlbi  manftictus.  Voici 
vôtre  Roi, qui  vient  au  devant  de  vous,pour  vous 
inviter,  pour  vous  recevoir  à pénitence.  Le  voilà 
tout  difpofc  à oublier  tous  vos  dcfordrcs,&:à  vous 
combler  de  nouveaux  biens  , P^enit  tibi  tnan/ucths, 
fl  vient  plein  de  douceur  , non  feulement  pour 
Tome  il, 
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les  âmes  faintcs  , qui  lui  ont  toûjours  été  fïdelcs, 
mais  pour  yous-mêmc  pécheur,  Tît>i:  Povir  vousj 
dis- je,  qui  l’avez  fi  fouveni  oiuragc  , qui  l’avez  fi 
fouvent  trai,  fi  fouvent  crucifié.  C'eft  ici  le  tem^ 
de  la  bonté  & de  la  mifericordc  ; c'eft  le  tems 
qu'il  reçoit  le  perfide  ]udas  au  baifer  de  paix  ^ 
qu'il  donhe  le  Paradis  au  voleur  , qu’il  verfe 
fou  fang  pour  ceux  qui  le  font  mourir.  ùH 
manfftetHS.W  ne  vient  point  pour  punir  vos  crimes^ 
il  vient  au  contraire  pour  s'en  charger  , & pour 

f)orter  la  peine  qui  leur  cft  deue,  ce  n’cft  point  ce 
ion  de  ]ada  dont  les  rugificmens  ont  effraie  le 
Prophète,  c'eft  une  brebis  innocente  qui  fc  laiffe 
mener  à l’Autel,  qui  s’y  laiffe  égorger  pour  vôtre 
falut.  t'ece  Rex  tuus  venît  ùhi  manfuetus.  Une 
gtandc  douceur  ne  vous  touchera-t-ellc  point  ? 
Elle  a attendri  le  cœur  de  Ton  juge,  elle  a changé 
en  refpf  ét  & en  amour  l’infolence  & la  rage  de 
Tes  bourreaux,  elle  a amoli  la  dureté  des  cailloux 
& des  rochers, n’y  aura- t-il  que  vqtrc  cœur  qu’elle 
ne  puiffe  fléchir  î Ecçe  Re^  tuus  venit  tihi  tnanr 
fuetuf. 

AllônSjMcffieurs,  allons  au  devant  de  nôtre  bon 
Maître  , & que  ces  huit- jours  fuient  emploiez  à 
nous  préparer  à le  recevoir.  Faifons  un  ferieux 
examen  f^r  tout  ce  qui  lui  pourroit  déplaire  en 
nous  , & à lavcûc  défes  douleurs  , que  nos  pé- 
chez lui  ont  causées,  à la  vcûë  de  cette  croix,  o^^ 
nous  l’avons  aitaché,à  la  veù'é  de  cette  mort , qui 
a été  néceffaire  pour  expier  les  dércglemens  de 
nôtre  vie,  concevons  une  fi  grande  horreur  de  nos 
fàutes,  que  nous  n’épargnions  ni  aumône,  ni  jeu- 
ni  aucune  forte  de  penitence  pour  les  cffaçeri^ 
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pour  les  dbolir  entièrement.  Ecce  Rex  tuus  venit 
tihi  matifuetus.  Il  vient  à nous  plein  dp  bonté, plein 
d'amour  & do  plus  ardent  de  tous  les  amours,n'al- 
lons  pas  il  lui  avec  froideur  &c  indifFerence, tâchons 
d'exciter  en  nous  cette  faim,  ces  defirs  violcns  quf 
ont  fait  languir  les  âmes  faintes  ? Il  vient  à nous 
chargé  de  grâce  & de  tréfors,  pour  nous  enrichir, 
n’allons  pas  à lui  les  mains  vuides , faifons  chaque 
^ jour  de  cette  faintc  femaine  quelque  aélion  exte^ 
rieure  , qui  mérite  de  lui  être  prefentée  , aujour- 
, d'hui  une  aumône, demain  une  Icéture  fpirituclle, 
une  vifite  à l'Hôpital, une  médiiation,quclquc  au- 
fterité  corporelle  ,.mais  fur-tout  qu'il  ne  fc  pafle 
point  de  moment  , s’il  cfl:  poflible,  qui  nefoit  fan- 
tifié  par  quelque  aélc  intérieur  de  contrition  do  , 
jios  pcchcz  , de  compaflion  pour  les  douleurs  do 
Jefus-Chrift,dc  proteilation  de  le  mieux  fervir  dé- 
formais , de  defir  de  le  recevoir  au  plutôt  ,&lo 
plus-fàintemcnt  qu’il  eft  poflible.  C’eft  ainn,Mef- 
fleurs  , que  vous  vous  difpoferez  à communier 
dignement , & par  confequenc  â vous  fautifier  par  • 
cette  communion.  Ainjîf oit-il^ 
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de  la  sainte 

EUCHARISTIE. 

Qai  manducat  hune  panera  vivet  iq  , 
‘ æiernutn. 

si  ^uclcun  fnAitge  cepam  > il  vivr/i  etctncl^ 
lement,  S.  Jean  j c,  6. 

X)n  peut  multiplier  les  communions  fans  m^m^er  de 
refptfl  envers  le  Corps  du  Sauveur  , & fans  fe 
rendre  cette  afiion  inutile. 


Uoi-Q^ui  dans  la  doârinc  da  Chrifr 
tianifmc  , il  y ait  bien  des  vetitez  qui 
exercent  nôtre  créance  , il  n’cft  rien",  çe 
tnc  fcmble  de  plus  . incroyable  que  le  naiftérc  de 
ce  jour  , & l’amour  exceflif  que  3cfus  nous  y 
témoigne.  Si  avant  l’Incarnation  du  Verbe  Eter- 
nel y dans  CCS  (iccles  de  fer  » où  le  Seigneur  (b 
faifoit  appcllçr  le  Dieu  des  armées  > U Dieu  des 
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Vcngôaiices  , où  il  ne  parloic  que  pat  la  voix  du 
tonnerre  , & failoit  gémir  fon  peuple  fous  le  joug 
d’une  rigoureufe  Loi  : Si,  dis-je  , en  ce  tems-là  les 
Prophètes  avoient  prédit  un  peu  plus  clairement 
ce  qui  s’accomplit  fur  nos  Autels  } S’ils  avoient 
dit , que  ce  Dieu  fi  grand  , fi  majeftueux  , fi  ter- 
rible s'abaifi'croit  jufqu’à  nous  aimer  avec  ten- 
dreire,que  pour  nous  en  donner  des  marques  > il  fe 
dépoüilleroit  de  fa  Majefléjqu’il  fc  donneroit  tout 
entier  à chacun  de  nous»}  que  pour  s’unir  à nous 
plus  étroitement , il  fc  feroit  nôtre  viande  & nô- 
tre brevage  , qu’il  defeendroit  cfFeélivcinent  dans 
nôtre  eftomac  ; qu’il  en  feroit  fa  demeure  , fon 
trône/on  lieu  de  délices,pcnfcz  vôus  Mcfficurs  , 
qu'une  pareille  Prophétie  eût  trouvé  quelque 
créance  parmi  les  juifs. 

Mais  fi  on  avoit  ajoûté  que  les  hommes  y an 
lieu  de  recevoir  avec  emprcflcmcni  les  preuves 
^’un  amour  fi  exceflif , n’autoient  que  du  dégoût 
pour  le  véritable  pain  des  Anges,qu’on  feroit  obli- 
gé d’ufet  de  menaces  & de  côtrainte , pour  les  fai- 
re approcher  de  la  faintc  T ablc  unc^ fois  l’année  ; 
que  non.fculcmçt  le  Dieu  d'ifraël  feroit  méconnû 
des  Juifs  , paroillant  dans  la  forme  d‘homme,mais 
qu'il  feroit  rebutte  rnêmc  des  Chrétiens,  quoique 
très  bien  conoû  fous  les  voiles  du  Sacrement, avec 
quelle  furprife  auroit-on  écouté  ces  prédirions  î 

Cependant  nous  voyons  aujourd’hui  toutes  ces 
cKofes  accomplies.  Il  e(l  vray  que  Jrfus  fc  donne 
ù nous  d’une  manière  inclFablc,éc  il  n’eft  que  trop 
vrai  qu’on  fait  peu  de  cas  de  fon  prefent  On  pour- 
roit  le  recevoir  tous  les  joius  , & on  attend  de  le 
faire  qu'un  oommandcnicnt  exprès  y oblige  fous 
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de  grîévcs  peines.  On  prétend  s*cxcufcr  fut  ce 
qu'on  ne  vit  pas  alscz  faintement  , pour  faire  des 
communions  rréqucmes;mai^  c’eft  ce  qui  m’éton- 
ne que  pouvant  vivre  afsez  bien  pour  obliger  nô- 
tre Dieu  à defeendre  tous  les  jours  dans  nous,&'à 
venir  répofer  réellement  & corporellement  dans 
nôtre  fein  , nous  aimons  mieux  nous  priver  d'on 
fi  grand  honneur  ,d’un  ü grand  bien  que  de  nous 
y difpofer  par  la  réforroation  de  nôtre  vie. 

]e  n’ai  garde  d’exorier  ici  ceux  qui  font  plon- 
gez dans  le  defordre,  à s’approcher  fouventde  ce 
Sacrement  terrible  , puisqu'ils  n’y  peuvent  man- 
ger que  leur  jugement  & leur  condannation.  Je 
n’entreprendrai  pas  non  plus  de  les  porter  à fe  con- 
vertir , pour  fe  rendre  dignes  de  recevoir  jefus 
plus  fouventjee  motif  feroit  peu  d'imprefsion  fur 
des  perfonnes  qui  ont  aufsi  peu  de  foi  que  d’amour 
de  Dieu.  Mais  je  m'addrefserai  aux  bonnes  âmes , 
ou  à ceux  qui  ont  déjà  conçeu  un  vrai  defir  de  vi- 
vre Chrétiennement , & je  les  inviterai  de  la  ma- 
nière la  plus-prefsantc  ,qu’il.me  fera  pofsible,  à 
multiplier  leurs  communions , fans  plus  écouter 
les  faufses  raifons  dont  on  pourroit  fe  fervir , pour 
les  détourner  de  cette  pratique.  Jefus  mon  Sau- 
veur , que  je  crois  fermément  être  enfermé  dans 
ce  tabernacle  fous  les  cfpeccs  du  pain  , s’il  cft  vrai 
que  le  Ciel  n’a  rien  pour  vous  de  plus  délicieux 
que  le  cœur  des  ames  pures, inlpirez-moi  les  motifs 
qui  peuvent  les  animer  à s’approcher  de  vous  avec 
confiance  , outre  l’interêc  que  vous  avez  à m'ac- 
corder cette  faveur  , j’employe  encore  le  crédit 
de  vôtre  Sainte  Mcrc,pour  l’obtenir.  Ave  Maria, 
Je  crois  que  perfonne  n’ignore  à prefent  les  con- 
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tèftacicxns  > qui  depuis  quelques  années  fe  fonc 
élevées  dans  l’EgUfe  même  au  fujet  de  Tufago 
fréquent  de  l'Euchariftic.  Qiioi  que  ceux  qui  le 
b.lâmoicnt  -,  aient  rendu  leur  foi  fufpeéte  par  les 
livres  qu’ils  en  ont  écrits,  je  ne  prétens  aujourd’hui 
ni  les  combattre, ni  les  condamner  , je  n'examine 
point,  s’ils  ont  eu  delTcin  d’éloigner  de  la  Ste  Ta- 
ble toutes  fortes  de  perfonncs,ni  quel  motif  pour- 
roii  les  avdir  porté  à former  un  pareil  dellcin. 
Mais  comme  les  raifonS  dont  ils  fc  font  fervis, 
pour  autoriCer  leur  doélrine,  peuvent  porter  éga- 
lement tout  le  monde  à s’abftenir  de  ce  miftérc  d’a- 
mour, quoi  que  peut-être  contre  leur  intention  j 
on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  fade  voir  # 
qu’elles  n’ont  point  de  force  à l'égard  des  gens  de 
bicn,&  il  me  fcmble  qu’un  pareil  difeodrs  ne  peut 
rien  avoir  qui  ne  foit  édiHauc. 

Les  raifous  qu'on  nous  apporte  ordinairement 
pour  nous  éloigner  de  la  communion  fréquente, 
fe  peuvent  réduire  ï ces  deux -ci.  La  pre- 
mière cft  le  mépris  qu'on  femblc  faire  de  co 
miftérc  fi  rédoutable , lors  qu’on  ofc  s’en  ap- 
procher avec  tant  de  facilité.  La  fécondé  cft 
le  péril  , où  l’on  s'expofe  d’en  concevoir  cfFcéU- 
vement  du  mépris  , & d’en  tirer  peu  de  fruit  à 
force  de  s’y  accoutumer  , & de  fc  rendre  cette 
aétiontrop  familière. On  devroit  communier  plus- 
rarement  , & peur  témoigner  plus  de  rcfpcét  en- 
vers le  Corps  de  jt-fiis  Chriftj&pour  fc  dif- 
pofer  à recevoir  une  plus  grande  abondance  de 
grâce,  qiyini  or^  vicndioit  enfin  à communier. 
Voila  ce  t^u'on  dit  ordinaircmét  de  plus  plaofible 
contre  la  frequentp  communion, & c’eft  ecb  mç- 

D iiij 
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me  que  je  dis  n'avoir  nulle  force  à l'égard  deS 
gens  dc-bicn  , je  pretens  au  contraire,  qu’ils  doi- 
vent embrafler  celle  pratique  par  ces  mêmes  rai- 
fous  qu’on  allègue  pour  la  dccrier.Non  feulcmcnc 
on  peut  mulnplicr  les  communions, fans  manquer 
de  rcfpeét  cnvits  le  Corps  du  Sauveur,  & fans  (e 
rendre  cette  adlion  inutilc;mais  je  m’en  vais  vous 
faite  voir  qu'à  la  réitérer  fouvent , il  y a premie^ 
rement  plus  de  gloire  pour  Dieu,&en  fécond  lien 
plus  d'utilité  pour  les  hommes, que  plus  on  com- 
munie, plus  on  honore  le  Sacrement,plus  on  ea 
profitcj  Hn  un  mot,  que  bien- loin  de  s'en  pri- 
ver par  des  motifs  de  refpcét  pour  Dieu,  & dfc 
zélé  pour  nos  ames,  on  doit  s'en  approcher  fré- 
quemment par  ces  deux  mêmes  motifs  , Icfquels 
feront  les  deux  parties  de  ce  difeours. 

Ou  ne  peut  pas  nicriChrétiens  Auditeurs  , qué 
jcfus*Chrift,qui  a inftitüé  le  Sacrcmertr  de  l’Eu* 
chariftic  , & qui  cft  luhroeme  caché  fous  ce  Sa- 
crement, ne  nous  ail  invité  fouvent  à le  recevoir^ 
& qu’il  ne  l'ait  fait  d'une  manière  fort  prcflantc. 
lia  promis  l'immortalité*,  la  vie  éternelle, 
meme  une  vie  divine  à ceux  qui  communieroientj 
il  a menacé  delà  mort  , il  a réprouvé  ceux  qui 
s’éloigneroient  de  fa  Table,  il  vcutquc  tout  le 
monde  y foit  appelle, qu'on  force  meme  les  dé- 
goûtez, & les  pareflcux.Tout  le  monde  fait  que 
pour  obéir  ou  à ces  confeils,  ou  aux  préceptes  de  ; 
l'Evangile  , les  premiers  fidellcs  rccevoient  tous 
les  jours  le  Corps  du  Sauveur  , comme  il  cft  rap- 
porté au  deuxième  chapitre  desAéles  desApôtres; 
5c  que  cette  faintc  coûtiimc  paffa  bien- tôt  après, 
comme  une  cfptco  de  Loi  Ecclcfiaftiquc  , par 
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l'ordonnance  que  firent  les  Apôtres  , quê  lOUf 
ceux  qui  entreroienc  dans  l’Eglilc,  & qui  rofuCc- 
roienc  de  participer  aux  fainis  Miftéres  , fcroicnc 
feparez  des  autres.  Cette  ordonnance  fut  confir- 
mée par  faiftt  Anaclet  cinquième  Pape  apres  faine 
Pierre,  de  forte  que  durant  long  tems  quiconque 
s'étoit  rendu  indigne  de  communier  par  dc« 
aâiions  fcandaleufcs,  ccuic-rocmes  qui  pour  quel- 
que autre  raifon  que  ce  peut-être  , ne  vouloicnt 
pas  avoir  part  à ce  bon-heut,  croient  mis  hors  d« 
TEglifc  après  l'Evangile.  Tous  ceux  qui  enten- 
• doiept  la  Mcffc , ècoient  obligez  de  recevoir  le 
Corps  du  Sauveur, 

Dc'là  il  me  femble  qu'on  peut  d'abord  conclur- 
re  que  Dieu  eft  extrêmement  honoré  par  la  fre- 
quente commuuioniqu'il  vaut  mieux  s'approcher 
fouvent  de  la  fainte  Table  par  amour,  que  de  s'en 
abftcnir  par  humilité , à moins  qu’on  ne  veuille 
dire  que  le#  premiers  Chrétiens,  que  les  Apôtrei- 
mêmes  qui  avoient  reçeû  la  plénitude  de  l'Efptic 
Saint  , ont  ignoré  une  manière  de  culte  , & d® 
reipeâ:  plus  excellente  , que  celle  qu’ils  ont  pra- 
tiquée, qu'ils  ont  établicj  que  celle  dont-ils  ont 
peut-être  fait  un  précepte  aux  fidèles  de  leur  tctrisî 
comme  faint  Thomas,&  pluûeurs  autres  Théolo- 
giens l’ont  penfé. 

De  plus  ceux  qui  ont  combatu  avec  plus  d» 
chaleur  la  multiplication  des  communions,  & qui 
ont  pris  plus  de  foin  de  faire  valoir  la  modefiio  d* 
ceux  qui  étoient  long  tems  fans  participer  à ces 
Miftéres:  ceux-là- même  ont  reconnu  que  toni 
les  Pères  de  l’Eglife,  fans  en  excepter  un  fcul  , 
exôrtent  les  Chrétiens  à communier  fouvent  ; 11 


j 8 Sêrmon  Vingt  âeuxiémé^ 

efl:  vray  qu'ils  ont  tous  parlé  avec  beaucoup  éiô 
force  contre  les  communions  facrilegcs  j mais  ja- 
mais contre  les  communions  frequentes}  qu'ils 
nous  invitent  fouvcnt  à nous  approcliet  Je  l'Aurcl 
avec  beaucoup  de  terpcél, mais  jamais  a nous  en  rc. 
tirer  par  rcfpcCÎ;&:  j'ofe  dire  qu'on  n’en  fauroit  ci- 
ter un  f ül,qui  confeillc  cette  manière  d'humilité. 
Nous  trouvons  dans  les  Conciles, & fur  tout  dans 
ceux  de  i5aflé,&  de  Trente, que  l'Eglife  ne  foûaic- 
tc  rien  tant,  que  de  voir  fes  Enfans  affamez  de  ce 
Pain  de  vie,5fdifpofcz  à le  recevoir  tous  les  jourSi 
Ils  font  tous  confiftcr  la  révérence  dcûc  à ce  Sa- 
crement adorable,  dans  le  foin  qu'on  doit  avoir 
de  fe  purifier  par  une  véritable  pénitence  , mais 
il  n'eft  fait  mention  nuljc  part  de  cette  vénéra- 
tion, qui  nous  porte  à nous  excommunier  nous- 
memes,  qu'on  nous  veut  repréfenter  comme  une 
grande  vertu. 

Seroit-il  pofEble  que  Jefus*Chrifl:  nous  eût  té- 
moigné en  tant  de  rencontres, & d'une  maniéré  fi 
forte  l'envie  qu'il  a de  fc  donner  à nous  par  l'Eu- 
charifiicjque  dans  le  premier  âge  de  l'Eglife  on  eûc 
introduit,  & pratique  fi  long-tcms  la  commu- 
nion de  tous  les  jours  ;qu'e  tous  les  Saints  Pères  , 
nous  cufTcnt  cxôrté  au  frequent  ufage  de  ce  Sa- 
crement; qup  les  Conciles  eufsenc  fait  paroître  un 
fi  grand  defirde  voir  céc  ufage  rétabli  parmi  les 
fidcllcs.s'il  y avoir  plus  de  vcriu,plu$  de  mérite  , 
plus  d'honneur  pour  Dieu  , à nous  éloigner, qu'ài 
nous  approche^  de  la  faince  tablc,s’il  y avoir  quel- 
que efpfcc  d’irrévérence  à fc  prcfcnicr  à la  com- 
munion,fi  ceux- Ut  font  eu  effet  plus  rcfpcélucox, 
qui  s'y  prcfciuent  plus-rarcment.  Quelle  cfl  donc 
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cette  vertu , que  nôtre  bon  Maître  ne  nous  a point 
récommandéc  , & dont  nous  ne  voyons  pas 
d’exemple  dans  les  Çlus  belles  années  du  Chnl- 
tianifme  î Quelle  eft  cette  vertu  , que  les  plus- 
grandes  lumières  de  l’EgUfc  ne  ^ nous  ont 
point  encore  découverte  , & que  l’Eglifc  elle- 
même  n’a  pas  daigné  jufqu’ici  enfeigner  à fes 

en  fans. 

Il  eft  vray  , me  dira^t-on  , car  on  ne  le  lauroit 
nier  , il  eft  vray  que  ni  dans  l’Ecriture^ni  dans  les 
Canons  , ni  dans  les  ouvrages  des  Percs  , ni  dans 
l'hiftoire  de  l’Eglifc  , on  ne  voit  nuUo  trace  , nul 
exemple  de  ce  rcfpeéi  , qui  nous  doit  retirer  de  la 
fainte  Table.  Ce  ne  font  par  tout  qu’exortations  , 
qu’invîtations  prefsantes  de  nous  en  approcher 
fouvent , & s’il  eft  pofsible  tous  les  jours.  Mais 
ces  invitations  nes’addrefsent  pas  à des  pécheurs 
comme  noos,  elles  ne  font  que  pour  ces  grandes 
âmes , que  PEvangile  compare  à des  Aig  es  , & 
qu’il  a prédit  devoir  s’afsemblcr  , où  répofera  le 
corps  du  Sauveur  , félon  le  fens  que  les  Peres 
donnent  à ces  paroles  : Vhi  erh  Corpus,îht  congre- 
çabfintur&  aejuiU Mes  ne  font  que  pour  ces  âmes 
faintes  qui  fe  font  purifiées  des  plus  legeres  im- 
perfcétions,qui  n’ont  plus  de  defirs  » p us  e pen- 
fées  que  pour  le  Ciel  ; qui  ne  vivent  plus  que  du 
plus  pur  amour  de  Dieu.  A.  cela  je  répons , Mcf- 
ficurs,  ques’ily  avoir  une  véritable  humilité, 
une  véritable  vertu  à s'abftcnir  du  Corps  du  Sau- 
veur } les  plus-grands  Saints  auroient  été  les  pre- 
miers à nous  en  donner  des  exemples,  comme  ils 
nous  en  ont  donné  de  toutes  les  autres  vertus.  U 
eft  certain  que  ceux  qui  font  parvenus  a la  plus 
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haute  perfcdtion , ne  font  pas  ceux  qui  s’eftiraetiè 
les  plus  parfaits  , au  contraire  l’humilité  devienc 
toujours  plus  profonde  , ^ itîcfurc  que  la  charité 
devient  plus  ardente  , ÔC  par  confequent  fi  les 
Saints  étoient  les  feuls , qui  puH'cnt  faire  bon- 
heur au  feftin  ccleftc  , ilcfttout  vifiblc  que  tout 
le  monde  ferdit  obligé  de  s’en  cxcufcr  , que  les 
Saints  eux- mêmes  n’auroient  pas  la  hardicltc  de  fo 
préfenterà  cette  Table  , étant  tous  bien  éloignez 
de  fc  croire  faines  , fe  cro'iant  au  contraire  pour  la 
plûpart  de  très  grands  pécheurs. 

Cependant , Meffieurs , lifez  la  vie  de  tous  les 
Héros  du  Chiiftianifmc,vous  trouverez  que  non- 
feulement  ceux  du  premier  âge  de  l’Eglifc  « mais 
tous  ceux  qui  fc  font  fignalez  dans  les  derniers 
ficelés  , ont  Iodé  la  fréquente  Communion, qu'ils  ' 
ont  lâché  d’en  introduire  l'ufagCj  qu’ils  l’ont  pra- 
tiquee  eux-memes , & qu'ils  n’ont  pas  au  des- 
, honorer  la  chair  du  Sauveur  , en  s’en  nourrif- 
fant  tous  les  jours  comme  faintc  Thércfc  ; ou 
prcfquc  tous  les  jours  comme  faintc  Catherine  de 
Sienne,  ou  plufieurs  fois  la  fcmainc  comme  faint 
Elzear  & tous  les  autres  fans  exception,  C'eft  une 
chofe  qui  mérite  bien  d'être  remarquée, que  ceux 
'qui  ont  pris  foin  de  chercher  dans  l'hiftoirc  , dc- 
quoi  appuyer  la  doélrine  qui  condanne  le  fréquent 
«fagc^dc  l'Euchariftic  , parmi  ce  grand  nombre 
de  Saints  qui  Ont  vécu  depuis  ]cfus  Chrift  -,  ils 
n’ont  pu  citer  que  l’exemple  de  trois  ou  quatre 
qui  pour  des  fautes  Icgcrcs  , fc  font  abitenus  de 
dire  la  Méfie  pour  un  jour  feulement  ,ou  tout  au 
plus  pour  quelques  jours  j & cela  une  feule  fois 
tn  toute  leur  vie.  - 
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Mais  s’il  étoit  vrai  que  la  fréquente  commu* 
nion  ne  fût  que  pour  les  ames  tout  à- fait  pures  } 
comment  cft- ce  que  dans  la  primitive  Eglife  on 
auroit  pû  obliger  tous  les  fidellcs  à communier 
tous  les  jours  î Je  fai  que 'c’etoit  alors  comme  le 
fiécle  d’or  du  Chriftianilme  , que  le  Sang  de  Je- 
fus  - Chrift  qui  venoit 'd'être  verfé  fur  le  Cal- 
vaire, que  le  feu  du  Saint  Efprit  dont  les  Apô- 
tres avoient  rcceù  la  plénitude  j rcmpliffoit  les 
cœurs  d’une  admirable  ferveur  i mais  enfin  le 
nombre  des  Chrétiens  s’augmentant  tous  les  jours 
de  plus-cn-plus,il  n’y  avoir  pas  trop  d'apparence 
qu'au  deuxieme  ficelé  , fous  le  Pontificat  du  Pape 
Anaclct , où  la  coutume  de  communier  tous  les 
jours  furrenouvcllée  , le  Chriftianifmc  étant  déjà 
répandu  dans  tout  l’univcrsjil  n'cft  gucrcs  proba- 
ble qu’encore  alors  il  y eût  autant  de  Saints, qu’il 
y avoir  de  Chrétiens.  Saint  Bafile  , & Saint  Epi- 
phane  , qui  vivoient  au  quatrième  fiecle  , témoi- 
gnent qu’il  y avoir  trois  ou  quatre  jours  de  la  fe- 
maine  , aufquels  il  étoit  ordonné  à tous  ceux  de 
leur  Diocefe  de  recevoir  la  communion  : Doit-on 
croire  que  les  Diocefes  de  ces  Saints  Prélats, 
ctoient  tous  compofez  d’ames  parfiiccs,  & ornées 
des  plus-excellentes  vertus  j Tous  les  Fondateurs 
des  Ordres  Religieux  ont  prévu  que  les  Cotnmu- 
nautez  feroient  tout-au-plus  mêlées  de  parfaits  , 
& d'imparfaits  ,de  tiédes , & de  fervens  , & qu’il 
ne  s’y  en  trouveroit  que  trop  , qui  confcrvcroienc 
dans  le  Cloiftre  l’cfprit&  les  inclinations  du  mon- 
de , ils  n’ont  pas  lailTé  d'établir  tous  la  fréquente 
communion  , 6c  d’y  engager  tous  ceux  qui  vou*? 
droicnc  fuivre  leur  rcglç. 
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Mais  quoi  , doit-on  accorder  l’ufagc  fréquent 
de  la  faince  Euchariftic  même  aux  tiedes  & aux 
méchansîNon  Meflieurs, cette  grâce  n’eft  que  pour 
les  bons^&  pour  ceux  qui  ont  envie  de  le  devenir. 
Je  ne  prétens  point  porter  indifferemment  toutes 
fortes  de  petfonnes  à s’approcher  fouvent  du  Dieu 
de  la  pureté  : Mais  je  dis  que  du  moment  qu’on  a 
renomé  à l'habitude  du  péché  mortel, du  moment 
qu'on  ne  l’aime  plus,qu’on  le  craint  au  contraire  , 
qu’on  tâche  d’éviter  les  occafions  de  le  commettre, 
qu’on  Te  fent  un  vrai  defir  de  faire  fon  falut,de  vi- 
vre chrcticnncmcnt  : je  dis  , Meûieurs  , que  dés- 
lors  on  cfl:  difposé  pour  la  fréquente  communion, 
& que  bien- loin  de  manquer  de  refpe(%  en  la  pra- 
tiquant , on  ne  peut  rien  faire  qui  honore  Dieu 
davantage.  ]c  l’ai  fait  voir,cc  me  femble,jufqu’ici 
par  toute  forted’cxemples,&:d*autoritez}maisà  ces 
preuves  j’ajoûtc  une  raifon  tout-à-fait  cflcnticlle, 
La  Communion  cft  par  elle- même  une  adUon 
fainte  ; une  aâion  de  religion, fi  vous  laçonfide- 
tez  dans  l’homme  qui  communie  j il  donne  par 
là  une  marque  de  fa  foi,un  témoignage  public  de 
l’union  qu’il  a avec  les  Fidèles,  dont  ce  Pain  facré 
a été  de  tout  tems  le  lieu  le  plus  précieux  : Enfin 
il  achevejil  confomme  le  facrifice  de  l’Autel , qui 
de  toutes  les  adlions  de  Religion  efi;  fans  doute  la 
plus  excellente  , & la  plus  parfaite.  Cela  fuppo- 
lé  , fur  quel  principe  peut- on  avancer  qu’en  s’ab- 
ftenant  de  la  fainte  Table  ,on  donne  au  Seigneur 
des  marques  d’un  plus  grand  refpet  6:  d’une  vé- 
nération plus  profonde  ? Eft-ce  par  l’omifsion,oa 
par  la  pratique  des  aéiions  faîntes  j de  celles  qui 
font  deftinées  particulièrement  à diltingucr  les  en- 
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fans  dfc  l'EgUfc  de  Jefiis-Chrift,  &'à  rcconnoxtro 
la  grandeur  de  la  Majcfti  Divine, que  nous  devons 
honorer  Dicu,&  faire  éclattcr  le  rcfpc6l  que  nous 
lui  portons  î Si  c’eft  donner  à Dieu  la  plus  grande 
gloire,  qu'il  puiirc  recevoir  d’un  fimplc  fidèle, que 
de  recevoir  l’Euchariltie,  connncni  peur  - on  dire 
que  c'eft  le  deshonorer  que  de  la  recevoir  fou- 
vcnc  ? 

La  prière  glorifie  le  Seigneur,  elle  cft  un  aveu 
de  nôtre  dépcndancc,&:  de  fon  pouvoir  fouverain 
de  nôtre  indigence,  & de  fes  richefses,  dc^fabon* 
té,de  fa  libéralité  infinie, D’ailleurs  c’eft  prendre 
bien  de  la  liberté  que  de  s'approcher  de  Dieu,& 
paroître  en  fa  préfcnce  pour  l’entretenir  de  nos 
mifércs.  Quelcun  s*crt-il  jamais  avisé  de  dire  que 
pour  témoigner  <1  Dieu  plus  de  rcfpcâ: , il  étoic 
à propos  de  le  prier  rarement, êed  interrompre  l'c^* 
xercice  de  l’Oraifon?  Sainte  Thércfc  le  crût  du- 
rant quclque-tems,elle  s’abftlnt  de  ptier,fous  pré- 
texte qu’elle  étoit  encore  engagée  en  des  imperfec- 
tions, qui  la  rendoient  indigne  de  parler  à Dieu, 
Mais  elle  fe  reproche  ce  fentiment  en  divers  en- 
droits de  fa  vie,  elle^dit  que  cette  faufsc  humilité 
l’auroit  perdue  infailliblement, fi  elle  n’eut  été  dé- 
trompée, que  le  démon  ne  pouvoir  lui  tendre  un 
piège  plus  dangereux, (^uc  fi  c’eft  une  faufse  mo- 
deftie,  une  véritable  tentation  de  quitter. la  priè- 
re, parce  qu’on  n’cft  pas  digne  de  parler  à Dieu; 
Ne  fera-cé  point  auflî  une  illufion  de  fe  retirer  de 
la  communion  fur  un  fepablable  prétexte jfur  tout 
(i  c’eft  fouvent,  & pour  un  rems  confidcrablc  que 
l’on  s’en  retire?  Pourquoi  Dieu  cft-il  d’autât  plus 
honore , qu'on  multiplie  davantage  toutes 
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oeuvres  faintes,  que  l'on  fait  en  fon  honneur  , S; 
que  l'on  fera  aceufé  de  lui  manquer  de  rcfpcdk.ca  j 
reïtetant  fouvent  celle  de  toutes  qui  lui  cft  la 
plus  honorable, 

Mais  quand  la  communion  ne  feroit  pas  l'adlidi 
la  plus  lainte  du  CK,riftianifmc  , celle  qui  fait  le 
plus  d’honneur  àDicujà  la  çonfidercr  fimplemcnc 
comme  l’aftiondu  Chrêtien|,  qui  reçoit  le  Corps 
de  ]cfus*Chrift  , il  eft  certain  qu'à  la  regarder 
comme  l'action  de  Jésus  Christ  lui-même,  qui 
nous  y donne  fon  corps,il  n’eft  rien  apres  le  facri- 
fice  de  la  Mcfl'c,  qui  honore  Dieu  davantage,  ôc 
par  conféquent  qu'il  faille  davantage  ipultiplier. 
Pourquoi  penfez  vous  que  l’Eglife  ait  fi  fort 
augmenté  le  nombre  desPrêtresî  Ej  pourquoi  per- 
met-elle à tous  fes  Prêtres  de  célébrer  tous  les 
Jours<Eft-ce  qu'elle  les  croit  tous  aulli  faints  que 
les  Apôtres  .**  ignore-t-elle  qup  plufieurs  d'entre 
eux  ne  font  pas  plus  purs  que  les  laïques  ? Ella  i 
le  fait»  Meflicurs,roais  c’eft  que  l’honneur  qui 
fait  à Dieu  par  Jefus-Chtift,  lequel  s’immole 
lui-même  à l'Autel  ; cét  honneur  , dis- je  , cft  fi, 
grand,  qu’elle  a crû  que  nulle  confideration'ne  la 
dévoie  empêcher  de  le  lui  faire  offrir  le  plus  fou- 
vent  qu’il  feroit  pofEblc  ; & par  autant  de  Pre-,' 
très,  qu'elle  en  aurait  confacrez.  Pourquoi  ne  di- 
rons nous  pas  à peu  prés  la  même  chofe  de  la 
fainte  communion  , puifquc  non  feulement  jefus 
y achevé  le  miftere  qu’il  a commencé  par  les 
mains  du  Prêtre,qu’il  y accomplit  le  deftein  qu  ’il 
a eu  en  inftiioât  ce  Sacrcmcni,qni  cft  de  nourrie 
les  fidèles  de  fa  propre  chair;  qu'il  y renouvelle, 
^u'il  y étend,  comme  parle  S.  Jean  Chryfoftomq 

le 
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le  bien  fait  de  Ton  Incarnation  •,  mais  qu’il  s'y 
faccifie  encore  une  fois  en  perdant  dans  nô.rc  cdo- 
pnac  cette  vie  facram -ntcllc,  q i'il  avoit  reç  ûë  à la 
confecration  ? Vous  n’ètcs  pas  digne  de  comma- 
nicr  foüvcnt.  Tons  les  Pierres  lune  ils  dignes  de 
dire  fqnvcnt  U Mdfc  J En  elt-il  bcaiicpnp  qui  mé- 
ritent de  la  dire  tons  les  jours  ; En  cft  il  un  Icul 
qui  mérite  de  la  dire  une  feule  fois  ? 

C’ert  une  erreur  , Chrétienne  Compagnie  , de 
penfer  que  nôtre  Dieu  lou  deshonoré  par  nos 
milercs  & par  nos  foiblcircs.  Si  cela  ctoit  , il  ne 
fc  feroit  pas  lié  fi  étroittement  à nôtre  nature  , 
& l'Incarnation  ne  feroit  pas  le  plus  grand  , le 
glus  glorieux  de  tous  fes  ouvrages.  Il  fft  d’au- 
tant plus  glorifié  par  cette  union  incfF  ble  , que  le 
terme  efi  eft  plus  vil  , & plus  éloigné  de  fi  gran-^ 
deur.  C’efi:  pour  cela  que  des  deux  natures  raifon- 
nablcs  l'Angélique  & l'Humainc  , il  a choifi  la 
plus  imparfaite  , parce  qu'il  l’a  trouvé  plus  pro- 
pre pour  faire  éclater  fa  bonté , & fa  fagclTc  infi- 
nie. Nnfe]U(im  Angelot  ^ip*>rehendit  > fernen  Abrahd^ 
apprihendit.  Il  cil  vray  , Milficurs  , nous  lommcs 
tous  rrés-fndigncs  de  co.nmnnier  Couvent,  mais  fi 
nôtre  indignité  eft  un  obftacle  à recevoir  ]cfus- 
Ch'rift  , non  feulement  il  faut  le  recevoir  rare- 
ment , m,i  s il  ne  le  fane  jamais  recevoir  , parce- 
qu’il  eft  impoffiblc  que  no^s  tn  foyons  jamais  di- 
gnes. S*  nous  devons  nous  abftcnir  dclafaintc 
Table, parce  que  nous  en  lommcs  indignes  *,  nous 
devons  encore  nous  abfcntcr  de  la  MelCe,&  de  U 
Prédication.  Nous  fommes  très  indignes  de  l'un  , 
& de  l’autre.  Les  Anges  n’alBftcut  qu’en  tvem- 
(>Unt  au  facrifice  de  l'Autel,  ÔC' un  faine  Père  ^ diç 
Xome  ll{  E 
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qu'il  ne  (ûlloit  pas  moins  de  pureté  , pour  cntçn^ 
dre  la  parole  faintc  que  pour  manger  le  corps  du 
Sauveur. 

Mais  que  je  trouve  bien  plus  raifonnable  les 
fentimens  d’une  ame  faintc,&  extrêmement  éclai- 
rée qui  vivoit  il  n’y  a pas  fort  long-tems  , qui 
fe  Tentant  un  extrême  defir  de  recevoir  le  Corps  du 
Sauveur  , dans  le  même  tems  qu’elle  fe  trouvoit 
accablée  de  confufion  à lavcûc  de  Tes  infidelitez  , 
difoit  à Dieu  : ]e  vous  entens  , Seigneur,je  com- 
prens  ce  que  fignifient  ces  ardens  dcfirs,je  ne  dou- 
te point  qu’ils  ne  me  viennent  de  vous:vous  vou- 
lez faire  voir  jufqu’où  peut  aller  vôtre  bonté  cx- 
ceflive  en  vous  donnant  à la  plus  indigne  de  too- 
fcs  les  créatures.  Vous  avez  taifon  de  loûaitter  de 
venir  en  moi , rien  ne  vous  peut  faire  tant  d'hon- 
neur qu’un  prodigieux  abailTcmcnt.  Je  n’ai  garde 
de  m’cloigner  de  vôtre  table  par  U conHdération 
de  mes  mifercsjcar  plus  je  fuis miferable, plus  vous 
ferez  glorifié  & des  Anges  Sc  des  Saints  , pour 
m’avoir  fait  une  fi  grande  mifcricorde. 

J'ai  déjà  dit  que  je  ne  parlois  qu’aux  âmes  , qui 
n’aimoient  plus  le  péché  , & qui  defiroient  fincc* 
rement  de  devenir  bonnes.  Car  pour  les  autres 
qui  font  attachées  au  monde  , qui  font  détermi- 
nées à continuer  de  vivre  félon  fes  maximes  , je 
r^e  lesbi&me  point  de  communier  rarernent  : mais 
aulli  ne  fuis  je  pas  alfcz  credule  , pour  me  laificr 
perfuader  que  c’eft  par  humilité  qu'elles  s’abftien- 
nent.  Comment  peut-on  croire  qu’une  perfonne  , 
qui  aura  la  tète  toute  remplie  de  vanité  , qui  ne 
fongera  qu’à  fc  louer  , qu’à  acquérir  une  faufïe 
gloire  ^ foie  çn  même-tems  remplie  d’une  vcrit«i,'- 


Df  la  Sainte  Tuchariflie,  (Sj 

blc  humilité?  Comment  peut-on  croire  que  ceux 
qui  n’ont  que  du  mépris  pour  ks  réglés  faimes  de 
l'Evangile  j qui  portent  peut-être  leur  orgueil 
jufqu’à  méprifer  les  Commandemens  de  l’tglife 
Sc  de  Dieu  même,  aient  tant  de  rcfpcd  & de  vé- 
nération pour  l’Euchariftic  ? jefus-Chrift  eft  .dans 
le  Saint  Sacrement  il  eft  vrai;  Mais  Dieu  eft  pat 
put  , & je  ne  comprens  pas  comment  ce  même 
rcfpcét  qui  nous  reprélcnptoit  le  Seigneur  fi  re- 
doutable à l’autel;  ne  nous  empécheroit  point  de 
rofFcnfcr,&  de  l’outrager  par  tout  ailleurs. 

Comment  croirons- nous  que  vous  différez  la 
communion  par  la  confîdération  de  vôtre  indig- 
nité, tandis  que  nous  verrons  que  vous  ne  laiflcz 
pas  de  vous  en  rendre  tous  les  jours  plus  indigne 
par  la  multiplication  de  ces  mêmes  fautes  , qui 
yous  obligent  à la  différer  : Si  vous  aviez  des  fen- 
timens  d'une  vénération  fi  profonde  pour  la 
Corps  adorable  de  jefus,  ne  fongeriez-vous  point 
davantage  à vous  rendre  digne  de  le  recevoir  fou- 
vent,  qu’à  vous  en  priver, parce  qgc  vous  vous  en 
jugez  indigne  ? Si  vous  êtes  vraiment  refolu  de 
yous  réformer  , vous  mérites  de  communier  dés 
demain,n\ais  fi  vous  voulez  ^|ptinner  de  vivre 
çorome  vous  avez  vécu  jufqu’à  cette  heure;  pou- 
vez-vous dputer  que  dans  un  an  d’ici,  vous  méri- 
terez encore  moins  qu'à  préfent  de  participer  aux 
faints  Miftércs.  Qu  commancez  dés  maintenant 
à purifier  vôtre  cœur  pour  communier  la  première 
fois  avec  plus  de  révérence;  ou  ceffez  de  dire  que 
le  terme  que  vous  prenez, eft  un  effet  du  tcfpcél 
intérieur  que  vous  avez  pour  le  Corps  de  ]cfus- 
Çhtift;  y pila  <^ui  eft  étrange  de  vouloir  faire 

E ij 
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palFer  pour  vertu  , l'attache  que  nous  avons  à nqs 
habitudes  vicirures,&:  l’amour  d’une  faufTe  liberté 
qui  fc  trouveront  trop  gênes  par  des  communions 
frequentes  On  craint  de  r’entrer  (i  Icuvent  danSr 
une  cohfcicncc  impure*, on  craint  I humiliation  de 
la  conf  ifion  j on  craint  que  les  plaifirs  ne  foient 
pas  fculcmnu  interrompus  pour  unjour;mais  cn- 
eorc  troublez  pour  long-tems  par  les  bonnes  pen- 
fées  , qui  ont  coutume  d'accompagner  les  aâiions 
faintes;en  un  mot  il  faut  fc  retirer  ou  du  defordre, 
pu  de  la  Table  facréc  , & on  aime  mieux  fc  priver 
de  celle-ci  que  d'etre  obligé  de  vivre  Chrétien- 
nement. 

Voila  quelles  font  les  difpofitions,  que  l’on  ca- 
che fous  le  prétexte  fpc-cieux  de  rcfpcét  & de  vc-; 
nération  pour  l’Euch:iri|he. Mais  on  leur  donne  cn^ 
corc  une  autre  couleur  ,qui  n'cft  ni  moins  faufle, 
ni  moins  t rom  peu  fc.  Nous  voulons  faire  acroiro 
qiie  nous  faifons  par  zélé  de  nôtre  avancement 
fpiritucl , ce  qui  cft  unclR;i  vifiblc  de  nôtre  tié- 
deur itSi  du  peu  d’envie  que  notis  avons  de  nous 
convertir.  Il  cft  dangereux  , dit-o  i , qu’en  com- 
muniant fi  lüuvcnt,  on  ne  s’y  accoutume  de  telle 
forte  qu’on  n’cn^lrc  plus  le  fruit , qu’on  en  dc- 
voit  cfpercr,  Difons  plûtôr  , que  nous  appréen* 
dons  qu’en  communiant  fi  fouvent,  nous  n’en  re- 
tirions plus  de  fruit  que  nous  ne  foùaittcrions. 
Car  il  n’cft  rien  de  fi  vrai  que  plus  on  multiplie 
les  communions  , plus  on  en  profite.  C’eft-la  fé- 
conde Partie, 

Quand  tous  les  Chrétiens  ne  feroient  pas  in- 
ftruits  des  effets  admirables  que  produit  l’Eucha- 
|(iftie  dans  i’ame  de  ceux  qui  la  reçoivent^  il 
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^oîr  de  vous  faire  reflbuvenir  qu'elle  renfertne  ce 
Corps  adorable  , dont  la  préûncc,dont  les  attou- 
chemens  Cacrez'’,  dont  les  vêtémens  , donc  la 
feule  omtre  à chaise  les  Dcinons  & les  ma- 
ladies i qui  a encore  pi*,  s de  pouvoir  fur  les 
cœurs  pour  les  lanufici  , qu’il  n’en  a eu  fur 
roue  le  relie  de  la  nature.  Qin  poi.rroit  ramafser 
dans  un  feul  difeours  tout  ce  que  la  Foi  nous  ap- 
prend,tout  ce  que  la  raifon  nous  perfuade  tout  co 
que  les  Pères  nous  ont  ditjtouc  ce  que  l’cxpcricn- 
ce  nous  a enfeigue  de  la  vertu  de  ce  Sacrement  ? 
Y a-t-il  quelque  moyen  ou  plus  feur  , ou  plus 
prompt  , ou  plus  elHcace  pour  modérer  les  paf- 
fjons  , pour  déraciner  les  habitudes,  pour  fortifier 
Tamc  contre  Us  tcntations,pour  l'encourager  aux 
tfntrcprîfesles  plus  difficiles, pour  la  rendre  ferme 
& inébranlable  dans  la  pratique  du  bien  , pour 
l'enflammer  de  l’amour  dr  Dieu  ,que  ce  faim  Mi- 
ftérc,  par  lequel  nous  fommes  unis  d’une  manière 
fî  particulière  au  Roi  des  vertus  ,à  l'rtuteur  de  la 
grâce  , au  Saint  des  Saines  , à la  fourcc  de  toute 
faintciè  , & de  . toutes  benedièlions  ? La  vertu  dq 
refraîchir  n’eft  pas  plus  naturelle  à l’eau  , dit  Al- 
bert le  Grand, que  celle  de  mod<;rer  les  ardeurs  do 
la  concupifcence  , l'cft  au  Sacrement  de  l'Autel. 
Le  Démon  tremble  die  Saint  Pierre  de  Damien  , 
à la  vciic  d’un  Chrétien  qui  a (es  lèvres  teintes 
du  Sang  du  Sauveur.  L’Euchariftic  cft  un  puif- 
fanr  remède,  qui  pénètre  toutes  les  parties  de  l'a- 
me  , & même  du  corps, pour  tout  gucrir,toiu  pur- 
ger , tout  rcnouvrllcr  : C'eft  ainfi  que  parle  lainr 
Cipricn.  Enfin  il  faut  fe  refondre  à mourir  , dit 
faint  ]can  Chryfoftomc  ;fi  l’®n  rtfufc  de  prendre 
. E iij 
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cette  facréc  nourrîturejeUe  cft  la  vigueur  de  nôtrà' 
ame,  le  bien  qui  unit  nôtre  cfprit  à Dieu  j le  fon- 
dement de  nôtre  confîancc,nôtre  cfperance^  nôtrd 
falut,  nôtre  lumière,  nôtre  vie. 

Cela  étant  fuppofé,  comment  eft-ce  qu*im  Sa* 
crcmcni  d’une  ïi  grande  vertu  pour  tous  ceux  qui 
le  reçoivent,  peut  devenir  inutile  à ceux  qui  le 
reçoivent  fouvent  ? Il  peut  arriver  qu*un  contre- 
poifon,qu’un  remède  très- bon  en  foi-méme  n*aic 
enfin  nul  effet  à l'égard  de  ceux  qui  en  fôt  un  trop 
grand  ufage  ; mais  une  viande  ne  laifTe  pas  de 
profiter,quüi  qu’on  en  mange  ordinairementi  Ofl 
prend  tous  les  jours  la  nourriture  , le  pain  fur, 
tout  & le  vin  , fous  les  cfpcccs  dcfqucls  Jefus 
nous  a donné  fon  Corps  & fon  Sâng  j elles  font 
d'autant  plus  falutaircs  que  l’cfiomac  y eft  plus 
accoutumé  j il  ne  s'en  dégoûte  jamais  , & quand 
cela  arriveroit  à l’égard  de  la  viande  , & du  breu- 
vage materiel,  le  Saint  Efprit  a prédit  le  contrai-» 
re  il  y a long  tems  de  ce  pain  celcfte;Ceux  qui  me 
mangent,  dcfircronr  encore  de  me  manger.  Qui 
edunt  t/iey  adhuc  efurîent. 

y fil  bien  qu'on  peut  recevoir  l'Eitchariftie  de 
telle  forte  , qu’on  n'en  retire  aucun  fruit  *,  mais  je 
foûtiens  que  cela  ne  peut  venir  de  ce  qu’on  s'en 
approche  trop  fréquemment;  je  dis  que  ceux  qui 
communient  tous  les  huit  jours,  fans  pourtant  de- 
venir meilleurs,  deviendroient  pires  , s'ils  cora- 
munioient  plus  rarement,  que  nulle  indifpofition^ 
à la  réferve  du  péché  mortel , ne  peut  empêcher 
refiPetduSacrement  qui  eft  de  fanâifier  l'amc,dè 
lui  donner  des  forces , & de  la  vigueur  pour  faire 
le  bien , & pour  réfiftcr  au  mal;  Qiic  comme  à 
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ttiaquc  fois  qu'on  communie  , on  reçoit  une  au  g-* 
jTîcntation  de  merite,&  de  grâce  habituelle,!!  aut 
necclTaircment  qu’une  comnluniôn  nous  dilpolc 
à profiter  d’une  autre  cointnunlori,&  que  par  con- 
féquent  plus  on  en  fait  , plus  on  foiten  état  de 
profiter  de  celles, que  l’on  doit  faire,  ^ 

]c  conviens  que  c’eft  une  mifcre,à  quoi  prefquc 
tous  les  laommes  font  fujeis  , d’eftimer  davantage 
les  chofes  les  plus  communes  , de  négliger  enfin  , - 
ou  de  faire  fans  réflcjtion  les  actions  les  plus  im- 
portantesjlors  qu’elles  font  trop  ordinaires.  ^Uis 
fl  la  crainte  de  tomber  dans  une  pareille  foiblefle, 
étoit  une  raifon,pour  s'^abftcnir  de  la  communion 
fréquente  ,ellc  .devroit  nous  porter  auffi  à nous 
abficnir  de  la  fréquente  pricre,contre  le  comman- 
dement de  ]cfus-Chrift,  comme  en  priant  fou- 
vent,  on  apprend  enfin  bien  prierj  auûi  en  rece- 
vant fouvent  nôtre  Seigneur  , on  fent  croître  en 
foi  cette  ferveur, & cette  faim,  qui  font  néceffai- 
tes  pour  le  recevoir  avec  fruit.  Si  l’on  néglige  do 
fe  préparer  à la  communion, elle  ne  ferâ  gucrcs  uti. 
lc,quâd  même  on  ne  la  feroit  qu’une  fois  l an,que 
fi  on  y a apporte  beaucoup  »,  certain 

que  plus  on  la  multipliera,  plus  on  fe  fortifiera 
dans  l’habitude  de  la  faire  comme  il  faut,  veu  - 
que  ce  n’eft  pas  fimplcmcnt  en  faifant  fouvent 
une  chofe,  mais  en  la  faifant  mal,  qu'on  s'accou- 
tume à la  mal  faire. 

Qiie  fi  ces  raifons  ne  fufîifent  pas, pour  prouver 
l'utilité  des  fréquentes  communionsi  j’en  appelle- 
rai à l’ Expérience;  il  n’y  a jamais  eu  tant  de  fer- 
veur, la  fainteté  n’a  iamais  été  fi  univerfellc  dans 
l’E  > life,  que  dans  le  tems  que  les  fidelles  commu- 
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nioi  cnt  tous  les  jours  j on  a obfcrvé  qu’au  néclé 
J)alTé  lorfquc  la  corruption  des  mœurs  fit  naître 
ce  grand  nombre  d’hcreGcs,qui  inondèrent  pref- 
que  tout  le  monde  Chrcticn,Ic  fréquent  ufage  de 
la  Pénitence  & de  la  Communion  avoit  été  en- 
tièrement aboli  , & quedn  moment  qu’il  com- 
mença à fe  rétablir  par  les  foins  de  pluficurs  faims 
Pcrlonages.quc  Dieu  fufeita  quelque  tems  après  i 
on  vit  refleurir  par  tout  la  pieté,  & le  cours  de 
l'erreur  arreté  dans  les  lieux  , où  même  elle  faifoit 
le  plus  de  ravage.  Mais  qu'tfl  il  ncccfl’airc  de 
chercher  fi  loin  des  exemj?les  d’une  vérité  , dont 
nous  fommes  fi  convaincus  par  nôtre  propre  expé- 
rience r Vous  nous  dites  qu  il  y a de  l’illufion  à 
communier  tous  les  mois , tous  les  quinze  jours* 
tous  les  huit  jours  , qu'on  en  lircrt  it  plus  de  pto* 
fir,fi  on  le  faifoit  moins  fréquemment. Ce  difeours 
perfuadera  fans  doute  ceux  qui  ne  communient 
que  deux  ou  trois  fois  l’année  , mais  quelle  im- 
preffion  pourroit  il  faire  fur  des  pctfonnes.qui  fa- 
vem  par  elles-mêmes  l’avantage  qu’il  y a à com- 
munier fouvent  î Comment  pourrions  nous  don- 
ner quelque  créance  à cette  dodlrinc  j nous  qui 
ne  nous  fommes  tirez  de  nos  defordres  que  par  cet- 
te voye  , apres  avoir  tenté  inutilement  toutes  les 
autres  Tandis  que  nous  avons  négligé  de  commu- 
nier fouvent  , nous  nous  fommes  fentis  lâches  & 
tardifs  au  fcrvicc  de  nôtre  Dieu  j nous  avons  été 
afliégci  de  tentations  , aufquels  nous  ne  refi- 
ftions  que  foiblcmcnt*  La  pieté  Chrétienne  nous 
a fait  peur , nous  en  avons  crû  la  pratique  com- 
me impofliblc  , mais  depuis  que  nous  approchons 
plus  frcq^ucromcm  de  la  table  Euchanftique,  nous 
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trouvons  que  nos  ennemis  ne  fe  font  point  invinci- 
bles, ni  nob  piiflions  indomptabltsjnous  avons  un 
peu  plus.de  connoinance  du  bicn,&bcaiicoup  plus 
de  facilité  à le'pratiqucrihous  voyons  que  tous  les 
mauvais  Chrétiens  s'accommodent  extrêmement 
de  vôtre  confeil  ; que  fans  attendre  meme  qu’on 
les  exorte  à communier  rarement,  ils  s’éloignent 
le  plus  qu’ils  peuvent  des  faints  MiHcrcs.  Nous 
favons  que  jamais  une  amc  fervente  ne  fcrclâche^ 
qu'elle  ne  perde  le  defir  de  communier  fou  vent  ^ 
qu’elle  ne  foit  tentée  de  s’en  abftcnir  j qu’elle  ne 
s’^en  abftienne  cfFcétivcmcnt , fi  elle  continué  à fc 
rélâcher. 

On  ne  peut  pas  dire  que  tous  ceux  qui  commth- 
nient  fouvent,  foient  des  Saints  j mais  j’ofe  avan- 
cer que  tous  les  Saints  communient  fort  fouvent, 
& qu'ils  rcconnoificnt  devoir  à ce  Sacrement  & 
leur  progrès  & leur  perfévcrancc  dans  la  vertu. 
Lors  que  je  verrai  qu’à  mcfurcquc  je  multiplierai 
mes  communions  , je  deviendrai  plus  colere,  plus 
^^ain  , plus  dur  envers  les  pauvres, plus  attaché  au 
monde  , plus  fufceptible  de  palfion  , plus  impa- 
tient  dans  mes  maux  , plus  altéré  de  pïaifir  & do 
faux  honneur  *,  alors  je  croirai , non  que  je  dois 
m’éloigne^  de  la  communion  , car  rien  n’eft  capa- 
ble de  me  perfuader  que  je  fuis  plus  foiblc  & plus 
imparfait, parce  que  je  me  fuis  trop  approchéde  la 
fourcc  de  la  faintctc  ôc  de  la  grâce  j mais  je  croi- 
rai que  je  m’en  approche  avec  peu  de  foi , peu  de 
confiance  , peu  de  préparationqe  chercherai  dans 
moi- meme  la  caufe  d’un  fi  grand  mal , je  tâcherai 
de  l’ôter,  & pour  en  venir  à bout , je  ne  penferai 
pas  que  rien  me  puifle  aider  davantage,  que  de 
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continuer  de  recevoir  fouvent  le  Corps  du  Saui 
Vcur.  Mais  candis  que  jcip'appcrcevrai  de  quelque 
|>rogrés  dans  la  vertu,  que  mes  paillons  s'addou- 
ciront,que  je  mefentiray  a(Tez  de  force  pour  re- 
fifter  aux  tentations , que  je  ne  retortibcrai  point 
dans  mes  anciens  dcreglemcs,que  je  craindrai  les 
péchés  6c  les  occafions  du  péché  , je  inc  garderai 
bien  d'abandonner  une  pratique  , qui  iti’a  appor- 
té tous  ces  avantages.  , 

|c  finis,Meflieurs,cn  m'addrefsanc  \ ceux  qui 
jufqu’ici  pourroifiii  avoir  crû  de  bonne  foi,  qu’il 
y a plus  de  vertu  6c  plus  de  profit  ï communier 
moins  fréquemment , 6c  je  les  conjure  d’en  faire 
l’épreuve,  afin  qu’ils  en  puifsent  juger  avec  plus 
de  connoifsance;cas  s’ils  ont  une  volonté  fincerc, 
comme  je  le  fuppofe,  je  fuis  certain  qu’ils  feront 
defabufez,  qu*ils  Te  trouveront  bicn-tôt  remplis 
de  forçc,  de  courage  , de  lumière  , d'ondtion  , & 
qu'ils  fc  trouveront  dans  des  difpofitiôs  beaucoup 
plus  avantageufes  que  celles,  où  ils  ont  vécu  juf- 
qu'aiijourd’hui.De  plus,jc  m’addrcfse  à ceux  qui 
font  déjà  dans'  la  louable  pratique  de  la  Commu- 
nion fréquente,  6c  je  les  prie  au  nom  de  jefus- 
Chriit , qui  leur  témoigne  un  fi  ^rand  amour 
en  abbaifsanc  fa  Majcftc  jufqu'à  eux  , & les  nour- 
tifsanr  de  fachairije  les  pric,dis’je,  par  céc  amour 
cxccfiif  que  ]cfus-Chrift  leur  témoigne  , qu'ils 
aient  foin  de  régler  leur  vie  de  tcllc-fortc  que  les 
foiblcs,  n'en  foienc  pas  fcandalifcz  , 6c  qu'on  ne 
prenne  pas  fujcc  d’attribuer  au  fréquent  ufage  de  , 
î’Euchariftic,  ce  qui  ne  feroie  afscûremeut  qu'uri 
effet  du  mauvais  ufage  qu’ils  en  feroient.  Vt  bene- 
faciemes  obrnutcfcerc  facidtis  mpritdcntium  hémi- 
num  igmramiam. 
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Car  faut  il  trouver  étrangc,(i  le  tiom  de  Dicii 
eft  blafphcmé,&  fi  l'on  fc  met  peu  en  peine  d'a- 
proeber  fouvent  de  la  fainteTablc,lors  qu'on  voie 
des  hommes  qui  communient  tous  les  mois  , des 
femmes  qui  le  font  peut-être  tous  les  huit-jours^ 
être  toûjours  aUfli  vaines,  au0i  coleres,  auûi  mé« 
difantes,  aufli  légères  dans  leurs  aétionsi  dans 
leurs  difcours,que  fi  le  Prêtre  ne  leur  donnoit  que 
du  pain  materiel,  que  fi  nous  étions  membres  de 
ces  nouvelles  Egliles  où  l’on  ne  fc  nourrit  que  de 
l'ombre  &;de  la  figure  de  l'Euchariftic.Ce  ne  font 
pas  là  de  grands  crimes,  me  direz- vOusjj'en  con- 
viens, mais  c'eft  de  là  même  que  naît  le  fcandale 
des  ignorans,  lors  qu'ils  croient  que  de  fi  petits 
maux  refiftent  à un  fi  grand  remede  , & que  le 
Corps  de  jefus  Chrift  qui  a guéri  tant  de  ma- 
ladies mortelles  , en  touchant  une  feule  fois 
ceux  qui  en  étoient  atteins  , fcmble  manquer  de 
vertu, pour  vous  délivrer  de  ces  légères  imperfe- 
âions. 

Enfin,  je  ne  faurois  exôrter  âfle*  ceux , à qui 
t)ieu  donne  un  dcfirfinccre  de  s'engager  ou  de 
perfeverer  dans  une  folide  dévotionjje  ne  faurois^ 
dis-jc,  les  exôrter  affez  de  continuer  à recevoir 
fouvent  le  Redempteurj  qu'ils  fc  rcfibuvicnnenc 
de  ces  paroles  du  Concile  de  Baflc:A7i»n  feulement 
cefl  une  chofe  utile  (^'falutaîre  , de  recevoir  fouvent 
le  Sacrement  de  t^uteli  mais  elle  efi  entièrement  w«- 
cejfaire  a celuiyC^ui  ne  veut  pas  reculer  » à celui  ejui  de<^ 
/ire  de  s'avancer  au  fervice  de  Dieu  t au  chemin  de 
la  vertu  & de  la  vie  parfaite.  Que  ces  perfonnes  re- 
gardent donc  la  Divine  Eucharifiie  comme  leur 
bouclier,  comme  leur  remede  univerfel , comme 
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leur  azilc  dans  tous  les  pcrils,commc  leur  reflTouri 
ce  dans  toutes  leurs  néceUitcz,  comme  l'appui  qoi 
les  doit  rendre  inébranlables , comme  le  principe 
de  leur  vie  Tpirituelle  , & le  gage  de  leur  immor- 
talité. Qu’ils  ayent  recours  à ce  pain  des  Anges 
dans  leurs  ténèbres,  dans  leurs  perplcxitez  , dans 
leurs  craintes , dans  leurs  tentations  , dans  leurs 
plus  grandes  fragilitez  ; qu'ils  n'en  quittent  ja-^ 
mais  le  fréquent  ufage  quoi  qu’il  arrive*  Jefus- 
Cfiriftnous  a donne  fa  parole  , que  quiconque 
mange  cette  viande  , ne  mourra  jamais, on  ne  peut 
pas  dire  que  cette  promeffe  foit  pour  tpus  ceux  qui 
communient  j quoi  qu'avec  les  difpofitions  nécef- 
faires , puifquc  nous  n'en  voyons  que  trop  mourir 
dans  l’impcnitehcc  , après  avoir  vécu  quelque 
tems  dans  la  participation  des  Milléres  adorables  : 
On  ne  peut  pas  dire  non  plus  , que  ce  foit  une 
promefl'c  vaine  ,une  faillie  prédidion  de  fe  main- 
tenir dans  la  crainte  de  Dieu  & dans  la  ferveur.  U ' 
faut  donc  qu'elle  regarde  ceux  qui  ne  fe  conten-^ 
tent  pas  d’avoir  bien  communié  une  fois  ni  plu- 
fieurs  fois  , mais  qui  perfeverent  jufqu*à  la  fin 
dans  la  communion  fréquente.  Ouï  , jefus  l'a 
promis  , & j’ofe  en  répondre.  Ceux  qui  conti- 
nuent dans  le  delTein  de  vivre  chrétiennement,  & 
de  communier  Couvent  ; Ceux-là  , dis  je  ,ne 
mourront  jamais  dans  le  péché  , ils  ne  mourront  y 
jamais  par  le  péché , ils  ne  perdront  point  la  vie 
de  la  grâce  en  ce  monde  , & ils  parviendront  in- 
failliblement à celle  de  la  gloire  en  l'autre.  Aînfi 
foît.il. 
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SERMON  XXIII. 


.pou  R LE  ]OUR 

DE  LA 

transfiguration, 

Domine bonumcfl:  nos  hîc  efle  , fi  vis , 
faciamus  hîc  tria  Tabernacula. 

I • 

0.  Seigneur  qu  il  fait  bon  ici , vous  que 

nous  J drejjions  des  tentes , four  y demeurer 
éternellement,  S.  Mate,  c,  17. 

JjCS  Chrétiens  doivent  efperer  dans  l’exercice  de  la 
Vertu  les  mêmes  avantages  cjui  leur  font  aimer  le 
^îce  , puis- <jtt  elle  ne  nuit potnt  aux  interets  tem- 
porels » mais  ^ti  elle  les  favori fe  extrêmement  , 
^ue  'hien-loin  d’étre  ennemie  des  plaifirs  ) elle  en 
eji  une  four  ce  très- abondante, 

N a toujours  été  fort  partagé  dans  les 
Ecoles  anciennes  > for  le  fujet  de  la  fc- 

jjicité  de  l'homme.  On  dit  que  les  Grecs 
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ayant  autre- fois aircmblc  des  Philofophes  detoutcf 
le»  Sedtes  ,pQur  examiner  cette  queiUon  , il  ne 
s'en  trouva  pas  deux  qui  fulFcnt  de  même  fenii- 
tncni , chacun  faifant  confifter  nptre  bon- heur  ea 
quelque  chofe  à quoi  nul  autre  n'avoit  pensé.  Ce 
qui  cft  encore  plusfurprcnant^c'c(l  que  parmi  tant 
d'opinions  differentes  il  n'y  ep  avoir  pas  une  de 
véritable. Les, Scélateurs  d'Epicureétoient  pour  les 
plaUlrs  des  fens,&  difoient  au  rapport  de  S.Augu- 
Mihi  frui  c^rne  homm  efi.  Les  difciples  do  Ze- 
non pour  les  aérions  de  l'cfprit  > Aiihîfruî  me^ 
mente  honum  efl  *,  jufqu'^i  ce  que  S.  I?aul  s’oppofant 
lui  fcul  à tous  les  autres  , nt  entendre  au  miliea 
d’Athenes  cette  nouvelle  dourine  j,  M'ihi  adhxrerc 
T)eo  honum  efl.  Vous  êtes  tous  dans  l'erreur  , pouç 
moi- je  m'attache  à Dieu  comme  ^ mon  (buveraiti 
bien.Pour  être  heureux  il  ne  faut  fpnger  ni  à flatr 
ter  la  chair,  ni  à fatisfaire  l'efprit , rnais  à conten- 
ter celui  qui  a crée  l'un  & l'autre  , not^  efl  in  corpore 
nec  efl  in  anima  fed  in  utriufque  Creatore, 

Je  ne  doute  point , Chrétiens  Auditeurs  , que  ce 
ne  foit  dans  la  même  vcûc  que  S. Pierre  s'écrie  fur 
le  Tabor , Domine  honum  efl  nos  hic  ejfe.  Seigneur  , 
nous  voici  à la  fource  du  vrai  bon-heur,  nous  n'a-^ 
vons  que  faire  de  l'aller  chercher  plus  loin.  C’eft 
pourquoi  )'ai  deffein  dans  ce  difeours  d'établir 
cette  vérité  , non  plus  contre  les  Philofophes 
Payens  , mais  contre  des  Chrétiens  qui  font  enco- 
re moins  raifonnables.  Car  ne  n'eft  plus  entre  les 
fatisfaétionsdu  corps  & celles  de  l’efprit  qu'on 
cft  partagéjil  me  fcmble  que  tout  eft,terreftre,  que 
tout  cft'corporcl  à la  félicité  qu'on  recherche  au- 
jour.d’hqijles  uns  fc  donnant  entièrement  à la  y.q- 
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les  antres  n'ont  en  vcûc  que  l’interet; 
Pour  moi,  Mcfïîeurs  , je  fuis  pour  la  pieté.  C'eft 
mon  fcntimenc  qu’il  n'y  a pas  de  gens  plus  heu- 
reux au  monde  que  les  véritables  ferviteurs  do 
pieu.  Se  je  prétens  en  faire  convenir  & ceux  qui 
font  les  plus  affamez  des  biens  de  ce  monde  , & 
ceux  qui  courent  davantage  apres  les  plaifirs  fen- 
(ibles. Saluons 

C’eft  en  vain  que  pour  détacher  les  hommes  do 
l’amour  du  monde,  on  le  leur  reprefente  comme 
un  maître  impuiflai.t  & infidclle,qui  ne  peut  don- 
ner que  de  faux  biens  & de  faux  plaifîrs.Ccs  plai- 
fÎTS,ccs  biens  font  fcnfibles,&  ç’cft  afl’cz  pour  re- 
tenir des  âmes  qui  ne  connoiftent  que  par  les  fîens» 
Se  que  les  chofesinvifiblcsne  touchent  point.Pouc 
attirer  les  hommes  dans  le  parti  de  la  pieté,  il  n'y 
a pas  de  moien  plus-fcûr  que  de  leur  faire  efperec 
dans  l’cxcrcicc  de  la  yertu,  les  memes  avantages 
qui  leur  font  aimer  le  vice.  J’ofe  en  promettre  de 
plus  grands  encore  , Mcflicurs  , & je  prétens  que 
ceux  qui  fc  retirent  de  Dieu  par  des  raifons  d’in- 
térêt ou  de  plaihr,s’en  retirent  par  des  raifons  qui 
les  y dcvtoicnt  inviolablcmcnt  attacher.  Voila 
donc  les  deux  veritez  que  j’ai  deffein  d’établir  par 
ce  difeonrs.^e  veux  faire  voir  que  quiconque  s’a- 
donne à la  piété  , jouit  de  plus  de  biens  meme 
temporels,  goûté  de  plus  purs  & de  plus  folides 
plaifirs  même  fcnfiblcs,  que  ceux  qui  ne  s'appli- 
quent qu’à  fatisfaire  leur  avatice&  leur  fcnfualité. 
Que  non  lèulcmcHC  la  vertu  ne  nuit  pas  à vos  in^ç? 
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rets , mais  qu’elle  les  favorife  extrêmement  : Ce 
fera  le  premier  point,  v^u’elic  n’cft  point  ennemie 
des  plailirs,  qu'au  contraire  elle  en  ell  une  fourcc 
très- abondante  ; c’elt  le  fécond.  Pardonnez- moi , 
Seigneur  fi  pour  pot  ter  les  hommes  à vous  fervir» 
je  me  fers  aujourd’hui  de  morifi  fi  bas  & fi  impar- 
faits.'g  n'ignore  point  les  grandes  raifons  que  nous^ 
avons  de  vous  aimer  fans  interet,  & pour  l'amouc 
de  vous-même  , mais  il  faut  faire  entendre  anx 
Chrétiens  qu’ils  n'onc  nulle  raifon  de  fc  départit 
d’une  vie  Sainte  Si  Chrçricnnc,  U faut  les  rendre 
tout-a  fait  incxcufi-bles  ,ou  plutôt  il  faut  les  en- 
gager avec  douceur  à U pratique  de  la  vertu  , il 
faut  les  y attirer  comme  vous  faites  vous  même 
par  les  liens  d’Aiam  , par  l'amorce  d'une  félicité 
temporelle  , vous  faurez  bien  enfuite  rcélifîcr  ces 
motifs  par  des  chaînes  plus  fortes  &pluspré- 
cieufes  , 6i  achever  l'ouvrage  que  nous  n'aurons 
que  groflîercra!“nt  ébauché. 

MeÜieurs  , ce  fut  une  v.fion  bien  extravagante 
que  celle  du  fanatique  Maués , lorfqu'aa  troifié- 
incfiécle  de  l’Eglifc  il  s’avifa  de  dire, qu'il  y avoic 
dans  le  monde  deux  principes  des  ehofes  creécsj& 
que  Dieu  n'étoit  l’auteur  que  des  fpirituelles  & des 
invifibles.  A mon  fens,  ce  feroit  une  illufion  plus'* 
grande  encore  de  penfor  que  celui  qui  cft  le  Créar 
ceur  de  tous  les  biens  même  vifibias  & tempo- 
rels , n’en  cft  pas  le  maître  abfolu  , qu’il  n’en  cft 
pas  le  foaverain  diftributcur  , qu’il  cft  en  nôtre 
pouvoir  de  les  acquérir,  ou  de  les  conferver  indé- .. 
pendammenc  de  Ton  bon  plaifir.  Ojùs  vcftrnrn'tr 
nous  dit  Jefns  Chrift  dans  l'Evangife  , cogltan^.. 
potejl  adiiecre  ad  Jiatnram  [nam  cubitam  unurn^ 
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Qiîi  de  vous  à force  de  m<;ditcr&de  chfrchcc 
dans  fou  cfprit , pourra  uouveric  moicn  d'ajou- 
ter » fa  taille  la  hauccur  d'une  coudée  f Eli  il 
quelque  homme  à qui  cela  ne  paroifse  pas  abfo- 
lument  impolüblc?  Or  fâchez  qu’il  dépend  encore 
moins  de  vous  de  faire  réüilir  les  dcfsçins  de  foc- 
tupe  que  vous  formez  , ou  mêrnc  d’amafser  quel- 
que chofe  pour  votre  entretien  : Si  ergo  nccjue 
e^Koà  minimum  efl  potfftis^  cjai  i de  ce.teris  folUcits 
efiisSi  vous  ne  pouvez  pas  venir  à bout  de  ce  qui 
cft  beaucoup  moins  difficile  , êtes  vouj  fage  dç 
vouloir  entreprendre  de  faire  le  refteî 

Remarquez , s'il  vous  plaît  , Chrétiens  Audi^^ 
teurs,  qu’en  cét  endroit  de  l’Evangile,  le  Sauveur 
compare  tons  les  foins  que  nous  pouvons  prendre, 
pour  nous  rendre  heureujt  temporcllcmcnt  ,aux 
vains  efforts  que  feroit  un  inlcnsé  pour  croître 
tout  d'un  coup  d’une  coudéci&quc  nonfculcmcnç 
il  traitte  egalement  de  folie  l’une  & l’autre. de  ces 
cnttcprifcsjmais  que  la  féconde  quelque  extrava- 
gante qu’elle  foit,  lui  paroît  aiféeen  comparaifon 
del'autre.Ce  n'eft  rien  que  de  haufserfa  taille,ÔÇ 
la  rendre  riche  de  médiocre  ou  de  bafse  qu’elle 
ptoit,  quand  vous  feriez  afsez  puifsant  pour  cela, 
il  ne  fuivrpit  pas  que  vous  pufficz  augmenter, 
ou  ,confcrvcr  vos  biens  temporels.  Si  ergo  neejue 
^uod  minimum  ejl  poteflis , quid  de  etteris  foUichi 
eflis  î En  effet .ÿ^effieurs  , il  cfltouc  vifible  que 
nous  n'y  pqdvousrien  par  nous  mêmes  , pour  fai- 
re réiiffitccs  forteS  d^affaircs  ü nôtre  gré , ce  n'eft 
pas  afsez  d’y  apporter  de  grands  foins  , une  gran- 
de application,  beaucoup  d’efpric  & de  bon  fens 
narurel,  il  fiudroit  outre  cela  pouvoir  comoun* 
Tome  iJ^  F 
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dcr  aux  vents  & aux  flots,  fc  faire  obéir  au  folcil 
& aux  étoiles,  fc  rendre  maître  de  la  volonté  des 
hommes  , difpofcr  de  ccnt  chofcs , dont  Dieu  s'eft 
réfervé  la  dilpofition  à lui  fcul.  Qu’il  feroit  à foù- 
haiter  qu’on  fût  bien  perfuadé  de  cette  vcrité,quc 
les  richefses,  les  honneurs, la  fanté  , les  emplois  ^ 
rcftimc,&  l’amitié  des  hommes  font  des  biens  qui 
appartiennent  à Dieu,  que  nous  ne  pouvons  rece- 
voir que  de  fa  main,  & qu’il  nousefl  autant  im. 
pofliblc  d’acquérir  fans  fon  fecours,  qu’il  cft  im- 
poûible  à un  aveugle  de  fe  tendre  la  veûc. 

Cela  étant  donc  fuppofé,  que  Dieu  feul  eft  le 
naître  de  vôtre  fortune  , & que  ce  n’eft  que  de  fa 
nain  que  vous  pouvez  recevoir  les  biens, que  vous  ♦ 
croiez  capables  de  vous  rendre  heureux  *,  ne  fe- 
loit'Ce  pas  une  troifléme  erreur  aulfi  ridicule  que 
les  precedentes  , de  penfer  que  pour  l’obliger  à 
vous  faire  part  de  ces  biens,  un  bon  moien  eft 
de  négliger  fon  fervice,  ou  meme  de  l’ofFenccr. 
Vous  favez,  Méfficurs  , ce  qu’une  pareille  imagi- 
nation valut  à Jéroboam  Roi  (Ttfraël , il  appré^ 
enda  que  fes  fujets  allant  fouvent  à Jcrufalcm 
adorer  Dieu  félon  la  Loi^ne  s’attachaflent  infen- 
fiblement  au  Roi  de  ]uda.Pour  aller  au  devant  de 
ce  mal  heur,il  fit  bâtir  un  temple  dans  fa  Ville  ca- 
pitale, & tâcha  d’y  arrêter  les  Ifraëlitcs  par  le 
culte  des  Idoles.  Cét  artifice  impie  lui  coûta  U 
curonne  qu’il  craignoit  de  perdre  : & fut  caufe 
que  toute  fa  race  fut  entièrement  exterminée,une 
pareille  politique  a ruiné  les  lui  fs  avec  toute  la 
Judée,  Ils  craignirent  en  fuivant  Jefus-Chrift 
de  s’attirer  la  colere  & les  armes  des  Romains, 
f^'emenf  Rmofii  & tollm  IçcHin  nojîrum 
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Et  fut  ccicc  faud'c  ctciintc  ils  Iccomlamncrcnt  à la 
n^ott , &i  cc  fut  jullcnicnt  pour  venger  fa  more 
que  les  Romains  viorent  aflieger  ]crufalcm, qu’ils 
la  raferent , qu’ils  cgorgcrcct  la  plupart  de  les  ci- 
toiens  , & réduinrent  toute  la  nation  dans  une 
honteufe  fervitude. 

Ell  il  necçU'airc  , Chrétiens  Auditeurs , ^ 
vous  prouve  par  raifon  , que  pour  oblô'‘ 
vous  faire  part  des  biens  qu’il  a cr<*“  » ^ i 
s’eftrefervé  à lui  feul  la  dirpo^’*^”  ’ ^ moien  le 
plus  feur.ell  de  vous  rcndr-^^«  obeilfant  à faLoi. 
fort  roûmis  à toutes  f'  ''“'on"*.  f<>«  pout 
fes  iniercts&  pour  * ' OmnU  htc  mmm  mit 

fecit , dr  faSîah‘^  univerfaiïla  , dkit  Domims  , aà 
^uemantf"”  niji  ad  pauperculum  & contrit 

i ^pirttu  ) ^ trementem  fermones  mcos  } Tout  ce 

que  vous  voïcz  & au  Ciel  & fur  la  terre  , cil  l*ou- 
vrage  de  mes  mains  , dit  le  Seigneur  , j’en  fuis  le 
Créateur,  & par  confequent  c’elt  à moy  à le  difiri- 
buer  à ma  volonté  ; mais  à qui  eft  ce' que  j’aurai 
egard  dans  cette  diftribution  , fi  ce  n’cft  a'ux^mes 
humbles  touchées  du  repentir  de  leurs  fautes,  qui 
obfervent  avec  crainte  mes  commandemens  : Dans 
la  nouvelle  Loi  Jefus-Chrift  promet  tout  ce  qui 
peut  fervir  à l’entretien  & à la  commodité  de 
la  vie  à ceux  qui  s'addonneronc  à la  pieté  , &c  il 
s’engage  à cela  d'une  manière  fi  précife  & fi  forte, 
qu’il  fait  entendre  à fes  difciples  , que  ce  feroit 
faite  un  outrage  à fon  Pere  , & renoncer  à toute 
religion,  que  de  prendre  quelque  foin  de  fç  pour- 
voir des  chofes  les  plus  neccflaircs  , que  de  douter 
que  Dieu  les  en  doive  fournir  fort  abondamment. 
^U(^he  prmttm  regnum  Dei  » & h4C  omnia  adjkicn^ 

? ij 
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tnr  vobis.  Faites  que  le  Seigneur  règne  dans  vo^ 
cœurs,  & il  vcrlcra  à pleines  mains  toutes  ces 
chofes  dans  vosmaifons.  Si  vous  êtes  afsez  chari- 
tables, pour  donner  une  partie  de  voftrc  bien  pour 
l'amour  de  moi,  de  rélâchrr  quelque  chofe  de  vos 
^ interets  pour  l’intérêt  de  voftrc  ame  , je  vous  en 
cent  fois  autant  dés  cette  vie  , faps  comp- 
ter ce  qi»^  ^ y/oüs  réferve  pour  l’autre. 

Mais  d ou  qu  on  voit  quelquefois  des 

, gens  de  bien  danv<^^j^jQj^ . jç  répons  en  pre- 
n.icrl..u  .que  cela  ^ J ^ f 

fom  tout  a-fak  bons  , «ï  q,, 
niére  de  la  profpriué  qu’ils  ne  lonnjnt  „„|,j 
canon  à Dieu  d’être  mal-fatisfait  i-,,r 
il  les  . fflige  quelque  fois,  parce  qu’ils  ^ pai 
toûjours  auffircconnoiftans  qu’ils  le  doivent  «.fl 
parce  qu’infcnfiblemcnt  ils  s’enflent  d’orgueil  , ils 
s’attachent  aux  biens  temporels , ils  y établifsenc 
leur  confiance.  En  fécond  lieu, il  permet  quelque- 
fois qu  ils  (oient  affligez  pour  un  tems  , pour 
avoir  occafion  de  fignalcr  fon  pouvoir  en  les  rele- 
vant , & faire  voir  à toute  la  terre  qu'ils  font  fous 
fa  proteékion.  C'eft  ainfi  qu'il  permit  que  Jofeph 
fur  vendu  & emprifonne  pour  le  faire  monter  fur 
le  trônp  de  l’Egiptc,quc  le  peuple  d’Ifracl  fût  roal- 
traitté  de  Pharaon  , pour  le  faire  triompher  de  la 
tirannie  de  ce  Prince  de  la  manière  du  monde  la 
plus  glorieufc.  David  , Daniel  , Sufanne  fouffri- 
rent  cous  la  perfecution  , mais  Dieu  les  en  délivra 
d’une  manière  fi  éclacante,qu’ils  ne  pouvoieni  que 
le  bénir  de  ce  qu’il  les  y avoir  expofez.  Enfin  Iç 
Prophète  Roi  qui  a tant  parlé  des  fouffrances  dc^ 
ens  de  bien  , a déclaré  que  quofqu’il  les  aft  v|f 
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ibufFrir  , il  ne  les  a ‘ïamais  vû  abandonnez  dans 
leur  difgrace  , qu’il  a toûjonrs  obfervé  que  Dieu 
les  bénit  même  dans  leur  pofteritc.  Nec  vidi 
jujinm  dereliBuniynec  fanen  ejus  c^usrens  panem. 

Je  ne  m’arrête  point  à vous  fiiire  remarquer* 
comme  à I cgard  des  méchans  il  gardé  une  con- 
duite tout  oppoféc  , comme  il  les  délaifse 
comme  il  permet  qu'ils  foient  délaifsez  de  tout  lo 
monde  , comme  il  confond  leur  faufse  prudence* 
ôç  renverfe  leurs  defseins  les  mieux  concertez, 
côme  il  fcinble  ne  les  élever  pour  un  peu  de  tems 
que  pour  les  précipiter, & rendre  leur  chcûte  plus 
vilible  & plus  honieufe,  comme  il  les  maudit  eux 
& fouveni  toute  leur  race,comme  il  abbrege  leurs 
JourSjComme  il  les  détruit  en  un  moment  , com- 
me il  anéantit  jufqu’à  leur  nom  , comme  il  en  fait 
des  exemples  terribles,  qui  répandent  l’cfFroi  par 
tout,&  leur  attirent  la  compalïion  de  ceux  qui  ont 
envié  davantage  leur  bon-heur.ll  cft  certain  qu’on 
en  voit  peu  ou  point  du  tout , qui  du  moins  à la 
mort  , laquelle  cft  pour  l’ordinaire  ou  fubiie  ou 
tragique  , où  avancée  , ne  réparent  à la  vcûc  do 
tout  l'univers  le  fcandale,  que  leur  faufse  profpc- 
rité  avoir  pu  donner*  Sufeipiens  manfiietos  Demi* 
nus  , humîlians  autem  peccatores. 

Mais  je  veux  , Chrétiens  Auditeurs,  qu’aprés 
Dieu  , les  hommes  puifsent  encore  quelque  chofe 
pour  vôtre  fortune, & pourvôtre  bon-heur  tepo-  * 
rel.  Je  dis  que  plus  vous  aurez  de  pcété,plus  vous 
puifetez^de  biens  & d'honneur  dans  ccite  fécondé 
lourcc.Vous  ravcz,Mtfficurs , que  les  hommes  les 
plus  déréglez  ne  peuvent  s’empêcher  d’aimer  les 
bons,  il  fcmblc  que  plus  ils  font  cfclavcsdu  vice. 


Pour  le  de  la  T ^ ans  figuration.  87 

qii^ii  n'y  a pas  lieu  de  craindre  qu'on  en  foie  ja« 
niais  trâhi.  On  ne  fe  fait  des  ennemis  qua  par  les 
injures  qu'on  fait  aux  gens  , ou  par  la  vengeance 
qu’on  tire  de  celles  qu'on  a reçues.  Les  gens  do 
bien  ne  font  mal  à perfonne  , ils  diilimulent  , ils 
pardonnent  le  mal  qu’on  leur  fait,  & par  ceitc 
, conduite  prudente  & Chréticnnne,ils  vont  au  de- 
vant de  CCS  inimitiez  cciaicantes  & immortelles  ^ 
qui  fatiguent , qui  ruinent  & les  pères  & les  cn- 
fansj  de  CCS  defsenfions  qui  remplifsent  la  vie  d’a, 
mertumes,  qui  nous  expofent  à recevoir  , tous  les 
jours  de  nouveaux  chagrins,  qui  font  tant  de  pré- 
judice &aux  affaires  ôc  à la  réputation. 

Vcnons,s’il  vous  plaic,à  ce  qui  touche  de  plus- 
prés  l’intérêt  &:  Rétabli fseraent  de  la  fortune.  A 
.•  qui  cft'cc  , je  vous  prie,  que  l’on  confie  plus  vo- 
lontiers les  charges,  & les  emplois  importans  qu'à 
ceux  qu’on  prévoit,qui  les  exerceront  avec  julîicc 
& avec  fidcliiéj  qui  fc  feront  une  Loi  inviolable 
de  leur  devoir,  qui  s’y  appliqueront  fans  relâche, 
qui  n’en  feront  jamais  détournez  ni  par  l’oifivcté 
ni  par  la  débauche  } Ces  fortes  de  gens  trouvent 
par  tout  des  cautions  & des  proteélcùfs  , on  croie 
faire  fcr'ffice  aux  perfonnes  à qui  on  Ift  préfcntc,à 
qui  on  s’engage  pour  eux.  Si  vous  dépendez  des 
perfonnes  qui  craignent  Dieu  , ils  préfcrcronc 
toujours  la  vertu  au  libertinage  & quand  vous  at- 
tendriez vôtre  fortune  des  plus  libertins,  ceux  lâ- 
mêinc  rcbuTtcfont  leurs  fcmblablcs,  pour  favori- 
fer  la  pertujon  ne  veut  rien  avoir  â faire  avec  les- 
vicieux,  h ce  n’cll  pour  le  vice  même.  Un  débau- 
ché foûhaittcra  peut-être  d’avoir  pourmaîirefsc 
uuc  fille  vainc  & coquette,  mais  s’il  fonge  âa 
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J 8 Sermon  Vïn^i  frotjl/me,  ' ' 

Mariage,  ne  doute  point  qu’il  ne  tâche  de  choifit' 
la  plus  mudeftc,  la  plus  retirée.  Un  ivrogne  fc  lie 
Volontiers  avec  des  gens  qui  aiment  à boire,mais 
s’il  peut  il  ne  confiera  fes  affaires  , fa  maifon  , fa 
petfonne  qu’à  des  g ns  fobres.  Enfin  un  joiieur 
fera  fans  cefTc  avec  un  autre  joiieur  , mais  ce  ne 
fera  pas  à lui  toutefois  qu'il  donnera  fa  fille  & fon  l 
héritage.  Et  c’eft  là  la  véritable  raifon  pourquoi 
il  y a lantd’hipoerific  & tant  d’hipocrites  dans  le  ^ 
monde.  On  peut  dire  qu’un  hipocritc  n’eft  autre  , 
chofe  qu'un  homme  de  bien  interefsé  , un  homme 
qui  n’efl  bon  que  parce  qu’il  trouve  fon  comte  à 
l'être  , & qu’il  ne  trouve  point  de  voie  ni  plus 
CGurtc,ni  plus  fcûrc  pour  parvenir  à fes  fins,  c’cft 
un  dévoir  qui  au  lieu  d’envifager  ^a  rccompenfe  ^ 
qu’il  peut  cfpcrcr  au  GicI  , ne  regarde  que  les  ^ 
avantages  temporels  , qui  accompagnent,  la  dévo- 
tion. C’eft  que  pour  reüflir  ^ pour  avancer  i il 
faut  être  bon  , ou  du  moins  feindre  de  rctrc,mats  • 
comme  il  ne  coûte  guctes  plus  de  l'être  que  de  le 
feindre,  outre  le  péril  d’être  découvert  , qu’au 
contraire  il  y a bien  du  foin  & de  la  contrainte  à j 
fe  contrefaire  éternellement , àjoücr  fans  cefsc  la 
Comédie  ,11  faut  être  bien  mal- heureux. pour  pré- 
férer un  malque,  un  fard  incommode  , quand  on 
peut  avoir  à même  prix  une  beauté  naturelle  & 
fans  artifice. 

On  pourroit  ajouter  à cela  , Chrétiens  Audi- 
teurs,que  la  meme  piété  qui  ouvre  les  foutees  des 
biens,  temporels  en  conferve  encore  IcMrrtjfscaux,' 
de  ce  feul  point  pourroit  être  le  fujot  d’un  long 
difeours.  Un  ambitieux  fc  ruine  par  fes  propres 
ntrigucs , un  avare  pour  vouloir  trop  amafser 
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Pour  iâ  jôur  de  ta  Tr/rnsfi^urattcff,  Stf 
s*expofc  à tout  perdre,  & pcra  tout  cfFcélivemcnti 
Le  jeu  , l'intempcrance  , la  volupté  épuifent  les 
plus  grans  biens  , on  n’a  plus  ni  dcquoi  fe  foûte- 
nir  félon  fa  qualité  , ni  dqquoi  établir  fcs  enfans, 
ni  dequoi  payer  Tes  dettes  , on  manque  enfin  des 
chofes  nécefl aires  à l’entretien  de  la  vie, bien  loin 
de  pouvoir  fournir  aux  mêmes  plaifirs  , qui  ont 
tout  confumé  en  fi  peu  de  temsj  La  vertu  confer- 
ve  3c  multiplie  fans  inquiétude  ce  qu'elle  a aquis 
fans  crime  , elle  joiiit  dans  une  longue  & heureu- 
fc  tranquillité  &c  des  biens  légitimés  que  Dieu 
lui  a donnez,&  des  plaifirs  légitimés  qu’il  lui  pec* 
met. 

Il  cil  donc  vrai , Chrétiens  Auditeurs  , que  par 
la  raifon  même  de  l'intérêt  temporel  vous  êtes 
obligé  à vivre  Chrétiennement.  Je  ne  vous  veux 
point  parler  aujourd'hui  de  l’éternité,  de  ce  grand 
intérêt  que  nous  avons  à ménager  durant  le  peu 
de  jours  que  nous  vivons  ici-bas,  & ofi  il  s'agit 
de  nôtre  ame  , de  cette  ame  immortelle  que  Dieu 
n’avoit  pas  creée  pour  une  félicité  pairagcte,où  il 
s'agit  d’un  bon-heur  ou  d'un  mal-heur  qui  n’au- 
ront jamais  de  fin  , où  il  s’agit  de  gagner  ou  do 
perdre  un  Dieu , & de  le  perdre  fans  refource.  O 
mon  Dieu  l cela  ne  vous  touche  point  ! un  peu  de 
bouc  que  le  Soleil  a colorée  , je  ne  fai  quelle  fu- 
mée d'honneur  fait  plus  d’impreffion  fur  l'efprit 
des  gens  qui  fe  piquent  de  raifon  , qui  veulent 
même  j)aficr  pour  fages.  Mais  , Mcilieurs  , quel 
mal-hctir  de  méprifer  cette  éternelle  félicité,  pour 
fe  ten«e  heureux  fur  la  terre  , & d'être  encore 
frullré  de  ce  bon- heur  terrefire  , que  nous  avons 
préféré  au  Paradis.  C^el  aveuglemcnc  de  fc  fépa- 
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Pour  le  jour  de  1%  'transfiguration. 
•'^etfuadcr’  qu'elle  aîc  fes  douceurs  & fes  plaifirs  ? 
rcmbra(ler,c'cft  comme  ils  le  penfent , fc  plonger 
dans  on  abifmc  de  mélancolie  > il  vaudroit  autant 
s*cntcrrcr  tout  vif.  Mais  fi  cela  étoit  * Chrétiens 
Auditeurs  , comment  fe  pourroit-il  faire  que  tant 
de  perfonnes  de  toutes  conditions  * de  tout  âge^ 
de  tout  fexe,  s’attachaffent  fi  fort  à cette  vie,  qüi 
vous  paroit  trifte  & mélancolique  ? Savçz-vous 
bien  qu'ils  ne  peuvent  y être  attirez  que  par  les 
plaifirs  qu’ils  y goûtent  «Qu’ils  ne  peuvent  y être 
•^arrétez  que  parce  qu’ils  y goûtent  plus  de  plaifirs 
qu’ils  n’en  peuvent  efperer  ailleurs  : 

C’eft  un  mot  d’un  Payen  , mais  approuvé  ÔC 
I comme  confacré  par  S.  Auguftin  , que  chacun  fc 

1 laifle  emporter  par  ce  qui  lui  plait,#M&iV  f»a  (^uem- 

( ^ue  volaptas.  L’ame  ne  peut  fc  pafl'ct  de  plaifir,dic 

faint  Grégoire , & le  motif  de  la  joie  fi  nous 
J cro'ions  S.Jean  Chryfoftomc,  cft  le  reffort  univer- 

i fcl  qui  fait  agir  tous  les  hommcs.ïl  faut  donc  né- 

I!  ceflairement  qu'il  y ait  du  plaifir  à fervir  DieUt 

» mais  vous  me  demâdercz  en*,  quoi  con fille  ce  plaU 

iî  fir  î Je  dis , Chrétiens  Auditeurs  , qu’il  confifto 

f.  dans  l’amour  du  plus  grand  & du  plus  aimable 

r des  objets,  qui  eft  Dieu,  dans  une  jouifTancc  dé- 
ni Itcicufe  & continuelle  de  ce  qu’on  aime  ,&  dans 

k rcfpcrancc  certaine  d'en  jouir  éternellement.  Je 

k ne  prétens  pas  vous  parler  aujourd’hui  de  ces  trois 

grandes  fources  de  cclcftes  & d’ineffables  délices, 
3 outre  ïue  cela  ne  peut  être  expliqué  que  par  un 

fortU'fe  difeours,  nul  difeours  ne  peut  fuffire  pour 
ù le  faircHaipn  comprendre  à qui  ne  l’a  jamais  exf^®" 

:t  rimcméjiTtais  voici  qui  peut  être  Conçeu  de  tout  1® 

K monde, & qui  fulHra  pour  faire  connoiftre  que  leS 
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. Serrfion  Vingt- tfot^ âme  I 
plaifîh  des  gens  debicn  furpaflcnt  de  beaucou|^ 
ceux  des  méchans. 

Prémierement  on  quitte  ccüx-ci  pour  les  autres, 
& qui  î ceux  mêmes  qui  ont  expérimenté  les  uns 
& les  autres.  Il  faut  donc  que  dans  la  pratique 
du  bien  on  trouve  plus  de  douceur  que  dans  tou- 
tes les  douceurs  de  la  terre  , car  jamais  perfonne 
n'a  choifi  le  pire  avec  connoiflancc.  Nemo  datfon- 
tem  progutta  , dit  fainç  AuguiUn  , on  n’abandon- 
ne point  une  fourcc  fort  abondante,  pour  couri  r 
apres  une  goûte  d’eau  , qui  aura  réjailli  hors 
du  badin. 

En  deuxieme  lieu,  nous  voyons  qué  ceux  qui 
plongent  davantage  dans  les  plaides  de  la  terre  , 
font  fans  cefse  altérez  & affamez  des  plaidrs,qa’ils 
n'en  ont  jamais  afscZjqu’il  refte  toujours  un  vuidc 
dans  l’amc  , que  rien  ne  fauroit  remplir.  Au  lieu 
qu’un  moment , oüy  Medicurs  y un  moment  de 
confolation  celcfte  , comble  l'amc  de  tant  de  dou- 
ceurs qu’elle  en  eft  comme  enivrée.  Sttperabundo  , 
s’écrie  Saint  Paul  , fuperahunào gaudîo  in  omnibHS 
trihulatîcnibus  mets.  Mc  voila  tout  plein  de  joye, 
mon  cœur  en  regorge  de  toutes  parts.  La  joyc  du 
monde  n'a  jamais  fait  parler  de  la  forte  , au  con- 
traire l’homme  qui  én  a le  plus  goûté, n’a  pû  s'em- 
’pccher  de  dirc.ÿldi  in  omnibus  vanîtatem  & nffîic- 
ttovcm  animi  : Partout  du  vuide  & de  la  douleur  , 
du  vuidc  dans  la  joüifsancc  mêmc,&  un  moment 
apres  de  la  douleur  & du  répentir. 

De  plus  d’où  peut  venir  dans  les  plusWolnp- 
tueux  cette  inconftance  efFrovable,qui  Ics/ait  paf- . 
fer  d'une  volupté  à l’autre  . d’un  obje^  à un  autre 
objet  avec  tant  de  légèreté  & d'inquiétude  ? Vous 


Pour  le  jour  âe  la  Tran^f^urathn.  p’j 
direz  peur-êirc  que  c'eft  un  effet  de  la  foiblcfsc 
de  l'cfprit  de  l'hon^me  qui  cft  fort  changeant  de 
fa  nature  , & que  nul  bien  ne  peut  arrcter.Cepen. 
dant , Meflieurs,  nous  ne  remarquons  point  que 
les  gens  de  bien  changent  de  la  forte  , nous  les 
voions  durant  les  quarante  les  cinquante  années 
revenir  tous  les  jours  à cette  meme  prière  , à ces 
mêmes  exercices  de  mortification  , à ces  œuvres 
de  charité  fans  jamais  s'en  lafser  ni  s'en  dégoûter  j 
au  contraire  c'eft  tous  les  jours  un  goût  tout  nou- 
veau & un  plaifir  plus  exquis;  plus  on  perfevere  , 
& pinson  fe  fent  d’envie  de  continuer  * on  aug- 
mente même  : tel  qui  a commencé  par  un  quart- 
d’heure  d’oraifon  en  fait  aujourd'hui- 
tre^^  '-•-T  <:î‘oiex  moi , Meflieurs,  il  faut 

de  grands  plaifirs  pour  furmonter  cette  pente  pref- 
que  infinie  que  nous  avons  tous  au  changement , 
fiour  fixer  ce  cœur,qui  eft  naturellement  fi  inquiec 
& volage.  Et  non  feulement  les  vicieux  pafsenc 
incefsamment  d'un  plaifir  à un  autre  plaifir  , mais 
encore  ils  pafsent  fort  facilement  de  la  joie  à U 
triftefsc,  il  n'cft  rien  de  fi  impatient  qu'une  amc 
voluptueufc. 

Nous  avons  dit  que  toutes  les  délices  de  la  ter- 
re ne  peuvent  pas  la  remplir  de  fatisfaélion  , & ce-» 
pendant  la  moindre  difgrace  , uu  rien  la  comble 
de  mélancolie  & de  chagrin.  De  quelle  nature 
font  donc  ces  celeftes  confolatîons  , Ames  faintes , 
qui  vouscaufent  une  joie  que  rien  ne  peut  altérer, 
qui  vou|  adoucifsent  les  plus  grands  maux,  qui 
vous  y iSi^ent  fi  infcnfibles  .?  Qu't  fl  ce  que  le 
plus  grand  fulft  d'affliélion  , dit  laint  Jean  Chry^ 
foftôrnc,  pour  une  perfoqnc  qui  jouît  des  confoia- 


Germon  V'ingt-troifièmù^ 
lions  fpmcuc\lcs?  C'cft  une  étincelle  de  feu  , qui 
jorobe  dans  l’Occan  , & qui  en  efl:  incontinent 
(étouffée.  Si  je  difois  que  les  adverfitez  leur  de- 
viennent même  agréables, qu'ils  fe  font  des  plaifirs 
de  ce  qui  tourmente  le  corps  & humilie  l'cfprii  , 
peut-être  auroit-on  peine  à le  croire  , mais  h ccla- 
çft  vrai  quel  doit  être  L'excès  des  douceurs  inté- 
rieures qui  peuvent  prpduire  un  cfFcj:  fi  prodi- 
gieux. 

C'eft  pour  cela,  qu'Ifaïe  parlant  au  peuple  d'if- 
racl  , lui  dit  de  la  part  de  Dieu  j yùnam  attendif- 
fesad  mandata  tnea  , micjue  e^nafi  flumert  pax 

Ah  pleut  à Dieu  que  tu  te  fu(Te  appliqué  à l'ob- 
fcrvavioift  J«vmes  préceptes  , ta  paix,  ton  bon-heup 

auroit  rcffcmblé  à un  tleuvc  qui  olrin, 

^ qui  ne  tarit  jamais.  La  joie  des  méchans  elç 
plus  fcmblable  à un  torrent,  non  feulement  parce 
qu’elle  efl  impetueufe  , diflbluë,  qu'elle  efl:  injufte 
&c  mal'faifante  , qu'elle  fc  prend  quafi  toujours 
au  préjudice  du  prochain  , mais  encore  parce 
qu'elle  efl  courte  & paflagerc,  que  le  cceur  qui  en 
régorge  à préfent , fc  trouvera  à fcc  un  moroenç 
après , rempli  feulement  de  boue  & d'épines.  Et 
on  ne  peut  pas  le  nier  , parce  que  le  vifage  en  fait 
foi.  C'eft  pitié  de  voir  ect  homme  aujourd'hui 
dans  un  enjouement  qui  divertit  tout  le  monde, 
demain  un  morne  fllence  qui  glace  la  converfatiô, 
& infpirc  la  triftclFe  à ceux  qui  le  voient.  Allez  le 
voir  à l’heure  qu'il  cft , vous  ferez  rcccû  avec  tout 
l'emprelfemét  imaginable,  vous  en  recevkez  mille 
, honnêtetez  , il  vous  dira  cent  chofes  aj^,ables,& 
obligcâtes,une  heure  après  ce  n'eft  pjius  cela,  c'eft 
ma  accès  de  mélancolie  qui  le  rend  brutal  & in* 


P^ur  le  jour  âe  la  Transfi^nratjon,  <>  j 
Ç\.-iŸ^oxi2Lb\t,ZJtînam  attendijfes  ad  mandata  mea^ 
fnijpt  cjuafi  fimneti  fax  tua,  O qu'il  n'cii  cft  pas 
ainli  de  ceux  qui  craignent  Dieu,  & qui  font  ad- 
donnezà  fon  fcrvicc,  c’eft  une  joie  conftantc  & 
cgalcjcllc  cft  modefte  à la  vcriic,  parce  qu’elle  eft 
pleine  & continuelle,  comme  ces  grandes  rivières 
qui  marchent  avec  d'autant  plus  de  majefté  qu'el- 
les ont  plus  de  profondeur , & que  U continuité 
de  leur  cours  les  a , pour  ainft  dire  .plus  accou- 
tumées à leur  lit. 

Enfin,  Meffieurs,  la  joie  des  gens  de  bien  cft 
au  coeur,  Dedijil  Utitiam  in  corde  meo,  au  centre  de 
l’amc  où  cft  proprement  le  véritable  fentiraent  de 
la  vraie  joicj  celle  des  pécheurs  n'cft  qu'au  corps 
qu’elle  ruine  & détruit  par  mille  dcfordrcs,&  des' 
cxcez  que  la  nature  corrige  dans  les  animaux  les 
plus  brutaux,  quoi  que  la  raifon  ne  puidc  pas  les 
régler  & les  modérer  dans  les  hommes  pécheurs. 
Saint  Auguftin  apres  une  trifte  expérience  de  la 
joie  des  méchans,  aiaiu  éprouvé  celle  des  gens  de 
bien,  dit  que  les  pécheurs  n'ont  aucune  véritable 
joie  i Peemores  non  proprîe  gandent  ; fedgtfttunt. 
Il  en  cft  en  effet  de  la  joie  des  méchans  , covnme 
delà  trifteffe  des  bons,  elle  n'cft  qu'à  la  fupcficici 
d'où  vient  qu'ils  craignent  de  rentrer  en  eux  mê- 
mcSjparcc  qu'ils  y trouvent  une  mer  d'amertume, 
qui  noie  en  un  moment  tous  leurs  plaifirs.Ils  ont 
beau  feindre  un  vifage  gai,  une  face  riante  & un 
cœur  content,  il  n'cft  point  d’homme  vertueux, 
qui  à traders  CCS  ris,  ces  épanoUiffemens  ôc  ces 
faux  déhcï^'unc  apparence  de  félicité  ne  décou- 
vre leurs  inq^éiudcs>inftruit  de  ce  qui  cft  au  fond 
du  cœuç de  toqi  les  méchans, leux  joie  ^ leux 


çg  Germon  Vin^t-troiftéme , 

(atisfaftion  émcûc  fa  compaflion  fans  attirer  fon 
cœur.  Qu'ils  croient  çux- mêmes  que  cét  exté- 
rieur mortifié  des  bons  , que  ce  calme  & ce  repos 
qu’ils  font  paroître  au  milieu  des  plus  rudes  af- 
fliélions , n’cft  qu'un  amufement , ils  favent  ccîj 
gens  de  bien  ce  qu’ils  fcnicnt , & les  douceurs 
qu'ils  goûtent , tandis  que  les  mauvais  jugent  du 
cœur  des  bons  à l'aveugle  & fans  connoUlance,ils 
éprouvent  leurs  chagrins  & n'qnt  jamais  eu  parç 
à la  joïc  des  bons. 

Cuftatei&  videtey  Appellcz-cn  pécheurs  de  tout 
ce  que  je  vous  dis  à l'expcrience, mieux  que  toutes 
mes  raiibns,  elle  vous  perfuadeta  qu'il  n'eft  point 
de  véritable  joye  , point  de  folides  plaifits  hors 
dufcrvicedc  nôtre  Dieu.  On  dit  que  le  joug  de 
la  dévotion  cft  infupportable.  Qui  le  dit?un  liber- 
tin , un  homme  fans  foi , fans  loi , fans  crédit  : 
Quand  même  il  auroit  de  l'autorité  & de  la  pro-  v 
bité,devriez  vous  , Chrétiens,  le  croire  , puifque 
Jcfiis-Chrift  a dit  le  contraire.  ejt  pax  impiis. 
Jugum  meum  ftiave  eft.  Eu  doutez-vous  encore  ÿ 
confultcz  tous  les  Saints  Pères  , qui  iftndcnt  çe 
témoignage  à la  mifcricorde  de  mon  Dieu  , que 
le  fimple  defir  de  le  fetvir  , car  cela  n’a  pas 
encore  pafsé  plus  avant , me  fait  jouir  d’un  bon- 
heur qu'afecurcment  je  ne  changetois  pas  pont 
tout  ce  que  le  monde  peut  offrir  de  plus  doux  j 
que  feroit  ce  fi  ces  defirs çtoient  cffcÂifs  , ]cfus- 
Chrift  a promis  le  centuple  , & mpv  je  puis 
dire  que  je  n’ay  jamais  rien  fait  que  je  n‘à\c  rccca 
non  pas  etnt  fois,  mais  mille  fois  oKs  que  je 
n’avois  abandonné.  Qmm  bonus  J/r/il  Deus  , hU 
quîre^ofisot  carie.  O iftaclfi  tu  favois  combien 


Pour  le  jour  ie  lu  Transfiguratton 
to«  Dieu  cft  bon  , combien  il  eft  liberal , il  l’cft 
envers  fes  ennemis  , mais  à l’égard  de  ceux  t^ui  le 
fervent,  ce  font  des  profu fions  , des  carelîcs , des 
douceurs  qu'on  ne  fauroit  dire  , qu'on  ne  faüroic 
taire,&  qu’on  peut  à peine  fupporter. 

Hélas  mon  Dieu!  que  vous  réitéra- t-U  à récom- 
penser Imais  que  ne  nous  donnerez- vous  point  au 
Ciel  î Ne  vous  en  fiez  àperfonne,eilaicz,  la  chofe 
le  mérité  bien, que  rifquez  vous  par  cette  épreuve? 
Ou  je  vous  trompe,  ou  je  ne  vous  trompe  pas  , fi 
je  vous  trompe  , fi  vous  netrouvez  pas  ce  que  je 
dis,vous  aurez  du  moins  aficûré  vôtre  faluc , vôtre 
éternité, & ce  ne  fera  tout  au  plus  que  d’avoir  ga- 
gné le  Paradis  avec  peine  , & il  vous  arrivera 
comme  à ces  petits  enfans  , à qui  l’on  fait  accroi- 
re que  la  pilule  cil  un  fruit  confit  au  fucre  , ils 
avalIcnr,iIsfont  trompe;z,mais  ils  gucrilfcnt,  & la 
'fanté  les  récompenfc  bien  de  cette  petite  amer- 
tume: fi  vous  n'êtes  pas  trompé,fi  dans  la  pratique 
de  la  vertu, vous  rencontrez  plus  de  biens,  plus  de 
plaifirs  ,nc  ferez-vous  pas  bien-heureux  de  jouir 
dés  cette  vie  d'une  efpccc  de  paradis  , & d'avoir 
trouvé  dans  ce  paradis  terreftre  lechtmin,qui 
doit  vous  conduire  infailliblement  au  Cic\. yîinft 
fait- il. 
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SERMON  XXIV, 


POUR  LE  ]OüR 


D E L A ^ 

transfiguration, 

Domine  bonum  eft  nos  hîc  efle  , Ci  vis  , 
faciamus  hic  tria  Taberriacula  5 Tibi. 
unum,Moyh  unum,ôc  Eliaî  unum. 


Sâ  'tgneur  nous  femmes  bien  ici , drejfons  y s il 
•vous  plaît , trots  Tentes,  une  pour  veus^une 
four  LMoyfe^&  l'autre  pour  Blie,  S.Matt, 

chap.  17. 


l^e  àefir  tjui  porte  à que^u  autre  objet  qu‘4  Dieu 
feul , trouble  le  coeur  , & U pojfejjm  ne  le  calme 
fowt. 

Essieurs,  fi  parmi  les  defirscwr^lcs  homr 
lues  forment  tous  les  jourren  fi  grand 
Kxpbcc«  il  peut  y en  avoir  ua  xaifoiMiablc,U  fcmhlp^ 


, Pour  le  jour  âe  la,  T ^ansfigurnt'w»,  ç ^ 

que  c'eft  celui  que  S.  Pierre  conçoit  aujourd'hui 
iurlcTabor.  jefus  paroîr  fur  cette  montagne 
revêtu  de  gloire  , Ton  vifage  brillant  comme  lo 
Soleil , fes  habits  font  aufli  blancs , & mille-fois 
plus-beaux  que  la  neige;  faut-il  s'étonner  que  cet 
Apôtre  ravi  d'un  fpcôkaclcii  merveilleux  , oublie 
en  un  moment  le  Ciel  & la  terrc,&:  ne  fonge  plus 
qu'à  s'alleurcr  le  bon-heur  dont  il  joûitîQuc  peut 
il  foûaitter  de  nicillcur  ,que  de  vivre  cternclle- 
ment  en  la  compagnie  de  fon  bon  Maître  , & de 
contempler  fans  celle  la  cclefte  lumière  qui  l'en- 
vironne ‘.Cependant  Meffieurs  , non- feulement 
fon  défit  n'eft  pas  accompli,  mais  il  n'eft  pas  me- 
rne  approuve.  Saint  Luc  dit  que  faint  Pierre  n'é- 
toit  pas  à lui,  lors- qu'il  profera  ces  paroles, 
ciens  qulà  diceret  U ne  favoit  ce  qu'il  difoit. 

Mais  mon  Dieu  i fi  cela  ett,  que  devons-nous 
donc  defircr  pour  être  heureux  en  cette  vie*  Vou- 
lez vous  que  je  vous  le  diCc,  Chrétiens  Auditeurs* 
Pour  être  heureqx  en  cette  vic,il  ne  faut  rien  dc- 
firer,  ne  defirer  pas  même  d'y  être  heureux.  Oiiy 
Mcflicurs,pour  obtenir  cctrc  félicité  , que  tout  le 
monde  recherche, & qui  efi  l'objet  de  tant  de  dc- 
firs  vains, ambitieux  , inutiles  ,&  fouvent  même 
contraires  ; pour  l'obtenir,  dis-je  , il  faut  rêtren- 
chcr  tous  ces  defirs.  Ce  font  eux  qui  nous  font 
fortir  hors  de  nous-mêmes,  & qui  par  coufequcnc 
nous  éloignent  de  la  fource  de  nôtre  bon-heur, 
laquelle  «I  en  chacun  de  nous.  Ce  font  eux  qui 
trqublcnï^nôrre  repos, fous  prétexte  de  le  vouloir 
affermir  • quïVûgitcnt  fans  celle  nôtre  cœur , pour 
lui  faire  trouver  une  paix , dont  il  ne  pourroic 
jnanquer  de  jouir  , s'il  dcrocuroic  immobile.  Ce 
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loo  Germon  V'mgt- quatrième, 
font  CCS  dcfirs  aveugles  & inqniérs  ,t]UCjcvcuK 
combaitrc  '6c  détruire,  s’il  eft  poffible,  par  ce  dif- 
fonrsjjc  fai  que  l’cntrcprife  elt  mal-aifcc  j je  fai 
que  bien  loin  de  pouvoir  éiouffcr  la  cupidité  dans 
les  hoinrncs  ; ce  feroit  beaucoup, fi  on  pouvoir  lui 
donner  des  bornes. Eh  comment  réduire  à ne  dc- 
firer  plus  rien  des  moeurs  qpcrlcn  ne  peut  facis^ 
faire. 

Toucc-fois  l’état  d’une  amc  ainfî  détachée  , a 
quelque  cliofc  de  fi  doux  & de  fi  utile  tout-en-^ 
fcmblejC’cft  une  htiagc  fi  parfaite  du  Paradis  , & 
un  chemin  fi  fcûrpour  y arriver, que  je  ne  faurois 
m’cmpéchcr  de  faire  quelques  efforts  , pour  voqs 
mettre  en  cette  heureufe  difpofition.  Pour  cri  ve- 
nir à bout  , je  vous  propoferai  deux  raifons  qui 
feront  tout  le  fujet  de  cet  entretien.  La  premiè- 
re efl  que  tous  les  dcfirs  qui  nous  portent  à 
quclqu’autre  chofe  qu'à  Dieu  fcul  , font  des 
mouvemens  violcns  j Et  la  féconde  , c’eft  que  ce 
font  des  mouvemens  inutilcs.Ils  fatiguent  beau- 
coup & ne  condiiifcnt  jamais  au  terme.  Ce  font 
des. vents  qui  nous  tourmentent  ,6c  qui  ne  nous 
mènent  point  au  port , ou  s’ils  nous  y poufTciît 
enfin  , ils  y excitent  des  tempêtes  encore  plus- 
grandes  qu’en  pleine  mer.  Parlons  clairement. 
Nous  fomraesbien  mal-  heureux  dedefirer  avec 
tant  d’ardeur  la  pofTeffion  des  créatures  , puis-qqe 
nous  ne  jouirons  d’aucun  repos,  tandis-que  nous 
les  dcfircrons  ,&quc  nous'ne  ferons  pU  tranquil- 
les , lors  meme  que  nous  les  pofleder^i-,  Le  def^r 
trouble  le  coeur  , ce  fera  le  prcmC^  point  , U 
pofl'cfEon  ne  le  calme  pas,  c’eft^e  fécond.  Dc- 
^^dons  au  Saint  Efpritfcç  iutniçrc$  j qu’il 


pour  le  jour  de  ta  Transfguratton,  loi 
fcrafc  jamais  à l’intcrccffion  de  Marie.  Avi 
jMaria. 

Apres  avoir  examine  avec  alFcz  de  foin  , d'où 
peut  venir  que  nos  defirs  troublent  le  repos  de  nô- 
tre vie,  j’en  ai  trouvé  plufieurs  raifons  qui  fc  peu- 
vent toutes  rapporter  à deux.  A la  nature  des  de- 
firs confiderez  en  cux-mêmcSjÔr  aux  obftacics  qui 
nous  traverfent  en  nos  defirs.  Saint  Tômas  & 
tous  les  Philofopltcs  Moraux  difent  que  le  defir 
& l'amour  d'un  bien  abfent , & par  conféquent  la 
même  peine  que  l'amour  caufe  par  occafion  pen- 
dant l'abfencc  de  la  perfonne  qu’on  aime  , cette 
meme  peine  cft  infeparable  du  defir  & fait  une 
partiflf  de  fa  nature.  PHilon  le  Juif  dit  que  le  défie 
cft  un  mouvement  de  nôtre  amc  , par  lequel  elle 
s'étend  contmc  pour  atteindre  une  chofe  éloignée 
d'elle.  C'eft  à-dire  qu'il  la  porte  hors  d'cllc-mé- 
tne, qu'il  la  détache  de  fon  centre, qu’il  lui  donne 
comme  une  fituation,ôcunc  étendue  qui  ne  lui  cft 
pas  naturelle j tout  cela  ne  fe  fait  point  fans  effort, 
fans  une  cfpcce  de  violence  & par  confôquent  il  fe 
fait  avec  douleur.Dc  forte, Meffieurs, que  recevoir 
un  defir  en  vôtre  cœur  , c’eft  donner  entrée  à un 
ennemi  qui  vous  applique  à une  cruelle  torture, 
c'eft  ouvrir  la  porte  à un  traître, qui  vous  met  hors 
de  vôtre  propre  maifon,  & qui  vous  réduit  à errer 
par  des  routes  perdues  , fans  pouvoir  trouver  de 
retraite. 

Pouri  comprendre  ce  que  je  dis,  vous  n’avez 
qu’à  faÿc  rcflcxiôfurcc  qui  fc  parte  tous  les  jours 
à vos  yc»H5^  pcut-ctrc  dans  vous-même.  Voiez 
cét  homme^ui  s'eft  mis  en  telle  d’aquerir  ou  du 
bien  ou  de  l’honneur  , du  moment  qu’il  a conçu 
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loi  Sermon  Vînzt  quatrième, 
ce  defir , on  diroit  que  fon  amc  cherche  à fortît 
de  Ton  corps,  tant  clic  y cft  inquiété  ou  plutôt  que 
quelque  Démon  y cft  entré  pour  le  tourmcntcr.il 
perd  d’abord  l’appctit,&  le  fommcil  ,il  ne  trou-, 
vc  plus  dans  fa  famille  les  douceurs  accoutumées, 
il  commence  à s'ennuier  avec  Tes  amis  , fon  pais 
n’a  plus  de  charmcs,qui  puilfcntlc  retenir, la  terre 
&la  mer  plus  de  danger, où  ce  defir  ne  le  contrai- 
gne de  s'expofer  tous  les  jours.  Ce  defir  cft  un. 
maître  impérieux  & barbare  , qui  lui  retranche 
tout  d’un  coup  toutes  les  doucours  de  la  vicjplus 
de  jeux, plus  de  repas, plus  d’entretiens  agréables, 
ou  du  moins  plus  de  liberté  , plus  de  plaifir  dans 
tous  ces  plaifirs.  C^u’il  foit  foiblc  , ou  qu'il  foit 
roburtc,il  faut  qu’il  veille,  qu’il  jeûne,  qu’il  cou- 
re, qu’il  fuë , qu’il  fatigue  , qu’il  s’afl'ujctiirc  à 
mille  bairclfcs,  qu’il  fc  rende  cfclave  des  efclavcs 
memes. 

Ce  n’cft  pas  tout,cc  defir  ne  s’eft  pas  plutôt  em- 
paré de  l'amc  , qu’il  y introduit  un  nombre  pref* 
que  infini  d’autres  defirs  -,  Qui  vélum  divites  fieri 
incidunt  in  temm'umcm  (ÿ*  in  la^ueum  Diahli  » & 
dfjîdcriamulta,  imitilia,  riociva  , (jua  demergum  ho- 
f/iines  in  înteritum  (dr  perditîonem.  Il  s’eft  élcvé^  en 
voftrc  cœurundèfir  d’amallcr  du  bien  , c’eft  l’e- 
xemple de  Saint  Paul  ; Qiicl  malheur  pour  vous. 
Chrétiens  Auditeurs /il  vaudroit  mieux,  qu’un 
ferpentjou  qu’un  feorpion  fc  fut  glille  en  voftrc 
fcin.ll  n’en  faut  pas  davantage  pour  remplir  voftrc 
vie  d'amertume  , Ôi  pour  vous  perdre  meme  fans 
rcllburcc.  Car  quand  ce  defir  feroit  M/fiblc  en 
lui-même,  il  fc  multipliera  bLcn-tôty^  donnera 
naid'ance  à mille  autres  , qui  vous  feront  bien  de 


« 
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la  peine.  On  ne  devient  pas  riche  tout  d’un  coup, 
ni  fans  faire  jouer  bien  des  rcflbrsiOr  autant  quU 
fc  prefentera  de  moyens  d'avancer  vôtre  deflein  , 
autant  fc  fotrncra-t-il  de  nouveaux  defirs.  On 
veut  avoir  du  crédit , des  amis  , des  protcaeurs  , 
il  prend  envie  de  faire  des  focietci , de  nouer  des 
intrieucs, d'établir  des  corrcfpondanccsiÜ  faut  pé- 
nétrer dans  les  affaires  d'autrui,  il  faut  rendre, s'il 
eft  poffible  , fes  propres  affaires  ip:ipénetrablesion 
fonge  en  meme  tems  à épargner  , à emprunter  , à 
acheter  , à vendre  , Incidunt  in  dejideria  multa. 
C’eft  une  foule  de  foucis  qui  occupent  i'amc  , qui 
la  partagent  , qui  la  déchirent.  Ce  premier  défit 
cft  fcmblable  à un  créancier  fâcheux  & malin,lc- 
qucl  ne  fe  contente  pas  d'éxigcr  fa  dette  avec  im, 
portunité,mais  qui  pour  perdre  le  debiteur  reveil- 
le  en  ménMtcms  une  infinité  d'autres  créanciers, 
dont  le  nombre  accable  enfin  le  mal-heureux  , ôc 
le  force  de  céder  à fa  mauvaife  fortune.  Que  11 
pour  faciliter  une  affaire, pour  fortir  d’un  mauvais 
pas, pour  faire  un  gain  confiderablc,  il  arrive  qu'il 
faille  mentir  , tromper  , fc  parjurer,  noircir  la  r^ 
putation  duprochai-n»  ou  lui  retenir  fon  bien  , li 
vous  ne  pouvés  évitciTautrcmcnt  une  gradé  perte, 
s’il,  n’cft  point  d'autre  voie  , po€r  vous  cmpechec 
d'étre  ruiné  de  fonds  en  comblé  , quel  trouble  , 
quelle  agitation  , quelles  mortelles  inquiétudes  , 
mais  Qud  piège , quelle  effroyable  temation! Vou» 
dittes  que  TOUS  telifterea, , le  Saim  Efpnt  dit  que 
non.  Vtmcrçnnt  hommes  in  interttum&  perditto- 
n„n.  Cebdelirs  précipitent  les  hommes  dans  1 a- 
bîme  de  la^tt  & de  ladaronatlon.Mais  ce  nelt 
pas  ptécifemAi  de  quoi  il  s’agit, je  ^s  ^ue  G voui 
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n’cnttcprcncz  rien  d’injiiftc  pour  contenter  vôtr« 
defir  , du  Tïtoins  ferez-vous  futieufement  tente  de 
le  faire.  Saint  Paul  l’a  dit,  c'eftun  article  de  Fpi^ 
îneidum  in  tcntatieium  j Et  ainfi  le  moindre  mal 
qui  vous  puilfc  arriver,  ce  fera  de  perdre  la  paix, 
dont  vous  joûïlTiez , de  vivre  dans  les  allarmc* 
continuelles. 

Un  defir  fait  donc  naître  mille  deifirs, comme  il 
arrive  fouvent  qu'un  ennemi  nous  enfufeite  mille 
autresill  fait  pis  encore,  il  r’ allume  toutes  les  pai^ 
fions  les  plus  violentes  & les  plus  noires.  L’envie 
& la  crainte  ne  l’abandonnent  jamais  , la  triftelîe 
& le  defefpoir  le  fuivent  prefque  toujours  , toutes 
les  autres  paflions  nailTent  & meurent  cent  fois  \c 
jour  en  l’ame  qui  l’a  conçü,  elles  s’y  fuccedent, 
elles  s’y  combattent , elles  s’y  détruifent  les  unes 
les. autres  , pour  y renaître  un  raonT^it'apfés, 
Vous  favez  qu'il  ne  faut  qu’une  paûîon,pour  ren- 
dre mifcrable  l'homme  du  monde,qui  feroit  d’ail- 
leurs le  plus-heureux.  Qiicl  fera  donc  le  mal-heür 
de  cclui»qui  les  reflentira  toutes  , qui  foufFrira  en 
meme  temps  & la  cruelle  guerre  qu’elles  lui  fe- 
ront , & celle  qu'elles  fc  feront  entre  elle  dans  Ton 
caur,  ]’ai  rcmar^^c  mille-fois  en  plufieurs  per- 
fonnes  ces  divers  mouvemens, ces  combats  de  paf- 
fionsjccs  changemens  fubiis,  par  lefqucls  on  pafTe 
en  un  moment  de  la  joie  à la  triftcllc,de  la  rriftef- 
fc  à la  joicjdc  l’cfperancc  à la  ^crainte,de  la  crain- 
te à la  colère , de  la  colere  à la  fureur  & au  defef- 
poir.  ^ 

Pauvre  mahhcutcuxjdis  je  en  moi-m^Tie,  lors- 
que j’apperçois  ces  agitations  C?ucl  Démon 
ennemi  de  vôtre  repos , vous  clr  'allé  foufflcr 
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rtfnvic  d’avoir  celte  maifon, cette  charge^ce  châpy 
cét  emploi,  cét  hôneur,cette  vaine  gloireîSans  cc 
funcfte  dcfir  vos  jours  fe  pallcroient  dans  le  caU 
ine,5tvous  verriez  comme  d’un  rivage  fcûr  Refleu- 
ri les  tempêtes,dont  les  autres  font  battus  en  hau. 
te  mer-au  lieu  que  je  vois  vôtre  cœur, tantôt  s’en- 
fler ridiculement  d’une  fliterie  , tantôt  s’abattre 
lâchement  fur  un  vain  foupçon  , un  faux  avis  io 
glacer  de  craintc,un  faux  rapport  l’enflamcr  de  ra- 
ge,une  parole  vous  renverfer  l’cfprit,&  vous  faire 
oublier  toute  vôtre  vertu, toute  vôtre  modération: 
c’etoit  hier  un  empreiTeroent  qni  faifoit  ccAoître 
à tbui  le  monde  l’embarras  de  vos  affaire^  c’efl: 
aujourd’hui  une,  mélancolie  qui  nous  en  apprend 
le  mauvais  fuccés.  Vous  outragez  aujourd'hui  un 
homme  â qui  l’on  vous  vit  liicr  faire  mille  lâches 
foûmilCons.  Vous  vous  vantiez  tout  à l’heure  du 
nombre  de  vos  amis  & vous  voila  maintenant  dé- 
chaîné contre  leur  froideur;c’eft  préfentement  vô- 
tre mal- heur  que  vous  aceufez  ,ce  fera  tantôt  le 
bon- heur  d’un,  autre  qui  vous  defcfpéréra.Mifera- 
ble  homme,je  ne  fai  Ci  je  dois  ou  vous  infulter,oii 
vous  plaindre  ! 

, Dans  CCS  cruels  divertifleraens  que  ks  Paiens 
prenoient  â l’amphitéatrc,il  y avoit  lieu  de  plain- 
dre les  mal-heureux  que  la  cruauté  des  Tirans 
obligeoit  de  lutter  avec  des  Tigres  & des  Lions; 
mais  ceux  qui  de  plein  gré  s’engagoient  à ces  pé- 
rilleux; combats , par  le  fcul  dcfir  de  fignalcr  leur 
addrcire;ceux-lâ  , dis-je  , meritoient  - ils  quelque 
pitié, l>«^u'il  arrivoit  qu’ils  y étoient  mis  en  pié- 
ccs.Et  n*?ft'CC  pas  lâ  ce  que  vous  faitcs,lors  que 
pour  fatisfaités  4e  yaim  dcfirs,vous  vous  expofez 
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à des  palBons  mille  fois  plus  cruelles  que  les  bê- 
tes les  plus-farouchcs.Mais  fi  c’eft  déjà  un  fi  grand 
fuppUce  de  dcfitcr.que  fera- ce  d’étre  traverfé  dans 
CCS  dcfirs‘il  cft  mal  aifé  de  foûaitcr  quelque  cho- 
fe  en  la  vie ,à  quoi  ou  les  hommes  ouDieu  même 
n'oppofenc  toujours  quelque  obftaclc. 

Les  hommes  s'oppofent  à nous  par  divers  mo- 
tifs^pat  hainc,par  envie  , par  une  maligne  incli- 
nation que  quelques-uns  ont  à nuire.  C’eft  quel- 
que-fois un  faux  zelede  juftice  & quelque  fois* 
aufli  unevcritablc  charitéimais  l’intérêt  propre  cft 
ce  qu^^  y poufic  le  plus  fouvét.  Une  même  cho- 
Cc  cft  d^réc  de  pluficnrs  perfonnes  , vous  n’etes 
pas  le  fcul  qui  afpirez  à la  faveur, ou  qui  briguez 
cette  charge. Vousiaimez  l’honneur, il  y en  a bien 
d'autres  qui  font  pofseJez  de  la  meme  paflSon.Si 
c’eft  de  l’argent  que  vous  chcrchcz,cotnbien  d’a- 
vares trouverez  vous  fur  vôtre  route, qui  courent 
après  le  même  argentfor  comme  ces  fortes  de  biés 
font  bornez  & en  petit  nombre  , il  ne  peut  y en 
avoir  afstz  pour  tous. Il  faut  donc  difputcr  à qui 
les  aura;  dans  ce  different  chaque  prétendant  a à 
combattre  tous  les  auircs,il  a à fe  défendre  des 
piégcs,dcs  fourberies  , des  violences  d’un  peuple 
entier  d’adverfaires,dont  il  dçvicnt  l’tfnncmi  , du 
moment  qu’il  fc  déclare  leur  rival.  Il  faut  avoir 
bien  du  bon-heur  pour  furmonter  tout  cela  , SC 
pour  être  le  fcul  qui  emporte  ce  que  tant  de  gens 
s'éfforcent  d'attirer  à eux.  t 

Il  cft  de  CCS  biens  comme  de  certaines  boules 
d'ivoire  , que  les  Empereurs  de  Rome,<^foicnC 
jetter  au  téatre  avec  des  billets  , qup/Tfiignoient 
une  certaine  rccompêfe  à celui  qui  p9urroii  aitra- 
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per  CCS  boulcsj  chaque  boule  ne  pouvoir  èrre  que 
pour  un  fcul  , & cependant  tous  couroient , tous, 
s'empreffoient  pour  l’avoir.On  ne  fauriot  dire  les 
defordres  qui  arrivoient  en  ces  occahons  ; les 
plaintcsjles  cris>les  difputcs,lcs  combats,  la  mort 
meme  de  pluficurs,qui  éioict  éioufFcz  dans  la  fou- 
le,ou  qui  étant  jettez  par  terre  expiroientfous  les 
piés  de  la  multitude.  Voila  une  inaage  de  ce  qui 
arrive  tous  les  jours  dans  le  monde.  La  fortune 
préfente  un  même  lot  à un  million  de  perfonnes, 
il  n’y  en  a pas  ün  qui  ne  fafle  fes  efforts  pour  l’a- 
voir , pour  le  ravir  à tous  les  autres.  Dc-là  naif- 
fent  les  envies, les  médifances,les  proccz,les  que- 
relles,les  traifons,  Icï^ols  ,lcs  empoifonnemens, 
les  a(laffinats,&  tous  ces  autres  môftres  que  l'ava- 
rice enfante,Iors  qu’elle  cft  travcrfcc  dans  fes  def- 
feins.  Peut-être  y en  aura-t-il  quclcun  , qui  ob- 
tiendra enfin  ce  qu'il  prétend,  mais  tous  les  autres 
ne  peuvent  remporter  que  du  chagrin  , que  des 
coups  & un  trifte  défcfpoir.En  vérité  n’y  auroit-il 
pas  plus  de  fagelTc  à fe  retirer  de  la  foulc,àrenon- 
ccr  aux  prix  de  ccsfuncftcs  contcftations,à  l'aban- 
donner aiix  plus  échauffez  , à les  laifîcr  s’entre- 
pouflér,  s’entre- batrcjs’cmre-déchircr  pour  l’ob- 
tenir. 

De  plus  , quand  vous  feriez  ou  afTcz  puifTant , 
ou  afsez  habile, pour  rompre  tous  les  obftaclcs  qui 
peuvent  venir  de  la  part  des  hommesi  Comment 
furmonterez-vous  ceux  que  Dieu  même  vous  op- 
pofera  } car  il  n’en  faut  pas  douter, Dieu  s’oppofe 
très  fou^t  à nos  defirs  pour  en  punir  les  dére- 
glcmcns  vanité , pour  confondre  noftre  pru- 
dence charnelle  , pour  appcendre  aux  autres  par 
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nôtre  exemple  à dcfircr  quelque  chofe  d®  pîtJi 
grand  & de  plusfolidc  î Malgré  tous  vos  foins  & 
toutes  vos  précautions  ; pour  ruiner  vos  plus- 
beaux  projets,  il  ne  faut  qu’une  mort,  qu’une  ma- 
ladie, qu’un  naufrage  , qu'un  mauvais  tems.  Or 
vous  favez  que  Dieu  ell  l'arbitre  de  la  vie  & de  la 
mort, que  les  vents  & les  flots  lui  obéilTcnt.ll  e(t 
vrai  que  quelque  exemt  qu’on  puiffe  être  de  tout 
defir,on  ne  lailîc  pas  d'être  fujet  à ces  mêmes  ac- 
ciden$,mais  il  s'en  faur  bien  qu’ils  ne  foient  auffi 
fâcheux.  Oui  , Meflieurs  ,les  maux  deviennent 
plus-fenfibles  à mefurc  qu'on  defire  devantage,& 
il  ne  faut  avoir  que  fort  peu  d'experience  pour  en 
être  convaincu.Ûnc  petite  fièvre  qu’un  autre  guc- 
riroiten  prenant  un  peu  de  repos,  & jouant  avec 
fes  amis, fi  elle  vient  attaquer  ce  Général  affamé 
de  gloire  , juftement  la  veille  d'une  bataille  im- 
portante qu'il  attendoit  depuis  long-tems;  Si  elle 
arrête  ce  jeune  homme  fur  le  point  de  commencer 
^ un  vojage  , pour  lequel  il  a eu  un  emprefsemenc 
extrême  , peut-on  dire  combien  cette  fièvre  cau- 
fera  de  douleur  & d’inquiétude  î Cn  fimple  bou- 
ton , une  égratigneure  au  vifage  d’une  perfonne 
qui  veut  être  belle  â quelque  prix  que  ce  (bit,  lui 
donnera  plus  de  chagrin  qu’une  grande  plaie  n'en 
cauferoit  à quclqu'autre  qui  n’auroit  point  trop 
d'amour  même  pour  la  vie.Ce  petit  vent  qui  vqu's 
rafraichitou  qui  vous  endort,  quelle  tempête 
n’excitera  t'il  point  en  l’ame  d'un  Marchand  qui 
attend  avec  impatience  un  Vaifl'eau  qui  revict  des 
Indesî  Faites  y réflexion.  Chrétiens  A^itcurs , il 
n’eft  point  dé  petit  mal  pour  celui  nourrit  dé 
grands  defirs  , une  pluie  qui  rompt  une  partie  de 
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divcriilVerocntjUn  brouillard  qui  menace  la  moif- 
fon  , une  parole  qui  gaftc  une  affaire  , un  comre- 
tcms  qui  la  recule  , tout  cela  font  des  atteintes 
légères  en  cUes-mémes,&  qui  cependant  lui  font 
tout; à- fait  infupportablcs.  C'efl:  une  plaie  au 
coeur  qu'un  defir  j or  a une  partie  déjà  blcflcc  , il 
n'cft  pas  néceffaire  de  donner  de  grands  couj« 
pour  caufer  de  grandes  douleurs,  on  la  fait  beau- 
coup fouffrir  pour  peu  qu’on  y touche. 

Je  palfe  plus  avant,  & je  dis  que  quand  ni  Dieu 
ni  les  hômes  ne  vous  feroict  contraires,  vos  defirs, 
oüy  vos  propres  defirs  fc  traverferont  mutuellcf 
meni,&  fe  nuiront  les  uns  aux  autres.  Par  exem- 
ple c’tft  un  defir  naturel  que  celui  que  nous  avons 
tous  de  vivre  , fi  le  defir  de  l'honneur  fc  rencon- 
tre avec  cette  première  inclination  , voila  une 
fource  de  peines  5^  d'inquiétudes.  Car  enfin  ces 
deux  pallions  ne  s’accordent  point , il  y a mille 
ôccafions,où  fi  vous  ne  rifquez  l’honneur  , vous 
êtes  en  danger  de  perdre  la  vie  : Il  faut  fuir  le  pé- 
ril pour  vivre  long-tems  , il  y f^ut  courir  pour 
palier  pour  brave  & pour  intrépide.  Il  cft  de  mê- 
me deTamourdu  bicn&de  la  fanté;on  epuife  les 
' forces,pour  amaficr  des  richclTcs  ; l’on  efi:  dbn- 
traint  enfuite  de  confumer  les  richclfcs  pour  re- 
couvrer ou  entretenir  les  forces  ufées.C'dl  encore 
pis  du  defir  de  la  volupté  , il  cft  lout-à-faic  con- 
traire à celhi  de  la  réputation, Il  faut  renoncer  au 
plaifir  , ou  s’expofer  à l’infamie.  Je  vôus  lailfe  à 
penfer  fi  l’cfprir  peut  être  calme  en  ces  conjôtftu- 
tcSjlors'qi^il  cft  travaillé  en  méme-tems  de  d^-ux 
foins  fi  oppî)rcz  ; Lors  , dis-je  , quc'|jcttc  craint^ 
l’agite,^  de 'n’obtenir  pâs^’cc  qu’il  pourfuit,i2 
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de  perdre  ce  qu’il  hazarde:voüs  me  direz  peutêtrc 
que  vous  ne  dcfircz  qu’une  feule  cliofe  au  mon- 
de , & qu’ainil  vous  n'avez  pas  lieu  de  craindre 
cette  contrariété  de  defirs  que  je  veux  vous  faire 
appréender.  Vous  ne  defirez  qu’une  feule  chofc{ 
cela  cft  l'noralemetit  impoffiblc  : mais  je  vous  en- 
cens,cela  veut  dirc,qu'il  ya  une  chofe^ue  vous  de- 
lîrcz^avcc  une  ardeur  extrême  , & en  ce  cas  vôtre 
défit  fera  un  obflacle  à lui.même,plus  dangereux 
que  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici. 

Nos  defirs , Chrétiens  Auditeurs  , fur  tout  lors- 
qu'ils font  un  peu  violens  , ont  coutume  de  nous 
aveugler  & de  nous  ôter  le  jugement,  on  s’egire, 
on  fc  précipite  pour  vouloir  aller  trop  vite  où  l’on 
foùaitte  de  parvenir.C'cft  ainfi  que  le  trop  grand 
défit  de  percer  fon  ennemi  , ou  d’échapper  de  fes 
mains,  fait  qu’on  perd  ce  fens- froid  fi  nécefiaire 
dans  les  combâts,qu’on  fc  découvre  , qu’on  s'en- 
ferre foi-même  en  croyant  porter  un  coup  mort^. 
Les  perfonnes  qui  défirent  trop  de  plairc,tombcnc 
ordinairement  dans  de  fortes  affeétations  qui  les 
rendent  ridicules.  Combien  voit- on  tous  les  jours 
de  pcrfbnncs  faines  & robufies  qui  ruinent  leur 
tenftperament  par  l’ufagc  cxccffif  des  remèdes  i 
c'eiî-  à-dire  par  un  trop  grâd  défit  de  fc  conferverî 
enfin  n*cft-cc  pas  le  dcûr  qu’on  a d’augmenter  fes 
revenus  & d'etendre  fes  domaines  ,qui  fait  qu’on 
s'engage  dans  des  procez  , qui  confument  & les 
domaines  & tout  le  refte  du  bien  qu'on  a < 

Comment  donc  conferver  la  paix  parmi  tant  de 
fujets  d'inquiétndcf  Qiicl  repos  pouve^<fôus  efpe- 
rcr  fi  vous  avez  toûjoursen  vous-n/me  un  defir 
çrucl  qui  ouvre  la  pdctc  à mille  defirs , qui  vous 
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donne  en  proie  à toutes  vos  pallions  > comme  un 
bourreau  domeftjque  qui  ne  vous  donne  point  de 
rélachc,n  vous  avez  toujours  à craindre  Dieu  Sc 
les  hommes  , & un  fi  grand  nombre  d’hommes, 
fi  vos  autres  defirs  font  contraires  à vôtre  defir, 
fi  lui-même  cft  un  grand  obilaclc  à lui-mcmc  f 
Vous  me  répondez  à tout  ccla,que  vos  defirs  fonc 
innocens , qu'il  n'y  a point  de  mal  à tout  cela, 
que  vous  n’êtes  pas  homme  à faire  une  fourberie, 
vn  larcin,un  par  jure,un  mauvais  coup,  je  le  veux 
croire, mais  ofericz-vous  bien  dire  la  même  chofe 
de  tout  ce  que  vous  faites  pour  contenter  vos  de- 
firs < Car  enfin  vous  n’étes  pas  impeccable,  & 
vous  ne  pouvez  pas  nier  que  vos  defirs  ne  foient 
)a  Tourne  de  tous  vos  péchez  ) que  c'elt  de-là  que 
nailFent  vos  diftraélions  , vos  menfbngcs  , vos  ja- 
loufies  , vos  haines,vos  petites  colcrcs,vos  médi- 
fances.  Opand  ilsne  vous  feroient  point  d'autre 
mal  que  de  vous  faire  cpnfumcr  inutilement  une 
vie  qui  vous  a été  donnée  pour  gagner  le  Cicl,dc- 
vriez-vous  les  appeller  innocens  { N’eft  ce  pas  un 
grand  mal  d’avoir  l'efprit  tellement  occupé  de 
vains  foucis  de  de  vaincs  efpcranccs, qu'il  ne  vous 
refie  plus  d'application  pour  vôtre  falut , plus  de 
tems  pour  fonger  k la  mort  qui  &'avance,&:  qui  cft 
peut'êtrefi  proche?  Comment  ne  vous  nuifcnt-ils 
point  ces  defirs  ,qux  qui  ferment  l'entrée  à tant 
de  grâces  excellentes, à mille  & mille-faveurs  que 
Dieu  k coutume  de  faire  keeux  qui  ne  défirent  que 
lui.Seigncur  éclairez  nous  , s’il  vbus  plaît , d'uq 
raïon  de  vollre  lumière  , nous  favons  que  le  plus 
petit  defir  qiîi^tcnd  k la  créature  , de  quelque  pré- 
texte qu’on  fc,couvre,çft  un  obftaclc  invincible  à 
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la  faintctc,  nousilc  favohs  , & cependant  ce  defîr 
pous  paroîc  un  petit  mal.  Vous  contez  donc  pour 
rien  y Chrétiens  Auditeurs  , d'étre  privé  de  cette 
paix  délicieufe  , que  tout  le  monde  eiifemblc  no 
vous  peut  donner  j de  cette  paix  qui  eft  le  prix 
de  toutes  les  fouffranccs  de  ]cfus-Chrift  , & 
l’héritage  des  enfans  de  Dieu  , de  cette  paix,  qui 
furpalTe  en  douceur  tous  les  plailîrs  qu’on  peut 
goûter  par  les  fens  j Qj^a  exuperat  omntm  ferifumy 
de  cette  paix  où  vous  habitez  , ô mon  Dieu  i éc 
qu’on  ne  peut  perdre  fans  vous  perdre  en  meme 
tems.]c  fai  bien  qu’on  efpere  de  recouvrer  dans 
la  pofléilion  le  calme  que  le  defir  a ravi , mais  on 
fe  t.rompc-&  c’eft  une  erreur  que  je  veux  .encore 
combattre.  Non,  Chrétiens  Auditeurs  , la  poflef- 
üon  meme  ne  calmera  point  un  cœur  que  le  défît 
aura  troublé.  C'eft  ma  fécondé  Partie. 

C'eft  un  mot  plein  d’un  grand  fens,  fi  je  ne  me 
trompe, que  celui  du  maître  de  l’école  S.  Tômas, 
quand  il  dit  que  l’homtne  defire  Dieu  naturelle- 
ment. Cpla  veut  dire  , Chrétiens  Auditeurs , que 
nous  naifsôs  tous  avec  un  défit  fecret  de  polTeder 
Dieu,&  que  l’ardeur  qu'on  nous  voit  avoir  dans  la 
pourfuite  des  créatures, eft  un  effet  de  ce  même  in- 
îlinét  qui  nous  porte  à chercher  par  tout  ce  bien 
infini,&  à le  chercher  même  où  il  n’cfl  pas,  & où 
par  conféquent  nous  ne  fauriôs  le  trouvcr.L’hom* 
me  defire  des  richefles  , parce,  qu’il  croit  ou  que 
CCS  richefles  font  Dieu  meme  , ou  du  moins  qu*il 
trouvera  ce  bien  infini, c’eft  à dire.  Dieu  dans  ces 
richeflesi  De-làvient,pour  le  dire  ici  en  pafsant, 
que  la  cupidité  eft  appclléc  par  Sai^  Paul  une  cf. 
pccc  d’idohmc.^varitia<jiHAefi  iiHohmm  fervitus, 
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Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  nôtre  cœuj  tombe 
dans  une  erreur  fi  groÜiérc  , parce  qu’il  cft  aveu- 
glc>&  qu’il  c(l  trahi  par  les  fens  qui  le  conduifcni; 
il  cft  aveugle  , dis-je,  mais  comme  en  récompenfe 
il  a le  fens  très- exquis,  il  ne  touche  pas  plutôt  ces 
ibrtes  de  biens  , qu'il  reconnoît  l'illufion  de  fes 
mauvais  guides  , il  témoigne  par  Tes  dégoûts, par 
de  nouvelles  inquiétudes , que  ce  n’cft  pas  là  ce  ' 
qu'il  ruûaittc  , qu’on  a mal  interprété  les  defirs; 
Jnamtai  eji  cjuod  pHtatis  ubertatem.  Vous*  vous  êtes 
trompez  mes  (eus  , il  n’y  a que  du  vuldecn  ces 
iréfors  , ce  n’cft  pas-là  ce  que  je  demande,  inanî^ 
tas  eftt  vannas  tjl.  On  lui  offre  donc  des  voluptez, 
& on  lui  flic  entendrc,qu’il  y doit  trouver  ce  qu'il 
n'a  pas  rencontré  dans  les  richeffes , il  le  croit, 
c’eft  fur  cette  fauffe  créance  qu’il  y coure , qu’il 
s’échauffe  , qu’il  travaille  pour  les  acquérir,  mais 
à peine  les  a-t-il  goûtées,  qu’il  s’apperçoit  qu’il 
cft  encore  abufé  , qu’il  s'eft  confumé  par  un  tra- 
vail inutile  j Et  animadverti  ^Hod  hoc  (suoqne  effet 
vanitat. 

C'etoir  pour  Rachel  qu’on  avoir  facrifié  fept 
années  de  fervicc  , & il  le  trouve  enfin  qu’on  n’a 
que  Lia.C’cft  pour  quoi  ledefir  bicn-loingdc  s'é- 
teindre fc  rallume  plus  que  jamais,au  lieu  de  fon- 
ger  au  repos  , il  faut  s’expofer  à de  nouvelles  fa- 
tigues pour  avoir  ce  que  l’on  aime,&  ainfi  le  cœur 
pâlie  d'un  defir  à un  autre  , d’une  créature  à une 
autre  créature  , cherchant  vainement  fon  Créa- 
teur , fe  désoûtaiit  de  tout  ce  qu'il  a , n’eftimant 
que  ce  qu’il  n’a  pas*,  parce  qu'il  fent  très- bien 
que  tout  ce  qu’il  a,  cft  borné,  & qu’il  ne  voit  pas 
que  ce  qu’ft  vebt  avoir,l'  cft  encore.  Ainfi  le  coeur 
Tome  IJ»  H 
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juge  des  chofes  d’une  maniéré  tout  opofee  à celle 
des  yeux.Lcs  objets  que  nous  croions  petits, quand 
nous  les  voions  de  loin,groQillcnt  à tnefure  qu  ils 
fc  raprochent  de  la  vue.  Mais  à l’égard  du  cœup 
c’eft  tout  le  contraire , les  memes  biens  qui  lui 
«aroilTent  grands  dans  l'éloignement,ne  font  plus 
rien  quand  il  les  touche.  Ceft  pour  cela  qu’on  dit 
ordinairement  qu’on  ne  connoît  le  prix  des  cho, 
fes  que  quand  on  ne  les  a pas, on  fe  trompe,  & on 
ne  connoît  véritablement  ce  qu’elles  valent  , que 
quand  on  les  a,  parce  que  quand  on  les  a , on  les 
eftime  tres-peu,  & c’eft  le  jugement  le  plus  équi- 
table qu’on  en  puifle  faire  , tout  n’étant  ici  bas 
que  vanité  & qu’illufion.  En  effet , il  n’eft  ticq 
de  (r  véritable  , que  la  pofTeffion  de  ce  qu  on  a le  j 

plus  defiré,  n’apaife  point  nôtre  inquiétude  ; par-  j 

ce  que,remarquc  Saint  Bafile  , les  hommes  regar- 
dent toûjours  ceux  qui  font  plus  riches  qu  eux,  Sc 
ne  font  nulle  réflexion  à ceux  qui  ont  beaucoup 
moins  de  biens. 

Sur  quoi  j'ajoute  & je  dis  que  cette  pofleUion 
non. feulement  n’apaife  point  notre  foif  , maiÿ 
elle  l’augmente  en  augmentant  nos  defirs,ce  n eft  ^ 
pas  feulement  un  rien  qui  n’éteint  pas  nôtre  con- 
voitife  , c’eft  un  poifon  qui  l’irrite  & qui  la  rend 
plus  ardente.  D’où  vient  , penfez-vous  , que  ce 
Marchand  lequel  étoit  fi  fatisfait  de  fon  trafic  j il 
y a dix  ou  vingt-années,  quand  au  bout  de  1 an,il 
trouvoit  cent  écus  de  gain  •,  d’ou  vient,  dis- je  , 
que  prcfcntcmcnt  il  eft  tout  chagrin  de  ce  qu  il 
n'a  peut-être  gagné  que  mille- ecusîC’eft  qu  alors 
il  n’etoit  qu’un  petit  Marchand  , depuis  ce  tems- 
U il  eft  devenu  cxtrcracmçnt  riche  f&c  que  fes  d^-  ■ 
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firs  ont  crû  à mcfurc  que  fon  bien  s'eft  augmenté, 
comme  une  flamme  à laquelle  un  donne  de  la 
nourriture  , & qui  en  devient  toujours  plus  vive 
& plus  dévorante.  On  ne  veut  d'abord  que  ce 
qui  eft  prccifémenc  nccefl'aire  , c’eft-à-dire  , tres- 
peu  de  ebofe  , & encore  des  plus  communes,  de 
• celles  qui  fc  prefentent  comme  d’clles-mêmes  , & 
qu'on  peut  avoir  fort  aifément,du  pain  pour  man- 
ger , de  la  bure  pour  fc  vêtir  , de  la  bouc  & du 
chaume  pour  fc  mettre  à couvert  des  intempéries 
de  l’air.  Ce  defir  cft-il  fatisfait  î on  demande  in- 
fenfiblemcni  des  viandes  plus  dclicatcs,dcs  ctoftes 
plus  fines, de  plus  fuperbes  maifons.  Enfin  les  de- 
firs  ctoiiranc  toujours  à mcfiire  qu'on-obtient  ce 
qu’on  fouhaîtej  tel  qu’on  a vû  faire  grand’  chcre 
avec  de  l’ail  & des  lentilles , n’a  plus  d’apetit  que 
pour  les  mets  les  plus  exquis , plus  de  goût  que 
pour  les  fruits  d’une  autre  faifon  , & pour  les  vins 
des  Provinces  les  plus  éloignées.  Il  lui  faut  aller 
chercher  jufqu’aux  cxtrcmiicz  du  monde  dequoi 
fc  garantir  du  froid  6c  du  chaud  , & il  fc  croiroic 
mal  défendu  dans  fon  palais  contre  les  vents  & 
contre  la  pluîc,fi  les  murailles  n’êtoicnt  embellies 
'au  dehors  , des  plus  riches  ornemens  de  l’archi- 
ccéture  , & fi  l’or  & le  criftal  ne  brilloicnt  au  de- 
dans de  toutes  parts. 

En  éfetjS.Aug.dit,  que  plus  on  eft  riche  en  apa- 
|:encrf*,plus  on  eft  pauvre  cfFcéHvemcnt.D<t'»VeJp/«r 
egent yejuomodo  plus  /74^e«r.C’cft-à-dirc,quc  plus  on 
a de  bien,  plus  on  en  voudroit  avoir  , parce  que 
plus  on  en  a,  mieux  on  voit  combien  il  s'en  faut 
qu'on  n’en  ait  allez  pour  être  heureux.  Voilà, 
Chrétiens  Aiîdiccurs,  ce  qui  vous  arrivera,  quand 
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rnéme  vousobcicndricz  tout  ce  que  vous  defîrcz, 
vous  n'cn  ferez  pas  plus  heureux, au  contraire  voç 
defirs  , & par  conféquent  vos  inquictiules  s’au- 
gmenteront au  lieu  de  à.\m\x\\ytt\ExpeEla.vîmiis  par 
cerriy  & non  venit , cjHàt,jivitnHS  bona^é"  tece  turbatiof 
difoic  le  Prophète  ]erétnie,Nous-nous  attendions 
à la  paix,&  elle  n’eft  point  yenuié,  î^ous  penfions 
que  CCS  biens  que  nous  pourfuivions  avec  tant  ds 
chaleur, nous  l’apporteroient  infailliblement .&  ils 
n'ont  fait  que  nous  troubler  dcvantagc.Jamais  la 
chofe  n’eft  arrivée  autrement, & j’oferois  vous  dé- 
fier de  me  produire  un  feul  exemple  di;  contraire^ 
mais  combien  de  fois  cft  il  arrive  ,qu’ap»és  avoir 
deHré  quelque  chofe  avec  ardeur , aptés  avoir  fait 
des  efforts  incroiablcs  pour  l’obtenir ,on  np  l’a  en- 
fin obtenue*  que  pour  fon  mal-hcur  f 

Prenez  garde  , Chrétiens  avares  & ambitieux, 
vos  vains  defirs  déplaifcnt  à Pieu  plus  que  vous 
ne  penfez  pas^  il  pourroit  bien  pour  vous  punir, 
vous  accorder  cn^n  ce  que  vous  foûaittez  fi  fort, 
vous  l’aurc?  cét  argent  dot  vous  êtes  fi  avidc,&i»u 
prix  duquel  le  Paradis  , vôtre  amc  , Dieu  - même 
ne  vous  eft  rien^mais  craignez  qu’il  ne  vous  atti- 
re quelque  étrange  calamité.  Combien  en  avez- 
vous  connu  vous  même,  aufqucls  tout  leur  or  n’a 
fervi  qu’à  les  faite  mourir  d’une  mort  tragique, 
& ne  remarque-  t-on  pas.quc  ces  funeftes  accidens 
arrivent  pour  l’ordinaire  à ceux  qui  ont  «é  les 
plus  afpres  à accumuler  , qui  ont  le  plus  fiié  , le 
plus  fatigué,  le  plus  épargné  pour  remplir  leurs 
coffrcs.Si  je  dis  que  le  defir  de  devenir  riche  ne 
s’apaife  pas  par  l’amas  des  grands  tr^fors,  ne  vous 
peffuadez  pas  que  vous  puifficz  çpntentcr  les  aqr 


Pour  U jour  de  U Transfiguration'»  1 17 
très  à moins  de  frais, tous  vos  dcfîrs  vous  inquié- 
teront , & croîtront  à mefure  que  vous  tâcherez 
de  les  fatisfaire.  Expeiiavimus  paeem.  ]c  le  di- 
fois  après  jerémie,&  je  le  répcte,confîrmé  dans  co 
fentimenc  par  la  fiincftc  expérience  de  tous  ceux 
qui  s'abandonnent  à leurs  deHrs. 

Mauvais  père  qui  ne  pouvez  confenrit  que  ce 
fils  vous  quitte  pour  fuivre  la  voix  de  Dieu  qui 
Rappelle  à î'ètat  Ecclefiafiique  ou  à la  Religion  , 
vous  n'avez  qu'â  continuer  de  mettre  tout  en  ufa- 
ge  pour  le  détourner  d’une  rèfulution  fi  chrétien- 
ne i vous  en  viendrez  à bout , oui  ce  pauvre  en- 
fant demeurera  dans  les  périls  & parmi  les  pièges 
du  monde  ^ mais  fâchez  qu’il  vous  punira  lui- 
même  quelque  jour  de  Ty  avoir  retenu.ll  fera  vô- 
tre fléau  ce  fils  trop  aimé  , il  vous  nourrira  d'in- 
famie , il  vous  fera  mourir  de  douleur  , s’il  ne 
meurt  lui  même  malheureufemenc  avant  que  vous 
aiez  pû  jouir  du  fruit  de  vôtre  réfifiance.  Cette 
mère  qui  fe  croioit  mal-heureufe  avant  qu’elle  eut 
des  enfans , fe  plaint  aujourd'hui  de  ce  que  Tes 
enfans  font  fa  croix  & fon  fupplice  ^ affolée  de 
cette  aînée  , quels  refibrs  n’a-t*clle  pas  f;?ic  )oucr, 
pour  poufler  dans  un  Couvent  cette  cadette  qui 
n’y  étoit  pas  appcllée.  Vous  vous  êtes  nouée  à 
vous-même  vôtre  cordeau,  vous  craigniez  d'avoir 
plus  d’une  héritière  , vous  n’en  aurez  point  du 
rout  ; une  fievre  va  vous  enlever  cette  fille  l’cm- 
preflement  de  tous  vos  defirs  , & vous  aurez  juf- 
qu'à  la  mort  le  regret  d’avoir  cpmme  égorgé  de 
vôtre  main  celle  qui  auroit  pû  prendre  fa  place  , 
& vous  confolcr  de  fa  perte.  Que  n’a  point  fait 
ce  jeune  hoihme  pour  avoir  laicoune  qu’il  a en- 
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fin  époufée  , que  de  priçrcs,  que  de  larmes  , que 
d’inirigucs,que  de  foUidtations,  que  de  violences 
memes  , que  de  crimes  ! Bon  Dieu  falloic-il  avoir 
tant  d'cmprclTcmcnt  pour  fe  lier  à une  furie,  à un 
démon  incarné  î 11  n'y  a que  fix  mois  qu'ils  font 
mariez  , il  y en  a trois  qu’ils  ne  fe  voient  point 
& qu’ils  demandent  qu’on  les  fepare  pour  tou- 
jours avec  autant  d’infl:ance,qa'ils  en  avoient  fait 
pour  être  unis  d’un  lien  indilîôluble. 

Voulez-vous  vivre  contens , Chrétiens  Audi- 
teurs, modérez  vos  defirs,  écoufFcz-les  même,  s'il 
cft  pofliblc  , non  je  me  trompe  , fi  vous  vouiez 
être  heureux,  il  faut  concevoir  des  defirs  plus  va- 
Itcs,  il  faut  ne  leur  donner  point  de  botncs,DUata 
os  tftrm  , & ImpleL'o  illud  , difoit  le  Seigneur  au 
peuple  d'Iiraël , élargidcz  vôtre  bouche  & je  la 
remplirai  , quoi'  qu'il  foit  vrai  que  plus  un  vafe 
cil  étroit,plns  il  cft  aifé  à rcmplir,il  n'eftpas  ainfi 
toutefois  du  cœur  de  l'homme , pour  beaucoup 
que  vous  le  rctrcciCRez  , il  fera  toujours  trop 
grand  pour  les  créatures}  mais  pour  peu  que  vous 
le  rclîcrricz  U fera  trop  petir  pour  Dieu  , il  faut 
l'élargir  , il  faut  l'étendre,  pour  le  rendre  capable 
de  ce  bien  immenfc  , qui  cft  le  fcul  qui  puific  le 
combler  cncicrcmenc. 

Elargidcz- donc  ce  cœur, Chrétiens  Auditeurs  , 
& ne  fondrez  pas  qu'il  fe  rcllcrrc  par  le  defir  des 
chofes  vaines  Sc'pad’agcres.  Qiicl  Aijct  de  confu- 
fion  pour  vous  , aiant  été  créé  pour  une  fin  fi  ex- 
cellente , de  vous  borner  à des  biens  dont  vous 
êtes  vous-même  la  fin  ? Qu'eft  devenu  cét  orgueil 
fi  naturel  à l'homrac,quidés  le  con^mcnccmct  du 
mondcjlui  fit  déliter  d'être  fcmblablc  à Ton  Créa- 
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ttuti  Sa«»  vous  bien  que  vos  defits  font  des 
hommages  feiviles  que  vous  rendez  i tout  ce  que 
vous  délirez, comme  i quelque  chofe  de  meiUeut 
que  vous.fSavez  vous  bien  que  vous-vous  dreUcx 
lutant  d-idoles  qu’il  y a de  «natures  fur  a terre 
dont  vous  recherchez  la  pofleffion  Ne  fatl-il  pas 
beau  voir  un  homme  préfenter  de  1 encens  a des 
ferpens  6c  à des  fouris.lui . à qui  on  a préparé  un 
trône  au  deflus  du  foleil  6c  des  étoiles.  Je  ne 
m éionne  pas  queDicu  tefufe  d’exaucer  les  prières 
que  vous  lui  faites,foit  pour  vous  ou  P°”f 
très,  vous  ne  lui  demandez  que 

dévot  defirs,6cvou»n’ayez que  des  defirs  l M & 

tcrrefttes.Si  vous  ne  rougiffez  pas  de  lui  préfenter 
d;s  voeux  indignes  de  vous, il  a honte  de 
corder  des  chofes indignes  de  lui.  Vraiment  c eft 
bien  un  ptesét  à être  fait  pat  un  Dieu  a fes  enfant 
adoptifs  & héritiers  ptéfomptifs  de  fon  Roiauine 
qu’un  vain  honneur.que  de  [’ot , 8c  de  ' «p"'  > 
2’eft-i-dite  de  la  boue  6c  de  la  fumée  . D.tou,  d - 

que  chofe  de  grand  , quelque  chofe  d éternel  K 
d’infini,  8c  demandez  enfuite  avec  confiance  tout 

ce  que  vous  aurez  defiré.  ^ 

lenefautois  finir  ce  difcouts,Chtetienne  Com- 
pagnie,fans  vous  faire  relfouvenir  deSalomon  qu 
ettlui-même  l’exemple  le  plus-illuftre  & le  plus 
côvainquant  qu’on  puifie  ptoduite,pout  établ  la 
vérité  que  je  préche.levoudrois  vous 
préfenter  tout  fon  bonheur  8c  toutes  les  délices 
L il  a vécui  II  eftoit  cftimé  non  feulement  dans 
fes  etats.mais  encore  dans  toutes  les  Owts  étran- 
gères poul  ie  plus-éclairé  8c  pour  le  plt«-lage 
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Prince  c(ui  eud  jamais  porté  la  couronne.  Les 
Egiptiens  étoicnc  alors  la  plus  favante  Nation  de 
l’Univers , Salomon  les  furpaflbit  tous  en  toutes 
fortes  de  ficnces.  11  ctoit  le  confeil  de  tous  les 
Rois  de  fon  tems  ,on  venoit  à lui  de  toutes  parts 
comrr.f  à l’oracle.  Il  s’étoit  fait  bâtir  pluficurs 
inaifons  tres^magnifiques  , & fur  tout  un  Palais 
où  prés  de  deux  cens  mille  ouvriers  avoient  tra- 
vaillé durant  treize- ans  ; Les  bois  , les  jardins  , 
les  eaux  repondoiem  â la  magnificence  de  ces 
fomptueux  édifices  , on  n’a  jamais  rien  vû  de  fî 
fplcndide  que  fa  maifon  , c’étoit  un  nombre  in- 
croiable  d'officiers  & de  domcltiques  » tous  chot-* 
fis  , tous  bien-faits  , tous  vêtus  fuperbemenr. 
Toute  fa  vaiflclle  , & la  plupart  de  fes  meubles 
étoient  d’or  -,  il  avoir  rendu  ce  métal  fi  commun 
dans  fon  Roiaume  , dit  l’Ecriture  , qu’on  n’y 
faifoit  pas  plus  d'état  de  l’argent  que  des  cail- 
loux. On  ne  fauroit  dire  en  fi  peu  de  tems  quelle 
croit  la  dépenfe  de  fa  table,  L’hiftoire  Sainte  en 
fait  le  detail  , & ce  qu'elle  enrapportç  nous  paf- 
feroit  pour  fabuleux  , fi  nous  pouvions  douter 
de  la  vérité  de  cette  Hiftoirc.  Sa  Mufique  , tous 
fes  autres  pl ai firs  étoient  à peu  prés  fur  le  me- 
me pié.  Que  dirons -nous  de  fes  amours  auf- 
qnellcs  il  s’abandonna  avec  tant  d’excès  î 11 
ne  s’éioit  pas  contenté  des  femmes  de  fon  païs, 
il  en  avoir  fait  venir  de  toutes  parts  & même 
de  païennes  , & d idolâtres.  Les  livres  faints 
content  trois- cens  concubines  &fcpt  censReincs, 
Enfin  il  jouiObit  de  tous  ces  biens  dans  une  pro- 
forrde  paix,  tous  les  peuples  qui  avoient  troublé 
fes  prédcceiïcurs  étant  devenus  ou  ^fes  alliez  ou 
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fcs  tributaires.  Au  juilicu  de  tant  de  grandeur, 
de  tant  de  ponr>pc,dc  tant  dé  delices.vous  plait  il, 
Meflieurs.que  je  vous  fafle  voir  le  Roi  Salomon, 
composât  le  livre  de  TEcclcfiaftc.Nous  ne  le  trou- 
verons plus,ni  fur  ce  trône,  où  fa  fagclTe  recevoic 
les  hommages  dcsSouverains,ni  au  milieu  de  cette 
belle  cour  que  la  Reine  de  Saba  ne  pouvoir  aflez 
admirer  ni  dans  ce«  riches  ôc  vailes  appartemens 
où  il  avoit  logé  tant  de  Reines,  ni  fous  ces  fuper- 
bcs  portiques,  ni  dans  ces  vergers  délicieux,  nous 
le  trouverons  enfermé  dans  foo  cabinet  tout  fcul, 
accablé  d’ennui,&  de  tri(lefse,fe  plaignant  de  Ibi- 
méme  & de  tout  ce  qui  l'environne  , fc  trouvant 
pauvre  au  milieu  de  tant  de  bicns,fe  faifant  à lui- 
même  le  détail  de  ce  qu’il  poffede  & s'écriant  fur 
chaque  chofe  , & fur  tout  cela  enfcmblc-en  par- 
ticulicr:Tout  cela  n'cit  qu’illufion,iout  cela  n'cll 
que  vuidc  & que  vanité,  yanltas  vanitatum 
ornnia  vmltas.  Qiii  peut  donc  prétendre  d’etre 
heureux,dit  il  en  lui-même;puifque  je  me  trouve 
fi  miferable  , & que  je  fuis  en  effet  fi  mifcrablc. 
Le  Seigneur  m'a  accordé  tous  les  biensStdu  corps 
& de  l'cfprit  & je  me  fuis  accordé  à mohmémo 
tous  les  plaifirs  que  mes  fens  ont  defirez.  Omnia 
<jM£cum^ue  defideraverunt  ocnli  mei  non  negav'i  eiJ.]© 
ne  me  fuis  gefné  en  rien,je  n'ai  donné  nulles  bor- 
nes à mes  paflions.iVéc  prohihui  cor  meumiCjuin  om- 
nivoluptate  frueretur.  Quisita  devorabh,  & affluee 
deliciis  ut  ego } Qui  vivra  jamais  plus  - délicicufe- 
ment  plus  voluptucurcmcntquc  moi  ? Cependant 
qui  le  croiroit  que  je  n’ai  rien  trouvé  de  felide 
en  tout  cela  ; Ce  ne  font  que  faux  déors  , ce  no 
font  qu’épinÂ  & que  doolcurs.f^id>  in  omnibus  veu 
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rtitatem  & ajjllâionem.l.c  pécheur  fc  perfuade  qu'j 
force  de  rtuihiplier  fes  biens  & d’ajoûter  plaifîr 
fur  plaifir,il  pourra  enfin  fc  fatisfaircîU  fc  trompe; 
c'eft  en  vain  qu'il  ajoûte  & qu'il  multiplie, 
tori  dédit  Veut  a^iBionem  & curarn  /uperfluam  ut 
addaty&  congregetiW  ne  remplira  jamais  fon  cœur, 
il  nç  fera  qu'augmenter  fa  faim  & fa  foif,  qui  lui 
rendra  fon  vuidc&  fa  mifcrc  plus  fenfiblc. 

Voila  , Chrétiens  Auditeurs  , voila  le  difeou^i 
non  pas  d'im  Anacôrcrte,  ou  de  quelque  contem- 
platif, mais  du  plus-grand, du  plus- heureux,  & du 
plüs-volupcueux  Prince  qui  fiït  jamais.  Vous  fe- 
rez peut  ctic  furpris  de  ces  fentimens  * pour  moi 
je  n'en  fuis  nullement  furpris,parcc  que  je  fai  que 
c'eft  Dieu  qui  a fait  le  cœur  de  l’homme  & qu'il 
ne  l’a  pas  fait  pour  les  créatures.  Fecifti  nos  ad  te 
T>omine  y&  irreejHÎetum  eîl  cor  nojlrum  donec  re- 
^uiefeat  in  te.  C'eft  pour  vous,  ô mon  Dieu  ! que 
vous  avez  fait  ce  cœur  , & c'eft  en  vain  qu'il  re- 
cherche fon  repos  & fon  bon- heur  hors  de  vous. 
Il  a beau  courir  après  les  biens  d'ici- bas,il  a beau 
éfleurcr  tout  c<j  qu'il  y a d’objets  fcnfibles  fur  la 
terre  , il  fera  inquiet  en  cherchant  ces  biens,  5c 
quand  il  les  aura  trouvez  ,il  trouvera  que  fon  in- 
quiétude fera  encore  augmcnréc:Non  il  n'aura  ja- 
mais de  repos  qu'il  ne  fc  repofe  en  vous:  Irret^uterii 
ejieornofîrü  donec  reejuifeat  in  eo.  Détruifez  donc, 
Scigncur,tous  ces  vains  defirs  qui  nous  troublent, 
&qui  nous  agitent  inutilement.  Purgez  en  nô- 
tre cœur,  fubftitucz  à leur  place  le  deur  de  vous 
plaire,&  de  vous  connoîtrc,dc  vous  aimer, le  defir 
d'être  aimé  de  vous  , de  vous  poft^der  , & de  ne 
vous  perdre  jamais.  Ce  defir  ne  troublera  point 
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nôtre  repos  , au  contraire  plus  il  fera  ardent , & 
plus  nous  ferons  tranquilles.  Une  ame  qui  en  eft 
touchée  , eft  comnie  les  bienheureux  dans  le  Ciel 
toujours  affamée  ,&  toûjours  ralfafiée,  toujours 
languilïânte , & toûjours  fatisfaiic  , toûjours  dans 
l’atente,  & jamais  dans  l’inquiétude.  Ce  defir  no 
fauroit  être  inutile  , puifque  c’eft  déjà  pofleder 
^ Dieu  qüe  de  le  defirer  véritablement  , & le  pof- 
feder,  c’eft  être  à lafource  du  plaifir  di  de  la  joie, 
c’eft  avoir  trouvé  la  félicité  parfaite  que  ic  vous 
fouhaite,  au  nom  du  Pere,  du  Fils  &c  du 
folt-iL 
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SERMON  XXV. 

POUR  LÉ  JOUR 

DE  LA 

PRESENTATION 

DE  LA 

SAINTE  VIERGE. 

Ptimîtias  tuas  non  tardabis  rcddere. 

Vous  ne  différerez  point  d'offrir  vos  prémces  au  Seî^ 
gneur.  Exod.  cap.  ai. 

S'il  faut  choifir  un  tems  four  fe  donner  a Dieu  , la  jeu^ 
nejf  r doit  être  préférée  a tous  les  autres^  parce  eju'ily 
a plus  de  néctffùé  de  le  faire  en  cet  âge  là  , plus  de 
bien- fe  once  i plus  démérité, 

Oicy  le  plus  grand  facrifice  qui  ait  été  fait  ï 

Dieu  depuis  la  nailfance  du  monde.  M a< 

RIE  s'oIFre  elle-même  à fon  Créateur  dans  le  tenv. 


Four  le  jour  de  la  Fréfje  la  Ste  Vierge.  1 1 j 
pie  de  ]érufaletn  ; Il  n'y  eue  jamais  de  créature 
plus  accomplie  , jamais  offrande  ne  fe  Bt  ni  avec 
plus  de  Religion  ni  avec  moins  de  réferve.  Jugez 
donc  fi  elle  doit  plaire  au  Seigneur  , qui  connoir 
parfaitement  & le  mérite  de  la  perfonne  , & lc$ 
dirpofitions  intérieures,  dont  elle  accompagne  fou 
aétion  ? Mais  parmi  les  circonflances  , qui  doi- 
vent rendre  cette  aéfion  agréablejjc  ne  fai  fi  vous 
aurez  remarqué  , celle  qui  me  touche  davanta- 
ge ; C’eft  l’âge  de  Maj^ie  , Chrétiens  Auditeurs, 
elle  n’eft  encore  qu’à  fa  troifiéme  année  , & la 
voila  au  pié  de  l’Autel , qui  engage  folemncllc- 
ment  fa  liberté  , & qui  par  fa  ferveur  , & la  fainte 
impatience  qu’elle  témoigne,  fcmble  fe  reprocher 
à elle-même  qu’elle  n’a  déjà  ^ue  trop  différé  de 
s’aquitter  de  ce  dcvpir, 

Il  y a long-tems  que  je  fuisperfuadé  qu’on  ne 
fauroit  commencer  trop  tôt  une  vie  fainte  & chré- 
tienne , mais  comme  aujourd'hui  je  me  vois  fcù- 
tenu  dans  ma  penfée  par  l’exemple  de  la  Ste  Vier-* 
gtjje  ne  faurois  m’empêcher  de  vous  rendre  cora- 
te  en  ce  difeours  d’un  fentiment,  qui  ne  s’accorde 
pas  trop  avec  la  conduite  ordinaire  des  gens  du 
monde.  Souffrez  dQnc,MefIieurs  , que  je  me  fatis- 
faffe  fur  ce  polnt,nous  aurons  affez  d’autres  oçca- 
fions  de  louer  nôtre  bonne  Mere;contentens  nous 
aujourd'hui  de  nous  exciter  à fuivre  le  premier 
exemple  qu’elle  nous  donne,pour  y réuffir,addrcf- 
fons-nous  à elle  & difons  lui  avec  l’Ange, 

Mefüeurs  , Il  cft  étrange,  que  le  vice  ait  telle- 
ment corrompp  lesefprits  , qu’il  ait  fi  fort  éteint 
dans  les  hommes , non  feulement  la  foi , mais  en* 


ji6  Sermon  vingt- c'wcfuy me  f 
cote  toute  raîfon  , que  les  Prcdicatcus  foicnt  ré- 
duits à prouver  cette  vcrité,qu’on  ne  fauroit  trop 
tôt  commencer  à fcrvir  Dieu.  C'cft- à-dire  , qu’on 
ne  fauroit  trop  fc  hâter  de , chercher  Ces  véritables 
intcrétSjd’aimer  ce  qui  nous  peut  rendre  heureux, 
de  tendre  à nôtre  dernière  fin  , ca  un  mot  d être 
raifonnable  , d’etre  homme  , de  faire  ce  que  nous 
ferions  comme  par  infiindl:  par  la  feule  pente 

de  la  nature, quand  Dieu  ne  nous  auroit  pas  donné 
4’ autres  lumières  pour  nous  conduire.  Mon  def- 
fein  n'eft  pas  de  combatre  ici  l’imprudence  de  ces 
grands  pécheurs  , qui  renvoyent  leur  converfion 
d’un  jour  à un  autre  , qui  la  renvoient  même  harj 
diment  jufqu’à  la  mort  ; la  feule  vue  du  péril, 
pù  ilss’cxpofent  , me  fait  £remir,mais  une  fi  tri- 
fte  penfée  a trop  peu  de  raport  avec  la  folemnité 
de  ce  jour.  Je  parle  aujourd’hui  pour  des  per- 
fonnes  plus  raifonnables  , je  parle  pour  des  per-r 
fonnes  qui  font  déjà  toutes  perfuadées , qu'il  fe 
faut  fauvft  à quelque  prix  que  cefoir,  que  quand 
ce  que  l’on  dit  de  l’autre  monde  feroit  toutes  cho- 
fes  inccrtaincsjce  feroit  une  extrême  folie  de  s'ex- 
pofer  à être  éternellement  malheureux  , que  tout 
bien  confideré,lc  meilleur  parti  eft  celui  que  pre- 
nent  les  gens  de  bicn,&  qu'il  faut  fc  préparer  à U 
mort.  Mais  ils  ne  conviennent  pas  que  toute  la 
vie  doive  être  employée  à cette  préparation.  Au 
contraire  ils  croient  qu’il  eft  des  âges,  qui  ne  font 
nullement  propres  pour  cela,quc  quand  on  eft  fur 
le  retour, c'eft  le  vrai  tems  d’y  fonger  , que  l’âge 
qui  précédé  la  vieillcire,cft  comme  deftiné  aux  af- 
faires, mais  que  la  jeunefte  fur  tout  a une  oppofi- 
çion  entière  avec  ce  qu’on  appelle. üevotion  , qu<^ 


T>our  le  jour  Je  la  Prefenfa/ion.  jij 
c'cfl  lafaifon  des  plaifirs,&  que  prendre  ce  tems- 
là  pour  s’adonner  Icricufcmcnt  à la  pieté  ce  fe- 
roit  prendre  mal  fon  tems. 

Voila  ce  que  penfent  , & ce  que  difent-même 
quelquefois  des  gfûs  dans  le  monde  qui  palTcnc 
pour  fort  fages  , & fore  éclairez.  Mais  que  ré- 
pondrons-nous à cette  faulfe  fagclTc  , Chrétiens 
Auditeurs  ? Eft-il  vrai  qu’il  y ait  un  tems  dans  1a 
vie  qui  ne  doive  pas  erre  confacré  à l’Auihcur  & 
au  Maître  de  nos  âmes  ? Eli- il  vray  que  le  premier 
& le  plus  bel  âge  de  l’homme  cft  celui  qu’il  faut 
facriher  au  mondc,à  rennemi  de  nôtre  Dicu,qu’il 
cft  le  moins  propre  pour  vivre  Chrcpcnncmcnt  î 

]e  ne  fai,Mcflieürs,  quelle  fera  vôtre  penféc  , 
mais  pour  moi  je  fuis  dans  un  fentiment  bien  op- 
pofé.  ]e  crois  au  contraire  , que  s’il  fautchoifir 
un  tems,  pour  fc  donner  au  Seigneur  ^ la  jcuncirc 
doit  être  préférée  à toutes  les  autres  , & voici  les 
raîfons  que  j’ai  de  le  croire.  Il  y en  a trois  ,que  je 
coucherai  brièvement  dans  les  crois  parties  de  ce 
difeours.  La  première  , c'eft  qu’il  y a plus  de  né- 
cefüté  de  le  faire  en  cét  âge-là.  La  féconde  , c’eft 
qu’il  y a plus  de  bicn-féance.  La  troificme , c’eft 
qu'il  y a plus  demerirc.  Voila  tout  le  fujet  de  cet 
entretien  , je  ferai  court  , & j’cfpercque  tout  le 
monde  profitera  j Ce  feront  des  motifs  de  ferveur 
pour  les  jeunes  gens,  & pour  tous  les  autres , fi  je 
ne  me  trompe,  des  ihoçifs  d'une  tres-amere  peui- 
tencc. 

]c  ne  vois  rien  dans  le  monde  ^ qui  me  paroifie 
plus  digne  de  compaffion  , qu’une  jcimcfl'c  négli- 
gée & abandonnée  à toutes  les  foiblcflcs,  à toute^ 
|cs  tentations  ^ quoi  cét  âge  cft  naturellement  f^- 


$erwon  Vingt- cwquiéme^ 
ict.  Il  me  fcmblc  voir  un  vailTcau  fans  maft  , & 
fans  gouvernail,  qui  dans  une  nuit  obfcurc  agité 
des  vents  furieux  & contraires,  donne  tantôt  dans 
un  écueil, tantôt  dans  un  banc  de  fable,  cft  main- 
tenant füfpendu  fur  un  flot  au  milieu  des  nues  & 
un  moment  après  abîme  jufqu'au  fond  de  la  mer, 
3c  me  repréfente  un  mal  heureux  dans  une  fom- 
bre  prifon  , livré  au  bêtes  les  plus  féroces , leC- 
qucllcs  fedifputant  fie  s’entjearrachantlcur  proie, 
la  déchirent  cruellement.  ]e  fai  que  c'eft  à céc 
âge, que  la  raifon  fortant  comme  des  ténèbres  de 
rcnfancc, commence  à luire  dans  l’efprit  des  hom-’ 
mcs.Mais  hélas  cette  lumière  cil  fi  foiblc,&  il  s'é- 
lève en  metpe-tems  dans  le  coeur  des  vapeurs  fi 
noires,  c*cft-à-dirc‘,  des  pallions  (I fortes , & fi 
violentes  , qu'elles  produifent  une  nuit  encore 
plus-trille  que  la  nuit  meme  , de  forte  que  quoi 
que  l'on  celTe  d’etre  enfàt,on  ne  devient  pas  pour 
cela  plus  raifonnable.  Comme  il  cil  des  folies  de 
deux  forte*, les  unes  ridicules  & réjoüilTantcs,  les 
autres  fonibrcs&furicufcs,on  peut  aulïi  dire  qu'il 
eft  de  deux  fortes  d'cnfancc,l'une  cil  innocente  & 
même  agréable,  l’autre  au  contraire  approche  de 
la  fureur.  Cette  féconde  cnfancc,Chréticns  Audir 
tcurs,c’ell  la  jcuncirc,cUe  fc  fert  prcfqu’aulli  peu 
de  la  raifon  que  la  première,  elle  ne  fc  dillinguc 
de  l’autre,  qu’en  ce  qu'elle  fe  jolie  avec  du  fer  ôc 
du  feu,  qu’elle  fe  blefle  clle-même,6ê  bielle  les 
autres  en  jouant.  ^ 

C’eft  en  cçt  âge  qu'on  voit  ordinairement  une 
extrême  préfomption  jointe  à une  ignotancc  cx-r 
trême  *,  une  fuiblclle  qui  ne’peut  relifter  à rien,fi( 
une  imprudence  qui  les  expofe  anx  plus  grands 

periisj 


four  le  jour âe  U Pref,de  la  Ste  Vierge» 
périls  , un  amour  propre  , aveugle  ôtgrofficr  , qui 
fe  découvre  par  tout  , &:  qui  fait  connoîcrcà  toùc 
le  monde, qu’ils  ne  fe  connoifsentpas  eux  mêmes, 
C'eft  pitié  de  voir  avec  quel  cmprcfscmcntj  ils  dU 
fent  ce  qu'il  faudroic  taire,  avec  quel  loin  ils  af- 
fectent tout  ce  qu’il  faudroit  éviter  , comme  ifs  fe 
parcnt,pour-ainfi  dire  , de  leurs  défauts  , comme 
ils  font  gloire  de  leur  hontc,&  rougifsent  des  cho- 
fes  les  plus  honnêtes  ; Quclqiic-fois  timides  & 
embarrafsez  , quelque  fois  hardis  jufqu’à  l’impu- 
dcncc,changcantfonvent  de  fcntimcni  fans  nulle 
raifon,&  fouvent  aufsi  s’opiniâtrant  contre  toutes 
fortes  de  raifons  , prenant  prelque  toujours  le 
mauvais  parti , louant  ce  qu'il  faudroit  blâmer, 
condannant  ce  qui  a l’approbation  de  tous  les  fa- 
gcs.  Quoi  de  plus  emporté  foit  dans  l’amour,  foit 
danslahaîne;  foit  dans  la  douleur  , foit  dans  le 
plaifîr  ‘ Quoi  de  plus  fufccptiblc,  ou  d’une  aveu- 
gle colere,ou  d’une  terreur  panique,  ou  d’une  tri- 
ftefse  cxccfsive  , ou  d’une  cxccfsive  joïe  î Qiic  (i 
avec  CCS  difpofitions  une  Jeune  peribnne  vient  â 
s^addonn«r  au  mal  auquel  elle  a tant  de  pentej 
quelle  corruptiotr  ,1)100  immortel!  quel  liberti- 
nage, quelle  fureur  quel  mépris  des  loix  & hu- 
maines & divines,  quelles  inlcnfibilité  pour  tout 
ce  qui  cft  capable  de  toucher  un  cœur,-&  d’infjpi- 
rer  une  crainte  faluiaire  , quelle  profanation  des 
.^ofes  les  plus  facrées  , quelle  témérité  à douter 
Jrc  toutes  les  maximes,  de  toutes  les  veritez  les 
mieux  établies,  à traitter  de  chimères  ce  qui  a été 
révéré  dans  tous  les  fiécles,par  tout  ce  qu’il  y a eu 
de  perfonnes  lavantes  & judicieufes  < O luvenes, 
t-écrie  S.  Aug^illin  à la  veue  de  toutes  ces  cho- 
Tome  I /,  I 
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fcs,  O îuventus  , flos  éttatis  ^periculum  menti j.  O 
3cuncfTc  vous  êtes  la  fleur  de  la  vie, mais  vous  en 
^tes  anfli  l’écueil  le  plus  dangereux  , on  vous  ap- 
pelle l’âge  des  plaifirs,mais  li  l’on  n*y  prend  gar- 
de vouj;  ferez  une  fource  bien  funefte  de  laf- 
mes  & de  douleurs  pour  tous  les  âges  ^ qui  vous 
fuivront. 

Que  ceux  là  font  heureux,  Mcflîcurs,qui  peu- 
vent éviter  un  fi  grand  perilî  Que  ne  faudroit-il 
pas  faire,  pour  s’épargner  les  regrets  & la  confu- 
iîon  que  cauic  à un  homme  railonnable  le  fouve- 
nir  d'une  jeuneflé  imprudente  <k  libertine  ? Mais 
quel  moyen  de  le  faitc,fi  ce  n’eft  eh  nous  donnant 
à Dieu  dés  nos  premières  années  i Comment  réfi- 
fter  à tant  de  tentations,à  cét  attrait  du  péché  qui 
êft  fi  fort  & fi  vif  dans  les  Jeunes  gens^Comment 
avec  fi  peu  de  lumière,  fi  peu  d'expericnce  & tant 
de  foiblefle  , un  jeune  homme  Ce  tirera-t-il  d’un 
nombre  infini  de  pièges , de  mille  & mille  occa- 
fions  à quoi  fon  âge  l’expofe , fi  ce  n’eft  par  le  fe- 
cours  d'une  grande  piété,  par  une  fervente  prière, 
par  l’ufage  fréquent  des  Sacremens , par^la  leélurê 
des  livres  faints  , par  le  commerce  des  gens  de 
bicn,cn.  un  mot  par  l’exercice  de  toutes  les  ver- 
tus Chrêtiennes<  Par  quelle  voie  , dit  le  Prophè- 
te David,une  jeune  perfonne  pourra-t-elle  préve- 
nir les  horribles  égarcmens  à quoi  la  jeunefte 
eft  fi  fajette./n  quo  corrtgh  adolefcenttçr  viam  fuamt 
Il  fe  répond  à lui-méme,Seigneur,je  n’en  voispdi 
d'autre  expédient  que  de  s'attacher  tout  de  bon  à 
l’obferyation  de  vôtre  Loi  Cûme,  In  cttjiodienào 
fermones  tuos, 

Bn  cftbt,Mellîeuts,  à quel  ^ge  perut'On  dire  quq 


Pour  le  jour  delà  Pref,de  la  Sté  Vierge»  i j i 
ce  fccoiirs  nous  foit  plus  nécefsairc  qu’cn  celiiMà? 
l’cnfâcc  prcfquc  juftju'à  l’âge  de  vingt  ans  cft  re- 
tenue par  la  crainte  ; ou  la  confie  à des  perfonnes 
fages  & difcrctcsjqui  veillent  fur  fa  conduite,  qui 
répondent  de  fes  aâiofftt*  A mefure  que  nous 
avançons  en  âgCj  les  affairés,  les  employs  nous  dé- 
fendent l’ûifivcté  , on  fe  modère  par  des  raifons 
d'intérêt , & de  bien-feance  ; le  voifinage  de  la 
mort  , lafagcll'e  aquife  par  l’cxpcricncc,lcs  difpo- 
fitions-méme  naturelles,  rimpuifiancc  de  faire  le 
raal,tout  cela  s’oppofe  aux  defordres  que  les  paf- 
fions  pouiroient  caiifcr  dans  la  vieilledc  i Mais 
dans  ce  qu’on  appelle  Te  bel  âge  , on  cfV  dcftitüé 
de  tous  ces  fecours.  Saint  Jean  Crifoftômc  retnar- 
que  que  c’eft  à l’entrée  de  la  jeuneffe,, qu'on  nous 
ôte  les  maîtres  & les  gouverneurs,juftcmcnt  dât'il 
dans  le  tems  qu’ils  commencent  â nous  être  le 
plus  nécclIàires:C*cft  un  âge  dont  le  monde  n’at- 
tend encore  rien  de  folide  , pour  lequel  il  femblc 
qu’il  n'ait  fait  aucune  réglé  } on  eft  fans  expcricn- 
ce,&touc  ce  que  les  plus  expérimentez  peuvent 
dire,  pour  noiis‘inlb:uire,'nous  paflc  alors  pour  un 
effet  de  leur  envié  & de  leur  chagrin,  on  fc  croit 
impeccable,  immortel.'  De  forte  qu’à  moins  d'é- 
fre  comme  armé  déi  ce  tems-là  d'une  grande 
crainte  de  Dieu  j il  cft  moralement  impoffiblc 
qu’  on  ne  s’abandonne  à mille  defordres. 

Le  monde  vous  les  perdonnçra.  Chrétiens  Au- 
diteurs , tous  ces  defordres  , il  fe  contentera  de 
dire  que  vous  êtes  jeune.  Mais  croyez-vous  que 
Dieu  vous  les  doive  pardonner  avec  la  meme  faci- 
litéjpenfez-vous  qu'il  ne  vous  redemandera  nul 
compte  des  plâS' belles  années  de  vôtre  vie-C’eft- 


i 
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^•dire  da  plüs-richc  talent  qu’il  eût  mis  entre  vps 
mains , croyez  vous  qu’il  ne  vous  ait  donné  ce 
beau  tems  que  pour  le  perdre,  que  pour  le  pafser 
comme  un  enfant,  comme  un  inrensé,  comme  s’il 
n’y  avoit  ni  Dieu  à.fervir,ni  une  éternité  àgâgner* 
Ecoutez  l’avis  que  vous  donne  Salomon  aux  Pro- 
verbes. Latare  juvenis  in  aàolefcemia  tuât  &in  bonq 
pt  cor  tuum  in  diehus  juventutistuat&  ambula  in  vît  s 
cordis  tfti , & in  îmtiitu  oculornm  tHormn  , & feitq 
^fiod  pro  omnibus  his  adducet  te  Dominus  in  Judi’- 
cium.  Jeune  homme  , jeune  femme  , profitez  des 
jours  de  vôtre  jeunefle  j écoutez  les  defifs  de  vô- 
tre cœurjtandis  qu'il  eft  en  vôtre  pouvoir  de  le* 
fatisfaire,ne  vous  tcglez  que  par  vos  inclinations, 
& par  le  jugement  de  vos  fens.  Mais  fâchez  que 
cette  licenticufc  jeunefse  vous  attirera  la  .colerc,8c 
les  malediélions  du  Seigneur  , fâchez  que  Dieu 
n’en  jugera  pas  comme  le  monde  , & qu'il  la  pu- 
nira avec  toute  la  rigueur  de  fa  jufticc. SciVo  c^uod 
pro  omnibus  his  adducet  te  Dominus  in  judicium, 
Mcfficurs,  nous  voions  tous  les  jours  ces  menaces 
accomplies  , tantôt  par  des  mariages  infottunez, 
tantôt  pat  la  diflipation  des  biens,  & par  la  ruine 
entière  des  maifons  les  plüs  florifsantes,  quelque- 
fois par  des  infirmitez  qui  ne  finifsét  qu'avec  la  vie 
& fouvent  par  des  morts  avancées  & imprcveûës.? 

Ce  font>là  les  fruits  d’une  jeuriefse  oiÇvc  , 
volûptucufc  , mais  ce  ne  font  pas  les  plus  amers. 
Voici  quelque  chofe  , qui  cil  plus  à craindre'  que 
tout  cela.  Ce  qui  fait  encore  mieux  voir  la  né- 
cefQté  qu'il  y a de  fe  donner  à Dieu  , dés  le  coth- 
inehccment  de^la  jeunefse,c’eft  que  pour  l’ordinau 
ke  cét  âge  cft  la  re^le  de  tous  les  ibttesi  Qiiand  6q 


Pour  le  jour  dè  la  Pref.de  la  Ste  Vierge,  153' 
a commencé  de  (î  bonne  heure  à mal  vivre  ,6n 
a bien  de  la  peine  à devenir  plus  fage  en  devcnanc 
homme.  Car  en  premier  lieu  ôn  fait  durer  cettfi, 
jeunefle  le  plus  cju'on  peut, ce  n'eft  que  bien  tard 
qu*on  fc  pcrfuade  qu’elle  eft  pa(Tée,on  croit  qu’on 
ell  jeune  ï quarante  ans  , & pour  le  faire  croire  à 
tout  le  mondc,helas,que  ne  fait  on  pas?  Vous  le 
favcz  mieux  que  moi.  On  fcni  bien  que  cette  vio 
agréable  , où  l’on  s’cft  engagé,  n’eft  pas  une  vie 
félon  l’Evangile  , que  ce  n'cft  pas  le  chemin  que 
les  Saints  ont  tenu  pour  aller  au  Ciel  , on  Con- 
gé quelque-fois  à fc  réformer  ,-pn  médité  une  re- 
traite j Mais  on  ne  croit  jamais  que  le  tems  de 
cette  retraite  foit  venu  , on  fc  fent  encore  du  feu^ 
& de  la  vigueur  , la  moindre  affaire  çfl  un  grand 
obflacle  à ce  d^cin,&  il  en  furvient  toujours  de 
nouvelles:  en  un  mot  on  entend  quelque  fois  p?,r- 
1er  de  ces  beaux  projets  après  la  mort  desperfon- 
nes  & dans  des  diftours  funèbres,  maison  en  voie 
rarement  l’exécution. 

Vous  ferez  plus  raifonnable,  me  dites-vous  , jo 
le  veux  croire,  je  veux  croire  que  lorfquc  vous  fe- 
rez parvenu  à la  trantiéme  où  à'^la  quarantième 
année,  vous  vous  appercevrez  que  vous  ne  ferez 
plus  jeune, qu’il  fera  tems  de  vivre  en  homme, de 
vivre  en  Chrétien  -,  mais  croicz-vous  que  vous 
puifliés  d’abord  vous  retirer  du  defordre  , & moi 
je  ne  crois  pas  que  vous  le  puiflicz  même  àfoixâ- 
tc,ni  à foixante  & dix-ans.  Et  moi  je-crois,&  c'eft 
fur  le  témoignage  du  S.  Efprit  que  je  le  crois,  je 
crois  qu’à  moins  d'un  miracle,  vous  ferez  jufqu'à 
la  i^rt  ce  que  vous  aurez  été  au  commencement 
de  vôtre  yic.^^doïefccns  juxta  -viam  fuarn  ambulanSf 


>1 


V- 


« 

j'j4  Sermn  Vingt.  cifiqutét>iei 

etiam  -cum  f rmerît  non  receàet  nb  ea. 

Ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  la  force  des 
habitudes, chacun  fait  alTcz  qu’elles  iroj^ofent  une 
cfpece  de  néceffirc,&  vous  n’ignorez  pas  que  cel- 
les que  l’on  contrafte  dans  la  jcunnefse,font  d’au- 
tant  plusïfortcs  qu’elles  fc  font  formées  avec  plus 
de  facilité.  Je  nie  contente  de  dire  avec  Saine* 
Clément  d’Alexandrie,  que  la  jeunefse  cft  en  nous 
comme  la  mamelle  & la  nourrice  de  tous  le»  âges, 
fji  in  nobis  uber  dtatis  ipfa  juventns.  C’eft-à-dirc 
que  comme  les  nourrices  nous  donnent  avec  le 
lâft  , non«rtulcmcht  les  bonnes  ou  les  mauvaifes 
difpofiiions  où  elles  fe  trouvent  à l’égard  du  corps, 
mais  encore  le»  qualitcz  de  leur  efprit , lertr  hu- 
meur , leurs  inclinations  naturelles  ; de  même  la 
jçuncfsc  communique  à tous  les  âges  fu'ivans , ou 
Tes  vettusjôu  fes  viccs,que  ce  qu’on  pratique  à céc 
âge  nous  devient  comme  naturel  & nécefsairc, 
^n’on  le  fait  encore  dans  la  dernicre  vicülcfsc. 

Qiicllc  pitié  de  voir  des  perfonnes  vénérables 

fiat  leur  âge,  fe  rédre  encore  méptifablcs  par  mil- 
c füiblcl'scs.  Cçnfcrvcr  des  p a fiions  en  nnc  faî- 
Icin,  où  ces  paflSons  font  non  feulement  criminel- 
les,mai^'cncorc  ridicules,  à cét  âge  qui  cft  l’age 
delà  fàgefse  ,cùtout  devroit  ctrc.calmc  , où  là 
raiibndcvroît  régner  dans  une  profonde  paix  ,où 
' l’atnc  prcfquc'dégagécvdu  corps  devroit  agir  avec 
la  meme  facilité , & la  meme  pcrfeélion  , que  fc- 
roit  nn  pur  efprit  j à cét  âgc,dis-jc  , être  encore 
jeune  , encore  l'cfclavc  , le  jouet  de  fes  ^afiîons, 
avoir  encore  à lutter  contre  une  chair  Iccbc  & 
glacée  , ne  pouvoir  rien  faire  de  louable  fans 
rendre  mille  combats , être  entraîné  comme  par 
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jForcc  en  des  a6lions>  que  la  railon  condaronc  y 6c 
dont  il  fcmblc  que-  la  nature  même  ait  horreur* 
Qiielle  honte,  quelle  mifere  , quelle  fuite  funefte 
d'une  jeunefle  déregléeî 

Il  ne  fera  pas  de  mênne  i dit  le  grand  fai nt  Am- 
brèifc  , de  celui  qui  dés  fa  jeunefsc  aura  potté^  lê 
joug  du  Seigneur  -,  au  contraire  il  vivra  fans  in- 
quiétude fore  éloigné  du  bruit,  qu’excitent  les 
pallicns  révoltées,  U jouira  dans  un  doux  filénec 
du  fruit  de  fes  premiers  foins  , n^aiant  plus  rien  à 
dcmélçr  avec  le  corps  i ne  trouvant  plus  rien  qui 
lui  réfifte  , ou  qui  le  trouble  j Sedebit  fingttlarher 
remotus  k jlrepitu  interpelUntium  , & ^uie^ 

tus  ftlebit\cm  jam  necefe  non  eji  jurgari  cum  corpora 
decirtare  cum  variis  cupidltatibus  , & le  refte.  Voi- 
la Meflîeurs  , ce  qui  me  fait  dire  que  plus  on  eft 
jeune , plus  il  y a de  ncccfsité  d’cmbra&cr  l'exer- 
cice de  la  vertu, parce  que  plus  on  eft  jcupc,plus 
on  eft  foible,  plus  6n  a befoin  de  fecours  contre 
les  tentations.  En  fécond, lieu  parce  que  plus  on 
eft  jeune  plus  on  eft  fufceptible  de  ces  mauvailes 
habitudes , qu'on  ne  peut  arracher  qu'avec  la  vie. 
De  forte  que  fiidans  le  premier  âge  l'on  veut  évi- 
ter une  horrible  dépravation,quand  même  on.ne 
voudroit  l’éviter  qu'aux  derniers  jours  de  la  vie, 
il  faut  nécefsaircment  fc  hâter  de  prendre  le  parti 
de  ia  pieté.  ]'ai  dit  qu'il  y a plus  de  nc'ceflité  de 
le  faire  en  ce  tems-là.  j'a  dit  auffi  qu'il  y a plus 
de  bicn-réancc,  C’eft  la  fécondé' Partie, 

La  bien-féance  pour  toutes  les  perfonnes  raifon- 
nables  eft  une  raifon,qui  n'eft  pas  moins  forte  que 
la  nécclTité,  on  peut  dire  qu’elle  eft  elle-même  une 
cfpcce  de  néocffité,dont  les  honnêtes  gês  fc  défen- 
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dent  cncotc  moins  que  de  la  force.  Cette  bietf- 
feance  en  matière  de , libéralité  ne  confiile  pas 
précifement  à donner  peu  ou  beaucoup,elIe  conlî- 
île  en  la  proportibn  qu'il  y a entre  celui  qui  don- 
ne , & le  don  qu’il  fait , entre  ce  même  don  & la 
perfonne  à qui  il  cft  prcfcnté.Un  Roi  qui  ne  don- 
neroit  que  des  * ^tie  des  habits  de  tuile, 

ou  de  bure  , ce.  Roi , dis-je  , péchcroit  contre  les 
réglés  de  l'honnêteté, parce  qu’il  feroiedes  prefens 
indignes  de  lui  ; au  contraire,  un  fujet  ne  laide  pas 
d’honorcr  fon  Prince  par  un  don  de  peu  de  va- 
lcur,fi  ce  qu’il  donne  fi  peu,  n’eft  qu’un  éfet  de  fa 
pauvreté  , il  faut  neanmoins  , que  Is  prefentfoit 
propre, & que  dans  fou  cfpece,il  mérité  d’être  mis 
en  des  mains  roiales.  Car  fi  outre  que  la  chofe  cil 
vile  éc  commune  , çlle  ed  encore  gâtée  ou  mal- 
propre , U.  n’y  a pas  d'aparence  de  l'offrir  à une 
perfonne  de  ce  caraâere.  Qu'un  villageois  par 
exemple  ne  p'refentcque  quelques  fruits  , il  n'y  a 
rien  en  cela  qui  choque  les  lois  de  la  bien  feance, 
c’eft  lin  prefent  de  villageois  , mais  s’il  ne  prefen- 
toit  à fon  R|^i  que  des  fruits  gâtez  , des  fruits  à 
demi  pourris,  ce  feroit  une  fottife,  tout  autre 
une  iufolence  infuportable. 

Cela  fuppofé , Chrétienne  Compagnie  , je  ne 
m’étonne  pas  que  le  malheureux  Gain  n'ait  ofert 
au  Seigneur  que  des  agneaux  , & quelques  épys 
de  blé  -y  C’éioicnt  là  toutes  les  richefTcs  des  hom- 
mes en  ce  premier  âge  du  monde,mais  de  ne  pren- 
dre pour  cette  aâion  de  religion,  que  le  rebut  de 
fon  troupeau  & defamoifibn,  n'ed-il  pas  tout 
vifible  que  c’etoie  outrager  Dieu.de  qu'il  mériioic 
bien  toutes  les  pnalcdiidions  que  fon  avarice  lui 
attira. 
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Vous  en  convenez  fans  doutCjmais  prenez  gar- 
de que  vous  ne  vous  condannniez  en  le  condam- 
nant. Lors  que  les  hommes  veulent  fe  donner  à 
DicUjC'eft  merveille  qu'il  daigne  les  recevoir  » lui 
dis-jc,qui  fait  ce  que  c'eft  qu'un  hommc,qui  con- 
noît  toutes  nos  mifcrcsjtoutes  nos  foiblclTcs.  Vous 
faites  bien  davantagc,ô  nion  Dieu,non  feulcmenc 
vous  nous  recevez}  lorsque  nous  nous  donnons  i 
vous,mais  vous  nous  prévenez, vous  nous  deman^ 
dez  nous-mêmes  à nous-mêmes,vous  nous  follici- 
tez,vous  nous  preflczjcômc  £ vous  deveniez  fort 
riche  par  raquifîrion  d’une  £ mifcrâblc  creauire. 
Il  cft  donc  vrai  que  c'eft  très  peu  de  chofe  qu^un 
homme } cependant  nous  ne  pouvons  rien  offrir  à 
Dieu  qui  ne  foit  plus  précieux  ,ni  qui  nous  foit 
plus  cher  que  nous-mêmes^  & a|n£  on  ne  doit  pas 
trouver  étrange  , que  nous  prenions  la  liberté  de 
novis  prefenter  îi  lui.  Ce  qui  me  furprçnd,c'cft  que 
n'aiant  autre  chofe  à lui  donner}  on  attende  de  le 
; faire, qu’on  foit  tout  ufc,i6Ut  corrompu  de  débau- 
cbes.Jc  m'étonne  qu’aprés  avoir  donné  au  monde, 
à l’ennerrû  de  Jefus-Chrift  là  fleur  de  la  vie&  des 
années, un  homme  ait  la  hatdiefle  de  s'ofrir  à fon 
Créatcué,  en  un  état  ou  il  n'oferoit  fe  prefenter  à 
un  autre  homme,  en  une  faifon  où  il  cbmmence  à 
être  le  rebut,&  fouvent  même  la  rifée  du  monde; 
Encore  fi  l'on  ne  fe  prefentoit  en  cét  état, que  par- 
ce qu'on  nes'eft  pas  avifé  plutôt  de  le  faire  , à la 
bonne  heure,on  meriteroit  peut-être  quelque  par- 
don,mais  que  par  un  dellcin  formé  dés  la  premier* 
jeuneflè  , dans  le  tems  qu'on  a fait  comme  le  par- 
cage de  la  vie  , on  ait  deftiné  à Dieu  le  dernier 
âge  , qu'on  ait  refervé  le  pire  ^ qu'on  ait  ct^ 
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qu* il  fcroît  encore  trop  heureux  d’avoir  Icsreftcî 
dcfes  ennemis.  Eft-cc-là  entendre  les  réglés  de 
l’bonnêtetéi  Eft-ce  rcconnoître  le  Seigneur  pout 
le  premier,  le  plus  excellent  de  tous  les  êtres.  Eft- 
ce-Ià  ce  qu’on  appelle  religion,  peut-on  outragef 
Dieu  plus  cruellement  qu’en  l’honorât  de  la  forte. 

De  plus,  les  fervices  que  nous  rendons  au  Sei- 
gneur, le  petites  offrandes  que  nous  portons  fur 
fes  Autels , ne  font  pas  feulement  des  actions  dé 
religysn  , mais  encore  des  marque^  de  reconnoif- 
l^cc.  Or  quand  on  veut  témoigner  de  la  gratitu  - 
de à un  bicn-faîteur,pour  faire  la  chofe  honnête-* 
mcnt,il  fapt , ce  roc  fcinble,quG  ce  qu’on  rend  ait 
quelque  rapport  avec  ce  qu’on  a reçcû.  Qu’avez - 
vous  reçcû  de  Dieu  .?  La  vie  toute  cUtiéreeftun 
tcéfor  que  vous  tenez  de  fa^libcralîréj&ccpendant 
vous  ne  lui  en  ré^rvez  qu’une  petite  partie,&ccl- 
Ic  de  toutes  que  vobs  cfliraez  le  moinsîll  cfl  mort 
pour  vous  en  la  fleur  de  fes  années,à  l’àge  de  tren- 
te-trois ans,&vous  ne  copimencerez  qijt'à  foixan<^. 
te  à vivre  pour  luif  Enfin  il  vous  donne  fon  corps 
non- feulement  vivant,mais  encore  immortel  , fie 
glorieux  dans  l’Eucharifle,  & vous  ofez  lui  offrir 
un  corps  languiffant  & épuifé  : vous  ofez  lui  pré- 
fenter  un  cadavre.  Mon  Dieu  , quelle  dureté, 
quelle  ingratitude  hbtriblfc.^Vous  l'aviez  préveuë, 
3eigneur,cctte  hotrible  ingratitude,commcnt  eft-, 
ce  donc  qu'elle,  ne  vous  a point  empêché  de  noiîs 
faire  de  fi  grands  biens  ? 

Voulez-vous  favoir  , Chrétiens  Auditeurs, cq. 
que  la  bien  féance  demanderoic  qu’on  offrît  à 
Dieu}  voicz  le  choix  que  Dieu  fait  lui-même  de 
'ce  qu'il  defiçe  qu'on  lui  préfente.Dahs  l’ancienne 
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Loi,  il  demande  les  prémices  de  chaque  chofe,  co 
fcroit  profaner  frs  autels,  que  de  les  charger  des 
fruits  de  l’arricre  faifon.  remarque  que  le  demô 
qui  imite  Dieu  en  tour,  autant  qu'il  le  peut,lors- 
qu'il  s'ed  fait  offrir  des  hommes  en  facrihce  , il  a 
toujours  voulu  que  ce  fufïcntdç  jeunes  pcrfonnes, 
comme  nous  en  avons  tant  d’exemples  dans  l’Hi- 
(loire  Grecque,ou  même  des  enfans,rels  qu'on  les 
immolort  à l'idole  des  Ammonites.  Dans  la  Loi 
de  grâce  , lors-que  Dieu  deftine  quclcun  à une 
grande  fainreté,  qu’il  en  veut  faire  fon  favori  , il 
le  prend  ordinairement  dans  uné  grande  jeuneffe, 
comme  faint  Jean  l’EvangeUfte  i II  les  prévient 
même  dés  l'enfance  de  grâces  extraordinaires, 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  vie  de  la  plûpart 
des  grands  Saints.  Je  fai  que  S.Auguftin  & Sainte 
Magdclcine,aprés  avoir  bcatlcoup  aimé  le  monde, 
n'ont  pas  laiifé  d’être  fort  chéris  de  Dieu  , mais 
ces  exemples  , outre  qu’ils  font  extrêmement  ra- 
res, ne  favori fent  pas  trop  U'^pareffe  , ni  Icsdé- 
lais  des  mauvais  Chrétiens  J Saint  Auguftîn  n'a- 
voit  que  trcntc-un  an  , quand  il  commença  fa  pe* 
nitcncc,&fi  les  Hiftotiens  ne  fc  trompent  pas 
dans  leur  conjeâure  , Magdeleine  étoit  encore 
plus  jeune  lors  qu'elle  renonça  à la  vanité. 

Ce  n'eft  pas  que  je  vedilîe  dirc,quc  dans  un  âgo 
plus-avancé  on  ne  puiffe  pas  abfolument  fe  conU- 
crerau  fcrvice  du  Seigneur, mais  je  disque  quand 
nous  ferions  afseurez  de  le  faire , ce  qui  cft  néan- 
moins fort  inccrtain,cela  fe  fcfoit  alors  avec  beau- 
coup moins  de  bien  féancc,&:par  confequent  avec 
beaucoup  de  confufiô  pour  nous.Jc  me  repréfente 
ce  prodigue  ded’Evangile,  qui  a pafsé  fa  jeunefse 
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^ans  les  defordres,  qui  après  avoir  quitté  fon  t^e<* 
re  d'une  manière  fort  indigne  , ne  revient  à lui 
que  par  force, par  la  neceflité;  que  parce  que  per- 
fonne  ne  le  veut  recevoir  dans  le  piioiable  état  ou 
il  efl;  réduit } on  le  reçoit  toutefois  en  la  mairoti 
paternelle  , on  va  au  devant  de  lui, on  l’embradc, 
on  l'habille, on  le  régale  ; Mais  quelle  efl:  fa  con- 
fufion  de  n'étre  retourné  à un  fi  bon  Pere  qu’à 
l'extrémité,  & lors  qu'il  ne  pouvoir  plus  fc  palier 
de  lui  ‘ Ofcra-t-il  bien  le  nommer  fon  Pere  , Çi 
lever  les  yeux  pour  le  rcgàrdcr‘Non  lui  dit-il  , je 
fuis  indigné  d’être  appelle  vôtre  fils,traittez  moi 
comme  le  moindre  de  vos  valets  , ce  fera  encore 
trop  d'honneur  & trop  de  grâce,  lam  non  fum  ài~ 
gnns  vocari  JiUus  tms  , fac  me  ficut  untim  de  merce- 
narits  tHÎs.  Chrétiens  Auditeurs  , vous  efpcrèz 
que  vous  ferez  quelque  jour  ce  que  vous  refufes 
de  faire  aujourd'hui  ; Je  le  veux  croire  , Je  veux 
bien  l'cfpcrer  aufli  pour  vous  de  la  milericorde 
infinie  deDieujMais  pourrez-vous  bien  fupporter 
alors  les  jufles  réproches  qu'on  vous  fera  fur  vô- 
tre procédé  peu  honnête  &.intcrcfl'c. 

Tu  forment  a es  cum  àmatoribus  multis  , vous  dira 
Dieu  en  acceptant  vôtre  penitence  , viens  , vienf 
ame  ingrate  , je  vois  bien  que.tu  ne  fonges  à ton 
Dieu  que  parce  que  perfonnenc  veut  plus  de  toi, 
tu-t'es  comme  profiituée  à un  nombre  infini  d'a- 
mans , ôc  aujourd'hui  que  tu  te  vois  rebuttée  d« 
loutle  monde,tu  t'adrefies  enfin  à celui  que  tu  as 
cent-fois  rcbuté.Tôn  cœur  ne  feroit  pas  pour  moi 
s'il  y avoit  encore  quclcun  à qui  tu  ne  filles  pas 
horreur.  Mais,  que  dis- je , ton  cœur  , ce  n’eft  rien 
moins  que  L'amour  qui  t'aroene  icHll  y a un  enfer 
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qnc  tu  crains,aprés  m’avoir  tnéprifc  durant  toute 
ta  vie  , tii  voüdrois  bien  avoir  une  place  en  mou 
Paradis  , fans  cela  tu  m'aurois  méprifé  jufqu’aii 
bout;  'Turnen  revert ere  ad  me  diett  Dominus.  ]c  fai 
bien  comment  tu  mericerois  que  j'en  ufartc  à mon 
tour  , mais  ne  laide  pas  de  revenir  , je  veux  bien 
étrî^n  pis-aller  , & te  traiter  plus  honêtemenc 
que^  n’ai  été  traité  de  toy,  Tamen  revertere  ai 
me  dicit  Dominus »&  e^o  fufcipiamte.]e  ne  fai,Mef- 
^ eurs  n vous  comprenez  bien  toute  la  peine,  que 
CCS  péfées  peuvent  faire  à une  amc  qui  ne  fe  rend 
à Dieu, qu’ apres  s'être  comme  faouléc  du  monde, 
pour  moi  je  [vous  avoüë  que  je  ne  vois  tien  qui . 
tne  fut  plus  difficile  à fupp6ttcr,rien  qui  fut  plus 
capable  de  me  faire  mourir  de  douleur, & même  fi 
Dieu  ne  me  foûtenoit,dc  dcfefpoir. 

’ Au  contraire , qui  peut  exprimer  la  joyc  ôç  U 
douce  confiance  d’une-jeune  perfonne  ,qui  peut 
dire  tous  les  jours  en  s’offrant  a Dieu, Seigneur,  je 
fùis  tout  à vous, je  vous  donne  mon  cœur,  je  vous 
donne  mon  cfprii  & mon.amc  , c'eft  bien  peu  de 
chofc’pour  un  fi  grand  maître, mais  enfin  ç’eft  tout 
ce  que  j'ai,c’eft  tout  ce  que  vous  m’avez  donné.O 
mon  Dieulvous  fav’ez  du  moins  que  ce  n’cft  ni  par 
dépit  ,ni  par  dcfefpoir  , que  ic  me  jette  entre  vos 
bras,  ce  n’cft  point  ici  le  rebut  do  monde  , que  je 
vous  préfentc.  Hélas  ce  monde  ne  m’importune 
que  trop  , il  ne  m’offre  que  trop  de  yainç  avanta- 
ges pour  m’attirer  j mais  je  fuis  à vous, Seigneur, 
fie  je  n'aurai  jamais  d'autre  amant  que  vous.  Qiic 
je  me  trouve  bcurcurc  de  yous  pouvoir  facrificr, 
^ ces  paffions  , où  je  fens  que  mon  cœur  a tant 
de  pente,  &tes  plaifirs  à quoi  mon  âge  feroit  fi 


pourtois  peut-être  prétendre.  Ert-il  poffiblc,  qu'il 
y ait  des  âmes  , qui  attendent  pour  vous  aimer, 
qu'elles  n’aïét  plus  qu'un  jour  à vivrej  Mon  Dieu 
qu'elles  vous  connoiflent  peu  ces  âmes  ! que  n'ai- 
je  mille  vies  pour  vous  les  côfacrer  toutes; je  n'en 
ai  qu’une  , mais  j’efperc  qu'elle  fera  toutcjaour 
vous,  en  voila  déjà  la  plus* belle  partie, ^e  je 
vous  offre',  & je  vous  fupplie  de  tout  mon  cœur, 
de  me  faire  mourir  dés  ce  moment , fi  vous  pré- 
voyez que  dans  la  fuite  je  doive  employer  un  feul 
jour  à quelque  autre  chofe  qu'à  vous  fervir. 

N’cft-il  pas  vrai,Meflieurs , que  cette  offrande 
fe  fait  avec  plus  de  plaifir  ,plus  de  confiance  que 
rautre,patce  qu'on  fent  bien.qu’elle  eft  plus  hon- 
nête, qu'elle  eft  en  quelque  forte  digne  de  Dieu} 
pifons  un  mot  de  la  dernière  partie  & fàifons  voir 
qu’il  y a non-(èulehienc  plus  de  néceffité,  plus  de 
bien-féance  de  fe  donper  à Dieu  à la  fleur  de  l’â- 
ge,mais  encore  qu’il  y a plus  de  mérite.  C’elt  la 
troifiéme  r.1ifon. 

Il  me  femble  que  pour  juger  du  mérite*  qu’il  v 


trois  chofes;  au  prix  des  chofes  qu’on  lui'  facrifie 
en  fé  dévouât  â fon  fervice.Et  fecôd  lieu  au  mou- 
vement qui  nous  porte  à nous  y devoiier  entière- 
ment ; & enfin  à la  durée  du  tems  qu’on  s’engage 
de  le  fervir.  Qu’eft-cc  que  l’on  facrifie  à Dieu, 
quand  dés  fa  jeuneffe  , on  fe  détermine  à le  fervir. 
N’eft'Ce  pas  ce  même  monde  , ce  monde  perfide 
auquel  on  rcnonceroit  dans  un  âge  plus* avancé.  Il 
eft  vraî,Mc£fieurs,  c’eft  le  même  monde  à le  coii- 
fidexer  en  lui*même,mais  fi  vous  av(z  egard  à l'i- 


a à fe  donner  tout  à Dieu  > on  peut  avoir 


I 


Pour  h jour  de  la  Prrf.de  la  Ste  Vierge.  14^ 
<iéc  , que  ccitc  jeune  perfonne  en  a conçcûc.c'cft 
un  nipndc  tout  different.  Pour  peu  qu'on  foie  rai- 
fonnable  , on  n'a  pas  trop  de  peine  à mépnfer , à 
haïr  même  le  monde,  quand  on  l'a  connu  , mais 
quand  on  n'en  a.vü  que  les  dêôrs,  quand  on  n'en 
a point  éprouvé  la  perfidie  , quand  on  le  croit  tel 
en  effet  qu'il  parole  à ceux  qui  n'ont  pas  encore 
(cû  le  loilir  d'en  découvrir  la  vanité, il  faut  avouée 
que  ce  n’cft  qu'avec  une  extrême  violence,  qu'on 
ié  réfoud  à l'abandonner.  En  un  mot  ce  n'eff  rien 
que  Iç  monde  à qui  le  connoit  ^ & c'eff  juffemetic 
ce  rien  , que  donne  à Dieu  celui  qu'une  longue 
expérience  a détrompé.  Mais  quand  on  en  juge 
par  les  apparéces,lc  monde  eff  un  am^s  de  toutes 
fortes  de  biens, de  toute;  fortes  de  plaifîrs,  & c'eff 
cét  amas  de  biens  & de  plaifirs, qu'on  Tacrifie  au 
Seigneur  , quand  otife  donne  à lui  dés  les  pre- 
mières années,parcc  qu’on  n'a  pas  pu  encore  s'in- 
ffruire  de  la  vérité.  ]’ajoûtc  à cette  première 
;:airon  ,que  celui  qui  fe  donne  à Dieu  de  bonne 
heure  , fait  cette  offrande  , ayec  plus  d’amour, 
qu’il  agit  par  le  mouvement  d’une  charité  plus 
parfaite  , & par  conféquent  avec  plus  de  mérite. 
C'eff  une  verité,qui  a paffé  en  pr6verbe,quc  celui 
qui  fe  hâte  de  donner^,  aquiert  un  double  mérité, 
non  feulement  parce  qu'il  épargne  â celui  qui  de- 
^mande,la  peine  de  defircr  long-tems  , & la  honte 
de  demander  plufîeurs  fois,mais  encore  parce  que 
' cette  facilité  marque  la  force  de  l'amitié,qui  peur 
furmonter  en  un  moment  l’attache  qu’on  avoic 
à la  chofe  dont  on  fe  prive,  & qui  ne  permet  pas 
que  le  cœur  héftte  le  moins  du  monde  entre  l'en- 
yie  ^qu'il  y>a  faire  du  bien  , & le  dchc  qu'il  y 
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auroic  de  retenir  ce  qu’il  faut  donner.  '' 

Pour  ce  qui  regarde  la  durée  do  tems  qu'on 
defliinc  à la  pratique  de  la  vcttu,je  confefse,  qu'il 
arrive  Couvent  que  tel  qui  commence  de  bonne- 
heure,  n’a  que  très  peu  d’années  à vivre,  & qu'un 
autre  qui  aura  attendu  le  retour  de  l’àge,  pafsera 
quelque-fois  dans  la  pénitence  une  fort  longue 
viciliçfsc.  Toucc-fois,Mefficurs,ce;jeune  homme, 
qui  n’a  furvécu  que  quatre  jours  (1  vous  voulc» 
à fa  converfion  , ne  laifsc  pas  d’emporter  tout  le 
mérite  d’une  longue  vic,tellc  qu’on  l’efpcre  ordi- 
nairement à cét  âge  ? au  lieu  que  cét  autre, qui  a 
différé  fi  long-tems,fait  afsez  voir  qu’il  ne  fc  rend 
que  par  la  crainte  de  la  mort  , laquelle  apparem- 
ment eft  afsez  proche,  de  forte  qu'il  ne  penfc  pas 
lui-même  faire  un  grâd  facrifice  à Dieu.  Voila  une 
penfée, Chrétiens  Auditeurs,  fur  quoi  je  voudrais 
bien  que  vous  fiCBez  un  moment  dé  réâcxion, 
quelque  jeune  que  vous  foyez  vous  a’avez  peut- 
être  pas  un  jour  à vivre,de  forte  qu’embrafser  une 
vie  faintc  & chrétienne  , ce  n’eft  peut  être  que 
vous  condâner  à vingt»quatre  heures  de  contrain- 
te & de  mortification  , s’il  arrivoit  comme  il  petit 
arriver,  comme  il  arrive  tous  les  jours,  qu'aprés 
un  fi  petit  efpace  de  tems  Dieu  vous  retirât  du 
monde  , quelle  confolation  pour  vous  d’voir  pris 
des  mcfurcs  fi  juftes,  de  vous  être  donné  à Dieu  fi 
\ propos , mais  fur  tout  d’avoir  eu  fi  peu  de  tems 
â fouffrir,&d’avoîr  neanmoins  devant  Dieu  le  mé- 
rite d’autant  d’annés  de  fouffrances  que  vptre  âg* 
vous  en  promettoit. 

Mais  s’il  arrive  que  cette  fainte  réfolution , ce 
facrifice,  que  j’aurai  fait  à Dieu  dr.  moi* meme  & 

de 


Pottr  le  jour  de  U PrefJe  la  Ste  Vierge,  ia< 
de  tout  ce  que  le  monde  a de  plus  charmant  , ?U 
I arrive,  dis- je,  que  ce  faCrificc  loir  fuivi  d'uuc  lon- 

guc  vie  ? Si  cela  arrive, non  fcnlcmcnt,vous  aurez 
le  mérite  d une  adllon  fort  faintc  & fort  gcncreu» 
, fe  , mais  cnprc  ce  mérite  fc  multipliera  à l'infini 
, ^ par  une  longue  petreverâc'e.  Vous  mettrez  à profit 

1 un  bien,  que  les  autres  perdent  fans  relTource  , un 
bien  qu’on  ne  recouvre  jamais  quand  on  l'a  perdu, 
un  bien  qui  eft  la  fource  de  tous  les  biens. Je  parle 
du  tcms,de  ce  teins  fi  court  & fi  précicux,qui  paf- 
fc  , & qui  ne  revient  jamais,  de  ce  tems  que  Jefus- 
, ^Chrift  ne  nous  a pas  acheté  par  tant  de  Sang  Sç 
tant  de  Tueurs  , pour  nous  donner  le  loifîr  de  rire 
& de  goûter  tous  les  jours  de  nouveaux  plaffirs  , 
bien  loin  de  profiter  Je  tous  les  momcns,je  vois* 
qu’on  cherche  à perdre  les  heures  & les  journées, 
qu  on  s applaudir,  quand  on  les  a pafTées  dans  une 
agréable  oifiycté.  A voir  combic  on  trouve  le  tems 
long  , combien  on  eu  a à p*rdre  , on  dirôit  qu’on 
a tous  les  fiecles  a difpofition  ; ou  du  moins  que 
la  vie  n’cft  bonne  à rien,&  qu’oft  cft  trop  heureux 
quand  on  peut  aller  au  bout  fans  s’ennuicr.  Ce- 
pendant , Mcilieurs  , vôtre  vie  s’en  va  finir  , & il 
e fi  vrai  qu  il  n efi  pas  un  inftât  dâs  la-  vie,qul 
ne  nous  puifse  valoir  une  éternité  toute  entiérfe, 
Oiiy  Mcffieurs  , ce  tems  qu’fin  feéprife  , qu\jn 
prodigue  d’une  manière  fi  pitoyable  , efi  quelque 
chofe  de  fi  précieux  , qu’lia referve  de  l’écernire  , 
il  n efi  ricfi  ni  au  Ciel  ni  fîSr  la  terre, qui  lui  puifie 
être  comparé:  tou  s les  Royaumes  de  l’Univers  ne 
valent  pas  un  moment  de  vôtre  loifir. Voyez  tour 
I ce  que  le  Ciel  renferme  de  grandeurs  ôtdc  délices, 

I tout  cela  ne  pept-être  le  prix  d’un  moméc  de  tems 
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bien  employé.  Confiderez  ces  grands  ferviteurç 
de  Dieu  , dont  la  vertu  a rendu  la  mémoire  û 
vénérable  & fi  glorieufe  , s’ils  avoient  perdu  le 
peudetems  qu’ils  avoient  pour  fc  faire  Saints, 
ils  ne  feroient  pas  aujourd'hui  l'objet  de  vôtre 
admiration  & de  vôtre  culte  , ils  ne  yerroient 
pas  les  Rois  & les  Reines  ptofternez  devant 
leurs  Autels  , ils  ne  regneroient  pas  dans  le  Ciel, 
comme  ils  y régnent,  comme  ils  y régneront  éter- 
nellement.Il  ne  tient  qu’^  nous  d’être  Se  ce  qu’ils 
ont  été  autre-foîs  , & ce  qu'ils  fent  aujourd*hui,fî 
nous  aimons  mieux  ménager  nôtre  tems  que  de 
le  perdre. 

Que  vous  êtes  donc  mal -heureux,  O vous  qui 
que  vous  foyez  , qui  avez  vieilli  dans  le  monde 
^is  avoir  connu  le  prix  de  ce  tems  , vous  qui 
l'avez  confumé  à des  niaiferies , & des  occu- 
pations qui  ne  vous  ferviront  de  tien  pour  l’éter- 
nitc  ! Pleurez  6c  mourez  de  douleur  au  (bu- 
venit  d’une  perte  fi  confiderablc  , & qui  ne 
fauroit  être  réparée  , mais  fur-tout  pleurez  cet- 
te jeunefle  dont  la  corruption  a caufe  celle  de 
tous  les  âges  fuivans.  pleurez  ces  belles  années, 
où  la  vertu  vous  auroit  été  fi  aifée  , où  vous  pou- 
viez contraéler fans  peine  défi  faintes  habitudes, 
cét  âge  dont  Dieu  vous  aurpit  fû  tant  de  gré, 
où  vous  étiez  en  état  de  lui  faire  de  fi  grands  & de 
fi  agréables  façrifices.  Pleurez-en  là  perte , & 
ne  vous  en  confplcz  jamais. Vous  l'avez  donné  au 
monde,  ,çe  bcl,  |gc  ,â  ce,  monde  ingrat  , à ce 
mpAde  trompeur  & impuilfant , à ce  inonde  qui 
pafic  , qui  s'évanouit. Qui  eft  cc  qui  vous  recom- 
penfera  de  tant  d’heures  , de  tant  de  jotfrs  , Se 
oc  cane  de  nuits  que  vous  lui  avez  confacrées j 


J*our  le  jour  delà  Pref.de  la  .Ç/r  f^ierge, 

Qui  vous  païra  tons  vos  foins  & tous  vos  fcrvi- 
ccs?Cc  monde  vicllit  avec  vous, U fc  diffipe,  U dif. 
paroit  peu-à-peu,  un  nouveau  monde  a déjà  fuc- 
cede  en  partie  à celui  que  vous  avez  vu , 6c  bien- 
tôt il  n'en  reftera  riéif^du  tout.  Voila  donc  trente, 
quarante  ou  cinquante  années  de  perdues,  le  maî- 
tre que  vous  avez  fervi  ne  vous  en  fiuroit  tenir 
compte  , Ôc  celui  que  vous  avez  méprifé  voui  at- 
tend, pour  vous  en  redemander  un  compte  ter- 
liblc. 

Mais  quoi , faut-il  fc  defefpcrcr  î N’y  a- 1. il 
point  de  remède  à un  li  grand  mal  ? Il  n’y  en 
a point.  Chrétienne  Compagnie  , tout  ce  qu’on 
peut  faire  , c’eft  d'empêcher  qu’il  4^  devienne 
toujours  plus  grand.Nous  ne  favons^as  combien 
nous  avons  encore  de  rems  à vivre  : mais  quand 
nous  en  aurions  beaucoup  , voudrions  nous  bien 
l'cypployer  inutilement.  Mon  Dieu  n’en  avons- 
nous  pas  déjà  allez  perdu  î Hâtons-nous  donc  de 
profiter  de  ce  qui  nous  reftc,travaill5s  avec  d'au_ 
tant  plus  de  ferveur  que  nous  avons  commencé 
plus-tard,  faifonsen  un  fe'ul  jour,  s’il  eftpolïiblc, 
ce  que  nous  aurions  dû  faire  en  pluficurs  années. 
Prions  fouvent  le  Seigneur  avec  David,  qu'il  ou- 
blie les  péchez  de  nôtre  jcunc(re,8c  tous  ceux  que 
nous  avons  commis  par  ignorance.  DeliEla  juvtn,-. 
tutts  rnctt  , & igrjor.'irnias  me  as  ne  ?neminerîs.  Mais 
pour  faire  voir  qu'en  tous  ces  péchez  il  y a eu  plus 
d’ignorance  & de  jeuncirc  que  de  malice-,  com- 
mençons dés  aujourd'hui  â vivre,  comme  nous 
voudrions  avoir  vécu  dés  les  premières  années  de 
la  vie,  & comme  nous  avonsdeflein  de  vivre  jafi. 
qu'à  la  mort.*di;T/;y^if.i7. 
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SAINTE  VIE  B.  GE, 

Toca  pulchra  ts  arnica  mea  , & macula 

DOQ  eft  in  te.  ’ 

( 

ycui  toute  hell^  ma>  bien-  aimée^  ^ il njn 

‘ tt  nulle  tache  m/o/o»J.anx  Cantiq.c.4. 

Jji  Conception  ImmaeuUe  n*  efi  poj  feulement  un  des 
■ plus  grands  privilèges  <jue  la  Sainte  Vierge  ait 
rcçcûs  3 mais  elle  efl  en  Marie  la  fource  de  tous 
les  autres  privilèges  qui  lui  ont  été  accorde:!;., 

VOUS  avez  appris  fans  doute,  les  conteO;ai> 
tiens  qui  ont  été  dans  l’Eglifc , fur  Je  fujeç 
4e  l'inamaculée  Concepcipndc  la  Svnce  Yict^^e^ 


J ^ ^ .• 

Tour  le  jour  delà  Ç,  T, de  la  Ste  Vterge^  14 J 
Qùclqiics  Doâcnrs  d’ailFèars  trcs-favans  & tres- 
Catholiques  aîanc  crû  qu'elle  ne  pouvoic  avoir 
été  préfervée  des  malediâions  que  cous  les  enr 
fans  d'Adam  avoienc  encourues , il  s'éleva  un  (t 
grand  briiic  , il  fe  fie  line  rcvolce  (i  generale  con* 
tre  cetie  opinion  , que  durant  plufîeurs  années^ 
toutes  les  écoles  , toutes  les  chaires  ont  retenti 
des  argurnens  qu'on  a inventez  poul:  la  détruire* 
Toutes  les  Univerfitez  d'Italie,  d'Efpagagne  , de 
France , d'Allemagne  fe  déclarèrent  hautement  en 
faveur  de  Marie  Immaculée  , on  ferma  les  A- 
cademies  à ceux  qui  rcfufcrcnc  de  s'engager  par 
ferment  à la  défendre  jufqu'à  la  mort.  Les  Princes 
mêmes  feculiers  s'inccrerscrenc  dans  la  caufe  de  la 
Reine  du  Ciel  , & emploierenc  leur  autorité  pour 
la  foûtenir.  On  n'a  jamais  oui  plus  de  difeours, 
jamais  fait  plus  de  conférences  , plus  de  difputes, 
jamais  écrit  plus  de  livres  fur  aucune  autre  matiè- 
re. Enfin  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  a parlé  & a 
fermé  la  bouche  à toüs  ceux  , dont  les  fcmimens 
n'étoienc  pas  afsez  favorable^  à la  Sainteté  de  nô- 
tre Dame.  Tout  l'Univers  a triomphé  de  ce  juge- 
ment comme  d'une  grande  viéloire,ceux  du  parti 
contraire  le  font  joints  à nous  pour  la  célébrer. 
Aujourd'hui  tout  cft  calmé  ,touteft  téiini  dans- 
line  meme  créance.  Voila  l'avantage  qu'il  y a de 
reconnoître  un  fouverain  jugC}  les  qucftîons  font 
décidées,  les  peuples  favcntàquoi  s'en  tepir , 
tous  les  cfprits,tous  les  . cœurs  fe  réiinifsent , & 
* nulle  doélrine  contraire  à l'honneur  de  Dieu  ou 
de  fes  Saints,  ne  prend  pied  dans  l'Egiifc  de  Jefus 
Chtift. 

Mais  dâs  le  t^s*que  la  difputc  étoic  le  plus  échau- 
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,t  co  SevMon  vingt- fi  scié  me 

fée, combien  de  fois  les  politiques  fe  sôt-il  plaint» 
quec’étoit  trop  conteftax  fur  un  point,difoient-ils, 
de  (\  peu  de  confcqncnccîTout  le  monde  conviée 
que  Marie  a éié  famifiéc  au  fein  de  fa  mere  , 
que  fi  clic  a etc  dans  le  pcebe  , ce  n*a  etc  qu'au 
premier  me  irçnt  de  fa  vie,  quelques  uns  ne  veu- 
Icnrpas  cpi’ellc  y ait  etc  meme  un  fcnl  moment, 
n'eft  ce  pas  bien  là  de  quoi  mettre  en  feu  toute 
l'Eglife,  de  quoi  troubler  tout  l’Univcrs?Nc  faut- 
il  pas  avoir  une  étrange  envie  de  chicaner,  quand 
on  pointillé  de  la  forte  fur  un  rien,  de  qu  on  aime 
mieux  s'entrebattre  & crier  jufqu’au  bout, que  de 
ceder  un  moment  de  tems.  Meffieurs , ce  c eftpas 
aux  ennemis  de  la  Conception  Immaculée  que  ^ 
j'en  veux  en  ce  difeours,  ils  ont  tous  palTc  dans 
imtrc  parti  j ]c  parlerai  à ces  politiques,  qui  bl^ 
ment  la  chaleur  avec  quoi  on  a défendu  ce  privî-  ^ 
Iégc,il  feroit  inutile  de  difpuicr  à prcfcnt,quc  tout 
eft  tranquille,  mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  mon- 
trer qu’on  a cù  raifon  de  le  faire,&que  ce  n eft  pas 
pour  rien  qu'on  s’eft  échaufe.  Pour  venir  à bout 
de  ce  dcllcin,  je  n'ai  qu’à  faire  voir  combien  il  eft 
avantageux  à la  Sainte  Vierge  d’avoir  étéconçcu'c 
fans  péché,  je  le  ferai  , & vous,  montrerai  ,non-  * 
feulement  que  c’eft  un  des  plus  grands  privilèges  • 
qu’elle  ait  réçcu  j mais  encore  qu’il  a été  en  elle 
la  fourec  de  toiVs  les  autres  qui  lui  ont  été  accor- 
dez. Voila  pour  les  deux  parties  de  ce  difeours.  | 
^e  l'cntreprens  avec  autant  plus  de  confiance, 
qu’il  eft  à l'honneUt  de  celle  de  qui  nous  recevons 
du  fccours  pour  tous  les  autres,  elle  écoutera  vo- 
lontiers des  prières  qu'elle  a quelque  interet  d'e- 
xaucer,difbns  lui  donc  aVfec  l'Ange:  /4ve  M<vria^ 
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Tout  le  monde  fait  que  le  privilège  eft  une  Loi 
• particulière,  qui  affranchit  les  perfonnes  privilé- 
giées d*unc  Loi  commune,à  quoi  tous  les  autres 
font  fujets,  d’où  il  fuit  clairement  qu'un  privilège 
cfl  d’autant  plus  confidcrable  , que  la  loi  dont  il 
cxeuite  eft  plus  fâcheufe  en  même  tems  & plus 
commune.  Mcfficurs  , vous  vojez  déjà  ce  que  je 
veux  dire.  Marie  dans  fa  Conception  a été  fouf- 
iraittc  à la  loi  ,qui  afsujcttifsoit  au  pcchè,&  qui 
y afsujettifsoit  tous  les  hommes  , il  n’y  eut  jamais 
de  loi  ni  plus  dure,  ni  plus  générale  , donc  il.  n’y 
eut  jamais  de  plus  grand  privilège  que  celui  de  la 
Conception  Immaculée. 

Je  fai  que  pour  faire  voir  la  rigueur  de  cette 
loi,il  faudroit  vous  faire  comprendre  quel  grand 
mal  c’cfl  que  le  péché  , fi  cela  ètoit  en  mon  pou- 
voir,je  ferois  quelque  chofe  de  plus  que  d’avan- 
cer la  gloire  de  la  Sainte  Vierge  , car  je  vous  inf- 
pirerois  en  même-tems  une  horreur  fi  extrême 
d’offencer  Dlcu,que  nulle  crainte  , nulle  efperan- 
te, nulle  force, fut-elle  ou  du  ciel  ou  de  l’enfer, ne 
pourroit  jamais  vous  obliger  ï pécher.  Mais  tout 
ce  que  je  puis  dire  fur  ce  fu  jet, c’cfl  que  fi  l’on  doit 
juger  d'un  mal  par  le  bien  dont  il  nous  prive  , le 
péché  cfl  fans  doute  le  plus  grand  de  tous  les 
maux, puis  qu’il  nous  éloigne  du  fouverain  bicn,&: 
qu’il  nous  en  éloigne  infiniment.  Voila  en  deux 
-mots  plus  de  chofes  que  tooslcshommcs  du  'mb^- 
dc  n’en  pourroicni  jamais  dèvcloper,  que  tous  les 
Anges  n’en  fauroient  comprendre. Le  pechc  nous 
rend  haifsablcs  à Dieu  , il  l'oblige  à nous  hair, 
pour  ainfi  parlcr,dc  toutes  fes  forces,  autant  qu’il 
cfl  en  fon  pouvoir , de  nous  hait  autant  qu'il  «ft 
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àimabie  en  foi  sauçant  qu’il  s’aime  lui- même  jr 
Hélas  que  peut  on  imaginer  au  monde  de  plui 
terrible  ‘ Qiiel  plus-grand  mal  que  celui  qu’on 
ne  peut  bien  concevoir, à moins  que  de  vouscom- 
prendre  vous  , ô mon  Dieu  , qui  êtes  incompre- 
hcnfible.  Dieu  , dis- je  , qui  aime  toutes  chofes, 
qui  eft  tout  bonté  , lotit  mircricordc  ^ a pour  le 
péché  une  fi  grande  haine  , qu’elle  le  force  en 
quelque  manière  ^ accabler  de  maux  le  pécheur, 
à damier  éternellement  des  âmes  qu’il  a aimées 
jufqu’à  mourir  pour  elles  fur  une  croix.Il  eft  vr^i, 
dira-t-on,  que  li  Marie  n’avoit  pas  eû  une  Con- 
ception immaculée  , elle  auroit  été  l’efclave  du 
‘ démon  & du  péché , mais , ce  n’auroit  été  que 
pour  un  motnent , car  perfonne  ne  doute  que  le 
Seigneur  ne  l’ait  fandifiée  aulB-tôt  qu’il  l’a  pû 
faire. 

Ce  n’auroii  été  que  pour  un  moment  , diics- 
vousiÊt  vous  trouvez  que  c'eft  peu  de  chofe  que 
d’être  un  moment  dans  la  difgracc  de  Dieu,  en  la 
puift'ance  de  l’enfer,  digne  de  la  mort , & d’une 
peine  éternelle  < Elle  n’auroit  été  coupable  que 
pour  unmofnent,mais  c’étoit  le  premier  moment 
de  fa  vic,&  la  moindre  tache  en  ce  moment  peut 
des  honorer  la  vie  du  monde  la  plus-longue, & la 
plus  bclle,elle  n'auroit  pas  été  long-iems  dans  le 
crime,&  l’on  peut  même  dire  , que  ce  crime  n’au- 
rpit  pas  été  volontaircimais  ne  iait-on  pas  qu'une 
fille  eft  chargée  de  confiifton  pour  le  refte  de  fes 
joursjdés  qu'elle  a été  corrompue  une  feule- fois, 
quand  même  elle  n'auroit  étéqO’un  moment  entre 
les  bras  de  fon  corrupteur, & qu'pn  lui  auroit  fait 
U dernière  violence.  Combien  de  Vierges  fc  fonc 
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précipitées',  pour  éviter  cét  opprobre.  La  fœur 
d’Atnmon  faillit  ï en  mourir  de  douleur,  St  on  en 
a vû  qui  n'ont  pû  furvivre  un  moment  à cette  m- 
famie. 

Elle  n'auroit  été  qu'un  moment  l’objet  de  la 
haine  de  Dicu,je  ne  m'étonne  pas  que  cela  paroif- 
fe  peu  de  chofe  ides  perfonnes qui  de  leur  plein 
gré,  fe  plongent , fe  plaifcnt , s’endorment  dans 
le  péché , qui  y croupjlTent , qui  s’expofent  à y 
mourir.  Mais  ce  n'étoit  pas-là  le  fentiment  du 
grand  Saint  Pierre  , qui  ne  fe  pût  jamais  confo» 
1er  de  la  faute  qu'il  avoit  faite  quoi-qu’il  y eût  eû 
beaucoup  de  furprife  , beaucoup  de  fragilité  , Sc 
qu'il  fe  fût  relevé  un  moment  après  fa  cheûte-,  Ce 
n'a  pas  été  la  penfée  de  ces  illulires  penitens,donc 
il  eft  parlé  dans  les  oeuvres  de  Saint  Jean  Clima- 
que,&  dans  la  vie  des  Péres^  du  defert  , qui  pour 
avoir  confenti  à une  (impie  penfée  , fe  (ont  con- 
dannez  à une  pénitence  (i  rigoureufe  , qu'on  no 
fauroit  la  lire  lans  horreur.  Pour  Marie  , elle 
ctoit  fi  éloignée  de  penfer  que  c'étoiC  un  pecic 
mai, que  d'être  un  moment  dans  la  difgrace  de  (bn 
Créatcur,que  lesSaintsPéres  & tous  les  Doéieurs 
afl'cûrcnt,que  fi  on  eût  laifTé  à fon  choix,ou  d'etre 
Mcrc  de  Dicu,ou  d’être  conçcûë  fans  péché,  elle 
auroit  préféré  l'immaculée  Conception  à tousfes 
^ autres  avantages  , ôc  même  à la  Maternité  divine. 
Pour  moi , Mcflieurs,je  ne  doute  nullement , que 
OonnoilTant  Dieu  comme  elle  le  connoilToit , Sc 
l’aimant  au  point  qu’il  eft  certain  qu'elle  l'a  aimé, 
fi  elle  avoit  été  unfeul  moment  fon  ennemie  } le 
fouvenir  de  cette  difgrace  n’cûc  été  capable  de  U 
faire  mourir  Me  douleur. 
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Mais  quelque  grand  mal  que-foit  la  haine  cfe 
Dieu  , ce  n'cft  pourtant  pas  le  feul  mal  qu'apporte 
le  péché  Originel.  Outre  cette  cruelle  mort  qu'il 
caufe  à l'amc  , il  fait  pluficurs  plaies  mortelles 
qui  la  défigurent,  qui  l'affoiblifsent,  & la  rendenc 
prefqu’incapable  d'aucun  bien.  Saint  Tômas  en 
comte  quatre  après  le  Vénérable  Bedf.  Avant  le 
^cchéjdit  ce  grand  Doétcur  , l'ame  écoit  parfaite- 
ment iôûinifc  à la  raifen  , & toutes  fes  puifsanccs 
ctoient  ornées  des  vertus  qui  l’aCsujettifsoicnc  à 
Dieu, qui  eft  [la  raifon  fouveraine.  Son  entende- 
ment étoit  éclairé  des  lunaiercs  de  la  fagefse  , fa 
volonté  conduite  par  la  juHicc,fc  portoic  naturel- 
lement à tout  ce  qui  étoit  droit, la  force  foûtenoit 
l'appetit  irafciblcjlors  qu’il  falloir  furmonter  les 
diôîculiez  , dont  la  vertu  eft  affiegée  , & la  tem- 
pérance modcroitles  faillies  de  la  cupidité, la  tc- 
tenoit  dans  les  bornes  que  prcicrit  la  loi  du  Sei- 
gneur. Mais  le  péché  n'eut  pas  plùtôt  infcéié 
l'homme  , que  fon  cfprit  devint  ténébreux  , Ton 
cœur  dur  & indocile,  fon  courage  foible  , fes  dc- 
firs  aveugles  & déréglez.  Il  n’eft  pas  nécefsaire, 
Mcflicucs»quc  je  vous  exagère  ici  ces  maux.  Hélas 
ils  ne  nousibnt  que  trop  connus  par  l’cxpcriencel 
il  fufiit  de  dire  que  ce  font  ces  plaies , qui  font  la 
caufe  de  taht  de  tentations,  de  tant  de  chcûtes  & 
de  rcchcütes;  C'ctl:  de-là  que  nous  eft  venue  cette 
lenteur, qui  nous  rend  le  bien  fi  difficile  , ce  poids 
qui  nous  entraîne  au  mal  avec  tant  de  violence; 
depuis  ce  tems  là  la  vertu  ri'a  plus  de  charmes  qui 
nous  attirent  , & nous  n'avons  prcfquc  plus 'de 
force  pour  la  pratiquer.  Nous  ne  fa.irions  faire  un 
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pas  en  avant  fans  rendre  mille  corobats,&pour  peu 
qu’on  atrête,ou  qu’on  fc  rélâche,  on  prend  en  un 
moment  le  fruit  de  plufieurs  années  de  fueurs  & 
de  fatigues,  noty  ne  pouvons  ni  être  touchez  des 
bons  exemples,  ni  réfifter  aux  mauvais  , les  dif- 
cours  les  plus  patetiques  , les  plus  terribles  me- 
naces, les  promelTcs  les  plus  magnifiques  n’exci- 
tent en  nous  que  des  defirs  imparfaits,  que  le  pre- 
mier objet  peut  éteindrc.Si  nous  fommes  dans  le  / 
mal,rien  n’cft  capable  de  vaincre  nôtre  obftinatiô, 
fi  nous  nous  attachons  au  bien,  nous  ne  pouvons 
pas  nous  répondre  d’unfcul  moment  de  confiance, 
nôtre  chair  fait  une  guerre  continuelle  à nofirc 
efprit.on  diroit  qu’ils  ne  veulent  que  s’entre-em- 
barraficr  , que  s’entrç-nuire.Si  je  fuis  de  corps  à 
l’Eglifc,  mon  efprit  s'en  éloigne  , & s’égare  dans 
les  vaincs  penfées  du  monde  , fi  j’eleve  mes  pen- 
fées  au  Ciel,  mon  corps  m’abbat , & m’attache  à 
la  terre  malgré  xnoi.  VelirnuSinoltmtiSihabemus  car- 
rterni  concHVlfcit  adverfus  fpîritum  , dit  S.  Am- 
gufiin. Qu’on  le  veuille  ou  non,la  cûpidité  s’élève 
contre  la  raifon  ; la  chair  nous  flat^  en  dépit  de 
. nous,  elle  nous  (bllicitc  , elle  nous  importune, eilc 
veut  être  la  maîtrefle. 

Bien  fouvent  ceux  qui  font  les  plus  lâches  , & 
•qui  font  de  plus  fréquentes  cheutes,  (ont  ceux  qui 
s aperçoivent  le  moins  de  leur  fbiblelTc,  parce» 
qu'ils  n'ell'aicnt  prefquc  jamais  de  la  furmonter^ 
Mais  demandez  à ces  Héros  du  Chrifiianilme  , 
cés  vénérables  Solitaires;qui  ont  vieilli  dans  les 
exercices  de  la  pénitence,  à CCS  atlctcs  infatiga- 
bles, qui  travaillent  depuis  tant  d’années , à fe 
vaincre  eux  rtêmes,  & â dompter  leurs  paflions. 


i.jé  St f mon  •vingt- f^iUmé^ 

DcroandçZ’leur  quel  tore  nous  a fait  le  péché  d n 
premier  homme  «Vous  en  trouverez  qui  vous  di- 
ront qu'aérés  une  guerre  û longue  & fi  vigourcu-' 
fe  , ils  n'bnt  pu  encore  obtenir  de  trêve  de  leur 
ennemi  j Bien-loin  de  l'avoir  réduit  à demande^ 
lui -même  la  paix, qu'il  leur  faut  toujours  être  ar- 
mez , toûjours  en  garde  contre  la  concupifccnce^ 
qu'ils  fe  voient  à toutes  les  heures  fur  le  point 
d'être  furpris,d’être  rcnvcrfcz,qu'ils  n’ofent  enco- 
re s'alleûrcr  de  la  viétoire  ,que  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent faire,c'eft  de  n'en  pas  dercfperer. 

Qu'eft  ce  que-c’eft,  vous  dira  l'Apôtre  des  na- 
tions « Je  Cens  dans  mes  membres  une  loi  itiipc- 
rieufe  S>c  inflexible  , qui  s'oppofe  en  tout  à ma 
raifon,&  qui  m'aUujetric  au  pechc  malgré  mQÎ- 
mêroe.  Je  fais  le  mal  que  je  hais  , je  fuis  le  bien 
que  je  defire  , je  veux  ce  que  je  ne  voudiois  pas, 
jert^'oppolc  moi- même  à mes  plus  ardens  defirs. 
Ce  plus  moi  qui  vis,  c’eft  jefus  Chrift 
qui  vit  en  moi , & la  cupidité  ne  laiffe  pas  d'y  vU 
vre  Encore  avec  lui , l’Ange  de  Satan  ofe  me  ve- 
nir attaquer  jufques  dans  le  Ciel , où  j'ai  delbr- 
roais  fixé  ma  dcixicMtc.Infelix  tgo  homo  , <juis  me  lU 
herahit  de  corpore  mortis  hujusy  Malheureux  que  je 
fuis , qui  rompra  donc  les  liens , qui  m'attachent 
à çe  corps  morcel,fi  ces  combats  ne  doivent  finir 
qu'avec  la  yie  , comment  peut  on  ne  defiterpas 
la  mort  « înféiîx  ego  homo.  Oui  fans  doute  nous 
fommes  bien  malheureux  , de  porter  fans  celle  en 
nous  mêmes  un  ennemi  fi  dangereux  , & fi  im- 
portun. 

Mais  que  vous  êtes  heureufe  incomparable 
Maris  , vous  qui  avez  ccraCélaioffle  de  ec  fer- 
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penc  infernal  : vous  qui  êtes  affranchie  de  toutes 
CCS  mifetes  par  vôtre  Conception  Immaculée, 
qui  entrez  dans  la  vie  avec  toutes  les  prérogatives 
de  la  juftice  otiginelle,avcc  un  efprit  éclairé,  une 
volonté  droite,  un  courage  mâle,dc  des  paflions 
au(&  foupples , auffi  raifonnâblcs'que  la  raifon- 
mênic.  Mon  Dieu,  la  belle  vie,  que  vous  allez  fai- 
re avec  de  fi  grands  avantages  qu'elle  fera  tran- 
quille , qu'elle  fera  pure  , qu'elle  fera  femblable 
à celle  des  Anges  6c  des  efprits  Bien  ^ heu- 
reux 1 

En  effet , MefEcurs  on  ne  fauroit  dire  tout  co 
que  ce  privilège  lui  a valu  , car  quel  progrès  ne 
devoir  pas  faire  dans  la  fainteté  une  ame,qui  avoic 
plus  de  grâce  que  tous  les  Séraphins  ,&quine 
refsétoit  nulle  des  imperfections  de  la  nature  cor- 
rompue, à quel  degré  de  contemplation  n'a-t’elle 
pas  dû  s'élever,  elle  qui  ne  fentoit  point  le  poids 
defon  corps, & dont  l'cfpric  étoit  fî  net  & éclairé 
de  tant  de  lumières  {Quel  a été  l'excésde  fon 
^mour  pour  Dieu, puis  que  bien- loin  d'çtrerallen- 
tie  par  fes  autres  pafsions,elle  pouvoir  faire  fervit 
toutes  fes  autres  paTsions  ^ l'enflammer  toujours 
davange.  yoila  donc  Marie  exempte  d’une  loi 
fort  ri goureufe, j’ajoute  encore  d’une  loi  fort  gé- 
nérale ,puis  qu'elle  n’e^emte  pcrfonne,&  qu'à  fe 
tenir  précifement  aux  termcs,dans  lerqucis  elle  eft 
conceue  , Marie  , cllc-mêipe , y doit  être  enve- 
loppée. 

Les  Théologiens  font  ici  une  queftion  , favoir 
il  Marie  a été  préfervée  non  feulement  du 
péché  Originel , mais  même  de  l’obligation  de  1<» 
contraéter.Les  urndlfcm  qu'ouy  , lc$  autres  fo^c 
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d’un  fcntlmcnt  contraire.  Ceux  qui  difent  que 
Marie  étoit  affranchie  du  péché  comme  natu- 
rellement, & qu’elle  n’a  eu  que  faite  de  privilège 
pour  en  être  délivrée , expliquent  la  chofe  diffe-^ 
remment , félon  les  differentes  opinions  , où  ils 
font  à l’égard  de  l’Incarnation  du  Verbe  Eternel. 
Ceux  qui  croient  que  l’Incarnation  avoit  etc  or- 
donnée avant  la  chcûte  d’Adam  , & que  c^uand 
l’homme  n’auroit  pas  pèche,  le  Fils  de  üicu  n’au- 
roit  pas  laifsc  de  fc  faire  homme,  ceux-là,  dis-je 
foûtiennent  que  Marie  avoit  auffi  été  formée 
dans  l’idée  de  Dieu  avant  cette  chcûte  , & par 
confequet  qu’elle  n’y  pouvoit  avoir  de  part.  Ceux  * 
qui  croient  que  ]cfus-Chrift  n’aivoit  jamais  été, 
h l’homme  n’avoit  été  defobéiffant  , difent  que 
Marie  n’àuroit  jamais  été , s’il  n’y  avoir  point  , 
eu  de  Rcdepiptcur  qu’elle  n’ étoit  point  dans  la 
pensée  de  Dieu  , lors  qu'il  conçeut  la  volonté  de 
créer  le  genre  humain , qu’il  n'a  fongé  à lui  don- 
ner l être,  que  lorfqu’il  a formé  le  defsein  de  nous  j 
reformer,  Se  qu’ainfi  étant  venue,  pour  ainfi  dire, 
après  le  mal-heur  de  la  nature  humair.e,fa  volon- 
té n’a  pû  être  renfermée  dans  la  volonté  du  pre- 
mier homme,  ny  être  coupable  de  fon  crime. 

Je  reverc  comme  je  dois  la  doélrine  de  ces  fa- 
vans,  hommes,  & j’approuve  furtout  le  zélé  qu’ils 
font  paroître  pour  l’honneur  de  nôtre  bonne 
Maitrefse  y mais  je  trouve  plus  de  Empli  cité  , & 
ce  me  femblc  , plus  de  probabilité  dans  la  pcnlée 
de  ceux  qui  avouent  ingenuerocnc  que  Marie 
étant  fille  d’Adam  comme  nous  , auroit!  dû  être 
comme  nous  fujette  à la  malediétîon  commune, 
fiais  que  Dieu  par  une  grâce  touce  rpeciale  a fait 
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pn  fa  faveur  une  exception  à la  loi,  de  peur  qa'cn 
voulant  l’y  aHujcttir  , il  n’eut  blclfé  des  loix  pluç 
anciennesjcelle  de  la  bicn-féancc  & de  fa  lagefsc 
infinie.  De  quelque  manière  que  la  chofe  ait  été 
faite  , foit  que  Marie  ait  été  féparée  de  la  mafse 
du  genre  humain  , Sc  niifc  dans  un  ordre  particij- 
iier,foit  qu’étant  mélée  au  refte  des  hommes  >.  clic 
ait  été  dillingnée  par  un  privilcge,il  eft  afsez  mal- 
aifé  de  décider  ce  qui  lui  eft  le  plus  honorable, 
J^es  premiers  veulent,fi  je  ne  me  trompe, que  Dieu 
en  ait  ufé  ayec  elle  à peu-prés  comme  il  fit  avec 
Loth  qu’il  retira  de  Sodome  , qu'il  tint  à l’écart 
fur  une  montagne  tandis  quefes  citoïens  étoienc* 
confumez  par  le  feu  du  Ciel  5 les  autres  aiment- 
mieux  qu'elle  ait  été  traitiée  comme  les  trois  en- 
fans  d’ifracl , lefqucls  , quoique  dans  une  Four- 
jiaife  ardente  tout  environnez  des  flammes  qui 
devoroient  Icj  Babilonicns,  ne  rcccurent  pourtant 
fiylle  atteinte. 

Quoi  qu’il  en  foit , Chrétiens  Auditeurs , c’eft 
une  vérité  que  la  Stc  Vierge  a été  la  feule  entre 
tous  les  hommes  , qui  n’a  point  été  frappée  de  la 
malediûion  coramune,qui  n'a  point  per^  dans  un 
naufrage  fi  univerfcl.  Nous  pouvons  nous  la  ré- 
prefenter  comme  cette  Arche  raervcilleufc  , qui 
iurnageoit  fur  les  ondes  du  deluge  , & qui  fut 
fauvée  en  faveur  de  Noé  le. premier  réparateur  du 
genre  hümain,qu’clle  portoit  , & qui  étoit  fa  fi- 
gure de  }cfus-Chrift  nôtre  Rédempteur.  Non 
îans  doute  il  n’y  eut  jamais  de  privilège  plus  fin- 
guliet  que  celui-ci. La  providéccTauvaMoifc  dans 
le  berceau  de  la  perfécution  de  Pharaon, mais  elle 
fé  fctvîc  de  l'humanhç  des  açcoucheufes  d'Egyp- 
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té, pour  faire  U même  grâce  à pluHeurs  autres;  les 
ifraëlites  paiTcrcnt  la  mer  rouge  à travers  les  mê- 
mes flots, où  leurs  ennemis  furent  fubmergcz.Mais 
cette  faveur  fut  accordée  à tout’un  peuple  , & en 
ce  Cens  elle  n’a  rien  de  fort  flugulier.S.  Paul  a été 
ravi  au  tcoînéme  Ciel, où  l’on  croit  qu’il  a vu  l’cf- 
fcnce  de  Dieu,  elle  fe  fit  voir  ï Moife  fur  le  mont 
de  $inaï  , & apparemment  à bien  d'autres  Saints 
en  plufieurs  rencontres.  Marie  cUe-méraeacté 
incorruptible  dans  le  tombeau  , mais  elle  n’a  pas 
joui  feule  de  céc  avantage;fon  corps  fut  porté  pai 
les  Anges  dans  le  Paradis , on  croit  que  tous  ceux 
• qui  tellufciterent  à la  mort  de  jefus  Gbrifl:  , 
montèrent  avec  lui  dans  le  Ciel  au  jour  de  Ton 
Afcenflon:elle  a enfanté  (ans  ceffer  d’être  Vierge, 
mais  il  y a eu  lieu  de  douter  , fl  c’efl:  un  privilège 
pour  elle  même,ou  pour  le  corps  dejefus  naiflanc, 
comme  lors  qu’il  fbrrit  du  tombeau  fans  le  de- 
boucher,  ce  fut  fans  doute  un  privilège  du  Coeps 
qui  reflufeitoie , & non  do  Sepulchre  qui  dcracu- 
roi^  encore  fermé.  Enfinquoiqu'ellc  ait  été  l’uni- 
que entre  toutes  les  femmes,  qui  ait  conçeu  par  U 
feule  operation  du  S,  Efprit  , on  peut  dire  que  là 
terre  Sc  la  mer  dans  les  premiers  jours  du  monde, 
ont  eu  part  à cette  admirable  prérogative,puisque 
fans  nulle  autre  femence  que  la  parole  de  Dieu  , 
celle-là  fe  couvrit  de  fleurs  & de  fruits , & prb- 
duifit  en  même-teras  desaSiraaux  de  toute  efpece, 
& célle- ci  rendue  fécondé  pat  le  feul  efprit  de 
Dieu  , qui  qtoitjporté  fur  les  eaux  , comme  parle 
l’Ecriture , fut  remplie  en  un  inftanc  de  tous  ces 
poiflbns , donc  nous  admirons  le  nombre  & la 
diverfité  prcfqu’infinic, 

Mai^ 
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l>our  le  jour  de  la  C.î^de  la  Ste  Vierge, 

Mats  voici  un  privilège  qui  n'a  jamais  été  ac-r 
çordé  qu'à  Marie  , & que  nul  autre  n’obtiendra 
jamais,  le  démon  tient  dans  Tes  chaînés  tout  le 
genre-humain,  une  feule  fille  lui  échappe  , elle 
conferve  fa  liberté,  elle  rcnchaînc  lui-mcmc.  Un 
feu  ravage  tout  , un  feul  arbre  au  milieu  de  cét 
embrafement  n’cft  pas  feulement  flétri,il  cft  char- 
gé de  fciiillcs  , & de  fleurs  , il  porte  un  fruit  in- 
comparable ,qui  doit  lui  feni  repeupler  les  cam- 
pagnes , & les  forêts.  Un  tiran  fe  rend  maître  de 
toutl’univcrs,  une  feule  ville  lui  rcfîfle,  une  feule 
place  rcFufe  le  jougjelle  arrête  toutes  fes  conquê- 
tes , elle  demeute  libre  & maîtrefle  du  monde. 
Çlorîofa  diÜA  fum  de  te  àvittff  D«pVoiladc  grands' 
privilèges , Vierge  Sainte  , pour  lefqucllés  vous 
devez  fans  doXite  à Dieu  de  grandes  reconnoif. 
fanccs.  Pour^tous,  Chrétiens  Auditeurs , quoique 
nous  n'aions  pas  reçus  les  mêmes  bienfaits,  quoi- 
que le  Seigneur  ne  nous  ait  prefervé.  ni  dù  péché 
originel , ni  de  la  foiblcflc  que  ce  péché  a caufée 
àla  nature,  nous  ne  lailïbns  pasde  lui  être  ex- 
trêmement redevables  , de  ce  qu’il  ne  nous  a pas 
laide  fans  fecours  dans  cette  double  di^race  , il 
nous  a donné  le  baptême  contre  le  péché  , & la 
grâce  aétuelle  contre  l’atrait.  du  péché  j il  eft  vray 
que  ces  deux  remedes  nc^  font  pas  le  même  éfet 
Pégard  de  ces  deux  maux.  Car  le  baptême  éface 
entièrement  la  tache  originelle  , au  lieu  que  la 
grâce  ne  détruit  pas  cette  funefte  amorce  j qui 
nous  rend  (i  foCceptibles  du  mal , elle  nous  donne 
feulement  des  forces  pour  y refifter,  La  raifon  que 
pieu  a eu  d'en  ufer  ainfi  , c’efl:  pour  nous  faire 
çonnoître  le  bien-fait  & l'cfHcacitç  de  la  grâce , 
Tme  jJljl  L 
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car  fi  nous  ne  fentions  point  de  reyoltc,nous-nou^ 
petfuaderions  aifément , que  la  vertu  nous  feroie 
comme  naturelle.C'eft  comme  ces  gens  à qui  l’on 
donne  du  poifou,non  pour  les  faire  mourir,  mais 
- pour  faire  voir  la  force  d'un  antidote  qu'on  a in- 
vcnté,&  dont  on  connoîc  la  force,  il  l’a  fait  pour 
purifier  la  vertu, & pour  la  défendre  contre  l'or- 
guciljcn  quoi  il  fcmblc  avoif  imité  ces  Médecins, 
qui  au  lieu  de  fermer  une  plaie  l’entretiennenc  à 
deficin  pour  nous  purger  par-là  des  humeurs  ma- 
lignes,dont  nous  ferions  accablez.  Il  nous  a laifl 
fé  cette  foiblefse , pour  donner  lieu  aux  grandes 
aines  de  s’exercer  aux  plus  grandes  aftions  i*Gar 
fans  cét  ennemi  domeftique,  il  faut  avoiier  que  la 
plûpatt  des  Saints  n'auroient  été  que  des  Chré- 
tiens très  médiocres,  s'ils  fe  font  élevez  à un'  ifi 
haut  comble  de  mérites , ce  n'a  etc  que  par  la 
confiance  qu'ils  ont  eue'  à réfifier  à cette  foiblefse, 
& par  les  grands  efforts  qu'ils  ont  faits  dans  les 
tems  qu'ils  en  étoient  prefsez  davantage  ; c’eft 
quelque  chofe  de  fort  bcau,quc  de  voir  ces  vicr- 
geSjdont  l'imagination  n'a  jamais  été  ternie  dt 
nulle  image  , ni  le  corps  altéré  par^aucun  fcn^il 
ment  contraire  à la  pureté. 

Mais  voulez- vous  vbit'^une  vcrtii  forte  & dignq  - 
d'admiration  , c’efi  cette  chafieté  qui  fubl^fié  aâ 
milieu  de  tant  do  dangers,  ce  grand  calme*,  cétte 
infenfibilité^qui  me  ravit  ; ce  que  je  ne  puis  afse^ 
admirer, c'efi  une  chair  brûlée  des  feux  de  la  cône: 
çupifcencc,qui  bicn-loin  d'en  ctrç  confommée  ou 
noircie' , fe  purifie  comme  l'or  dans  la  fournàîfo,  ' 
j'admire  un  cœur  pareil  à celui  de  cét  ancien^  qui 
demeura  froid  ôf  entier  âu  milieü  des  fiâmes  qui 


Tour  le  jour  âe  la  C la  Üte  Vierge,  i ^3 
ireduifircnt  roiit  Ton  corps  en  cendre. Aurions-nous 
vi  un  -S.  Bcnoîc  fc  rouler  fur  des  épines  , & un  S. 
François  d’Aflifc  s'enfevelir  tout  nû  dans  la  neige 
en  U plus  froide  faifon  de  l'^annéc  , s'ils  n’a- 
yôicnt  été  attaquez  que  fbiblcmcnr.<^e  feroic- 
ce  que  la  mortificaiion  , que  l'amour  des  ennemis 
& cette  magnaraine  douceur  que  Jefus-Chrift 
nous  a fi  fort  recbmm.andée,  fi  toutes  ces  grandes^ 
vertus  ne*  irouvoicnt  en  nous  mêmes  les  grands 
obftacles  que  la  nature  leur  a oppofez  ; Voulez- 
vous  que  je  vous  dife  quelle  cft  ma  penfëe  fur  ce 
fujer , la  cpncupifcencc  ne  nous  feroit  gucrcs  de* 
tortjclle  nous  deviendrbit  même  fort  avantageufe,  ' 
ü nous  n'avions  à nous  défendre  que  de  fes  revol- 
tesi  ce  qui  nous  la  rend  fi  funeftê,  ce  font  les  fe- 
cours  qui  lui  viennent  du  déôrs,  ce  font  les  grads 
avantages  que  nous  lui  laifibns  prendre, que  nous 
lui  donnons  nous-inêtnes  ,vôlohtairfq:ient  i c'eft 
que  nous  nous  jetions  de  plein  gré  dans  les  lieux, 
où  elle  des  intelligences  , où  nous  n'ignorons 
pas  qu'elle  nous  drçlfe  des  emb'Jfcades.  Ceticupif- 
centïa  enm  conceperitt  parti  peccatHtn,  Il  cft  vrai  que 
la  cupidité  enfante  le  pccné,tnais  ce  n'cft  qu'aprés 
l^avoir  conçcû  qu’elle  l’enfante, elle  l'enfante  tou- 
te fçule,mais  elle  ne  le  conçoit  pas'toute  Iculc,  ü 
faut  que  les  objets  fc  joignent  ï elle, fans  quoi  elle 
demeureroit  éternellement  fterilej  mais  çommcnf 
eft  ce  que  nous  ne  tomberions  pas  , nous  qui  non 
obftant  nptré  foible(Te,nous  expofons  à joutes  les 
occafions  de  pmbcr>  Adam  & Eve  , quoique  dans 
la  force  ôc  dans  l'innocence  ne  laifierêm  pas  d'être 
vaincu^, pour  avoir  pris  la  liberté  de  confidérer  le 
fxuiCjdpt  on  leus^yoic  défendu  l'ufage,8c  d'éçou* 
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ter  des  difcours  , qui  les  porcoienc  à Udefobéir» 
fance.  Serions-nous  donc  devenus  plus  forts  dér 
puis  que  la  nature  a pcé  affoiblie  ? 

Tenez- vous  dans  la  fplicude,  Anics  Chrétien-: 
nés  qui  vous  Tentez  itnporiunées  & accablé  es  de 
vôtre  mifere.Croicz-mdi  ,fuicz^les  converfations,' 
les  difcours  i les  Icéfures  , les  divertilTcmens  , oui 
vous  favez  bien  que  vous  ferez  attaquées  , ou  du 
moins  que  vous  boiriez  le  poifon  qui  vous  caufe- 
roit  enfuite  de  (i  mortelles  tranchées.  Ceux  qui 
en  ufcnc  de  la  forte , Te  plaignent  quclquelois 
d*être  tentez,  mais  jamais  d'avoir  fait  des  chûtes  j 
Quand  vous  ferez  ainfi  fur  vos  gardes , sMl  vous 
arrive  d'être  troublez  , n‘en  aiez  nulle  inquiétude,' 
écoutez  Jefus-Chrifl; , qui  vous  dit  au  fond  du- 
cœur.  Sufficit  tibi  gratta  mea  i nam  virtus  in  infir^. 
mitate  perfickur.  Toutes  ces  tentations  ne  fer  vi- 
rant quil  donner  du  Indre  ï vôtre  fidelité  , elles 
vous  feront^  pratiquer  dans  l'efpacc  d'une  heure 
plus  d'aâes  intérieurs  , plus  de  véritables  j & de 
folides  vertus,^ que  vous  n'auriez  peut-être  faitea 
des  années  entières  de  tranquillité  ^ vous  feriez 
peut-être  innocent  avec  plus  de  force  , mais  vous 
ne  ferez  gueres  vertueux  que  dans  la  foibleffe, 
]piam  virtus  in  infirmitate  ^erficitur,  Difons  un  mot 
de  la  féconde- partie,  où  je  ddis  vous,i?iontrer,quc 
la  Conception  Immaculée  ed  la  fource  de  tous 
les  privilèges,  qui  ont  été  accordez, à la  Sainte 
Vierge. 

La  première  (burce  de  tous  les  biens,  que  nouo 
recevons,  de  Dieu , c'eft  fon  amour;  & l’ôbjet  de 
(bh  amour  envers  nous,  n’cft  autre  que  les  biens  , 
que  nous  avons  reçus  de  lui.  ^ons  .pnnium  hworum 


pour  le  jour  de  U Cihdela  Ste  Vierge, 

tpi  A 4 T>eo  accipîmus , îpJÎHs  amor  , objeüum  amorîs 
ejus  in  nos  bona  > quA  in  nosconmlit.  Comme  quand 
il  nous  recompenfc  de  nos  fervices  ce  font  Tes 
t)ien-faits  , qu'il  rccompcnfe  , au{&  quand  il  nous 
aime  ce  font  l'es  ouvrages, qu*il  aime  en  nous-  iVi- 
hil  odijli  eorumt  quAfecijîi^  lui  die  le  Propheteivous 
ne  haïffez  rien  de  ce  que, vous  avez  fait  , comme 
s’il  lui  vouloir  dire,  fi  voushaiflez  quelque  chofo 
au  monde  , c’efl;  fans  doute  ce  que  vous  n'y  avez 
pas  misXîcii  n’cft  capable  d’atircr  vôtre  averfion, 
ou  de  rebuter  vôtre  cœur  , que  ce  qui  n*a  pas  été 
conçu  par  vôtre  fagcflc,&  formé  par  vôtre  infini^ 
puiilance  -,  Car  tout  ce  qui  efi  l'ouvrage  de  vos 
mains  , étant  l’image  de  vôtre  bcauté,ell  par  con- 
fequent  l'objet  de  vos  complaifances.  Vous  ne 
pouvez  hait  en  nous,  que  ce  qui  ne  vient  pas  de 
vous,&  tout  vient  de-voushorsle  péché. 
odiJH  torum  , quAfecifti,  De  forte  qu'une  aine  , où 
Dieu  ne  trouve  point  de  péché  , n'a  rien  en  elle, 
^ùis'opofe  à l’amour  de  Dieu  , il  faut  que  Dieu 
l'aime  comme  necefiàiremènt. 

Cela  étant  fuppofé  , Chrétienne  Compagnie  , 
je  vous  prie  défaire  réflexion  que  le  Créateur  da 
Ciel  & de  la  terre,  contemplant  en  lui- même  tou- 
te cette  multitude  d’hommes  , qu'il  avoit  deircin 
de  fçrmer  , nul  d’entt’eux  ne  s'eft  prefenté  à fes 
^enx  , qui  ne  fut  fouillé  de  quelque  tâche,  nul  en 
qqi  quclque’trait  de  fa*  divine  relïcmblancc,  ne  fût 
o% gâté  ou  éfacé  à la referve  de  Marie.  Delà 
je  conclus  que  Marie  efl  la  feule  que  Dieu  peut 
aimer  pour  ainfi  dire,  fans  mefure,  & comme  Ibn 
amour  nccellàircmenc  cflcxccûif  , & qu'aimer  en 
lui,  ôc  fstire  4^  bicti,  c'eft  la  même  chofe.  Il  fuit 
-iir'  L iij 


4 


1 


Sermon  Vîn^t-jîxiéme^ 

que  Marie  eft  la  feule  à l’égard  de  qui  la  bont£ 
divine  ne  doit  avoir  nu  lies  bornes.  Totapulchra  es 
arnica  mca  , lui  dit-il  par  la  bouche  de  Salomon, 
Tota  pnUtjra  es  , & mamla  non  efl  in  te.  Vous  êtes 
toute  belle  ma  bien  aimée  , & il  n’y  a nul  defauf 
en  vous.  Vous  êtes  donc  toute  aimable  , & il  ne  , 
doit  y avoir  nulle  referve  en  moi  à vôtre  égard:  fi  i 
un  cheveu  de  l’époufe  a cfté  capable  de  bleflcr 
mon  cœur  j comment  ne  ferai-je  pas  cranfporté 
d'amour  pour  une  beauté  fi  parfaite.,  & ce  tranf- 
port  d'amour  peut-il  ne  pas  produire  un  excès  de 
libéralité,  pour  celle  qui  l’a  causé? 

C'eft  donc  pour  cela,ChrctienS  Auditeuts,  que 
le  Tout-puÜTant  a fait  de  fi  grandes  ebofes  en  el- 
le , comme  il  n’a  pas  de  plus  grahHc' paillon  que 
de  répandre  fes  richclTes  fut  fes  créatures  , a- 
îant  trouvé  un  vafe  fi  ncr,il  y a verfé  avec  plaifit, 
fçs  plus  grands  tréfors.  C’eft  pour  cela  qu’il  lui’  a 
donné  l’ufagc  de  la  liberté  , & de  la  raifon  lonjg'- 
, lems  avant  que  les  autrcsbômcs  en  puiflent Jouir, 
c’eft  pour  cela  qu’il  lui  a donné  des  copnoiflanccs 
fi  claires  de  toutes  chofes  & naturcUes  , & fur- 
fiaturelles, qu'il  lui  a communiqué  toupies  dons, 
toutes  les  vertus  dâs  un  fouyetain  degre,  qu’il  lui 
a.^décopvcrt  fes  fccrct's^s’plus  profonds  qu’il  s’eft 
fait  voir  à clic,  tel  qu'il  cft  en  lui-même  , enfin 
qu'il  l'a  rempljp  de  tant  de 'grâces  , que'  tous;  les 
Saints,  & torts  les  Anges  chfcmblc  en  ont  bc:pi- 
coup  moins  reçiàs  qu'elle. 

La  féconds  fburcc  des  bien-f^ts  de  Dicuÿ  c’eft 
l'amour  que  nous  rendons  à fa  bicn-veillance  , le- 
quel quoi  qi/étant  dé)a  un  bjen-fait,  ne  lailTe  pas 
de  nous  en  attirer  encore  bcaqcC^p  d'autres.  Or 
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f oujr  le  jour  la  CJ:de  la  Ste  Vierge.  i 
Meflicurs,c,e  retour  d’amour  a été  fi  côtinuel  que 
huile  aûion  humaine  ne  Ta  jamais  interrompu^ 
fi  pur  qu'il  ne  s'y  cft  jamais  mêlé  ni  crainte  , ni 
intérêt , ni  tout  ce  qui  approche  tant  foit  peu  dô 
l'amour  proprc,fi  ardent  enMaric  qu'on  ne  le  fau- 
ioit  exprimer.  Mais  il  eft  certain  qu'elle  doit  cette 
aràeur  y cette  excellence  de  Ton  amour  à fa  Con- 
ception Immaculée, puis- que  c'eft  clle,qui  l’a  fau- 
vcc  de  ces  tenebres , qui  nous  ôtent  la  connoif- 
fancc  de  ècIui,qu'on  ne  peut  connoîtte  fans  l'ai- 
mer de  toutes  les  forces  , de  cette  pente  au  mal* 
qui  retarde  les  mouvemens  du  divin  amour,  de 
cette  foîbleflc , qui  le  rend  fi  lâche  & fi  languif- 
tant  dans  les  autres  hommes.C'efl:  enfuite  de  cet- 
te Immaculée  Conception  que  l'amour  de  Mario 
h'étant  ni  ralenti  ni  arrêté  par  aucun  obfiacle  , il 
i'eltaccrû  en  un  point  qu'elle  ne  vivoit'plus  que 
.de  fon  aniôiir  , que  par  fon  amour , & pour  fon 
amour  ; C'eft  pour  cela  qu'elle  a mérité  de  mourir 
d'amour,&  d'être  la  Reine  des  Séraphins  dont  les 
ardeurs  font  beaucoup  inferieures  à celle  de  la 
Werede  Jefus. 

Vpus  me  direz, peut*êtiXiquc  c’eft  le  fentiment 
côfhmün  des  Pcfês  & desDoefteurs  que  toutes  les 
'grâces  extraordinaires  qui  Ont  été  faîtes  à Marie, 
bnt  ét^  des  fuites  çpmme  nécciraires  de  fa  divi- 
ne macernité;ycn  convicns,cnais  jcfoutiçns  qu'el- 
le doit  cette  maternité  à fa  Conception  Imma- 
culée , & voici  comme  je  iraifonne.  Qiiand  il  a 
été  t^eftion  de  ibonircr  que  là  Sainte  Vierge 
avoit  été  ptef^rvée  du  péché  originel, la  plus  for- 
te preuve  qu'on  ait  apporté  , c’eft  qu'elle  dévoie 
,c6ccvoir  lcAcdemPtcur,on  a trouvé  une  fi  gran- 
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de  oppofitîon  entre  la  qualité  de  pcchere(rc,&  cel- 
le de  Mcrc  de  Dieu  , qu'on  a crû  qu'elles  ne  pou- 
voient  fubfiftercnfcmblç.Ccla  étant  fuppofé  s’il  a 
fallu  être  fans  tache  ,•  pour  concevoir  le  Verbe 
Eternel  , il  a fallu  que  celle  qui  fc  trouvoit  feule 
Immaculée  , fut  preferée  à toutes  les  autres  pour 
cette  admirablcConccption, il  faloit  que  Jefus  na- 
quit d’une  Mcrc  toute  purc,il  faloit  donc  que  Ma- 
rie qui  avoit  été  feule  prefervée  du  péché  originel, 
fût  la  Mcre  de  Jefus.  Lors  que  le  Soleil  elt  dans 
fon  midy  il  répand  fes  raions  de  toutes  parts  avec 
une  égale  profufion  , mais  tous  les  corps  ne  les 
reçoivent  pas  avec  uncégale  abondancedl  y en  a, 
qui  n'en  reçoivent  qu'autant  qu’il  en  faut  pour 
être  vifiblcs  j il  donne  à d’autres  une  couleur  vive, 
& à quelques  autres  même  de  l'éclat, mais  » me- 
fure  qu'ils  font  plus  xranfparcns,c'eft- à-dire  d'une 
'fubïlance  plus  claire  , plus  nette,  ils  en  font  plus 
remplis  & plus  pénétrez  , s'il  en  trouve  qui 
foient  parfaitement  purs , comme  une  belle  eaU  , 
un  beau  cri (lal, un  beau  diamant  il  ne  fe  contente 
' pas  de  les  éclairer  , ou  de  leur  donner  de  la  coa- 
îcur,'il  s’infinuc  dans  toutes  leurs  parties,  il.  entre 
tout  entier, , il  s'enferme , pour  àinfî  dire,  dans 
CCS  corps  quelque  durs  ,•  quelque  lourds  qu'ils 
puHTcnt  êtrcjll  femble  que  la  lumière  eft  devenue 
lolide,  que  lé  Soleil  foit  comm,e  fixe,  comme  in- 
corporé dans  le  criftal.  Je  dis  la  même  chofe  de 
Dieu  , Maffieurs , il  s'eft  répandu  dans  tout  l'u- 
nivers, il  fc>eomroonique  à tous  les  êtres-  félon 
leur  capacité,  pl^s  ils  ont  de  pureté  , plus  ils  ont 
de  part  à fes  divines  effufions.  C'eft  pour  cela , 
que  les  Anges , qui  font  t$^dpiràuels  y partid- 


fùüf  le  jout  de  la  CJ.de  la  Ste  t^ierge. 

^ent  beaucoup  plus  que  les  fubftanccs  corporelles; 
mats  Cl  cette  lumière  elTemiclle  doit  fe  renfermer» 
pour  ainfî  dire,touie  entière  dans  une  de  fcs  ctéa- 
turcs;iîellc  doit  pénétrer  jufques  dans  les  entrail- 
les d'une  créature  faite  de  terre  & de  boucjôc  s'in- 
carner , devenir  corporelle  comme  elle  , Sc  dans  , 
clic  , il  faut  pour  cela  qu'il  trouve  un  fujet  d'une 
pureté  plus  qu' Angélique  ; & dans  quelque  fujet 
que  fe  trouveta  cette  admirable  pureté , il  faudra 
comme  necedàircroent  qu'il  lui  fade  cette  admi- 
rable communication.  Elle  ne  s'eft  trouvée  que 
dans  Marie»  & c'ed  pour  cela  que  Marie  a eu  l'a- 
vantage de  recevoir  dans  fon  fein,  6c  de  revêtir  de 
fa  propre  chair  celui  qui  a fait  le  Soleil  & l'auro- 
re , & qui  a donné  aux  étoiles  ce  beau  feu  , donc 
clics  brillent  durant  la  nuit.  Il  cft  donc  vrai,  Mcf- 
feurs  , qu'on  a eu  raifon  de  s’échauffer  pour  con- 
ferver  à Marie  la  glpire  de  fa  Conception  Imma- 
culée , puifque  c'en  une  des  plus  grandes  grâces 
qu’elle  ait  reçue , puifqu'elle  cd:  la  tource  de  tou- 
tes les  grâces  qu'elle  a reçues. 

Pour  concludon  de  tout  ce  difeours,  je  ne  vous 
exôrtcrài’ point  à conferver  vôtre  ame  dans  cette 
. pureté  entière  & parfaite, que  nous  admirons  dans 
nôtre  bonne  Maîtrede.  'Nous  l'avons  perdue  en 
. contraétant  le  péché  de  nôtre  pere  , & ce  qui  cft 
bien  plus  tride, hélas  ! nous  l’avons  fouillée  mille 
fois  par  des  fautes  pcrfonnelles , de  entieremenc 
volontaires*, mais  je  ne  faurois  m'empécher  de  vous 
inviter  à la  pureté  de  cœur  , à cette  vertu  0 pré«< 
cieufe  en  elle-même  & qui  cft  le  principe  de  rou- 
tes les  faveurs  que  nous  pouvôs  a^ndre  de  Dieu. 

On  dcmagd^idinaiicmcnt  coedmenc  certaines 
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iyà  . Sermon  Vingt- fixtéme  i 
■^ctfbnnes  Tont  parvenues  à tcccToit  Je  fi  grandei 
grâces  de  Dieuion  auroic  la  curiofité  de  favoir 
par  quelle  voie  ce  bonheur  leur  e(l  arrive, les uqes 
s'imaginent  que  le  Seigneur  les  a prévenus  déS 
leur  enfance  i avant  qu’elles  y püflcnt  rien  con- 
tribuer de  leur  part  ou  que  dans  la  fuite  de  la  vie 
il  leur  a tout  d’un  coup  verfé  un  ü grand  amour 
dans  le  cœur  , qu'ils  ont  été  enlevez  de  la  terre, 
comme  Hlic  fur  ce  tourbillon  de  feu.  Non , Mcf- 
f curs,ce  rie  font  point  là  les  voies  ordinaires  , il 
en  coûte  a la  plûpart  un  peu  plus  que  vous  ne 
penfezi  C'eft  parla  pureté  de  cœtir  qu'ils  ont  ga- 
gné tous  ces  b'icns,que  vous  leur  enviez  avec  tant 
de  raifon.Ilsont  purgé  leurs  atrics  de  toutes  les 
ordures  qui  s'ÿ  étoient  amalfées  , foit  par  l'ignô- 
ranccjfoii  par  les  empottérticnÿ  de  la  jeuneffe:  En- 
fuitte^ils  orit  commencé  à fe  défendre  de  tout  pc- 
thé  mériie  véniel  , commis  deliberémept,  je  diSt 
ftvec  deliberation,ce  qui  cft  fi  éloigné  d'etre  ina- 
polEblc, qu’il  ell  même  a^Icz  ordiriaite  & facilé 
,à  quiconque  a fait  une  vraie  .relblution  de  fcrvic 
Dieu  ; il  eft  difficile  de  fc  garantit  des  fautes  de 
pure  fragilité  & d'inconfideration,  mais  pour  pé- 
cher deîcns  froid , de  deficin  formé  ,il  faut  ai- 
mer. Dieujfort  foiblement , il  fait  avoir  un  grand 
mépris  pour  cette  majcfté,pour  cette  bôté  infinie, 
C'eft  ce  qu'on  ne  fait  point  à un  horoirie,  à moips 
qu'on  rie  le  hai(Tc,ou  qu'on  ne  foit  fort-brutal. £n- 
fuitte  onpafi'e  plus  loih,&  fe  fenrant  dans  une* 
grande  volonté  de  ne  plus  déplaire  à Dieu  , St 
comme  incapable  de  le  faire  autrement  que  par 
furprifè;  on  fc  met  ep  garde  contre  ce  dernier  en<« 
nemi}  ou  fuit  lcs»occafiops  ^ onj^^ctirc  , on  re- 


Tour  U jour  de  la,  C.l.de  la  Ste  Vter^e.  i-ji 
(Içchic  foiivcnt  fur  foi-incmc,  oh  prévoit  le  pcriljr 
on  étudie  les  inoiens  dont  on  pourra  (e  fervir  pour 
fe  défendre,on  veille  fans  cclTe,  oh  a continuelle- 
ihent  l'œil  ouvert , on  implore  à tout  moment  le 
fccours  du  ciel , & tout  cela  fans  gène  , fans  con- 
treinte,avec  la  même  liberté,  avec  la  même  dou- 
ceur qu'une  femme  honnête  tâche  de  plaire  â fon 
mariypour  qui  Dieu  lui  adonné  beaucoup  de  rei- 
peâ  & de  tcndrelTe,  & qui  cft  lui-mérae.  fort  rai- 
fonnabte  & fort  complaifant  : avec  ces  foins  on 
hé  tombe  que  fort  rarement , & l'on  ne  manque 
pas  de  fe  relever  aulQS-tôt  qu'on  cft  tombé.  C'efl: 
pourquoi  Dieu  trouvant  l'aroe  dans  cét  état,  il  no 
peut  s'cfnpécherde  la  combler  de  fes  graccs,d'cn-. 
trer  dans  fon  coeur,  de  le  remplir  j 11  l'éclaire  , il 
lui  fait  part  de  tous  fes  fccrets , il  fe  fait  voir  lui- 
même  d'une  maniéré  trcs-réclle,  quoi  qu'cnti«re> 
ment  ineffable  à clic.  Beati  rrmndo  éoràe  9 quoniam 
i^fiDeum  videbmt. 

Voilà  donc  le  fecret , il  importe  peu  quelque 
' état  de  vie  que  vous  aiez  choin,foiez  dans  une  fâ- 
mille  ou  dans  une  communauté,dans  un  palais  ou 
« dans  un  defert  vfoiez  pauvre  ou  riche  , dés  que 
VOUS  aurez  le  cœur  pur , Dieu  vous  remplira  de 
fes  grâces,  il  ne  demandé  pouf  cela  que  des  âmes 
vuides  & nettesj  vuides,  ann  que  fes  dons  y fbicnc 
rcçûsjncttès  , afin  qu'ils  ne  s'y  corrompent  pas. 
Nous  avons  grâd  tort  de  nous  plaindre  de  ce  que 
Dieu  diflribuë  fes  grâces  , fes  faveurs  inégale- 
ment , qu'il  ne  nous  donne  ni  lumière,  ni  fenti- 
ment , ni  goût  intérieur  pour  les  chofes  de  pieté. 

11  y a bien  plus  de  fujet  de  fe  plaindre  de  ce 
l}ue  nous  lui  ^e^9iu,roQccs  les  entrées, de  ce  que 
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Éious  lui  lions  les  mains,  pour  ainlLditcrôç  le  forJ 
çons  de  nous  être  avare.  Comment  voulct-vôus 
qu'il  entre  dans  cét  efprit  éternellement  occupé  à 
conliderer  la  conduite  des  autres , à former  des 
chimères  de  fortune  & de  réputation,  ï compofer 
des  juppes  & des  garnitures  , à cét  efprit  qui  fe 
remplit  de  mille  vaincs  idées  par  les  yeux  , & par 
les  orcilles,qui  n’cft  jamais  rairafié  de  nouvelles  & 
de  comptes  de  toutes  fortes  ? vous  voulez  qu’il 
s'infinuc  dans  ce  coeur  , qu’il  l’enflâmc  de  fdn 
amour  , qu'il  le  rcmplilTe  de  fes  dons , vuidcz»le 
donc  des  ordures  dont  il  eft  rempli.  Comment 
voulez- vous  qu’il  yy  ctablifle  , tandis  qu'il  fera  la 
retraite  de  toutes  les  palEons  î Quand  eft-cc  que 
vous  le  lui  avez  prefentc  lout-à-îait  tranquille,? 
tantôt  il  eft  occupe  d’une  joie  malignc,tantôt  d’u- 
ne ttifteiTc  honteufe  , hier  c'etoit  un  defir  de  ven- 
geance qui  le  poft'edoit, aujourd’hui  c’eft  un  mou- 
vement d'amour  fenfucl,  préfentement  il  eft  agité 
par  le  defir  d’avoir  des  richclTes , il  le  fera  tantôt 
par  la  crainte  de  perdre  ce  qu’il  a,  J 

Faites- moi  voir  une  amc  qui  ait  fermé  les  yeux 
aux  vains  objets  , les  oreilles  aux  vains  entretiens^ 
de  la  terre,  qui  ait  défendu  à fa  langue  tous  les 
difeours  qui  peuvent  fouiller  foh  cœur.  Un  cœur 
qui  pour  rompre  tout  attachement  à la  vanité.  & 
au  monde  , fc  foit  retranché  cfFc<ftivcmcnr  de  ce' 
qui  nourrit  cette  vanité,  cét  amour  du  mondc>.& 
à qui  Dieu  ne  fe  toit  pas  communit^üé  très  conr- 
fidemment  , Sc  pour  lots  je  croirai  que  vos 
murmures  font  raifonnables  , & que  vous  ave:^ 
Heu  de  vous  plaindre.  Mais  jamais  cela  ne  vouÿ 
eft  arrivé  , & il  n’arrivera  ian^»  Be4ti  mûri'- 
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Pour  U jour  de  la  CJ  de  la  Ste  Vierge,  173 
ào  corde^quomam  iffi  Detm  vïdebmt.  ]c  dis  qu'cUcç 
le  verront,  parpe  qu'elles  l'aimeront , comme  fi  el- 
les le  voioient  , parce  qu'elles  feront  remplies 
d^une  fi  grande  eCperance  de  le  voir, que  la  poircfr 
lion  même  ne  les  rendroit  pas  plus  tranquilles  , 
parce  qu'elles  goûteront  les  memes  plaifirs  que 
lavûë  de  Dieu  eau fe  aux  Bien- heureux.  Dans 
cette  vue  elles  pallctont  une  vie  pleine  de  paiç 
& de  dcliccs,qui  paffent  tout  ce  que  nous  en  pou- 
vons dire  , ni  elles  ne  defireront  la  mort , ni  elles 
n'auront  lieu  de  la  aaindre , parce  qu'elles  polft- 
dpront  dés- ici  bas,  ce  qu'on  leur  prépare  dans  le 
Paradis  * & parce  qu'elle  ne  finira  point  leur  bon^ 
heur  , qu’au  contraire  elle  le  rendra  accompli  6c 
immortel , tel  que  je  vous  fouhaitc.  Au  nom  du 
perc  , & du  Fils , & du  Saint  Efprit.  /iraeff. 
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POUR  LE  ]PU^ 

DE  LA 

CpNCEPTION  I M M A ÇU  L E- E 

D E LA 

SAINTE  VIERGE. 

* ^ 

Dominas  poiïcdic  me  in  initio, 

Jjû  Seigneur  rntt  jofedée  dés  le  commence- 
ment. AuxProverb.  chap,  8. 

"pieu  c^ingua  la  Sainte  Vierge  des  atrtres  hommes  ast 
moment  de  fa  Conception  Irrimaculée  i en  la  préfexr 
vont  du  péché  » ellefe  dijîingua  ahfi  de  fa  part  en 
répondant  d'abord  ù la  grâce. 

t 

C*Eft  une  chpfc  aflez  fingulicrc  que  la  coûtut 
me  deS'  anciens  peuples  , qui  celejaroienç 
(ous  les  ans  avec  des  larmes  le  joue  qu'ils 
^oicm  venus  au  monde.  ]e  n'examine  point  s'ils 
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Pour  U jour  de  lu  CJ.ie  la,  Ste  Vierge, 
{^voient  raifon  d’en  ufer  ainfi , pcut-éirc'qu’on  cft 
aujourd'hui  plusjraifonnablc  de  folcmnifcr  ce  mc- 
jné  jour  par  des  lignes  de  rcjoüiHancc,  mais  il  me 
fettible  que  les  Chrétiens  ne  pourroienc  donnei: 
4es  marques  d’une  allez  grande  triftefle  au  jouç 
' de  leur  conception  : Les  Chrétiens  dis-je,  qui  fa. 
▼et  combien  ce  premier  jour  de  la  vie  eft  funelle 
à tous  les  hpmms.Car  eltul  vray  que  nos  âmes  ne 
font  pas  piùiôt  unies  aux  corps  , qu’elles  font  fe* 
parées  de  Dieu  par  le  péché,  qui  les  infcéle:c’cll- 
ï-dire,qu’cllcs  ne  foriét  d'un  néant  que  pour  r*ç- 
trer  dans  une  aiurc,qu’el|es  commencent  une  vie 
tritte  & roal-heureufe  par  la  plus  horrible  de  tou- 
tes les  morts.  Mon  Dieu  , ne  vaudroit-il  point 
mieux  n’étre  pas  j Ne  vaudroit-il  point  mieux  _ 
être  dans  l’oubli  avec  ce  nombre  infini  de  créatu-^ 
res  qui  ne  verront  jamais  le  jodr  ? Car  pouvons- 
nous  déplorer  allez  la  ncceilité  mal-heureufe  ^ 
qui  nous  fait  tomber  entre  les  tnains  de  vos  en- 
nemis , avant  que^^nous  foyons  bien  fortis  des  vô- 
tres î 

t 

Mais  d’où  vient  donc,quc  toute  la  terre  ne  laif- 
^ pas  de  fe  réjouir  à la  Conception  de  Marie  > 
D’æù  vient  qu’au  moment  qu’elle  fut  conçcûc,lcs 
Anges  inêincjcomme  ralTcDrc  S;dnt  Bernardin  de 
Sienne,  célébrèrent  dans  le  Ciel  la  Fête  que  nous 
failbns  aujourd’hui  ; Si  ce  n’ell  parce  que  cette 
Conception  fut  Immaculée , fi  ce  n’ell  parce  que 
Marie  n'eût  point  de  part  au  péché  d'Adam , 
qu’elle  triompha  de  l'ennemi , foUs  qui  tout  avoir 
plié  jufqa' alors , &que,Aés  çe  moment  le  Sei- 
gneur en  fut  l'unique  & paihble  polie  fleur 
hHspoJfedit  me^in^o,  C«ft«ne  vcsiié  qui 
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plus  befoin  des  preuves.  Le  conrcmcmcnt  de  l’Ef 
gbfe  univerfellc  l'a  mife  dans  un  (il  grand  jour  , 
qu’on  n’en  peut  plus  douter  raifonnablcmcnt, 
C’ eft  pourquoi  fans  nous  obftincr  à pourfuivre 
avec  chaleur  des  ennemis  qui  fe  recirent,ou  plûrôc 
qui  font  palVcz  dans  nôtre  parti,  ne  longeons  qu’à 
cclcbrer  la  viâoire  de  nôtre  Prinçeflc.Que  fi  nous 
voulons  encore  produire  quelques-unes  des  rai- 
fons  qu’ont  perfuadé  tout  l’univers,  que  ce  ne  foie 
plus  que  comme  des  vijftoricux  ; qui  font  parade 
au  jour  du  triomphe  des  armes  ,qai  ont  fignal<£ 
leur  valeur  dans  le  combat , Vierge  Sainte,  vôtre 
Recours  ne  nous  eft  pas  moins  necelîairc  prefentc- 
ment  qu’il  s’agit  de  vous  faire  triompher, que  lors 
qu’on  étoit  obligé  de  combattre  pour  vôtre  gloi- 
^re;  nous  vous  le  demandons  humbleiAent  avec  les 
paroles  de  l’Ange  , M^ria. 

Quoi  que  la  fanékification  de  Marie  au  moment 
qu'elle  fut  conçue  , foit  ce  qui  a rendu  fa  Con- 
ception plusvenerable  aux  fidclles,  ce  n’cft  pour- 
tant pas  tout  ce  qu’il  y a de  glorieux  pour  elle  en 
ce  miftere.  Nous  en  foiemnifons  la  memqire,pour 
rendre  grâces  à Dieu  des  faveurs  , dontjl  lui  plût 
la  combler  dés  ce  moment,mais  on  le  fait  encore, 
pour  rendre  jufticc  aux  mérités  de  cette  Vierge 
incomparable  , lefquçls  égalèrent  dés  ce  même 
moment  les  mérités  des  plus  grands  Saidts.  Il  eft 
vrai  que  déslors  le  Créateur  les  diftingua  des  au- 
tres hovnmes  en  la  preferyant  du  pechciinais  il  eft 
vrai  encore  qu’elle  fe  diftingua  elle- même,  en  ré- 
pondant d’abord  à la  grâce,  j’ai  dclfcin  de  toucher 
ces  deux  veritez  en  cedifeours  , elles  font  toutes 
deux  trcs-gloricufcs  à nqftr'  çllcs  fe  rap- 


Pour  le  jour  de  U CJ.  de  U Ste  Vierge.  1 7/7 
portent  toutes  deux  à mon  fujet  , & Marie  peut 
/dire  également  pour  l'une  & pour  l'autre  : Do- 
rninus  pojfedit  me  âh  initlo.  Le  Seigneur  m'a  podedée 
^jdés  le  premier  inftant  que  je  fus  coneçûë  ; Il  me 
^pofseda,  dis-je  , & parce  qu'il  me  donna  la  grâce, 
et  fera  le  premier  point  j & parce  que  je  me  doo- 
^nai  moi' meme  à lui,  ce  fera  mon  fécond  point, '& 
tout  le  fujet  de  cér  entretien. 

. S'il  cft  vrai  que  le  Seigneur  avant  que  de  créer 
Adam  le  Pere  de  tous  les  hommes,  délibéra  quel- 
que tems,  comme  il  fcmblc  qiie  l'Ecriture  nous  le 
ycuille  faire  entendre  , je  ne  m'étonne  pas  que 
lors  qu'il  s'eft  agi  de  produire  la  Mcre  de  Dieu,  il 
ait  pris  fes  mefurcs  de  fort  loin  , qu'il  en  ait  for- 
me l'idée  avant  tous  lesfiéclcs  , & que  pour  ce  fu- 
jet Saint  AugulUn  appelle  Marie  , le  fruit  d'une 


délibération  éternelle,  t/jEterni  corifthi  opus.  Mais 
je  ne  fai  comment  on  a jamais  pû  fe  periuader 
qu'une  fi  longue  Méditation  , une  confultaiion  fi 
importante  , n'ait  enfin  produit  qu'un  avorton  du 
péché  , qu'un  cfclavc  de  Lucifer,  qu'une  image 
hidcufe&  défigurée.  Il  me  fcmblc, Chrétiens  Au- 
diteurs , d'entendre  les  Pcrfbnncs  Divines  aflem- 
blccs  en  leur  adorable  confeil  , ôc  fe  difpofant  à 
créer  l’arr.e  de  Marie,  Paciawtis  hornhem  , difent- 
ellcs,  ad  irnagitiern  or  Jîmtlîtudlnem  noflram.  Faifons 
une  ame  , qui  foit  une  image  de  nous-mêmes  > & 
la  plus  parfaite  qui  fi>it  encore  foriic  de  nos 
mains  , le  corps  que  nous  lui  avons  préparé  cft 
déjà  le  plus  beau  de  tous  les  corps  : mais  ce  n'eft 
là  que  la  moindre  partie  de  ce  grand  ouvrage.  La 
plus  importante  & la  plus  noble  eft  celle  qui  nous 
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xefte  à faire  ; Faifons  donc  i'amc  de  la  crande 
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Pour  le  jour  delà  C,  îM  la  Ste  Fîerge,  1 7^ 
qu'il  le  laiflera  tember  dans  la  boac  f quoy  cccte 
belle  amc,  l'abbrcgé  de  tant  de  merveilles  , cckc 
produdion  de  tant  de  iîéclcs  & de  tous  les  fiécle^ 
le  chef  d’œuvre  du  Toiit-puiirantj  fa  plus  belle, & 
fa  plus-brillante  image  , u'aura  pas  plutôt  >rcpcû 
les  derniers  traits , qu’elle  fera  plongée  dans  l’ofr 
durc,mife  tous  les  pieds  du  Demon,&  donnée  en 
ptoye  au  péché  le  plus  horriblc,&  le  plus  cruel 
tous  les  mon  lires? 

Vous  me  dites  que  c’eft  une  Loi  établie  pour 
tous  les  hommes  de  naître  ennemis  de  Dieujjcno 
le  defavoüe  pas^maisn’étoit'CC  pas'one  Loi  im- 

{)ofce  à toutes  les  femmes  d’enfanter  avec  dou- 
eurî  comme  Dieu  avoir  dit  à tous  les  hommes 
en  la  perfbnne  d’Adam  ^ Vous  mourrez  , fi  vous 
touchez  à l’arbre  de  la  C\cnc(:: Morte  morhris .N'z- 
vôit-il  pas  dit  à toutes  les  mères  en  la  perfonn  e 
de  la  première. /»  dolore  paries.  Vous  fouffrire  z * 
parce  que  vous  avez  péché  î Cependant  Marie  4 
été  difpenfée  de  cette  fécondé  Loi , ^ quelque 
générale  qu’eût  été  la  malediélion  prononcée 
contre  celles  de  fonfexe  , elle  n’y  a point  cû  de 
part.  C’étoit  encore  une  peine  du  péché  qui  de» 
voit  envelopper  tout  le  genre  humain, que  la  cor-, 
tdption  du  corps  après  la  féparatîon  de  l’arac, 
Pulvis  esy  in pttlvtrtni  rez/erttrîsyW  y a toutefois 
un  privilège  pour  le  Corps  de  Notre-Dame, 

N’étoit  ce  pas  un  ordre  établi  parl'Authcurde 
1 la  nature,&  plus  ancien  meme  que  celui  qui  nous 
alfujettit  au  Démon,que  lesdeux  fexes  concour- 
* roient  à la  génération  de  l’homme  j D’où  vient 
donc  que  Marie  demeure  Vierge  après  la  Con- 
i ccpiion  de  ] E s^u  S'C  :i  4L  t ‘ C'eft  , dit»oh  |' 
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S^o  Sermon  feptiénif^ 
qu’il  n’  étoit  pas  bicn-féant , que  la  Mere  d'urt 
pieu  fut  fouillée  par  cc  commerce  impur,  que  les 
autres  femmes  font  obligées  de  fouffrir  pour  de- 
venir racrcs.  Cette  réponfc  c(l  fans  réplique  , il 
n’efl:  point  d’efprit  raifonnable  qui  ne  s'y  rende  ; 
aulli  cll-cllede  tous  les  Dodeurs  & de  tous  les. 
pères  < Mais  la  corruption  du  péché  avoit  elle 
nipîns  d'oppofition  avec  la  Maternité  Divine, que 
l’Impureté  du  lifnuptial  < Eh  quoi  , il  auroit  été 
mal  feant  à la  Mere  de  Dieu  qu’elle  eût  eu  quel- 
que commerce  avec  un  homme, quelque  légitimé 
que  ce  commerce  eût  été  , quelque  faint  que  fut 
l’homme, auquel  elle  çtoit  liée  par  le  facré  nœud 
du  mariagej&  c’étoit  une  chofe  indifférente  qu’el- 
le eût  été  en  la  puillancc  du  Detnon,  & l’objet  de 
la  haine  de  fon  Créateur  « Eft- il  podible  , Mcf- 
fieurs  qu’on  ne  fc  foit  pas  appcrçeu  qu’en  youlant 
foûtenir  cette  opinion  , on  fe  mettoit  en’  danger 
de  faire  de  nôtre  Dieu  , un  Dieu  extravagant  & 
’ridiculcî  Car  quelle  auroit  été  cette  vaine  , cette 
faull'e délicatelîc,  défaire  des  miracles,pour  fau- 
ver  des  bien  fcanccs,  tandis  qu’il  auroit  abandon- 
pé  l’ellcnticl  ‘ Jefus-Chrift  auroit  honte  de  naî- 
tre d’une  femme,(î  elle  n’étoit  pas  Vierge  , quel- 
que faintc  qu’elle  put  être  d’ailleurs , & il  n’eue 
pas  rougi  de  naître  d’une  femme  maudite  & pe- 
chcrelEc  comme  les  autres?  U auroit  horreur  d’une 
impureté  corporelle  , qui  ne  pafle  point  jufqu’à 
fo'dillcr  f’ame  qui  peut  fe  rencontrer  avec  là 
fainteté  la  plus  éminente  ,&  une  tâche  fpirituel- 
Icjune  tache  qui  mérite  toute  fon  averfion  , ne  le 
çebutteroit  point?  En  vérité  ne  feroit  ce  point  lâ 
^orinct  dans  les  vains  fcmpulcsdçs  Pharificns/'&c 
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Four  U jour  de  U C.  7.  de  la  Ste  Vierge,  i gj 
(craindre  comme  eux  d’avalcc  des  moucherons  i 
tandis  qu'on  avakroit  des  chameaux  ? Mais  que 
dites-vous  du  foin  , qu.c  Dieu  prendroit  d'épar- 
gner à nôtre  Dame  les  tranchées  & les  feuillures 
de  l'cnfantcmcnc } & la  préferver  dans  le  tom- 
beau des  vers  & de  la  pourriture  , pendant  qu'il 
foufFriroit  que  le  péché  infcûât  fon  ame-,11  y a des 
decrets  conçeus  de  toute  étcrnité,ponr  l'exempter 
de  ces  petites  miferes , qui. font  des  fuites  facheu- 
fes  à la  vérité  , mais  toute  fois  innocences  du  pc- 
jçhé  le  péché  même,  cette  maladie  mortelle  & 
honteufe,-  ce  poifon  qui  luë  l'amc , ce  monftrc  qui 
la  falit , qui  la  défiguré  , qui  l'étoufFc,  ce  n'étoit 
pas  la  peine  que  l'on  fongeât  à l'cn  garantir.  ]c 
jrc  fai,  Meflie,urs,fi  je  me  trompe  , mais  cette  con« 
dnitc  ne  me  paroît  pas  moins  abfurdc  que  celle 
d'un  enfant , qui  appliqueroic  fes  foins  défendre 
fa  Merc  , où  de  la  pluie  , ou  du  vent , tandis  qu'il 
la  lailTeroit  expoféc  au  feu  des  Canons  ? Cela  me 
fait  refibuvenir  de  céi  Empereur  , qui  lors  mémo 
qu'il  füufFroit  qu'on  empoifonnâi  fon  jeune  frere, 
avoit  grand  égard  que  le  breuvage  qu'on  lui  pré- 
fenroit  ne  fût  ni  froid  , ni  trop  chaud. 

On  peu  ajouter  à toutes  ces  raifons , celle  de 
quelques  Théologiens  qui  foûticnnent  ^'que  Marie 
a été  conçcuë  dans  la  grâce  , puifque  le  premier 
homme,  puifque  la  première  femme  qui  n’étoit 
que  la  figure  de  celle-ci  i que  l’un  ôc  l’autre  dis- 
je  , ont  été  produits  dans  l'innocence.  Us  fe  fon- 
dent fur  un  paiïâge  de  Saint  Bernard, que  nous  li- 
fons  dans  cette  fameufe  lettre  qu’il  adrefle  à l'E- 
glilé  de  Lyon,  où  il  dit , que  c'ell  une  efpece  do 
.jfecrilcge  de  pci^fcr  qu’on  ait  rcfuféiuinc  lî^graddo 


Sermon  vingt  ff  tiémey 
Vierge  des  privilèges  accordez  ï d’autres homrôeS/ 
Qtiod  vel  paHctf  rnortalittjn  confiât  ejfe  collatum  tfin 
c<rte  non  efi  fitfpîcari  tanta  Virgini  ejfe  ntgatam» 
Mais  je  dis  plus  encore  , Mcflicurs,&  je  fuis  af- 
féûtc  que  vous  conviendrez  de  tout  ce  que  je  vais 
dire  : non  feulement  c'eft  un  crime  de  difpiuer  à 
Marie  les  grâces  des  autres  hommes  , mais  c’eft 
lui  faire  torr,quc  de  ne  la  tirer  pas  tout- à- fait  du 
pair,  que  de  la  lailTer  dans  un  même  rang  avec 
quelque  autre.Si  on  fc  contente  de  dire  qu’elle  a 
été  purgée  du  péché  originel, avant  que  de  naître} 
Saint  jean  fut  fantifiédans  le  fein  d’Elilaber. 
La  Merc  du  Mcflie  n'aura  donc  nul  avantage  fut 
•celui , qai  ne  dévoie  être  que  le  Prccurfeur  < Ce 
Dieu  qui  a honnoré  par  des  faveurs  fi  finguliéres, 

:<  les  premiers  Auteurs  de  fa  race  } ce  Dieu  qui  ne 
s’eft  pas  contenté  de  répandre  des  liberalicez  ex- 
iraordinaites  fur  fes  ancêtres  les  plus  éloignez, 
mais  qui  a aime  fur  toutes  les  autres  Tribus  la 
Tribu  de  David, donc  il  devoir  naître, qui  a même 
favorifé  tout  le  peuple  Juif  de  grâces  inoüies,par- 
ce  qu'il  avoir  rcfblu  de  fc  choifir  une  Merc  parmi 
ce  peuple  :Ce  Dieu  , dis-je  , aura-t-il  lailfé  cette 
même  Merc  dans  la  foule  , & n’aura-c’il  fait  pouf' 
clic, que  ce  qu'il  a fait  pour  un  autre  hommetjc  ne 
•vous  dis  poinrque  celle  qui  deyoit  être  la  Reine 
des  Anges,  ne  devoir  pas  être  moins  pure  , moins 
' immaculée  que  les  Anges  mêmes  ; Saint  Paul 
▼eut  que  tous  ceux  qu'on  élevé  à l'Epifeopat  foict 
entièrement  irrcpréenfiblcs  , & que  non  feule- 
ment dans  le  teins  de  leur  élcélion  ils  foient 
exemts  des  moindres  foupçons^,  mais  que  même 
pn  n'ai:  rien  à leur  reprocher  de^is  le  baptême; 
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Pour  le  jour  de  la  C,  7.  de  ta  Ste  Vierge.  iS  5 
En  effet , il  faudroic , s'il  écoic  poflible  , que  ce- 
lui qui  eft  élevé  au  clcfTus  des  autres  hoitunes  ^ 
eût  plus  de  mérite  qu'auci\n  de  ceux  qui  lui  doi- 
vent obéît.  L'ignorance  & la  paQion  renverfent 
tous  les  jours  cét  ordre  , mais  cét  ordre  ne  laifl'c 
pas  d'être  conforme  à la  plus  droite  raifon  , la- 
quelle réglé  les  rangs  félon  les  qualitcz  ôc  félon 
les  talens  foit  du  corps  , foit  de  l’cfpric.  ,GcIa 
étant  fiippofé  , y a-t'il  quelque  apparence  , que 
Dieu  ayant  dcflèin  de  fouroettre  les  Anges  à l'em- 
pire de  Marie  , il  l'ait  foûmife  elle  même  à la  ti- 
rànnie  du  Démon  ; Quoi  ces  éfprits  Saints  » qui 
n'ont  jamais  été  fouillez  de  la  moindre  tâche, 
plieroient  le  genou  devant  une  créature  , quiau- 
roit  été  infcéléc  du  péché  mortel, tout  le  Ciel  fe- 
roit  obligé  de  reconnoitre  pour  fa  Souveraine  une 
' affranchie  de  Satan? 

On  demande  comment  il  s'éfl  donc  pu  faire  , 
'•qu'elle  ait  été  fouflraitc  à la  roalediâion  commu- 
ne , veu  qu’elle  étoit  fille  de  ce  malheureux  pe- 
re  , dont  toute  la  pcfteritc  étoit  enveloppée  ? On 
répond  que  lors  que  Dieu  porta  cette  dure  Loi , 
qui  rendoit  coupables  du  péché  d'Adam  tous  ceux 
qui  doivent  defeendre  de  fa  race  , il  ne  préten- 
dit point  comprendre  fa  bonne 'Mcre  dans  une 
Loi  fi  générale.  U excepta  celle  qu'il  avoir  déjà 
' choifie  pour  réparer  ce  defordre  j bien  plus  j'ofo 
dite  qu’elle  en  étoit  exceptée  comme  naturelle- 
ment , que  même  elle  ne  pouvoit  y être  comprilc. 
Mais  fur  quel  fondement  ofe-)e|pflmcer  cette  pro- 
pofition  î Je  n'en  ai  point  d'autre  , Meflicurs  , 
' que  ceux  que  je  viens  de  vous  produire.C'cll  que 
-U chef- d'œuvre  du  Ctcatcur  , l'ouvrage  de  tain 
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<1c  ficclcs  ne  devoit  pas  être  la  proie  de  Périr 
fer  , ne  devoir  pas  erre  traîné  dans  la  boue  6£ 
dans  l’ordure  dés  le  moment  qu’il  fut  achevé  } il 
ne  falloir  pas  qu’une  fille  choific  entre  tojures  les 
créatures  , pour  être  l’époufc  unique  du  Saint  Ef- 
prir , eut  été  au  pouvoir  de  l’cfprit  de  menfonge 
Si  d’impureté,  avant  que  de  palier  entre  les  mains 
d'un  fi  noble  époux.  Elle  auroit  été  indigne  de 
concevoir  le  Verbe  divin,  fi  fon  ame  avoir  été 
fouillée  de  ce  péché  originel  , puifqnc  l’impureté 
même  du  corps  , quoi  que  exempte  de  tout  péché, 
auroit  été  un  obftacle  à cette  divine  Conception^ 
Comment  Dieu  ne  l’auroit  il  pas  prefervée  d’un 
fi  grand  mal,  lui  qui  pour  la  garantir  de  maux  in- 
finiment moins  confiderablcs  , comme  des  dou- 
leurs de  l’epfantement,&  de  la  corruption  dutotn- 
tîcau,  a renverfétant  de  fois  tout  l’ordre  de  là  na- 
ture: La  première  de  routes  les  femmes  a été  créée 
dans  l’innocence  , fi  Marie  avoir  été  conçeuc 
dans  le  péché , comment  auroit-clle  été  bénie  en- 
tre toutes  les  femmes  ? D’ailleurs  la  MaîtrelTc 
des  Anges  ne  devoit  être  en  tien  "inferieure  à ces 
Efprirs  Saints.  Enfin  je  ne  faurois  comprendre 
que  Jefus-Chrift  , qui  a témoigné  tant  de  zé- 
lé pour  la  fantificaiion  de  Ton  Précurfeur , qui  a 
en  tant  d’amour  pour  fes  ancêtres , pour  fa  tri- 
bfi  , pour  fa  nation  , ait  négligé  fa  propre  Merc 
au  point  delà  lailfcr  tomber  dans  une  infamie, 
qui  feroit  retombée  fur  luijqu’il  ait  permis  qu'elle 
fut  confondue  ç^ns  la  foule- des  efclavcs  de  Luci- 
fer, clic  qui  devoit  être  la  Reine  du  Ciel  & de  la 
terre. 

Ce  ne  font  là  cjuc  des  raifons  de  bicn-feanec. 
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Tour  Je  jour  de  la  C,  T.  de  U Ste  Vierge,  j8ç 
me  ditez  vous  j il  cft  vrai,  mais  créiez  vous  qu*cf- 
Ics  en  aient  moins  de  force  à l’égard  de  Dieu  f 
Croiez-vous  qu'il  foit  pofliblc  au  Seigneur  de 
choquer  les  loix  de  la  bienféancc  î Qu’il  foie  ca- 
pable de  faire  quelque  chofe  de  roefséantîCc  n’cft 
pas  ici  le  lieu  d’expliquer  les  divers  genres  du 
podible  ôc  de  l'iropofîible,  que  l’école  a coutume 
de  diftinguer.  Il  fuffit  qu’il  cft  vrai  de  dire  qu’à 
l’égard  de  Dicu,tout  ce  qui  n’eft  pas  dccét  cft  cfFc- 
ûivement  impoftible,  de  quelque  manière,  qu’on 
veuille  expliquer  cette  impoflibilité. 

Quelle  joie  pour  tous  les  fervitcurs  de  la  fainte 
Vierge  , de  favoir  qu’elle  a écrafé  la  tefte  du 
vieux  ferpent  & que  Dieu  l’a  pofscdéc  en  un  tems, 
où  nous  fommes  tous  encore  en  la  puifsance  du 
Démon  ! mais  voulez-vous  que  je  vous  dife  ma 
pcnfée  , Chrétienne  Compagnie  , il  cft  quelque 
chofe  dans  Marie , qui  me  touche  encore  plus 
que  ce  privilège, & qui  relève, ce  me  fcmblc , infi- 
niment l’éclat  de  cette  premire  prérogative.Matie 
a rcccfi  la  grâce  dés  le  premier  moment  de  fa  Con- 
ception , u’eft  une  faveur  bien  fignaléc  •,  mais  ce 
qui  me  paroît  encore  plus  admirable  , elle  a çon- 
fervé  cette  grâce  jufqu’au  dernier  momët  de  fa  vie 
aufli  belle,au(Ii  purc,au{Iî  entière  que  lors  qu'elle 
la  reccût,  fans  que  nul  péché  même  véniel , nulle 
imperfeélion,  nulle  fragilité,  nulle  futprife  lui  aie 
jamais  donné  la  moindre  atteinte,  C’eft  une  mer- 
veille de  voir  une  eau  vive  foriirdu  fein  de  la  ter- 
rc,auni  claire, & aulli  pure, que  fi  elle  nousvenoic 
du  Cicl:mais  il’cft  inoûï  que  cette  eau  après  avoir 
arrofé  les  prairies  , & les  campagnes,  apres  s’être 
précipitée  par  la  pente  d’un  haut  rocher,  & avoir 


l 8^  ^évmon  Vingt --neuvtéméi 
iong-tems  roulé  fes  flots  dans  une  vallée  profonde 
6c  bourbeufe  , elle  fe  Toit  enfln-  rendue  à la  tncr  , 
fans  y porter  la  moindre  ordure, aufll  nette  qu'elle 
avoit  paru  à fa  fource.  C’cft  pourtant  ce  qu'a  fait 
la  faintc  Vierge  , elle  a vécu  durant , l'cfpacc  de 
foîxantc-trois  ans  dans  cette  vallée  de  larmes  , au 
milieu  des  mêmes  defordres,des  mêmes  occaflons 
qui  corrompent  cous  les  jours  les  âmes  les  plus^ 
innocentes, fans  que  fon  cœur  ait  jamais  rien  per- 
du de  fa  pureté.  Son  humilité  , fa  chafleté  , fa  pa. 
tience  ont  été  mifes  ï des  épreuves  , qui  n’eurent 
jamais  de  pareilles,  elles  y ont  receu  un  nouvel 
éclat.  Elle  s’eft  veue  préférée  par  le  faint  Efprit  à 
toutes  celles  de  fon  fexe,fans  être  touché  le  moins 
du  monde  de  cét  honneur  , elle  n'a  pas  même  été 
téntéc  de  renoncer  à fa  virginité  par  l'cfpcrancc 
certaine  de  devenir  Merc  de  Dicu,&Reine  de  tout 
le  monde.  Elle  a vû  rnourir  fon  Fils  unique  acca- 
blé  d’infemie  & de  douleur  ; elle  l'a  vû  reflufeiter 
comblé  de  gloire,  fans  que  des  états  fl  oppofez  8c 
fl  extrêmes  lui  ayenc  càufé  le  moindre  excès  ou  de 
uiflefle  , ou  de  joyc. 

Voulez-vous  que  nous  nous  oppoflons  marn^- 
cenant  nous  même  à Marie  cette  Vierge  lmma> 
culée  ? Elle  a reçeu  la  grâce  avec  la  vie  , 6c  ce  que 
j'eflime  inflnimenc  davantage  , elle  l'a  confervée 
jufqu'à  la  mort.  Et  nous  , helas  ! nous  fommes 
conccûs,nousnaifsons  même  dans  le  crime  , nous 
né  recevons  que  bien, tard  cette  grâce  , qui  nous 
rend  amis  de  Dieu  , 6c  ce  qui  cfl  infiniment  plus 
dcp{orable,c'efl  que  nous  la  perdons  prcfqu'auflî- 
tôt  que  nous  l'avons  rcccuc  , pour  pafser  le  refle 
d&nos  jours  dans  la  crucUe  incertitude  de  l'avoir 
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Véur  le  jonr  de  la  C,  1,  de  la  Ste  Vierge,  if?^ 

jamais  rccouTcrtc.  Car  il  fauc  l’avoûcr  à nôtre  / 

confufîon  , nous  ne  vivons  pour  la  plûparc  dans 
la  grâce  du  baptême,  qu' autant  de  tems  que  nous 
ignorons  ce  que  c'cft  que  le  péché , qui  nous  la 
ravit,  llfcmble  qu’il  y ait  de  la  contrariété  entre 
l’innocence  & la  raifbn , qu’elles  foicnt  comme 
deux  aftrcs  qui  s’effacent  , & qui  s’obfcurciflenc 
l’im  l’autre.  Pauvres  enfans  / fi  vous  favicz  de 
quel  prix  cft  cette  innocence , que  vous  polledcz 
encore, quel  eft  l’éclat  de  cette  bcauté,que  leSang 
de  Jefus-Chrift  vous  a donnée , lors- qu’on  vous  a 
baptifé  en  fon  nom  ! Mais  fi  vous  pouviez  bien 
pénétrer  cette  vérité  terrible,  qu’on  ne  revient  ja- 
mais à cét  état  bien  heureux, quand  on  en  eft  une 
fois  déchu  I Que  fi  vous  êtes  aficz  mifcrablcs 
pour  fouiller  cetre  innocence,  toutes  les  larmes, 
toutes  les  auftcrîicz  des  penitens , toutes  les  flam- 
mes du  Purgatoire,  ne  fauroient  la  rétablir,  qu’il 
vous  fera  éternellement  impoflîble  d’être  ce  quo 
vous  avez  été  : fi  dis-je  , vous  le  pouviez  bien 
comprendre , que  ne  feriez-vous  pas  pour  vous 
défendre  du  péché  mortel  î Avec  quel  foin  évite- 
riez-votus  CCS  objets  qui  vous  tentent,  ces  Icékures 
^ui  vous  cmpoifonncntjces  compagnies  qui  vous 
corrompent  ; ce  monde  qui  vouspcrd,&  qui  vous 
entraîne  dans  le  mal-heut‘Mon  Dieu,  que  ne  nous 
: laillcz-vous  vivre  & mourir  dans  les  tenebres  de 
nôtre  enfance,ou  que  ne  faites  vous  luire  un  plus 
grand  jour  à nôtre  cfprir,  lors-qu’il  vous  plaît 
nous  tirer  de  ces  tenebres  * Pourquoi  nous  don- 
nez-vous de  la  raifbn,  ou  pourquoi  nous  en  don- 
do  nnez- vous  fi  peu  < 

• Mais  puis  que- nous  avons  déjà  pour  U plâparc 


iS^iS  Sermon  vingt- fepiféme^ 

Élit  cette  perte  irreparable,puis  que  non  rciilcmenc 
il  n’a  pas  été  en  nôtre  liberté  d'être  conceus  danÿ 
la  grâce  ; mais  que  mêmeiî  n'cftplus  en  nôtre 
pouvoir  de  faire  que  nous  y aiôns  perfeveré 
jufqu’ici.  Faifons  en  forte  , Meffieurs,  que  nous  y 
vivions  dcformais,afin  d’avoir  l’avantage  d’y  mou- 
rir. Quel  bon-hcür  pour  nous  , fi  du  moins  nous 
commencions  aujourd’hui  à vivre  une  vie  imma- 
culée / Si  nous  ne  retombions  plus  dans  le  pe. 
chc  Jufqu'à  la  mort  i Quelle  paix  , quel  repos  de 
çonfeitnee  ne  cauferoit  pas  à cette  dernière  heure 
le  fouvenir  d’avoir  parte  tout  le  refte  de  nôtre  âge 
fansoffcnccr  Dieu  mortellemcnt!Seigneur,dirois- 
je  alors  , ce  me  femblc,avec  confiance  , fi  je  fuis 
né  dans  vôtre  difgrace J,  vous  ne  l’ignorez  pas  j 
j’eus  peu  de  part  à ce  mal-heur , j’en  fus  accablé^ 
avant  que  d’étre  en  état  de  le  prévenir,  ]’ai  per- 
du l’innocence  baptifmale  en  une  faifon  , où  j’e- 
toisencore  & bien  aveugle  & bien  foible,  & je  ne 
doute  ppint  que  ma  prémiere  cheute  ne  vous  ait 
caufé  plus  de  pitié  que  de  colere.  Enfuite  & avant 
que  j'eurte  bien  eu  le  moicn  de  me  relever,  je  me 
trouvai  engagé  dans  une  habitude , dont  jen'étois 
plus  le  maître,  qui  à la  faveur  des  fumées , qu’é- 
levent  le  feu  & les  partions  de  la  jcunclîc  , avoir 
comme  lié  infenfiblemcnt  ma  liberté,  mais  depuis 
que  j’ai  eu  le  bon-heur  de  vous  mieux  connoî^tte, 
ô mon  Dieu!  depuis  que  j’ai  commencé  à me  bien 
connoître  moi- même  , depuis  que  j’ai  fû  ce  que 
c’étoit  qu’être  aimé,  ou  haï  de  vous  : Vous  favez. 
Seigneur  que  nul  péché  mortel  n’a  fouillé  mon 
ame  , & "quc  j'ai  vécu  dans  un  éloignement  cxité- 
mc  de  iput  çc  quim’y  pouvojt  porter.  Heuiçufc 


Tour  le  jour  de  ta  C,  1.  de  la  Ste  Tierge,  i JÇ^ 
’fcce  de  l'Immàculéc  Conception  , qui  me  donna 
la  penfée  &lc  defir  de  ne  retomber  jamais  dans  la 
dif^racc  de  mon  bon  maîtrc.ma  confcience  ne  me 

O ^ 

reproche  rien  depuis  ce  jour. là. , j'ai  fujet  d'cfpe- 
rerqbc  la  pénitence,  que  je  fis  alors  de  tout  ce 
qui  avoir  précédé  , fut  une  véritable  pénitence  f 
^uis  que  par  la  mifericorde  de  mon  Dieu  , elle  a 
été  fuivic  d'un  entier  amandemenr. 

Voilà  ce  qui  eft  encore  en  vôtre  pouvoir  , un 
jour  viendra  qu'il  n'y  fera  plus  & ce  jdtir  s'appro- 
che à toute  heure.Lachofe  mérite  bien  un  peu 
de  réflexion,mais  il  eft  tems  de  pafser  à la  fécondé 
Partie. 

La  fantificatîon  de  Marie  ne  fut  pas  le  fcul 
privilège, dont  Dieu  l'honofa  aumoment  qu'elle 
tilt  conceûëj  pour  rendre  fon  bon-heur  plus  ac- 
complîjil  falloir  la  mettre  en  état  de  le  connoîtreî 
C'eft  pour  cela  qu'elle  reccût  dés  lors  avec  la  gra- 
cc,Ie  parfait  ufage  de  la  raifon;  & qup  fon  clprit 
fut  orné  de  toutes  les  lumières  de  la  fagclsc,  de 
toutes  les  connoifsances  & naturelles  & morales. 
Cette  opinion  , Meflieurs  » a été  enfeignée  par 
Albert  le  grand  , par  Saint  Bernardin  de  Sienne, 
par  l’iUuftre  Chancelier  de  l'Univerfité  de  Paris, 
elle  a été  fuivie  du  tems  de  nos  Peres  par  les  plus 
favans  Téologiens;  & toute  l’école  s’accorde  au- 
jourd'hui à la  défendre.  Theodoret  dit  bien  da- 
vantage, &'  les  mêmes  Auteurs , que  j’ai  citez  , 
font  encore  de  ce  fentiment.  Ils  difent  qu’au  mo- 
ment que  Marie  fut  creée  , Dieu  fe  découvrit  à 
elle  ; qu'elle  le  vit  en  la  même  manière  , qu’il 
fe  fait  voir  auxSaints  dans  le  Ciel. Tout  cela  étant 
fupposé,quc  la  Sainte  Vierge  au  premier  moment 
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cU  fa  Conccption,a  été  raifonnable , qu'elle  ^ év4 
jibre,  qu'elle  a même  été  bien  hcurcufc.tl  eft  aiié 
de, faire  voir  que  le  Seigneur  l'a  pofledée  dés  le 
commencement, non. feulement  par  la  grâce  qu'il 
Jui  a donnée, mais  encore  par  rLifage,qu'clIc  a fait 
elle-même  de  cette  grâce  , en  fe  donnant  toute  à 
lui.Le  Düâeur  Angélique  a cm  que  tous  les  hom- 
mes font  obligez  , fous  peine  de  péché  mortel  dp 
faire  un  a^ie  d'amour  de  Dieu  dés  qu'ils  ont  l'u- 
fage  de  laYaifon.  Dans  cette  opinion  on  ne  peut 
douter  qi»e  Marie  ne  fe  foit  donnée  à Dieu  , au 
moment  qu’elle  fut  conceûc,  puis  qu'elle  y étpit 
obligée:  puis  qu’en  y manquant  elle  fe  ferqit  ren- 
due coupable  d’un  péché  mortel  aéluel,ou*  tout 
le  monde  convient  qu'elle  n'eft  jamais  tombée  ; 
puis  qu'enfin  elle  fe  feroit  trouvée  dans  un  mê- 
me inftant  & en  péché  & en  grâce  j en  grâce  par 
le  priv  ilcgc  dont  lions  avons  parlé  au  premier 
point,&  en  péché  par  l’inobfcrvation  du  précepte. 

Mais  je  veux  que  cette  obligation  d'aimer 
Dieu,  aufli-tôt  qu'on  en  eft  capable  , ne  foit  pas 
auffi  étroitte  que  S.  Thomas  l’a  penfé.  Du  moins 
ne  fauroit-on  nier,  qu'il  ne  foit  de  la  bien-féance 
de  confacrer  les  prémices  ‘de  notre  raifon  à celui 
qui  e nia  raifon  primitive  & edêntielle  que 
l’homme  fe  voyant  hors  de  l'enfance , le  premier 
ufage  qu'il  fait  de  fa  volonté  affranchife,  ne  dcût 
être  pour  reconnoxtre  fon  Libérateur.  Quelle  tâ- 
che auroit- ce  été  dans  Marie  , (î  étant  éclairée 
comme  elle  l'étoit,&  fe  voyant  favorifee  au  point 
que  nous  l'avons  dit , elle  avoir  difteré  de  don- 
ner des  marques  de  fa  gratitude‘Dc  plus  elle  étoit 
portée  à faire  cette  offrande  par  une  infinité  de 


four  le  jour  de  laCjM  la  Ste  Vierge,  i^j[ 
grâces  aâuelles , & cous  les  Dodeurs  adeurenc 
qu’elle  n’en  eut  jamais  que  d’efficafcs.  Enfin  , fî 
elle  vît  Dieu  en  ce  moinent,il  ne  fut  pas  même  eqi 
fon  pouvoir  de  ne  l'aimer  pas  , elle  y fut  comme 
forcée  par  la  meme  néccflicé  qui  emporte  û fieu- 
teufement  & fi  doucement  tous  les  ciprits  des 
Bien-heureux, 

Ouy,  Meffieurs  , Marie  s’eft  confacrée  à Dici| 
dés  le  premier  infianc  de  fa  vie»  le  premier  mou* 
vcment  de  fon  coeur  a été  pour  celui  qui  l’avoic 
formé>fa  recopnoilTance  a^uivi  de  fi  prés  les  grâ- 
ces qu'elle  avoir  receûës , qu'au  même  moment, 
qu'elle  a etc  comblée  de  bien-faits,elle  a çté  rem- 
plie d'amour  pour  fon  bien>faiteur.  Mais  de  quel 
amour  Dieu  du  Ciel  ! Et  qui  pourroit  jamais  en 
bien  exprimer  l'ardeur  j 11  fume  de  dire  avec  la 
Bien-heureux  Saint  Vjpcent  Ferrier,  que  dans  fa 
première  fandification,  elle  receut  la  grâce  avec 
plus  de  plénitude  que  tous  les  Saints  tous  lc$ 
Anges  cnfcmblc,  Virgo  fmt  fanflificat^  in  utero  fu- 
per  mnes  Sanüoi  omnes  Angeles,  Et  que  cet 
ade  d'amour,  par  lequel  elle  fe  dévoua  dabord  k 
fon  Dieu  , fut  (ait  félon  l'étendue  de  cette  grâce; 
qui  en^étoit  le  principe.C'efià  dire, Chrétiens  Aul 
diteurs,que  les  plus  grands  amis  de  Dieu  ont  fort 
peu  aimé  en  comp^aifon  de  ce  que  fit  Nôtre  Da- 
me, au  moment  qu'elle  fut  conceuç,  c'efi  à dire, 
que  quand  tous  les  Séraphins , ces  efptits  tout 
de  feu,  ces  flammes  intelleduelles,  s'il  m'efl  per- 
mis de  les  appeller  ainfi , aflembleroient  toutes 
leur  ardeurs  , il  s'en  faudroit  encore  beaucoup  , 
qu'elles  n'égalafsent  celle  que  Marie  refsentit  en 
cp  moment.  Voila  qui  eft  admirable  ; voici  pout'^, 
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tant  quelque  chofe  de  plus  merveilleux  , mon 
fens  , que  touc  cela.  Marie  au  premier  moment  i 
de  fa  Conception  a fait  un  a6tc  d’amour  de  Dieu , j 
le  plus  parfait  que  nulle  crcaturc  ait  jamais  pro- 
duit; mais  elle  l'a  rcnouvellé  cét  adtc  d'âmour,  I 
elle  l'a  même  perfedionné  à châque  moment  de 
fa  vie,fans  que  ni  le  travail  du  jour, ni  le  repos  de  { 
la  nuit  l'âit  jamais  interrompu.  C'eft  le  fentiment 
du  grand  Saint  Ambroife  au  livre  des  Vierges, ou  . | 
il  attribue  à nôtre  Dame  çes  paroles  du  facré  Can- 
tique, Mou  coeur  veille  tandis  que  je  dors.  Ego 
^ormio  , cor  weum  vigHat.  Saint  Bernardin  de 
Sienne  allcure  la  même  chofe, dit  que  Ton  ame 
ctoitbmlçe  fans  interruption  pat  les  ardeurs  de 
la  charité,c’cft  dans  le  fécond  Tome  fes  œuvres 
Sermon  c\t\c^\i^\iti^-\xu\émc.J\dens  Virginis  fin  ar- 
dore  dileBionis  eont\nuo  teneb^ut. 

Nous  admirons  avec  lujct  ces  grands  navires  , 
qu’on  a fi  fbuvent  appeliez  des  villes  flottantes, 
lors  que  pouflez  par  un  bon  vent  malgré  leur  ex-  , 
tréme  pefanteur  , ils  fe  détachent  de  nos  ports  & 
cinglent  en  haute  mer , avec  une  vîtelTc,  qui  fera- 
ble  égaler  celle  des  oifeaux  les  plus  légers.  Quel  - 
feroit  nptre  étonnement , fi  ces  mêmes  vailïcaqx 
r.e  s’arrêtoient  jamais  dans  leur  courfe,fi  bien  loin 
de  fe  rallentir durant  le  calme  , les  écuils  même, 

& les  bancs  de  fable  s’oppofoient  en  vain  au  ra- 
pide mouvement^ qui  les  emporte?  Mais  combien 
de  fois  les  voit  on  s’arrêter,  s'écarter, reculer  mê- 
me & retourner  fur  leur  route  , au  moindre  vent 
quifoufflc  ,ou  qui  celle  de  fouffler  ? Ne  dit  pn 
pas  même  que  je  ne  fai  quel  petit  poifibnpeui  les 
fendre  immobiles  au  milieu  des  flots  * U u'efi  pas 


♦ 

Pour  le  jour  delà  C:  7.  de  la  Ste  Vierge,  15)5 
de  ihême  de  Marie  , rien  ne  peut  retarder  dans  la 
earricre,qu’elle  commence  aujourd'hui , ella  fera 
fans  cefle  de  nouveaux  progrez,  elle  ne  perdra  pas 
un  moment  de  tems  , que  fon  corps  {bit  vigou- 
reuXjOU  qu’il  foit  foible,que  fes  Cens  foient  libres, 
ou  liez  par  le  fommeil,  que  la  confolation  inonde 
fon  ame  , ou  qu’elle  foit  noiée  dans  la  iriftcHe  , 
elle  ne  celTera  jamais  d'aller  à Dieu  de  toutes  les 
forces  de  fon  ame  , elle  renouvellera  à chaque 
indant,&  avec  une  ardeur  toujours  nouvelle  le 
facrihee  qu’elle  vient  de  lui  prefenter* 

Revenons  à nous  Chrétiens  Auditeurs-,  & com- 
parons-nous encore  une  fois  avec  la  Reine  des 
Saints.  Nous  avons  vu  dans  la  première  partie  que 
nous  recevions  tard  la  grâce  qu’elle  avoit  eue  au 
premier  moment , & qu’aprés  l'avoir  enfin  reçue’, 
bien  loin  de  la  conferver  comme  elle  jufqu'à  la 
mort , nous  la  perdions  prefqu'aufll-tôt.  ]e  trou- 
ve encore  ici  une  pareille  oppofîtion.  Marie  n’a 
point  perdu  de  tems  , elle  a d'abord  fait  profit^ 
cette  grâce  , & enfuiie  elle  ne  l’a  jamais  laine 
oifive  , au  lieu  que  nous  ne  la  faifons  valoir  que 
bien  tard,&  encore  nous  relâchons-nous  bien^tôt 
(H  cér  exercice.  Frites-y  réflexion.  Après  avoir 
réçû  le  baptême  à nôtre  nailîance  , nous  fommes 
plufieurs  années  dans  un  état  * où  l’on  peur  dire 
que  nous  ne  différons  des  bétes  que  par  l’efperan- 
ce  que ‘nous  avons  à devenir  hommes  > Lorfque 
nous  forions  de  l‘cnfance,nos  premières  affcélions 
font  toutes  pour  les  jeux,  pour  les  plaifirs,  pour  la 
bagatelle.  A ces  amufemens  fuccedent  de  plus 
grandes  paffions , qui  nous  occupent  dans  la  fleur 
de  l’âge  ,’qui  nous  emportent  toqcc  la  jeunefle,  & 
Tome  11,  N 


194  Sermon  •vingt- fe P t'téme\ 
bien  fonvent  même  Tâgc  qui  fuit.  Que  (i  Dica 
nous  regarde  enfin  en  pitié, s'il  nous  fait  entendre 
fa  voix  combien  perdons  nous  de  momens, d’heu- 
res,d’années  , à rcfifier,à  deliberer  , à combattre? 
Le  Démon  cefset'il  de  nous  attaquer  à forces  ou- 
vertes ? il  gagne  encore  beaucoup  de  icms  par  fcs 
artifices,  nous  femmes  long- tems  les  joûëts  & les 
dnppes  de  l'amour  propre  j cette  idole  attire  à foi 
la  plupart  de  l'encens  & des  facrîfices,  que  nous 
penfons  offrir  au  vrai  Dieu.  Nous  croions  haïr 
le  monde  pour  l'amour  de  ]cfus-  Chrift  , & ce 
n'eft  peiu-ctrfe  que  le  dcpit,quenous  avons  de  n’y 
être  pas  confiderez,qui  nous  infpire  cette  haine. 
Nôtre  humilité  n'eft  bien  Couvent , qu'un  rafine- 
xnentde  l'orgiieil,qui  veut  fe  diftinguer  tantôt  en 
s'élevant , & tantôt  en  s'abbaifsanft.  Ce  zele  qui 
fait  tant  de  bruit , eft  quelque- fois  l'effet  d'un  na- 
turel inquiet  & remaant,c'eft  une  humeur  chagri- 
ne,&  impatiente, qui  cherche  à s'évaporer.  Com- 
^icn  fe  pafse-t’il  de  tems  avant  qu’on  fe  foit  cbn- 
nû, qu’on  fe  foit  dctrôpé  foi  même,avant  que  d'a- 
voir bien  purgé  le  ccEur,bien  réglé  tons  fesmou- 
vemens , bien  reélifié  tous  fes  defirs,  avant  qu* 
Icfus-Chrift  y vive, avant  qu'il  y régné  tout  frolî 
}e  ne  parle  point  de  nos  dégoûts  , de  nos  legere- 
tez  , de  nos  inconftances  j journaliçres , lors  mê- 
me qùe  nous- noos  fommes  retirez  du  mal.  C'eft 
beaucoup  f^dans  toute  une  journée  , c'cft-à*dire, 
en  vuîgc-quatre  heures  de  tems  , il  y a pour  Dieu 
une  heure  entière  ; & de  cette  heure  hélas  / com- 
bien eft  ce  que  les  égarcmens  de  nôtre  cfprit, 
les  penfées  inutiles  Ôc  extravagantes  nous  en  dé- 
robent î 
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tour  te  jour  de  C l.  de  lu  Ste  Vierge.  i ^ j 
Mon  Dieu , que  nous  fomracs  mal-heureux 
d’cmploicr  à faire  quelque  autre  chofc.d'emploicr 
à ne  rien  faire,  un  icms,  que  nous  pourrions  em- 
ploier  à vous  aimer!  Mais  que  nous  fommçs  îri- 
gracs  de  le  confunner  à aimer  des  créatures, & fou- 
vent  meme  à vous  haïr,  ô mon  Dieu  ! J’entens  le 
pauvre  Auguftin  , qui  déplore  fans  celïê  tout  le 
tems  qu’il  ne  vous  a pas  aîmé,qui  ne  peut  fc  con- 
folcr  d''avoir  commencé  trop  tard.  Sero  te  amavi  , 
bonitas  anicjua&  nova  ^er  Ote  amavi.  Qiicls  doi- 
"vcntdonc  être  mes  gemiflcmcns,j8c  mes  larmes  ? 
Grand  Saint  vous  aviez  commencé  trop  tard,mals 
je  n'ai  pas  même  commencé. Qu  and  fera  ce  donc^ 
Cbrêticns^Auditcurs , que  nous  commencerons 
tout  de  bon  à aimer  Dieu?  Que  nous  commence- 
rons, pour  ne  plus  revenir  à l’amour  des  créaiu- 
rc$?Mon  Dieu  j(i  ce  pouvoir  être  aujourd'hui! 

]c  foûaîttcrois  qu'au  fortir  de  cenc  Prédicatiô 
vous  vouluffiez  bien  prendre  une  demi-heure  do 
tems,.poor  repalTer  dans  vôtre  efprit  cette  pen- 
féc  qui  a converti  S.  Ignace  , ôc  par  laquelle  Ig- 
nace en  a converti  tant  d'autres  t ]e  ne  fuis  au 
monde, que  pour  aimer,  que  pour  fervir  Dieu.-  Le 
Créateur,  qui  a formé  mon  corps, & mon  amc»ne 
les  a formez  que  dans  cette  vcué  , il  attend  cela 
de  moi,  il  n’attend  que  cela  de  moij  c’eft  pour  ce- 
la fcul,  & non  pour  toute  autre  clmfe  , qu'il  m’a 
donné  de  l'efpriri  de  le  momoire  ,dcs  yeux  ,des 
oreilles,  des  forces,  du  bien, de  l’honncur.N’ai-jc 
rien  fait  jufqii'à,  cette  heure,  que  pour  cette  fini 
Que  dis-jc  , hélas  l ai-je  du  moins  fait  quelque 
chofe  pour  cette  fin  ? N'ai-jc  point  eu  d’autre  de- 
fir,  d'atttu  penf^c,  que  d'aimer  Dieu  î Mais  ai -je 
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feulement  pcnfc  à le  faire  î Qu«  fais-je  donc  fur 
Ja  terre,  & parmi  les  créatures,  fi  ne  fais  pas  l’uni- 
que chofe  , pour  laquelle  Dieu  m’a  créé  ? Quel 
monftte  eft-ce  que  je  fuis  dans  l’univers,  de  n’a- 
voir pas  unmouvement,qui  tende  à‘inafin,à  mon 
centre,  à mon  bonheur  î Quelle  feroit  ma  confu- 
fioojjj’illmc  falloir  aller  rendre  compte  de  ma  vie 
avant’  qhe  d’avoir  jamais  bien  fongé  à ce  pour- 
quoi je  fuis  dans  la  vie  ? Tâchez  de  Bien  pénétrée 
cette  >fcrité. 

Et  vous  Vierge  Immaculée,  Vierge  Sainte,  ob- 
tenez nous  pour  l’avenir  la  grâce  de  nous  régler 
tous  fur  une  penfée  fi  folide.  Nous  croyons  fer- 
mement, ôc  nous  publions  avec  plaifir  , que  Dieu 
vous  a polTedée  dés  le  commencement , nous 
croyons  qu’il  prit  poflcflîon  dc^ vôtre  amc  par  une 
grâce  furabondante  , & que  fur  l'heure , vous  le 
confirmâtes  dans  cette  pofl'ellion  par  une  très -ar- 
dente charité  ; Nous  cjoyons  que  non  feulement 
vôtre  Conception,  mais  encore  toute  vôtre  vie  a 
été  fans  tache  , quq  vous  avez  aimé  Dieu  dés  le 
premier  moment,  que  vous  l’avez  aimé  fans  nulle 
Interruption  jufqu’au  detnier  moment.  Faites  en 
forte.  Vierge  Sainte,  par  cette>conûance  que  nous 
avons  tous  en  vôtre  bonté , que  nous  rentrions  au 
plûtôt  dans  les  bonnes  grâces  de  vôtre  Fils  , pou- 
ne  les  perdre  ji^mais  plus, Que  nous  commcnçions 
dés- aujourd’hui  à l’aimer  , pour  continuer  jufqu’à 
la  mort , & au  delà  même  de  la  mori,durajit  toute 
l’éternité,  jünft foit-il. 


SERMON  X XVIII.. 

' POUR  LE  JOUR. 


PURIFICATION  ^ 

' D E LA 

SAINTE  VIERGE. 

Poftquam  inipleti  funt  dies  purgaçionis 
Mariæ  lecundùm  Icgcm  Moyfî  , cule- 
ruDc  cum  in  Jerulâlem  , uc  {iRerenc 
cura  Ooraioo. 

l,etems  delà  Purifie af ion  dr  Marie  ifant 
accompli  félon  la  loi  de  Moyfe  , on  porta 
Ibsus  a Jerufalem  pour  te  pref enter  au 
Seigneur.  S.  Luc.  chap.i. 

La  SAvnte  Vierge  fait  en  ce  jo^r  un  double  fiicrifice 
À Dieu  J elle  lui  facrifie  ce  quune  mere  a de  plus 
cher  y qui  efi  fon  Fils  bien-aime' : & ce  quune 
Vierge  a de  plus  précieux  » qui  efi  l’honneur  défit 
Virginité, 

IL  y avoic  déjà  long-tems  que  Dieu  avoit  dé- 
claré aux  juifs  , qu'il  ne  prenoit  pascropde 
plaifîr  à voir  Tes  autels  fouillez  du  Ling  des 
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animaux,  & noircis  de  la  fumée  des  parfums.  U ’• 
kut  avoir  déjà  fait  entendre  pluHcurs-fois  qu’il 
fe  tenoit  plus  honoré  de  leurs  louanges, & de  leurs  . , 
prières,  que  de  leurs  offrandes  les  plus  raagni- 
ques.  NmejutdrnandWié^o  carnes  uurorum.aM  fan- 
guintm  hircorutft  Ÿ^taho  î Immola  Deo  facrifeium 
UudiSi  & redde  jiltiJJimo  vota  ma.  Il  avoir  mêràe 
témoigné  que  ce  facrifice  des  livres  , c'eft  ainfî 
qu’il  appelle  la  prière  , ne  pouvoir  lui  plaire  tout 
feul,qu’il  vouloir  que  le  cœur  y eût  quelque  part, 
fans  quoi  il  ne  daigneroit  pas  même  les  écouter. 
Tous  CCS  avis  avoient  été  donnez  en  vain,ce  peu- 
ple grofficr  n’en  avoir  jamais  bien  pénétré  le  fens} 
s’il  égorgeoit  des  taureaux,  il  n’cmploioit  <^ue  les 
mains  à cette  aétion  de  religion  , s'il  prioit , ce 
n’etoit  que  la  bouche,  qui  prioit.  Populas  hic  la- 
hiis  me  honorât f cor  autem  eorum  longe  efi  à ?;2e.Mais 
enfin  Marie  entre  dans  le  temple  & le  Seigneur 
du  temple  fera  honoré,commc  il  le  foûaittc  : Elle 
y va  adorer  en  cfprit  & 'en  vérité  celui  qui  n*cft 
qu’cfprit , & qui  eft  la  vctité-mcmc.  Tout  cft  in- 
térieur, tout  eft'caché  dans  fon  facrificejc’cft  dans 
le  fond  de  fon  amc,  qu’il  s’accomplit,  c’eft  dans 
fon  propre  cœur  que  la  viélimc  doit  être  immo- 
lée , '&  la  viékimc  n’efl:  autre  que  ce  même  cœur. 

Mon  Dieu , que  ne  foriimcs-nous  alTcz  clair- 
yoîans  pour  pénétrer  dans  ce  cœur,  Sc  pout  y dé- 
couvrir tout  ce  que  vous  y découvrez  vous-même, 
î^ou s votons  bien  cette  Vierge  au  pied  de  l’autel,  ’ 
dans  la  pofture  du  monde  la  plus  môdefle  , & la 
plus  humble  , qui  prefente  fon  Fils  au  Prêtre,  & 
qui  feipble  avouer  une  iropureté,dont  elle  n’a  ja- 
fnais  été  fojUlléc  : Mais  qu'il  y auroit  de  plaiftr  , 


four  le  jour  de  la  PurtfM  la  lu  Vierge.  19^ 
& que  ce  plaifîr  nous  feroie  utile  , à voir  tout  le 
detail  d'une  aâion  fi  héroïque,  à démêler  tous  les 
mouvemens  de  cette  grande  amci&  à être  témoin 
des  généreux  efforts  , par  Icfquels  elle  s'élève  au 
defsus  de  la  nature  , & au  defsus  d’cllç  - même  } 
Vierge  Sainte  ne  nous  enviez  pas,  s'il  vous  plait , 
un  fpeétacle  fi  édifiant , donnez-nous  la  connoif- 
fance  de  ce  miftére,aujourd’hui  que  vous  pouvez 
nous  le  révéler  , fans  que  vôtre  humilité  en  fouf- 
fre.  C’eft  pour  obtenir  cette  gçacc  que  hous  ndiis 
jetions  à vos  pieds , & que  nous  vous  difons  avec 
V Av e_  Maria. 

Immoler  fon  cœur  à Dieu  y c’efl:  lui  facrificr 
ce  qu’on  aime  d'avantage,  c’eft  comme  égorger  en 
préfence  du  Seigneur  les  pallions  dont  ce  cœur 
eft  plus  fortement  occupé.  Cela  fuppofé  il  n'cft 
pas  difficile  de  trouver  les  viélimes  , que  Marie  a 
dcû  préparer  pour  fon  facrificc  j Elle  étoit  Mere  j 
Çhrétiens  Auditeurs , & elle  étoit  Viergej  il  n'en 
faut  pas  dire  davatage,pour  faire  comprendre  que 
la  tçndrcfse  & la  pudeur  partageoiét  tous  fesfen- 
timeus  : & én  effet  je  trouve  que  ce  font  çcs  deux 
palfions  qu'elle  combat, & qu’elle  furmonte  dÜs  le 
double  miftére,que  nous  folémnifons  aujourd’hui. 
iSj  Vous  favez,  Mefficurg  , que  l'Eglife  célébré  en 
^ ce  même  jour  & la  Préfentation  du  Fils,  & la  Pu- 
rification de  la.  Mere.  Marie  s'étant  aquicté  en  ce 
I méme.tenis  de  deux  obligations  in^pofées  à tou- 
tes les. par  deux  differentes  lofx,l'une  d’of- 
[ frir  à Dieu  leurs  aînez  quarante  jours  apres  leur 
\ nailsance  } l’autre  de  fe  purifier  elles  mêmes  des 
I fouillcnjrcs  de  l’enfantement  par  l’offrande  d'un 
agncau,ou  fi  elles  écoicm  pauvres  de  deux  tourte- 

• N iiij  , 


^oo  Sermon  Vingt -huitième^ 
rcllcs,ou  de  deux  pigeons.  Oc  jeudis  que  dans  le 
premier  de  ces  deux  Miftéccs  , Marie  faicun  fa- 
crificc  de  fon  amour  maternel  ; puifqu’cllc  y dé- 
voue fon  Fils  unique *à  la  mort , & que  dans  le  fé- 
cond elle  fait  un  facrificc  de  fa  pudeur  Virginale, 
pui'fque  fa  réputation  ell  comme  immolée  à des 
foupçons  indignes  d’elle  ; qu’elle  y renonce  ï la 
gloire  , qui  accpmç»agne  la  virginité  devant  les 
hommes,  Oiii,,  Meflieurs,  Marie  la  plus  heu- 
reufe  des  mères,,  & ^a  plus  pure  des  Vierges  , va 
aujourd’hui  au  temple  de  Jcrufalcm  , pour  y pre- 
fenter  lefus  à fon  Pere  , & pour  s’y  purifier  elle- 
même,  c’cll  à-dire, pour  y faire  un  entier  facrifice 
de  fon  grand  cœur.  Car  par  la  préfentation  elle 
factifie  ce  qu'une  mere  a de  plus  cher , qui  cft  fou 
Fils  bien- aimé,  ce  fera  le  premier  point  : & par  la 
Purification , elle  immole  ce  qu’une  Vierge  a de 
plus  précieux  ; qui  cil  Phonneur  de  la  virginité, 
c’cll  le  fécond  Poin6t  : Voila  tout  le  plan  de  ce  ; 
difeours. 

Quoi  qu’il  ne  peut  rien  arriver  de  plps  glorieux 
à la  fiiintc  Vierge  , que  le  choix  qfle  Dieu  fit  d’el- 
le , pour  être  la  Mère  du  Rédempteur  , j’ofe  dire 
qu’entre  toutes  les  autres  femmes  , il  ne  s'en  fc- 
toit  peut-être  pas  trouvé  une  feule , qui  eût  bicji 
voulu  accepter  ce  meme  honneur  aux  conditions 
qu’il  hit  offert  à Marie.  Car  quelle  ell  la  mere  , 
Chrétiens  Auditeurs  , quelque  envie  qu’elle  ait 
d’avoir  un  Fils, qui  ne  perdît  bien- tôt  cetee^ envie, 
fï  elle  prévoioit  infailliblement  que  ce  Fils  deût 
finir  fes  jours  par,un  fupplice  infâme  & cruel  ! 
N'cft-il  pas  vrai  qu’il  n’en  cil  aucune,  qui. ne  pré- 
férât une  flcrilicc  eterncile  à une  fécondité  , qui 
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'Pour  le  jour  de  la  Purifide  la  Ste  Vierge»  loi 
laîdcvrôit  caufcr  une  fi  grande  douleur  ? Toute- 
fois Marie  a accepté  cét  offre  pour  obcïr  à la  vo- 
lonté de  Dieu , & pour  avancer  la  rédetpption  des 
hommes,  ]e  dis  bien  davantage  , non  feulement 
elle  a confenti  d’être  la  mcrc  d'un  enfant^  qui  de- 
voir mourir  en  Croix;  mais  elle  a, meme  confenti 
à fa  mort  ,cUe  l’a  dévoué  elle- même  à cette  infa- 
mic,&  ce  fut  au  jour  de  la  Préfentatiûn , qu’elle 
commença  ce  grand  facrifice. 

Pour  vous  faire  cotpprcndre  cette  vérité,  je  dois 
fuppofer  d’abord  ce  que  Saint  ]érômc,&  plu  fleurs 
autres  Pçrcs  nous  cnfcigncnc,  que  comme  le  coeur 
de  Marie  brûloit  d’un  amour  plus  ardent,  que  ce- 
lui' des  Séraphins  , fon  cfprit  croît  éclairé  de  lu- 
mières beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  tous 
Içs  Prophétcs,&  qu’aînfi  elle  ne  pouvoir  pas  igno- 
rer que  ce  que  tant  de  perfonnes  avoict  prédit  du 
Sauveur  du  monde.,  ce  que  le  Sajnt  vieillard  Si- 
i\ieon  avoir  prévu  de  la  mort  de  çét  enfi  nt:  en  un 
motjcc  que  le  nom  de  Jefus  , <lu*c|le  lui  avoir  im- 
pofé  elle- même, ne  lui  faifoit  quo.trop  entendre 
du  dcficin  qui  i’avoic  attiré  parmi  les  hommes. 
.Non  feulement  cllèTavoit  en  gétl’étal  qu’il  devoit 
donner  fa  vie'pour  nôtre  Rédemption  , mais  elle 
vbioit  encore,  comme  l’afsfirC  l’Àbé  Rupert,  juf- 
qu’âu  détail  des  douleurs  dont  fa  mort  devoit  être 
accompagnée  -,  les  calomnies  , les  outrages  , les 
cruelles  ^rifions,  les  fouets,  les  doux,  les  épines, 
rien  ne  lui  étoit  incqnnu  : toutes  ces  chofes  fc  re- 
pcefentoient  fans  cefie  à fon  efprit  en  des  images 
tres-vives&  tres-diftindes,  delortcque  bien  loin 
d’ignorer  l’hiftoire  de  la  Paflion  de  ]cfus  , elle  ne 
pouvoir  l'oublier  même  pour  un  tems.  Que  ces 
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lumières  furent  fatales  au  repos  de  vôtre  vie,  mon 
adorable  MaîtrclTel  Que  le  Ciel  vous  auroit  épar- 
gné de  larmes  , s’il  vous  eût  donné  moins  de  con-  • 
noillance  / Qu'un  peu  d'obfcurité  répandue  fut 
ce  funefte  avenir , vous  enft  fait  paiTcr  de  beaux 
jours  en  U compagnie  d’un  Fils  (i  aimable  & û 
tendrement  aimé  ! 

]efuppofc  de  plus  que  Marie  pouvoir  pré- 
venir tous  les  maux  qu’elle  prévoyoit  , elle  pou- 
voit  fauver  à }cfus  la  vie  qu’elle  lui  avoîc  donnée. 
Tous  les  Pères  affcûrcnt  que  c’eft  de  plein  grc 
qu’elle  l’a  ofFcrt^j  c’eft  pour  cette  raifon  qu'ils  lui 
donnent  le  nom  glorieux  de  Réparatrice  du  genre 
humain  , c’eft  pour  cela  qu’ils  lui  appliquent  ces 
belles  paroles , dont  Saint  Paul  s’étoit  fervi  pour 
exprimer  l’excès  de  l’amour  de  Dieu  envers  les 
hommes:  Sic  Deus  Slcxit  mtmàHm  , ut  Filtum  fuum 
unigenitum  daret  :.Jtc  Ai^ia  j dit  S.  Bonavcnturc  , 
dilexit  mundumm  Filium  fuum  unigtnitum  daret  , 
Marie  a aimé  les  hommes  au  point  de  donner 
(bn  Fils  unique  pour  les  rachecei'. 

En  effet , fî  la  qualité  de  mere  donne  un  droit 
fi  particulier  fur'lcs  enfant  , comme  l’enfcigne 
S.ThomaSjil  eft  tout  vifiblequejcfus  n’étât  d’ail- 
leurs cçupable  de  rien,il  ne  pouvoir  être  deftiné  à 
la  mort , ne  pouvoir  être  choifi  pour  être  la  viûi- 
roe  publique  fans  le  confèntement  de  la  Sainte 
Vierge.  Elle  feule  en  pouvoic  difpofcr  comme 
d’une  chofe  qui  lui  appartenoic  par  le  droit  de  la 
naifsance.La  joftice  de  Dieu  ne  pouvoir  être  ap- 
paifée  que  par  un  facrifice  enrieremét  volontaire. 
Or  comment  celui-ci  l’auroii-il  été,  fi  le  fang  de 
"U  mère,  qui  couloic dans  les  vaines  du  fils  y euft 
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fété  vcrfé  malgré. elle  î Outre  qu'il  n‘cft  nullcmeni: 
probable,  que  le  Pere  Eternel  qui  avoir  attendu 
leconrentemem  de  Marie  pour  lui  donner  ce  chef 
^ls,eull  voulu  le  lui  enlever  de  force? 

Mais  ce  Tacrificc  demandoic  le  confentcmenc 
de  Marie , quels  combats  ne  lui  a-i'il  pas  fallu 
foûtenir  avai\i  que  de  le  donner  ? Combien  de 
fois  fon  propre  coeur  s’cft-il  élevé  contre  la  refo- 
lution  héroïque  qu'il  avoîi  formée  v Combien  de 
rcfiftanccs  s'eft-elle  oppofé  clleTmèrae  à elle-mê- 
me. je  ne  prétens  pas  réduire  au*tems  de  la  Pré- 
fentation  toutes  les  peines  intérieures  qu'elle  a 
fouffertes  pour  ce  fujet.  Je  fai  que  fon  martirc  a 
commencé  avant  ce  jour,&qu'il  ne  finira  pas  avec 
çcçtc  cérémonie.  Les  lumières  qui  lui  découvrent 
l’avenir  , ne  pouvant  s’eteindre,  elles  entretien- 
dront longitems  la  douleur  qu'elles  lui  caufenr, 
Longjtm  , dit  l’Abbé  Rupert  j in  cogîtatîonibus  pr<e- 
feia  futur â pajjîoms  filiL.Jui  pertulit  martyrium. 
Mais  je  dis,fùivanr  la  penfée  des  <Pcrcs>que  ce  fut 
en  ce  jour  qu'elle  fut  obligée  de  fe  déclarer,  & de 
ratificr,pour  ainfi  dire,'la  condemnation  de  sô  fils 
café  préfentant  an  Pere  Eternel.  Et  comme  Ba 
veûë  de  la  mort  ne  fit  jamais  tant  d'impreilion  fur 
l’ame  de  ^JefuSjque  dans  le  jardin  des  olives,quoi- 
qu'il  l’euft  préveuç  dés  le  premier  moment  de  fa 
ytcjparce  que  ce  fur  dans  ce  jardin, qu'il  lui  fallut 
'donner  un  confcntcmeni  plus  exprès  à tout  ce  que 
fon  Pere  avoit  ordonné  : Non  mea  votuntaStfeà  tua 
fiat.  Auffi  devons- nous  dire  , que  Marie  ne  fut  ja- 
mais touchée  fi  vivement  des  douleurs  de  Ton  fils, 
que  dans  le  temple  de  Jerufalem,  parce  que  ce  fut 
dans  ce  temple  qu'elle  fut  obligée  de  l'abandon- 
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lier  rolcmncilcmcnt  à la  juftice  de  Dieii,&  de  con- 
fentîr  à tour  ce  qu  'il  endura  dépuis  de  la  cruauté 
des  hommes.  C'eft  pour  cela  que  je  dis  que  dés- 
lors  elle  fdliffric  en  fon  ame  un  combat  pareil  à 
eette  mortelle  agonie , qui  fut  comme  le  prélude 
de  la  Paflion  de  nôtre  Sauveur}  parce  que  le  zele 
dont  elle  brûloit  pour  nôtre  falut , -fe  rencontrant 
dans  Ton  cœur  avec  cette  tcndreiTe  extrême  qu'cl- 
Je  avoir  pour  fon  enfant,  & ces  deux  paffions  fai- 
fant  leurs  derniers  efforts  pour  s’entrefurmonter  , 
pour  s'entredétjruire , elle  fc  fentit  fi  cruellement 
déchirée  par  des  mouvemens  fi  contraires  , que  je 
ne  doute  point  queia  douleur  ne  furpafsât  de 
beaucoup  en  cette  occafion  , toutes  celles  qu*on 
lui  avoit  épargnées  à l’enfantement. 

Car  fi  ce  cceur  cmiporté  par  l'inftinâ:  & tomme 
par  la  pente  de  la  nature,vicnt  à fe  déclarer  pour 
le  fils  , la  charité  dont  il  cfl:  rempli  condamne  cét 
amour,  comn^  une  foibleflc  j elle  lui  reproche  fa 
dureté  envers  tant  de  millions  d’hommes  , qu’elle 
lui  repréfente  tout  prêts  à tomber  dans  les  abîmes. 
Qiie  fi  touchée  des  malheurs,  qui  nous  menacent, 
elle  dévoue  Jefus  à la  mort  , l’amour  maternel 
alarmé  d’une  réfolution  fi  inhumaine  , s’y  oppofe 
tout  entier  , il  s’arme  pour  fléchir  Marie,  de  l’in- 
nocence de  ce  cher  fils  , de  fa  beauté , de  fes  lar- 
mes,il  s'arme  même  de  fa  foiblcfTc  ‘ il  le  préfcnce 
à fes  yeux  déjà  tout  meurtri  & tout  fanglant , fes 
mains  percées  de  doux,  fa  tête  toute  hcriflee  d’é- 
pines, tout  fon  corps  déchiré  de  coups  de  fouets  ; 
Elle  le  voit  déjà  expirant  dans  les  douleurs  8c 
dans  l’infamte.  Et  ce  fpcélacle  eft  d’autant  plus 
capable  de  l’atendrir , que  fon  cfprit  lui  repréfen- 


four  le  j»ur  de  laPurifJe  lafainteVierge,\o^ 
çant  les  tourmcns  d’un  homme  de  ttente-trois  ans, 
elle  les  applique  des- lors  fur  un  enfant  de  qua. 
Xante  jours^ainfi  elle  voit  de  gros  doux  en  ces  pe- 
tites mains,cctte  petite  teie  accablée  fous  lïn  far- 
deau d'épines,un  petit  corps  fous  une  grade  croix, 
un  enfant  qui  ne  fait  que  de  commencer  à vivrc,& 
qui  s’en  va  déjà  mourir.  Arrête, s' écrie  cét  amour; 
Mere  impitoyable  , & ne  me  viens  pas  arracher, 
après  quarante  jours  un  bien  qu’on  a de/lré  qua- 
rante hécles  ? N’êtoit  ce  donc  que  pour  avoir  fon 
fang  que  tu  lui  donnois  du  lait  î Que  ne  i’as-tu 
laiflé  couler  ce  fang  , lors  que  le  couteau  lui  avoir 
ouvert  un  palïagc  par  la  plaie  de  la  Circoncifion? 
Les  foins  que  tu  pris  alors  pour  lui  conferver  la 
vie  , ne  tendoient-ils  qu’à  le  referver  à une  plus 
cruellé  mort  ? O Mere  la  plus  heureufe  ; mais  U 
plus  infeniible  des  Meres  ! Tant  d’innoccncc,tanc 
de  charmes  n’amolilTcnt  point  ta  durctéîll  roour-  ' 
ra  donc  cét  aimable  enPant.&  ce  fera  Marie  elle- 
même  qui  le  livrera  aux  fuplices  de  la  mort. 

Meffieurs  , il  faudroit  pouvoir  comprendre 
quelle  êtoit  la  violence  de.  cét  amour;qui  s’expri- 
moit  ainfî  au  fond  de*  fon  cœur  pour  concevoir 
.quelle  ateinte  il  étoit capable  de  donner  au  def- 
fein  qu’elle  méditoit  en  nôtre  faveur:] ugez-en  s’il 
vous  plaii,par  l’amour  des  autres  meres.  Quoique 
fouvent  il  dût  être  réfroidi  ou  par  la  laideur  de 
leurs  enfans , ou  par  leur  ingratitude  , ou  par  leur 
naturel  violcnt«S£indocile,quoiqu’elles  foient  obli- 
gées départager  leur  affeélion  à plufîeurs  enfans 
Bc  qu*clles  s’aiment  quelquefois  elles-mêmes  plus 
que  tout  le  refte  du  mondj  ; cette  paflion  néan- 
moins cil  h forte  qu’elle  leur  ferme  les  yeux, non- 
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fculcrtlcnt  à tous  les  défauts  de  ces  enfans  , mai* 
encore  à toutes  fortes  de  périls  , lorfqu’il  s*agit  _ 
de  les  conferver.  Elle  les  porte  à des  actions  fi 
hardies, & qui  ont  fi  peu  de  ^apport  avec  la  timi* 
dité  &la  foibleflé  ordinaire  de  leur  fexe, qu’on  di- 
roit  qu’elles  s’en  dépouillent  pour  un  tems , pour 
fc  transformer  non- feulement  en  hommes  , mais 
en  lions.Et  fi  dans  ces  rencontres  nous  les  voïons 
fortir  des  bornes  de  la  raifon,ou  s’emporter  con- 
tre les  loix  de  la  bicn-féancc,  nous  croïons  cxcu- 
fer  allez  leurs  emportemens  , en  les  attribuant  à 
leur  amour,  & difant  qu’elles  font  mércs< 

Cependant  il  eft  certain  , que  ce  n’eft  qu'une 
petite  partie  du  coeur  qui  aime  en*  elles.  Il  s'en 
faut  beaucoup  qu’elles  ne  foient  tottes  occupées 
de  l’amour  de  leurs  enfans, outre  les  empretîcmeHS 
qu'elles  ont  pour  leurs  maris, outre  ce  qu'elles  ré- 
servent pour  les  confidentes  & pour  les  amies  , il 
refte  encore  allez  de  place  en  ce  cœur  pour  cent 
autres  paflfions  moins  réglées,  de  forte  qu'au  mê- 
me-tems  qu’il  eft  enflamme  d*amour,il  eft  (buvent 
enflé  par  ^orgueil , troublé  par  l’ambition  , agité 
pat  la  colere,polTcdé  par  l’avarice,  & déchiré  par 
la  jaloufîc.  Que  fi  neanmoins  cette  foule  ^de  paf- 
fions,  cette  multitude  confufe  de  nouvemens  dé- 
réglez, ne  peuvent  étouffer  la* nature , ni  l’ empê- 
cher d’éclater  aux  moindre^occafions,.d’une  ma- 
niéré fi  violente:  Quelle  force  ne  doit  pas  avoir 
cette  même  nature  dans  le  cœur  de  la  Ste  Vier- 
ge, lequel  eft  fi  put  & fi  libre  de  toute  autre  paf- 
fionî  Quel  doit  être  l’amour  de  cette  mere  pour 
fou  filsjde  cette  mei;e,  dis-je,  qui  n’a  que  du  mé- 
pris pour  tout  le  cefte  des  créât ures,qui  ne  pollêde 


Pour  le  jour  de  U PurifM  la  Ste  vierge,  lOj 
tien  , qui  ne  dcfirc  rien , qui  ne  craint  ticn>  donc 
^ l'atne  cft  paefairement  purgée  de  tout  amour  pro- 
pr^de  tout  attachcmenr,de  tout  inteteft  : en-un- 
mot  , qui  a le  cœur  du  monde  le  plus-tendre  , de 
qui  n'a  de  tendrcise,que  pour  fon  Fils  î Mais  quel- 
le, doit  être  fa  tendrefsc  pour  ce  Fils  qui  eft  uni- 
que, & qu’une  beauté  fi  parfaite  , un  âge  encore 
cendre  , une  fagefse  déjà  confommée  confpirent  à 
rendre  le  plus- aimable  des  hommes  ? Pour  ce  Fils 
qui  cft  en  raemé-tems  fon  Perc  , fon  Epoux  , fon 
ami,(bn  Bien-faitcur  < Elle  n’eft  point  obligée  de 
donner  des  bornes  à fa  pallion  ,par  la  crainte  que 
devroic  avoir  une  autre  racre  de  la  porter  dans 
l'^xcés , & de  fc  faire  une  idole  de  fon  enfant , 
puilquefon  enfant  cft  véritablement  fonDieu.S'il 
' a des  qualitcz  & naturelles  & furnaturcllcs  qui 
enflamment  Pamour  de  Marie , il  en  a de  divines 
qui  l'autorifenc.Et  fi  la  nature  & la  grâce  , l'incli- 
nation & le  devoir , Dieu  & l’hoipmc  , le  Ciel  5c 
la  terre  s'accordent  ainfi  à augmenter  & âfbrcifiec 
cette  pafiîon, qui  pourra  jamais  en  bien  compren- 
dre toute  la  force  f 

Voila,  Chrétiens  Auditeurs,  voila  l'ennemi 
dont  Marie  avoir  aujourd'hui  à fc  défendre.  Voila 
quel  cft  l'amour  qui  s'oppofoic  à fon  zélé.  Voila 
quelle  étoit  la  viélimc  qu'il  lui  falloic  immoler 
pour  nous  fan  ver  f poterh  ohlivtfci  mater 

Jî/m  «rcri/à*  î Une  mere  pourra- t-ellc  bien  oublier 
fon  fils  , & lyie  telle  mere  un  tel  fils , & l'oublier 
jufqu'à  le  dévouer  à la  moiti&  à la  plus  cruelle,^ 
la  plus  honceufe  de  toutes  les  morts  î quand  nous 
qui  fommes  fi  durs  , 5c  qui  de  plus  avions  tant  de 
fujct  de  defirer  la  Rédemption  i quand  ,dis  je. 
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nous  aurions  été  les  maîtres  de  la  vie  de  jefus  s 
nous  n'aurions  jamais  pû  nous  réfoudre  à la  lui  ^ 
ôter.  Sa  beauté  , fes  larmes,  la  douceur  & l’ijjnor. 
cence  de  fes  rcgars,cette  majefté toute  aimable  qui 
éclatoit  déjà  fur  fon  front  ; en  un  mot  fa  qualité 
de  Fils  deDicunous  auroit  infpiré  tant  de  rcfpcd, 
& tant  d’amour  que  nous  n’aurions  jamais  eu  le 
coufagede  le  facrifier  à nos  interets  , la  feule  vûë 
des  fuplices  qu’il  devoir  fouffrir  pour  nous  ra- 
cheter , nous  auroit  fait  oublier  ceux  que  nous 
avions  à craindre  pour  nous-  mêmes.  Et  en  cela  , 
Meflieurs,  nous  n'aurions  fait  pour  Jefus , pour  le 
plus  aimable  des  hommes,  pour  le  Fils  de  Dieu  & 
de  Marie  , que  ce  que  fit  la  fille  de  Pharaon  pour 
le  falut  duh  petit  Moyfc  : Cette  Princefle  aianc 
trouvé  Moyfc  expofé  fur  le, Nil  dans  un  petit  pa- 
nier de  jonc,  elle  fut  fi  touchée  de  fa  beauté  & de 
fa  mifere,  qU’cllc  le  fauva  du  péril  o^  il  étoit , elle 
prit  foin  de  fon  éducation  , malgré  les  ordres  de 
fon  Pcrc , qui'vouloit  qu’on  le  fit  mourir  , .malgré 
l’avis  des  plus  éclairez  d’entre  les  Egyptiens  , Icf- 
qucls  comme  l’afsûre  jofephe,  jugeoient  tous  que 
la  mort  étoit  de  la  dernière  conféquencc  pour 
l’Egypte , & fur  tout  pour  la  famille  Royale.  Elle 
aima  mieux  s’expofer  elle-même  avec  tout  l'état, 
aux  malheurs  dont  elle  étqit  menacée  , qucjdc  les 
détourner  par  une  précaution  fi  barbare. 

Quelle  eft  donc  vôtre  force  & vôtre  courage. 
Divine  Marie  , d’ofrir  aujourd’hui  vôtre  Fils  uni- 
que à une  cruelle  mort  j De  confehtir  qvi’il  foit 
,clcüé  à une  croix,dc  prendre  une  réfüUuion,dont 
Icsmeres  les  plus  modérées,  dont  les  femmes  mê- 
mes les  plus  indilFcrcnics , dont  les  plus  dures  ,6e 


Faut  le  jour  de  U Purtfje  U S/e  Vterge,zo^ 
les  plus  intcrcirécs  auroienc  horrcur  2 Quoi  ccrçe 
nature  fi  Force^  fi  opiniâtre  dans  fc$  fentirnens 
pes  révoltes  de  vôtre  cœur,  ces  afsauts  de  l'amour 
maternel  , fi  violcns  & fi  fbuvent  réitérez  , ne 
peuvent  vous  ébranler  le  moins  du  monde  ? Non, 
McOicurs,  rien  n'eft  capable  de  l’arrêter  , elle  va 
fans  héfiter  où  elle  fent  que  Dieu  l’appelle,  & où 
elle  fait  quelle  peut  être  utile  à nôtre  falut , fans 
pins  écouter  ces  fccrettes  contradiétiôs',fans  avoir 
égard  à tous  les  obftacles  que  la  nature  ou  la  rai- 
fpn  humaine  peuvent  oppofer  à Ton  zclc  & à fon 
pbéifsance.  Elle  marche  du  côté  de  Jerufalcm,el- 
le  s’avance  vers  le  lieu  du  facrifice  , portant  fa  vî- 
^irae  entre  fès  hras  ,&  nous  aiant  tous  dans  l’ef- 
prit  & dans  le  cœur.  Elle  arrive  enfin  en  cette 
grande  ville,  elle  fe  rend  au  temple, où  elle  clt  at- 
tendue & des  Anges  ôc  des  hommes:  ÔC  là  malgré 
la  fecrerte  horreur  donc  elle  cft  faifie  en  entrant  , 
malgré  les  émotions  qu’elle  fent  à mcfurc  qu’elle 
approcl^e  de  l’Autel , & qui  remuent  tontes  fes  en- 
trailles , malgré  lc5  images  affreufes  & fanglantes 
de  croix,  de  mnrt  , de  fupplicc,  d’ipfamic  , qui  fe 
prefentent  alors  en  Coulé  à fo.n  cfpric  , avec  une 
magn^nitn’té  & une  confiance  qui  étonne  Ve  Ciel 
ÔC  la  tcrrc,elle  prononce  contre  fon  proorc  fils  un 
arrêt  irrévocable  qui  le  conlanne  à fo  iffrir  tout  ce 
qu’il  faudra  qu’il  foufFre  pour  nous  fiuvcr.  Pater^ 
dit-elle  alors  du  plus  profond  de  fon  ame,  nm  rnen 
volttmas  y fed  tua  fîat.  Pere  Eternel  , voici  enfin 
çette  viélime  innocence,quc  vous  attendez  depuis 
tant  de  fiécles,  je.  ne  m’oppôfe  point  au  facrifice  , 
^ai  contraire , je  le  commence  dés  cette  heure  en 
vous  ^crifiant  mon  amoac&toutesmes  répugnai^*' 
Toïïie  IL  Q 
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ctsvViM»  V luntas  tua.Oiriy  que  l’on  dcmiUê 
ce  que  j’ai  formé  puifqu'il  le  faut , pour  réformer 
ce  que  le  péché  a déiruiij  je  confens  que  l'on  dé- 
ficTiVre  mon  image  dans  mon  Fils  , puis  que  c’eft 
avec  fon  fang  qu’on  doit  retracer  la  votre,  O mon 
Dieu  , i’cxcGuterai  moi  même  cét  arrêt , fi.  vous 
l’ordonnez  de  la  forte  , & fi  l’on  ne  peut  achever 
autrement  l’œuvre  de  la  Rédemption  i O zelc  ' q 
charité  fans  bornes  & fans  exemple!  ô amour 
vraiment  cxccflif  l ô force  1 ô courage  l ô victoire 
digne  de  l’adroitaçion  & des  Anges  & des  hom- 
mes î , 

Au  rcftc,Mcflicurs , çe  n’cft  point  ici  un  jeu  de 

téaire,  ce  font  les  véritables  fentimens  de  Marie  : 
Ç’eft  une  veritç  qu’elle  a côlenti  à la  mort  de  fon 
Fils  , qu’elle  a cédé  le  droit  qu’elle  avofe  fur  fa 
perfonne  & fur  fa  vie,elle  a bien  voulu  qu’il  fouf- 
,frift  ce  qu’il  a fouffert  ; & fi  quelcun  doute  de  ce 
que  je  dis  , il  n’a  qu’à  confiderer  de  quelle  maniè- 
re elle  fe  comporta  dans  le  tems  meme  qu’il  fouf- 
frpit.  Si  elle  n’avoiV  pas  été  toute  refoluë  à voir 
crucifier  ]cfus-Chrift  ; fi  elle  ne  l’y  avoir  pas 
comme  condamné  elle-même  dépuis  long-tems  , 

' fcroit.clle  demeurée  dans  la  rctraitte  & dans  le  fi- 
lencc  , lots  qu’on  l'acenfoit  devant  les  Juges  , & 
qu’on  l’accabloit  de  calônicsj’Qiiclque  vîfible  que 
fût  l'innocence  de  jefus-,  quoi  que  l^cs  accufatcurs 
lui  fuppofaflcnt  des  crimes  dont  ils  ne  pouvoicnc 
produire  nulle  preuve  •,  Quoi  que  Pilate  fc  fut  ap- 
pcrçeû  de  la  vérité, qu’il  fs  fut  déclaré  pour  l’inno- 
cent , qu’il  parût  tout  difpofé  à le  renvoier  fur  la 
première  fuppli cation  qu’on  lui  enauroit  faite, 
Marie  ne  voulut  point  fc  prévaloir  d’une  difpo^ 


Pour  le  jot/r  Pur}f,de  U Ste  Vierge,  2 r i 
fiiion  fi  avintagcufc,  clic  ne  fie  nulle  démarche  : 
clic  nc'fe  prcfcnca  point  au  Prétoire  pour  prendre 
U défeniftiée-  fon  Fils  unique  , on  ne  l'cntcnllji: 
point  parler  en  faveur  de  Jefus-Ghrift  ,\vcc^^'  ' 
celle  éloquence  qui  eft  i iWturelle  à toutes  les 
femmes  paffionnées.  Elle  n'invita  pqijit  les  Apô-^ 
très  à rendre  témoignage  de  l'innocence^  de  Icur^** 
hon  maître  ; ylc  ne  m poiiî?  rcfîb»vcl*fîr*l#.péü- 
pic  des  miracles  qu’il  avoir  veûs;  11  ne  fallut  point  * 
la  retenir  pour  l'empêcher  d'aller  reprocher  aux 
Préires  leurs  cruelle  jalonfie,ni  au  Gouverneur 
fa  complaifancc  lâche  &,btutalc  j Elle  n'clîaia 
point  de  le  toucher  par  des  larmes,  elle  n'appcila 
point  de  fa  Sentence  , elle  ne  s’en  plaignit  point, 
elle  ne  prit  point  le  Ciel  & la  terre  à témoin  de 
l’injuftice  qu'il  commettoit,  ]c  vous  demande  , 
Mcfficurs,  fi  l'on  a jamais  vcû  un  fcmblablc  pro- 
cédé, une  aufli  grandc^moderation  dans  une  véri- 
table racrc  , à moins  qu'elle  n'ait  été  d'intelli- 
cc  avec  les  ennemis  de  Ton  Fils  , qu'elle  n'ait  été 
comme  complice  de  Ibn  mal-heur. 

Mais  parce  qu'on  auroir  pu  [croire  que  c'éroic 
ou  l'excès  de  fa  douleur , ou  la  crainte  de  l'in  fa-  ^ 

mie  qui  l’empéchoit  d'éclatter  , & qui  la  rcrcnoic 
dans  fa  folitude  , lors  que  l'arrêt' eût  été  donné  , 
lors  qu'il  n'y  eût  phis  d'cfpcrance  de  pouvoir  fait.- 
ver  ]cfus  , elle  forcit  pour  l'accompagner  au 
Calvaire,  & pour  être  témoin  de  fa  mort.  Elle  ne  . 
fc  contenta  pas  de  le  fuivre  de  loin  , comme  les 
autres  femmes  qui  étoient  inconfolables  , elle 
monta  jufqu'au  lieu  du  fupplice  , elle  le  vit  cloûcr 
à la  croix,ellc  le  vit  élever  entre  les  voleurs  avec 
une  confiance  qu’on  ne  fiiuroit  aflez  admircr,^llo 

O ij 
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ne  troubla  point  par  fes  cris  cette  fanglantc  exé- 
tôtion,  elle  confentit  à tout  par  fon  filcncc  ÿclî$ 
|EÛt  la  force  de  Te  tenir  debout  jufqu'i^^e  que  le 
facrifice  fôt  entièrement  confommé  , pour  faire 
voir  qu’elle  étoic  comm#  le  Prêtre  qui  l’ofFroit  vo- 
lontairement au  Pçrè  Etcrnèl.  St^éat  aütem  juxta 
CYUcém  l^us  mater  ejns.hc  dévot  Gcrfon  dit  qu’el- 
le l’o.^oi»^^e  avflt  plai(îr,&'quc  la  joie  de  foh 
amc  en  cette  rencontre  fût  plus  forte  qtlre  la  tri- 
ftefse  dont  fon  cœur  fut  pénétré.  Dans  illmn  utî- 
^ue  cumgandio  , & exultatione  3 rnagnarn  carpij 
angujlîamfHferabat.  ' ‘ 

D’où  peut  donc  venir  un  grand  courage  à unp 
Mere  (i  tendre  , 8c  dans  la  perte  du  plus  aimabl^ 
de  tous  les  Fils  , c’eft  que  Marie  s’étoit  prépare^ 
depuis  long  tems  à cette  perte  , elle  s’y  étoit  ré^ 
foluc  dés  le  jour  4c  fa  Purification  , & depuis  cp 
jour  là  toute  fa  vie  n’avoit  été  qu’un  exercice  cô- 
tinucl  de  foûmiflion  à la  volonté  de  Dieu, qu’une 
méditation  de  fouffranccs  de  fon  cher  enfant  , ^ 
peine  laifsoit  ellepafser  un  moment  fans  acceptêif 
dans  fon  àme  la  douleur  aigue  dont  Sifncon  lui 
avoit  prédit  qu’elle  devoit  être  pcrcéc,&  fans  re- 
nouveller  le  confentement  qu’elle  avoit  donnç 
pour  toutes  le$  circonfiances  les  plus  cruelles  dp 
la  Pafljon. 

La  belle  leçon  pour  nous^ilbrétiens  Auditeurs^ 
ü nous  voulions  bien  en  profiter  Itsl^cft-r ce  pas  unq 
chofe  bien  pitoyable  de  voir  le  trouble  &la  defo* 
lation  de  la  plufpart  des  fêmes  Chrétiennes  à la. 
mort  de  leurs  enfans  ou  de  leur  maris  , & de  I9. 
plufpart  des  enfans  à la  perte  de  leurs  peresou  de 
jeurs  rocrcsîNe  diroit-on  pas  bien  fpuyent  que  cp 


pour  le  jour  de  U Purif.de  la  Ste  Vierge,  i t J 
fonc  des  paiens  qui  en  pleurent^d'autres  des  infi. 
déliés  qui  ne  croient  pas  qu’il  y ait  une  autre  vid 
après  celle  ci,  ni  que  dans  le  Ciel  il  y ait  un  fbu> 
^erain  maître,au  bon  plailîr  duquel  toute  volonté 
créée  fc  doit  foimicttrc>Ne  direit-on  pas  que  juf- 
qu'alors  ils  avoient  ignoré  que  nos  corps  étoienil 
corruptibles,  que  l'aine  n’a  pas  été  faite  pour  être 
ctcrnellctncnt  enfermée  dans  cette  maifon  de 
boüc&qu'il  n’êft  point  de  liaifon  fi  étroitte  qui  ne 
doive  être  rômpuë  par  la  mort  ; Si  comme  nous 
^ouvôs  mourir  tous  les  jours,nous  tâchions  d'of- 
frir tous  le  jours  à Dieu  avec  uhe  véritable  refig- 
nation,  & nos  vies  celles  de  tous  ceux  que  nous 
aimons  davantage  , fi  nous  prévenions  ces  triftei 
feversifi  ‘'ous  forcions  nôtre  cœur  d’y  confentir 
par  avance, fi  nous  l'y  accoûtumions , pour  ainfi 
dire,çn  penfant  {cuvent  qv»‘ils  nous  doivent  enfin 
arriver  en  acceptant  dés-ici  tout  ce  qu'il  plaira 
au  Seigneur  d'ordonner  â cet  égard, en  defavoûanc 
tous  les  fentimens  naturels  qui  pourront  S'élever 
alors  contre  les  ordres  de  la  providence  : En  uni 
^t  faifani  comme  un  facrifice  volontaire  con- 
t^ucl  de  tout  ce  que  la  inbtt  rtous  peut  enlever; 
Efi  premier  lieu,  de  quel  mérité  ne  feroit  pas  de- 
' vânt  Diiil  un  exercice  fi  Chrétien  î Qiiel  comble 
de  grâces  ne  nous  aitireroit  pas  la  pratique  d'une 
fi  grande  foCimifiion  < Mais  en  fécond  lieu  , lors 
q*ii'il  plairoit  à nôtre  Seigneur  appcllcr  à lui  Ics  ' 
perfonnes^  qui  nous  font  cheres,  on  ne  nous  ver* 
roit  pas  recevoir  ces  afflîéiions  avec  fi  peu  de  con- 
fiance ton  ne  nous  verroit  pas  éclattcr  ch  des  plain- 
tes fcandalcufesjindigncs  d'une  amc  qui  a la  Foi, 
d'une  amc  qui  demande  tous  les  jours  que  la  vb- 
" O iij 
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îontc  de  Dieu  foit  faite  j & qui  peut  rctrouvcï  en 
Jesus-Christ  un  fi  bon  père  , un  frère  fi  tcndrè, 
un  époux  fi  aimable, qui  peut  retrouver  en  lui  tou- 
tes chofes.  On  ne  nous  verroit  pas  dans  ces  ren- 
contres manquer  aux  devoirs  les  plus  impottans 
de  la  véritable  amitié,  oublier  le  loin  de  l'amc  & 
du  falut  de  nos  proches  , négliger  ces  dernières 
hetircs,  ces  derniers  momens  , d’où  dépend  leur 
éternité  , pour  nous  abandonner  à une  douleur 
inutile.  O que  j'aime  à voir  un  Chrétien  , une 
Chïcticnnc  qui  ne  fonge  alors  qu'à  procurer  une 
fainte  mort  à la  pcrlbnnc  qu’elle  aimc'Que  j'aime 
à voir  une  merc,qui  à l’exemple  de  celle  des  Ma- 
chabées , exhorte  fes  propres  enfans  à quitter  la 
vie  fans  regret, dans  rcfpcrâce  d’en  recommencer 
bien- tôt- une  plus  heureufe!  une  fcmmc,qui  con- 
fole  elle- même  fon  mari  au  lit  de  la  mort,qui  s’ap» 
pliqiie  à-  le  faire  profiter  des  maux  qu’il  foufFre,du 
peu  de  temps  qui  lui  rcfic,&  qui  fe  réferve  à pleu- 
rer lors  qu'elle  ne  pourra  plus  lui  donner  d'autres 
marques  de  fon  amour*,  C^e  j’aime  à la  voir  cette 
femme  dans  le  moment  que  ce  mari  expire,  fc 
proftetner  devant  fon  Crucifix  , adorer  humble- 
ment & en  filencc  l’auteur  d'une  fi  grade  difgra- 
ce,baifcr  avec  rcfpeéi  la  main  qui  lui'ôte  fon  ap- 
pui & fa  couronne, ordonner  à toute  fa  famille  de 
l’imitet  en  cette  àélion  de  religion  , & ménager 
ainfi  l’occafion  la  plus  favorable ' pour  gagner  le 
cœur  de  Dieu  , qu’on  puilfc  avoir  dans  la  vie. 
Quelle  fagclfcl  mais  quelle  preuve  de  fon  amour, 
au  lieu  d’attirer  à foi  tous  les  affiftans  par  des  cris, 
& par  des  lamentations  , au  lieu  d’occuper  & les 
Prêtres  & les  Laiques  à la  confolcr,de  les  inviter 


tour  le  jour  de  U Turif.  de  la  Ste  Vierge.  1 1 y 
tous  à fccourir  cctic  pauvre  ame,  qui  dans  ce  ma- 
mertt  tombe  dans  le  feu  du  Purgatoirc^de  s’enfer- 
mer elle  - même  pour  la  foulagcr  ptomtemenc 
par  fes  prières,  de  n’oublier  rien  pour  faire  que 
celui  qu’elle  a tant  aimé  lui  foit  obligé  de  fa  dé- 
livrance, & d’offrir  fur  l’heure  pour  fa  rançon, 
la  chqfc  du  monde  , qui  peut  être  au  mort  du 
plus  grand-  fccours , qui  cfl  cette  même  doùlcur 
qu’elle  fouffre , &L  qu’elle  tâche  de  retenir  par 
le  refpcét  qu’elle  porte,  aux  ordres  de  la  Provi- 
dence. 

Ce  que  je  dis  de  la  mort  des  proches,on  le  peut 
éténdcc  toutes  les  autres  difgraces  de  la  vicj  une 
àmc  préparée  à tous  les  maux  par  les  fo’ins  qu’elle 
a xû  dentretenir  fa  volonté  dans  une  entière  dé- 
pendance de  toutes  les  volontez  de  Dieu.  Une 
ame,qui  de  peur  d’être  furprife  ,fc  fait  tous  les 
jours  à elle  même  le  détail  des  croix  qui,  lui  peu- 
vcnparriver;&  qui  s’anime  à lés  cmbrafl'er  , com- 
me fî  elles  étoiét  déjà  prçfcnrcsrCcttc  amc,dis-jc  , 
ne  fera  point  troublée  pat  Pavcrflté,clle  ne  per- 
;dra  point  le  jugement  dans  les  accidens  les  plus- 
' funeftes,  elle  fera  toüjours  en  état  d’en  faire  un 
profit  immenfe:  & de  donner  aux  incrédules  une 
preuve  de  nôtre  religion  plus  forte  à mon  fens,  & . 
plus-illufhc  que ‘tous  les  mifacles.  Difons  un  moç 
de  la  fécondé  partie  du  facrifice.jc  vous  ai  fait 
voir  que  dans  la  Prèfcniation  Marie  avçit  facri- 
fié  ce  qu'elle  avoit  de  plus  cher  , en  qualité  dç 
Merc,  qui  eft  fon  Filsj  il  me  refte  à montrer  que 
dans  la  PuriBcaiiun  , elle  a comme  immolé  ce 
qu'elle  avoir  de  plus  piécicux,cn  qualité  de  Vier- 
gc , qui  ell  la  gloire  de  la  Virginité  même. 

\ O iüj  ■ . 

s 


Sermon  Vmz,i-huiitéiné\ 

Il  ne  me  fera  pas  difficile  de  faire  cptapiêri^té 
le  pouvoir  q’uc  la  paffion  de  l’hofmcur  a filr  feuf 
efprit  apres  ce  que  j'ai  dit  dfe  l'aiqour  que  les  fciti- 
tnes  ont  pour  leurs  enfans.  Il  fuffit  de  dire  en  ùrt 
root , qu’elles  ont  encore  plus  de  pudeur,  que  de 
teudrefse.  Témoins  ces  mal-Hcürçufes  mères,  qui 
pour  fauver  leur  ;:éputation  , fe  déterminent  à 
étouffer Icür  fruit, & àfouîllet  leurs  mains  de 
leur  propre  fang.  Ce  qui  prouve  d’autant  plus 
foncrrient,quc  leur  honneur  leur  cfl  extrêmement 
cher, que  lors  qu’elles  en  viennêt  à ces  excez, elles 
ont  déjà  perdu  la  plus  grande  partie  dé  la  honte 
qui  leur  cil  fi  naturcllc,car  il  ne  fe  peut  faire  qu’u-' 
ne  créature  côfente  au  pccHé,qui  la  deshonnote  j 
qu'elle  n’ait  déjà  côme  renoncé  à toute  .pudeur; 
QvJc  fi  neanmoins  ce  refte  d'hôneur,  cette  paflîon 
à demi  éteinte  fait  encore  de  fi  grands  efforts  j 
quelle  doit  être  fa  violence,lors  qu’elle  n’a  point 
encore  rcccû  de  pareille  atteinte  ? ]e  vous  laifse  à 
pénfer  combien  une  jeune  & chafte  perfonne  doit 
être  fenfiblc  à la  confufion,  puifquc  celles  là  mc- 
roes,qui  fe  font  abandonnées  aux  dcfbrdres  les 
plus  honteux,craîgnent  fi  fort  d’en  rougir? 

jc'ne  veux  pas  m’arrêter  ici  à vous  cxpliquef 
tous  les  avantages  que  Marie  peut  aVoir  en  ce 
point , fur  les  perfonnes  du  monde  les  plus  hon- 
iiêles;  pour  vous  donner  quelque  idée  de  fon  in* 
comparable  pudeur; je  vous  prie  feulement  de  te-  ’ 
marquer  avec  Saint  Auguftin  , que  lors  que  le 
S.Efptit  forma  Jésus  Christ  dans  fes  entrailles, 
quoi  que  cette  conception  fe  fit  par  une  voie  fi 
éloignée  de  toute  forte  d’impureté,  la  feule' pen* 
féç,  qu’elle  alloit  devenir  Mcrc,lui  fit  une  peincy 
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pour  le  joür  de  la  Partf,deù  Ste  Vte  rge,ii‘j 
qu'elle  ne  pût  diflimuler,  & qui  parut  fur  fon  vi- 
fage  par  toutes  les  marques  d'une  véritable  con- 
fufion .D’où  ce  Saint  Perc  prend  occafion  de  lui 
fepréfenter  comme  deux  effets  égallcmét  furpre- 
nans,l’un  de  fa  vertu, & l'autre  de  la  toute  puif- 
iànce  de  Dieu  , de  n'avoir  pu  fe  défendre  d'une 
honte  fi  chafte,lors  quelle  conccûi,  & d'avoir  été 
exem'te  de  douleur,  lors  qu'elle  enfanta.  iVirc  m 
etneeptu  inventa  es  fine  pudore,  nec  in  partu^  inventa 
es  CHtn  dolore. 

Cela  fuppofé  j Chrétiens  Auditeurs  , quelle 
^ liiortification  pour  Marie  de  paroître  aujour» 
d'hui  dans  le  temple  de  jerulalem,  portant  un  en- 
fant entre  fes  bras,&cherchant  un  remedc,qui  q'a 
; été  ordonné  que  pour  les  femmes  impures  ? Une 
jeune  fille  qui  a vécu  jufqu’ici  dans  une  retraite 
ihacceflible  à toutes  lortcs  de  perfonnes,  une  fille 
qiii  â fait  vœu  d’une  éternelle  virginité  , qui  n'a 
^ voir  fans  frémir,  entrer  un  Ange  dans  fa  ccl- 
Idle,  parce  qu’il  avoir  la  figure  d'homme  , ofera- 
^ t’ellc  bien  fc  produire  tout  d'un  coup  dans  un  (i 
grand  jour, avec  des  marques  fi  vifibles  d'une  im- 
pureté,dont  elle  ^ toujours  eu  plus  d’horreur  que 
de  la  mort?  je  n'en  doutbrois  nullement  fi  elle 
avoir  quelque  obligation  de  le  faire, quelque  pei- 
ne qu’elle  fentit  à s’aquitter  de  fon  devoir  , je  fai 
que  la  crainte  de  déplaire  à Dieu  , étoufferoic  en 
fon  cœur  jufqu’aux  premiers  mouvemens  de  toute 
I autre  crainte;  Mais  fa  virginité  la  dipenfe  d'o- 
I béir  à cette  loi.  Saint  Cipricn  ,&  Saint  Bernard 
' remarquent  que  la  loi  s'explique>ellc-même  en  fa- 
' veur  de  Marie  , & qu'elle  l'exempte  tout  vifible- 
I ment.Moïfc  n’a  parle  que  des  femmes  ordinaires» 
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jl  n'a  pu  établir  la  Purification  pour  celle  qui  eu 
plus  pure  que  les  Anges.  Ccft  pourquoi  Saint 
Auguftin  fait  dire  à Marie  ; ]’ai  conccû  i j'ai  mê- 
me cnfinté,  fans  que  tpa  virginité  ait  été  foüilléc 
Je  moins  du  monde.  Q^uc  les  autres  mères  fc  fbu- 
mettent  donc  à laloicommunejmais  il  n'ÿ  a nul- 
le apparence  qu’on  ait  prétendu  y all’ujetir  les 
Vierges.  Virgo  concept  , dr  peperi  yferàm  ergo  lê~ 
gis  oneYA  multeres  » Virgines  vtro  ah  his  habeantur 
immunes. 

Vous  me  direz  peut-être,  Qui  l'obligeoic  à fc 
purificrJLa  loi  de  la  charité, qui  lie  égallcroét  toqc 
le  monde, parce  qu’en  fc  foullraïantà  une  obfcr- 
vancc  confactée  par  l’ufagc  (le  tant  de'  fiécles,ellc 
auroit  affoibli  par  cét  exemple  l’autorité  de  toutes 
les  autres  loix,  & donné  aux  ]uifs  l’occafîon  d’un 
fcandalc  prcrqu’incvitable  , mais  je  répons  qu’il 
étoit  aifé-d'aller  au  devant  de  ce  péril,  en  farfanc 
lavoir  à tout  le  monde  ce  que  le  Seigneur  avojr 
fait  en  elle. Elle  n’avoitqu’à  déclarer  qu'elle  étoit 
cette  Vierge,  dont  Ifaïc  avoit  parlé  , laquelle  de- 
voir devenir  féconde  par  l'operation  du  Saint 
prit  fans  perdre  la  fleur  de  fa  pureté.  Après  cet- 
te déclaration  elle  auroit  pu  ou  fe  difpenfer  de  la 
Purification,fans  feandalifer  perfonne  ou  l’ob- 
ferver,  fans  fc  faire  tort  à elle  même.  Mais  non, 
Mcflicurs,  Marie  ne  craint  point  les  vains  jugç- 
mensdes  hommes  , & elle  craint  trop  les  loüari- 
gcs,quecét  aveu  lui  attireroit  j ce  grand  fecrec 
n’eft  point  encore  forti  de  fon  cœur;  Sc  il  ne  faut 
pas  erperer  qu’elle  le  public,ni  qu’elle  en  fafl*c  mê- 
me confidence  à qui  que  ce  loir,  il  n’eft  point  de 
cqnfufon, qu’elle  n’clluïc  plutôt  que  de  révéler 
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an  miftére  qui  lui  cft  fi  glorieux. 

Je  ne  fai  , fi  vous  avez  jamais  fait  réflexion  à 
ce  filencc  de  Mario,il  me  fcmble  qu'il  a fallu  une 
grande  force  , pour  robfcrvcr  fi  cxaftcmcm  mal- 
gré Icsoccafipns,  où  elle  s'cftvcûc  comme  dans 
la  dernière  ncccilité  de  parler.  Vous  favez  quel 
plaifir  c'eft  que  de  fc  décharger  d’un  fccrcc  de 
quelque  importance-,  Plus  la  chofe  eft  grande  & 
inoûie  , plus  on  fc  fent  prefle  d’rn  faire  part  à fes 
confidens  : Mais  fi  elle  noue  cfl:  honorable,  on  ne 
fauroit  fc  retenir ,on  fc  perfuade  par  mille  raifons, 
qu’il  cft  a propos  de  la  communiquer  à d'autres} 
on  fc  figure  des  bicn-fcanccs,  des  ncccffitcz  abfo- 
loës.  Marie  a été  choifîc  pour  être  la  mere  du 
Rédempteur, un  Ange  lui  vient  annoncer  l’hon.. 
ncur,quc  Dieu  lui  fait  de  la  préférer  à touîcs  les 
autres  femmes.  Elle  a conceu  le  Mcffie  , i^  vient 
de  s’incarner  dans  fon  fein,  on  ne  lui  a point  or- 
*donné  de  tenir  la  chofe  fccrcttc;  comment  eft-ce 
qu’elle  ne  fort  pas  fur  l’heure  de  fa  folitude  toute 
iranfportéc  de  joje,pour  aller  donner  une  fi  gran- 
de nouvelle  à fa  famille  j pour  aller  inviter  toute 
* la  Judée  à loüër  le  Seigneur  , qui  a enfin  exaucé 
les  vœux  de  fon  pcuple.Non,Meflicurs  ,cllcn’cft 
nullement  tenté  d’aller  publier  la  grâce  , qu’elle 
a reccuë  , elle  n’en  dit  mot  à perfonne , & ce  que 
je  ne  faurois  afiez  admirer,cllc  n’en  parle  pas  mê- 
me à fon  mari , quoi  qu’il  fut  fi  bon  , fi  faint  fi 
difcret,quoi  qu’il  eût  droit,  ce  fcmblc,fur  tous  les 
fecrers  de  fon  époufe  , quoi  qu’il  parût  fi  à pro- 
pos , & meme  fi  necelîaire  de  ne  lui  rien  celer  de 
tout  ce  qui  fc  pafibit. 

Cependant  voila  fa  gtoflefsc,  qui  commence  à 


jio  SeŸmon  vingt-huméi^e*,  ; '-"A 
fe  découvrir  par  les  marques  ordinaires  jofe^R^ 
s'en  apperçoir  à ces  marques  > il  en  entre  dans  uni 
trouble  qu'il  ne  peut  diflimuler.  Marie  , la  challe^ 
Marie,  la  plus  faince  ôc  la  pluS  pfure  des  Vierges,^* 
lit  dans  l'eiprit  de  Ton  époux  les  foup^ons  horrû 
blés  qu’il  forme  contre'  fa  fidelité  , elle  voit  qu'il 
délibéré  en  lui-même,s'il  doit  la  déférer  aux  Prê-i 
très, pour  la  faire  punir  comme  un6  adultéré  , ou 
s'il  fe  doit  contenter  de  la  quitter  fccrcttemcnr,  ' 
de  peur  de  fe  dcshonnOret,&  de  fe  fouiller  en  de- 
meurant ayee  clic.  Qiicl  prétexte  plus  fpccicux, 
quelle  raifori  plus  forte  pcDt-ôn  avoir  de  fe  dé-r’ 
couvrir  fans  réfcrve  « Nô  fcra*ce  point  encore 
afscz  pour  faire  parler  Matie  ïNon,Meflîcurs,touf'  - 
cela  ne  fuffit  point  pour  vaincre  fon  humilité.  U 
n'y  a ni  péril,  ni  confufion  qui  folt-eapable  de  lui 
arrachc^ce  grand  fccrct & ]ofcph  fera  étcrncU 
Icmcnt  cmbarralTé  dans  les  doutes  , qui  l'inqtiié-' 
tent , fi  un  Ange  ne  defeend  du  Ciel  tout  exprès  • 
pour  les  diffiper. 

Jugez  donc  , Chrétiens  Auditeurs,  fi  pour  s’e-' 
xemterde  la  Purification  , elle  voudra  faire  con- 
noître  les  grâces,  qu'elle  a reccuës:Ellcjdis  jc,qui 
les  a tenues  fccrcttcs  en  un  tems  , où  fon  filence 
l'cxpofoit  à être  lapidée  avec  infamie,  & donnoit 
lieu  à des  pexifées  contre  fon  honneur  , lefquclles 
lui  dévoient  être  mil  le- fois  plus  infupportablcs,’ 
que  la  mort  même  « Mais  n'cft-il  pas  vrai  que 
pour  en  ufer  ainfi  , il  faut  avoir  l’amc  bien  élevée 
au  deifus  des  arocs  communes  , bien  purgée  de 
tout  amour  proprcjbien  détrompée  de  la  vanité* 

Il  me  letnble  que  je  la  vois  cette  grande  amc  en- 
tièrement détachée  de  la  terre,  dâs  une  région  où’ 


-w-_  ’ 

four  U jour  âe  U P urif.de  U Ste  Vierge,  % i ^ 
tftle  ne  voie  que  Dieu  , où  elle  ne  fc  rclTouvicnç 
que  de  luijoù  elle  ne  s'applique  qu'à  mériter  foiî 
■ftlirnc  & fon  amour  j ou  bien  loin  de  fonger  à ce 
duc  les  hommes  peuvent  penfer  d'elle  , elle  ne 
ionge  pas  même  , s'il  y a des  hommes  au  monde , 
'*  & h elle  cft  expofée  à d'auitcs  yeux,  qu'à  ceux  de 

‘ j'epouî^  qu’elle  a au  Ciel, 

' Heureux  mille  fois,  celui  qui  peut  être  en  une 
femblable  difpplition  ! c'efl’-à-dire  , qui  n'a  que 
du  mépris  , & ppur  tout  Iç  mal  que  l’on  peut  pen- 
fer dè  lui,&  pour  tout  le  bien  qu’on  en  peut  dire 
qui  borne  tous  Tes  dcfîrs  à contenter  fon  Créateur, 
qui  vit  fur  la  teff e , comme  s’il  y étoit  tout  fcul 
avec  Qieu,qui  oublie,  qui  conte  pour  rien  tout  le 
(refte  ! JVJon  Dieu,  qu'on  eft  li|;)rc, quand  on  cft  en 
fcét  état,  qu'on  cft  tranquille  , qü'pn  a de  facilité 
Ù Ce  faitb  (kint  l Aq  contraire  on  peut  dire  que  U 
^ifpohtiqn  de  ceux  qui  ^e  rendent  efclaves  des 
difeours  & des  jugemens  des  hommes,  eft  le  plu? 
grand  obftacle,  que  npusi  aions  à la  véritable  pie- 
té: Tandis  que  vous  aureît  ccite  foiblefl'c.ou  vou.^ 
nç  ferez  pas  le  bien  , de  peur  d’être  blâmé  des 
méchans , ou  vous  ne  le  ferez  que  pour  être  loué 
des  bons.  Nous  voions  tous  les  jours  que  U 
prainte  d'être  raillç  , de  palfct  pour  bigot  & pour 
hipocrite  , étouffe  la  plufpart  des  bonnes  réfolu- 
tions  , que  le  defir  de  palier  pour  fage  , & pour 
vertueux  corrompt  la  plupart  des  bonnes  oeuvres: 
i^ais  fur  tout  cette  vainc  apprehenfion  de  devenir 
(e  Cujet  des  entretiens  du  monde,  d'être  examiné  , 
j.  d'écre  cenfuré  dans  un  changement  de  vie  j cette 
annréhrnlînn.  fli«  i<».  rfl  re  mii  ruine  nrcfauc  tous 


Sermon  vinnt-huittéme . , 

* » * 


ÿtédicatcurs  inutiles.  Hélas  i Quel  ‘fruit  ne  fie. 
,tions-nous  pas  fi  nous  pouvions  détruire  ce  vain 
fantôme  î Car  enfin  la  vertu  a quelque  chofe  de 
fort  aimable, elle  a de  grands  charmes  pour  la  plü- 
^art  des  cfpritsi  elle  a je  ne  fai  quoi^  qui  cnchan- 
jtc,  qui  ravir  les  plus  vicieux. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  les  Saints,& 
de  cette  admiration  il  naît  allez  natur.cllemét  une 
fecrette  envie  de  les  imiter.  De  plus  le  Seigneur 
ne  manque  pas  de  nous  prefl’cr  , de  nous  attirer 
avec  douceur  , & en  même  rems  avec  force.  On 
voit  tous  les  jours  des  perfonnes  touchées  du  defir 
de  fe  donner  à lui  fans  referve  -,  fi  ppur  cela  il  ne 
falloir  qu’être  bon  au  fond  du  cœur,s*il  ne  falloir 
rien  changer  à l’cxterieur,en  un  mot  s’il  ne  falloit 
pas  fe  déclarer;  Croicz-raoi  , Meffieurs  ,1e  nom- 
bre des  Saints  des  Saintes  égalletoit  bien- tôt 
celui  des  étoiles  du  firmament.  Mais  fi. l’on  vient 
à quitter  le  jeu  , à retrancher  les  vifites  , ï multi- 
plier les  communions  , fi  l'on  prétend  renonccr^à 
la  vanité  des  habits  , s’éloigner  des  plaifirs,  ôc  des 
divcrtilTcmens  , fe  tenir  dans  la  folitude  ; que  de 
difeours  , que  de  railleries  , que  de  plaintes  mê- 
me, que  de  murmures  ne  va  point  caufer  ce  châ- 
gement , fur  tout  dans  les  pais  ,*où  la  dévotion 
p'cft  guctes  connue,  & où  les  tiédes , & les  négli- 
gens  ne  font  pas  accoutumez  à voir  beaucoup  de 
pcrfonnes,dont  la  ferveur  condannedeur  lâcheté? 
Les  grâdsont  encore  ici  plus  de  difiiculté  que  les 
autres,  parce  qu'ils  font  plus  expofez  à la  veûc  du 
monde  qu’ils  ne  peuvent  rien  réformer  au  déhors,  ’ 
qu'on  ne  s'en  apperçoive  incontinent  , mais  ils 
ont  auffi  cét  avantage, que  comme  on  a beaucoup 
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'Pour  le  ionr  de  la.  Vür'ifde  la.  Ste  Vierge,  223 
àc  rcfpcâ:  & de  complaifancc  pour  cux>  on  ne  les 
;blâme  pas  facilement  ; au  contraire  on  loiic,  on 
admire,  ou  du  moins  on  feint  d’admiter  tout  ce 
(ju'ils  font.  Leur  exemple  a le  pouvoir  de  donnes 
' du  crédit  à la  manière  de  vie  qu’il  leur  plaît 
choifir  , quelque  route  qu’ils  prennent  , bien- 
loin  de  les  détourner  3 on  fait  gloire  de  les 
fuivre. 

Mais  de  quelque  condition  , que  nous  foions, 
|ious  fommes  bien  mal-heureux,  fi  pour  des  dif- 
cours  , & pour  des  paroles  nous  abandonnons 
d’aufli  grands  tréfors  que  ceux  qui  font  renfer- 
mez dans  la  véritable  vertu  I Nous  fommes  bien 
^al-hcurcux,  fi  nous  préférons  le  jugement  des 
! hommes,  qui  font  fi  injullcs  & fi  foibles  , qui  ne 
penfent  prcfque  pas  à nous, qui  font  fi  peu  d’état 
' de  nous,  qui  n'aiment  & qui  n’eftiment  qu'eux- 
même  : fi,dis-je  ,nous  le  préférons  au  jugement 
d’un  Dieu  fi  équitable  & fi  éclaté  , d’un  Dieu 
■qui  a toujours  les  yeux  fur  nous,  qui  prend  tant 
d’inrerêt  à ce  qui  nous  touche  j & qui  nous  doit 
fendre  éternellement  heureux  , ou  éternellement 
mal-heureux,felon  qu’il  nous  aura  jugé  dignes  de 
fon  eftime,  ou  de  fes  mépris.  Hélas  nous  crai- 
gons  que  les  libertins  ne  nous  reprochent  nôtre 
dévotionj  &nous  n’apprehendons  pas  les  repro- 
ches, que  le  Seigneur  nous  fera  quelque  jour  de 
nôtre  vie  toute  mondaine  toute  oppofée  àfes 
maximes,  & à fes  exemples  j Si  c’eft  pour  nous 
«ne  fi  grande  peine  de  paroître  bons  devant  les 
méchans  , quelle  confufion  n'aurons  - nous  pas 
de  paroîcre  mauvais  en  la  prélence  de  Dieu  , 
de  tous  les  Saint?  î Que  nous  fctvua  ' pouç 


Il  14  Sermm'Vîn^t-hstftiéme  ^ 
lors,  que  nôtre  vie  aie  été  approuvé  ou  condadq* 
née  par  le  monde  î Le  monde  nous  juftifiera-t-i| 
de  vanc  Dieuf  Prendra  t- il  nôtre  parti  contre  nô- 
ire  }uge?  Si  nous  n'avons  autre  chofe  à dire  pour 
nôtre  défence,  Q ce  nfeft  que  nous  avons  eu  peur 
de  déplaire  à l'ennemi  de  jefus^Chrift  ; Croicz- 
vous  que  ce  foit  là  upe  fort  bonne  dèfence  i 
Pour  moi , dit  Saint  Paul, je  ne  me  mets  nullç- 
ment  en  peine  de  çe  que  lés  homtnes  peuvent 
penfer  de  moi,  je  ne  les  copnois  point  pour  mes 
juges,  n je  fuis  alPez  heureux  pour  plaire  au  Sei. 
gneur , je  me  paiTerai  bien  de  toute  autre  appro* 
bation.  Adihi  autem  pro  minimo  ejl  yUt  k vobîs  juy 
dicery  aut  ab  humano  judice,  ^ui  autem  me  judicat^ 
Domînus  ejl.  • • • 

Seigneur,  imprimez  s'il  vous  plaît- ce  géné- 
reux fentiraenc  dans  le  coeur  de  tous  ceux  qui' font 
ici  ! Si  vous  ne  le  fortifiez  contre  les  refpcéls  hu>- 
mains  ,fi  vous  ne  levez  cét  obftacle,  qui  s'oppofe 
à nôtre  zele,  nous  ne  ferons  jamais  rien  pour  vô- 
tre gloire  , nous  toucherons  , nous  échaufferons 
les  cœurs,  nous  ferons  naître  mille  bons  defirs  , 
flous  leurs  infpirerons  le  dégoût  du  monde , l'a- 
mour de  la  folitude  , de  la  prière  , de  la  mortifi- 
cation  puais  tout  cela  ira  échouer  contre  cet 
écueil,  dés  le  moment  que  pour  vôtre  ferviceîl 
faudra réfifter  ^ux  prières  & aux  folicitations 
des  amis;  qu'il  faudra  rompre  une  partie,fe  retirer  ' 
d’une  ibeietté;  témoigner  qu'on  craint  de  vous 
ofFencer,  & le  témoigner  devant  des  perfonnes 
qui  en  font  gloircjon  ne  fe  refibuviendra  plus  de 
ce  qu'on  vous  aura  promis  ,ou  du  moins  on  fe 
trouvera  fans  force, & fans  courage  pour  le  fai  res. 


l>our  le  jour  de  la  Purifje la  Ste  Vierge,  né 
Nous  avons  befoin  de  vôtre  grâce  , ô mon  Dieu  | 
Nous  avons  befoin  d’une  grande  grâce,  pour  foù* 
fcnir  nôtre  füiblciîc  en  ces  rencontres , pour  per- 
feverer  dans  les  faintes  refolutions,  que  vous  nous 
ayez  infpîrécs  s & pour  mériter  la  Couronne,  qui 
n’cft  donnée  qu’à  la  pcrfeverance:Jc  vous  foûaîtc, 
Mei&eurs,  & cette  perfeverancc  & cette  couronna 
immortelle.  Au  nom  du  Père , & du  Fils , & du 
$aiiic  Efprit.  Ainfi  foit-il. 
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SAINTE  VIERGE- 


Poftqnam  implcti  fum  dics  purgationis  ; 
Alariæ  fecundum  Icgcm  Moyfi  , tnle-  j 
runt  eum  in  Jerufalem , ut  fifterenc 
epm  Domino. 

'jlpres  que  la  jcurs  de  la  Purification  de 
Marie  furent  accomplts , on  port/f 
Jésus  à Jerufalem , pour  le  prefenter  au 
Seigneur»  Saint  Luc.  chap.i. 

On  a toujours  ejiîmé  & hué  la  pureté  de  la  Sainte 
Vierge  » cette  vertu  pourtant  n‘ aurait  rien  eu  de  fort 
confiderahle  à l’égard  de  Marie,  fi  fan  amour  pour 
la  pureté  n eût  été  très-  tendre , & defimereffé, 

3E  ne  fai  fi  dans  ce  jour , où  l’Eglifc  cclebtc  ' 
le  Mifiére  de  la  Purification  de  Marie  , on  ap- 
. jirouvcfa^lç  deflein,  (juc  j’ai  de  faire  l’éloge  dç 


Pour  l>  lourde  U Pur  if.  Je  la  Ste  Vierge,  ny 
fa  Parctc.Jc  me  fuis  attaché  à cette  penfée  pat  des 
faifons  qui  m'ont  paru  afîcz  plaufiblcs  , & auf- 
qoelles  vous  vous  rendrez  peut-être  Mcflîeurs  , 
auffi  bien  que  moi.  La  première  c'eft  qu'il  me 
fcmble  qnc  de  toiues  les  vertus  de  nôtre  Dame, 
il  n'en  cft  aucune  qui  mérite  mieux  un  Panegiri- 
que  que  celle-ci  : qu’elle  poiu:  ainfi  dire,  foa 
caraéicre  particulier  , puifqu'on  l'apctle  Vierge 
par  excellence  ; En  fécond  lieu  elle  n’a  pas  feule- 
ment été-Ia  première  , qui  ait  rais  en  honneur  la 
VirginitéjMais  encore  elle  l’a  porté  fi  loin  qu'on 
ne  peut  rien  concevoir  de  plus  parfait  » qu’elle 
palfe  même  nos  conceptions  ,&  qu’elle  ne  peut 
être  bien  conçue* , que  par  les  lumières  de  la  foi. 
De  plus  c’eft  par  cette  vertu  qu’elle  a eu  le  bon- 
heur de  plaire  à Dieu  , & de  l’atircr  dans  fes  en- 
trailles félon  Saint  Bernard  * Virgmitate  vlacuît. 
Elle  a fait  elle-même  tant  d’état  de  la  qualité  de 
yierge  , qu’elle  l’a  préférée  à tous  les  titres  les 
plus  glorieux  & du  ciel  & de  la  terre. 

Que  s’il  y a tant  de  raifons  pour  loiicr  la  Pureté 
de  \larie  , il  n’cft  pas  moins  raifonnablc  de  choi- 
fir  pour  cela  le  jour  de  fa  Purification  ; Ce  jour 
dis-je  , où  elle  fcmble  renoncer  «i  la  gloire  de-  fa 
pureté  , & fe  confondre  volontairement  avec  le 
relie  des  mères.  Il  eftdu  zele  de  fes  véritables  fer- 
vitcurs  , de  révéler  à toute  la  terre , ce  qui  eft 
non  feulement  couvert  , mais  encore  obfcurci 
terni  en  quelque  Ibrtc  par  ce  miftere.  Il  eft  à pro- 
pos que  nous  prenions  le  parti  de  fa  gloire  contre 
iou  humilité, & que  nous  tâchiôs  de  lui  confervec 
par  nos  difeours  ce  qu'elle  hazarde  par  fon  filcnçe 
ëi  par  fafoufniftioii  à la  Loi  divine.  Efpric  Saint» 
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^ Z s Sermon  vingt-neuvième  , 
c’cft  de  vôtre  bicn-aiméc  , & c’cft  de  ce  que  vous 
avez  le  plus  aimé  en  elle  que  nous  allons  nous 
entretenir  \ Ce  ne  font  plus  nosinterefts  , ce  font 
les  fiens  > que  nouç  ofons  vous  recommander  > 
vous  nous  exaucerez  fans  doute  en  cette  rencon- 
tre , fur  tout  fi  vous  priant  pour  elle  , nous  vous 
prions  encore  par  elle.  j4ve  Maria. 

il  ne  faut  pas  croire  que  la  chafteté  foit  firople- 
tnent  une  qualité  corporelle  comme  la  beauté  & 
la  force  , & que  pour  être  vraiment  chafte,  il  fuf- 
fife  de  vivre  dans  un  grand  éloignement  de  tout 
ce  qui  peut  fouiller,  ou  deshonorer  le  corps,  puis- 
que toutes  les  vertus  font  fpirituellcs  , elles  ont 
toutes  leurs  fieges  , ou  dans  l’entendement  com- 
me la  foi  & la  prudence, ou  dans  la  volonté  com- 
me la  charité  , la  juftice  , la  tempérance  , & ptef- 
que  toutes  les  autres  vertus  morales  & fiirnatu- 
relles.  De  forte  que  pour  être  pur  d’une  maniéré 
fairtte  & louable  ; ce  n’eft  pas  alïêz  d'etre  exempt 
d’impureté  , on  peut  avoir  cét  avantage  par  tern-  ' 
peratnent,&  par  necefiUté  , par  déraut  d'âge  & 
de  connoilfance  \ Il  faut  être  pur  par  choix  , par 
efiime  , par  affcâion  pour  cette  vertu  , il  faut 
l’efiimer  & l’aimer  pour  elle-même  fans  nul  inte> 
têt  temporel  , fans  avoir  égard  à la  gloire,  & aux 
autres  avantages  qu’on  peut  efperer  en  la  pratt- 
quant.C*eft-à  dire  en  un  mot  que  pour  être  vrai- 
ment chafie,il  faut  aimer  la  pureté, & qu’il  la  faut , 
aimer  purement  s plus  cét  amour  eft  tendre  , plus 
il  efi  definterelTé  , & plus  cette  vertu  efl:  parfaite 
en  celui  qui  fait  profefiion,  comme  au  contraire 
par  le  défaut  de  ces  deux  conditions  la  pqreté 
jçelTe  d’être  une  vertu  & peut-être  même  viciçufe. 


pour  U jour  de  la  Purif.de  la  Ste  Vierge, 

Cela  écanc  fupoTé  dans  le  denein  que  j'ai  do 
parler  de  la  chafteté  de  Mariï,  on  voit  aifément 
à quoi  c'eft  que  je  me  dois  arrêter  •,  Il  faut  que  je 
vou^mrcticnne  en  premier  lieu  du  zclc  , qu'elle 
a eu  pour  cette  belle  vertu  ; & en  fécond  lieu  du 
dclinterefsemenr  de  ce  même  zclc  j je  ne  pifétcns 
pas  vous  faire  comprendre  jufqu'à  quel  point  elie 
a porté  l'un  & l'autre  , cela  eft  abrolument  im- 
poiliblç  , mais  j'cfpcrc  de  vous  dire  des  chofcs,qui 
ne  -laifscront  pas  de  vous  en  donner  une  grande 
idée.  Nous  verrons  donc  dans  le  premier  Point  i 
combien  Marie  a aimé  la  pureté  , & dans  le  fé- 
cond combien  elle  l'a  aimée  purement. 

Je  fupofe  avant  toutes  chofes  comme  une  vé- 
rité , qui  ne  fouffre  nulle  conteftation  , que  Ma- 
ri e dés  les  premières  années  s'engagea  à vivre 
dans  une  pureté  parfaite  , & qu'elle  a gardé  con- 
ftamment  cette  rcfolution  jufqu'à  la  mort.  Com- 
rhe  les  hérétiques  fe  font  atachez  pour  la  plupart 
à pcrfccutcr  la  Sainte  Vîfcrge,que  tous  fes  privilè- 
ges lui  ont  été  difputcz^  je  fai  que  celui  de  fa  per- 
pétuelle virginité  a été  combatu'é  comme  les  au- 
tres. Quoique  Calvin  lui-même  en  fon  harmonie 
ait  dit, que  c'eft  un  article  dont  on  ne  peut  douter 
fcriclifcmcnt  à moins  que  de  vouloir  palser  pour 
opiniâtre'^:  rebelle  à la  lumière  , il  ne  laifse  pas 
d*y  avoir  des  libertins  > qui  ofent  douter  de  tout^ 
& particulièrement  de  ce  qui  a qviclquc  opofîtion 
avec  leurs  moeurs  déréglées. 

Ils  difent  donc  que  Marie  n''a  été  toute  pure 
que  jufqu'à  la  naifsanec  de  ]esus-Christ  , que 
dépuis  elle  a eu  des  enfans  de  Saint  jofeph  , &ils 
Je  difent  fur  des  foiidemens  > qui  font  pitié  à qui- 
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ijO  SeYrhon  vingt ^neufviénje^ 
conque  les  examine  avec  foiii.  Marie  enfanté  y 
3esus  eft  appelle  fori  premier  né  , pour  Faire  voh: 
qu’elle  n’ avoir  pas  eu  d’cnfanc  avant  cclui-l^ces^ 
beaux  erprits  veulent  que  c’eft  pour  nous  appen- 
dre  qu’elle  en  a eu  d’autres  après  lui.  Pour  faire 
voir  que  le  Sauveur  eft  né  d'une  Vierge  , l’Evan- 
geliftc  déclare  qu’avant  fes  couchés.  Saint  jofeph 
n’avoit  eu  nul  commerce  avec  elle  , & ils  con- 
cilient qu’elle  a donc  vécu  depuis  avec  lui  comme 
Une  autre  femme, Saint  Jean  & Saint  Jacques- (ont 
appeliez  les  frères  de  J esu  s-C  h ri  s Tfclon  la 
coûtume  des  Juifs, qui  donnoicnr  ce  nom  aux  cou- 
Cns  julqu’à  un  cenain  degré  : fur  cela  ils  ont  la 
hârdicire  d’avancer  que  ces  deux  Apertres  ont  eu 
Marie  pour  Mere. 

Qii’cn  efites-vous,  Meffieurs  îN^cft-cc  pas  bien 
dequoi  oppofer  aux  fentimens  de  tous  les  Pères 
Grecs  & Latins  ,qiii  affcéientde  l’apcllcr  toujours 
Vierge .?  Ne  (ont-ce  pas  là  des  argumens  bien 
capables  de  détruire  la  créance  univcrfellc  de 
l’Eglifcfqui  dés  la  nailTance  du  Chriftianifme  a 
condamné  cette  erreur  dans  Ccrintus , & en  la 
perfonne  d’Ebion,&  dépuis  encore  en  celle  de 
Floriniis,  d'Helvidius  , de  Jovinien  & de  quelques 
autres  réfutez  par  Saint  Epiphanc  , Saint  Jerome 
& Saint  Auguftin.  Qiic  lignifient  ces  pàroltfs  : 
Quomodo  fiet  ijiud  , qaoniam  virum  non  cognofeo  î 
Si  ce  n’cll  qu'elle  a fait  vœu  d’une  perpétuelle 
virginité.Si  elle  n’avoit  pas  un  pareil  engagement,- 
quclle  difficulté  trouvc-t’cllc  à la  Conception  de 
Jesus-Christ  , & fi  cllcl’avoit,  comment  l'a- 
t’cllc  violé  après  avoir  mis  au  itsonde  le  Rédemp- 
teur. Ce  n’ctoît  pcut'Ctrc  qu’une  fîmplc  ré&>lu- 
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tion,je  le  veuxjtnais  une  refolution  (î  ferme  qu'el- 
le rehife  de  rompre  pour  être  Mercdu  Saint  des 
Saints  , pour  loger  le  Vcrhe  incarné  dans  fcs  en- 
trailles j cfl- il  croyable  qu'elle  l'ait  abandonnée 
depuis  pour  mettre  au  monde  des  pécheurs , des 
enfaiis  de  malcdidlion  , des  èfclaves  de  Lucifer  ? 
Quoi  cette  chete  virginité,  ce  tréfor  que  Dieu  lui 
avoir  confervé  par  tant  de  miracles,  que  le  Fils  de 
Dieu  avoir  épargné  , qu'il  avoir  ,pour  ainfi  dire, 
rcfpe<^é,  en  venant  au  mofide.  Cette  miraculcufc 
virginité  fera  facrificc  au  defir  d'avoir  un  enfant 
d'Adam  ? Marie  l'aiiroit  méprifée  après  la  naillàn- 
ce  du  Rédempteur  en  un  tems  où  fcs  grâces  s’é- 
toient  ttiulripliées  à l'infini,  après  avoir  mis  au 
jour  le  Dieu  de  la  pureté,  celui  qui  venoit  apren- 
dre  aux  hommes  cette  admirable  vertu  èc  par  fcs 
çieraplcs  & par  fa  doétrine  î 

Il  cil  étrange  que  nulle  vérité  ne  foit  hors  d'a» 
teinte  à la  préfomption  de  l’cfprit  humain , & que 
^ le  defir  de  contredire  joint  à l’averfîon  qu'on  a 
pour  toutes  les  vertus  parfaites, nous  porte  jufqu’i 
renoncer  au  fenS  commun  , & à toutes. les  lumiè- 
res les  plus  naturelles.  On  me  dira  peut-être , 
qu'il  n'y  a rien  de  fort  admirable  en  cette  conf- 
iante virginité  de  Marie  , vcû  qu'elle  ne  lü'i  coû- 
toit  nul  combat',  ayant  été  délivrée  en  fa  Con- 
ception de  l'attrait  qui  nous  porte  au  vice  con- 
traire. 11  cil  vrai  que  la  Sainte  Vierge  n'ajamais 
fenti  de  révolte  en  elle  , qui  pût  l’ébranler  dans 
• le  defir  qu'elle  avoir  de  vivre  charte.  Vous  dites 
que  c'étoit  un  privilège  qui  lui  avoir  été  accordé; 
j'en  conviens  , mais  c'étoit  encore  un  effet  de  l'a- 
mour héroïque  qu'elle  avoir  pour  cette  vertu 
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lec^uel  etoit  fi  ardent , qu'il  fermoir  toute  entrée 
aux  tentations,  & la  rendoit  infenfible  aux  objets 
impurs.  Mais  ce  qui  eft  admirable,  ce  qui  marque 
en  la  Sainte  Vierge  une  grande  tcndrcfic  pour  la 
pureté  , c’eft  que  quoique  affranchie  des  rebel- 
lions de  la  chair  , quoique  hors  d'accinte  à tout 
ce  qui  pourroit  troubler  fon  cfpritou  foiiiller  fon 
cœur  , elle  ne  laifle  pas  de  vivre  dans  la  même 
retenue,  de  prendre  toutes  les  précautions  , qu’on 
auroit  pu  preferire  à la  plus  foible  des  créa- 
tures. 

Ces  Taintes  filles  qui  fe  condamnent  à une  pri- 
lon  perpétuelle  , témoignent  combien  elles  crai- 
gnent les  périls  dont  la  pureté  eft  menacée  dans 
le  monde  , mais  auffi  ont-elles  bien  raifon  de  fc 
défier  de  leur  foiblellc  & des  artifices  de  leur  en* 
nemi,  elles  polsedent  un  trelor  , qu'elles  peuvent 
perdre.  Mais  Marie  qui  a brifé  en  fa  Conception 
la  tête  du  vieux  ferpent  , Marie  qui  jouit  des 
privilèges  de  la  nature  innocente , qui  a été  con- 
firmée en  grâce  & comblée  de  grâces  , pourroit 
s exempter  de  tant  de  ibins  & fc  donner  plus  de 
libérte.  Cependant  dés  l'âge  de  trois  ans  , elle  le 
tetire,  elle  s'enferme  dans  le  temple,  & fc  dcvoüe 
pour  toujours  à la  folitude  & au  filencc.  C'eft-là, 
dit  S.Ambroifc  , qu'elle  s'ocupc  au  fcrvicc  de  la 
maifon-dc  Djçu  , avec  autant  d'aplication  que  fi 
elle  avoir  à fe  défendre  des  périls  del’oifiveté, 
PÙlachaftetp  la  plus  parfaite  court  quelque,  ha- 
zard  , comme  les  eaux  les  plus  pures  fc  corrom- 
pent, quand  elles  croupifsent.  C'cft-là,  qu'elle 
n’a  que  Dieu  pour  témoin  de  fes  penfées  , ne  fa- 
cbant  ce  que  c’eft  de  ces  confidences,  de  ces  ami- 
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liez  particulières,  où  il  cft  bien  mal  - aifé  qu'il 
ne  fc  gliflc  quelque  choft  d'un  peu  plus  libre  foie 
dans  les  aâions  , foie  dans  les  difeours.  Si  la  né- 
ceflîté  l'oblige  à parler,  c'eft  avec  une  rougeur  , 
qui  fait  voir  la  peine  qu'elle  fent  à s'atirer  lesjrc- 
gars  de  ceux  qui  VécoxxitTiK.htemaoŸerhverecHndit 
fermone  arbitrum  mentis  follta  Deum  non  horninem 
^UArere.  Confidcrez-la  je  vous  prie  dans  la  petite 
chambre  où  l'Ange  la  trouve  à l'Annonciation  , 
nul  homme  , dit  le  même  Saint  Ambroife  , ne  pé- 
nétra jamais  dans  cette  retraite  , un  Ange  feul  a 
pu  y avoir  entré  , & il  la  trouve  ainfi  qu'elle  avoir 
^coûturoé  d'être  fans  compagne  , comme  fi  elle 
aprehendoit  que  fes  oreilles  ne  fulTent  fouillées 
par  quelque  difeours  trop  humain.  SoLa  in  pénétra* 
libus  , ejuarn  nemo  virorum  videriu  Soins  jingelus 
reperîtfûla  fine  comité , fila  fine  tefie^  ne  <jUO  dégénéré 
depravaretur  ajjîatH, 

Je  ne  parle  point  du  trouble  que  lui  caufa  la 
vûë  de  l'Ange  , qui  lui  apparoilfoit  fous  la  figure 
‘ d'un  homme.  Dans  une  autre  fille  cette  crainte 
feroit  une  marque  de  pudeur  & de  modefiie  -,  Mais 
dans  la  Sainte  Vierge  qui  connoiflbit  fes  forces, 
&qui  fc  fentoit  fi  éloignée  de  tour  ce  qui  étoic 
contraire  à Ton  devoir , ce  ne  pouvoir  être  que 
l'cfFct  d’un  amour  pour  la  purcté,qui  alloit  pour 
ainfi  dire  , jufqu'à  l'excès,  jufqu'à  l'aveugler,  juf- 
qu'à  lui  ôter  pour  un  tçms  L’ufage  de  la  raifon.Ce 
qui  cft  admirable,,  c'eft  que  ce  même  amour  pour 
Û folitude  , cette  même  modeftie  qu'elle  fit  pa> 
roître  dans  fa  plus  grande  jeunefle  , clic  les  con- 
ferva  non  feulement  dans  le  mariage,  mais  encore 
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jüTqu’à  l*âgc  de  foixantc-ans.  A céc  âge  elle  aurdf 
pû  le  produire  , parler  , cbnverfcr  fans  rien  faire 
contre  la  bien-fcance  la  plus  éxadle,  elle  auroit 
pû  fc  donner  plus  de  liberté  fans  choquer  les  rè- 
gles de  la  plus  fevere  pudeur.  Cependant  dépois 
la  mort  de  fon  Fils  > on  ne  la  voit  non  plus  , on 
n'entend  non  plus  parler  d’elle  , que  fi  elle  était 
morte  avec  lui.  Saint  Denis  eut  l’avantage  de  la 
voir  à Jcrufalcm  , & il  n’a  pas  manqué  de  le  faire 
favoir  à toute  la  terre.  Au  relie , il  déclare  qu’il 
n'a  jamais  tien  vu  de  plus  femblable  à une  divi- 
nité , qu  il  l’auroit  adorée  fi  peu  de  tems  aupara- 
vant il  n’avoit  été  guéri  des  erreurs  de  l’ldolatrie« 
Je  vous  laiflc  à penfer  Mcllic'urs,  fi  à l’âge  d'envi- 
ron foixante-ans  , où  êtoic  alors  Marie  , ce  Saint 
avoir  été  ébloui  par  l’éclat  de  fa  beauté  ou  pair 
celui  de  fa  modcllîe&de  fa  pudeur.  Vous  voyez 
ar-là  quelle  a été  la  confiance  Ôc  la  delicatede  de 
bn  amour  pour  la  chafieté,mais  je  m'en  vais  vous 
donner  des  preuves  de  fa  gencrofité  6c  de  fa 
force. 

En  quelque  tems  de  l’année  que  vous  confide- 
rîez  une  rofe  , quand  ce  feroit  au  plus  beau  jour 
du  prihtemsjfa  fraîcheur,  fon  éclat  » fon  odeur,  le 
teint  de  fes  fcüilles,8*il  ro'cft  permis  de  parler  ainfi,» 
leur  arrangement  vous  donnera  de  l’admiration  , 
vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de  louer  le  Créa- 
teur qui  d'un  bois  fcc  & épineux,  d’une  terfe  qui 
n'efi  ni  vermeille  ni  parfumée  , pour  faire  naître 
une  fi  belle  fleur, qui  pour  faire  les  délices  prcfquc 
de  tous  les  fens,mais  fi  c’efi  en  plein  hiver, lorfqiie 
la  terre  rclfcrrée  par  la  gelée  ne  fauroit  ni  poulîcr 
ni  entfetenir  un  brin  d'herbe  , 6c  que  les  a^rcs 
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les  plus  hauts  font  dépouillez  des  feuilles  &c  té- 
chêz  jufqu’à  la  racine  , clic  vous  paroîtra  ürt 
prodige. 

Meflieurs,  Marie  a été  Vierge  en  une  faifon  qui 
n’êtoit  point  la  faifon  de  la  virginité  , cette  vertu  ' 
êtoit  pcrfccutcc  de  fon  tems  , elle  êtoit  du  moins 
înconnuë.Il  faut  que  l'amour  foit  bien  fort, quand 
il  n'cft  point  rebuté  par  l’obfcutité  & les  difgra- 
ces  de  laperfonne  qu’on  aime.  Tel  a été  l’amour 
de  Marie  pour  la  pureté  , dans  un  temps  où  elle 
padôit  fi  peu  pour  une  vertu , qu’on  ne  pou  voit 
k dilpenfer  de  recevoir  un  mari  , & de  renoncer  ' 

du  moins  en  apparence  à la  chafieté  virginale.  / 

Ce  qui  êtoit  d’autant  plus  difficile  , que  la  virgi- 
nité ainfi  obfcurcie  par  le  mariage  , paflbit  ncccf- 
iàirement  pour  fterilité.  Or  vous  favez,  Meflieurs, 
ce  qu'c  tout  le  peuple  Juif  penfoit  de  cette  roalc- 
diélion.  Car  alors  ôn  ignoroit  encore  le'  prix  des 
adverfitez  temporelles , elles  êtoient  encore  des 
marques  de  la  colcre  du  Seigneur.  Jesus-Christ 
n'avoit  point  encore  découvert  le  tréfor  incompa- 
lablc  qui  étoit  caché  dans  les  croix  , de  forte  que 
les  malheureux  n'ofoient  paroître  en  public  , Sc 
qu’on  ne  faifcMt  pas  difficulté  de  fes  regarder  com- 
me des  fcclcrats  & des  gens  haïs  de  Dieu.L’ amour 
que  Marie  a pour  la  puteté  cft  ï l’épreuve  de  tout 
cela  , elle  lui  parott  belle  au  milieu  de  tant  de 
difgraces  , tout  cela  ne  l’cmpcchera  pas  de  fe  lier 
étroitement  avec  elle,  & de  luictrc  fidcllc  juf- 
qu’à  la  mort. 

Maisfavez-vous  bien  toutes  les  tentations  que 
Marie  a eu  à furmonter  , pour  cmbrafTer  , ôc 
pour  demeurer  fi  conftamment  attachée  à cette 
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vertu  .je  ne  parle  point  du  defir  qu'on  a naturclle- 
roftnt  de  revivre  dans  fa  pofterité.  Outre  ce  defir 
toutes  les  femmes  Juifvcs  cfpcroicnt  d’être  meres 
du  Meffie  ; & c'eft  pour  cclajdifcnt  les  Peres,  que 
la  fterilité  croit  maudite,  jamais  Prophète  , jamais 
Doûcur  de  la  Loi , n’a  eu  une  connoiîl'ancc  plus 
diftindlcdc  l'Ecriture  que  Marie  , elle favoit  que 
les  femaines  de  Daniel  qui  marquoient  fi  précifé- 
ment  le  icms  de  l'Incarnation  alloicnt  expirer, elle 
favoit  que  le  Mefiie  devoir  être  de  la  maifon  do 
David , dont  elle  étoit  j fon  humilité  ne  lui  pou- 
voir pas  cacher  le  comble  des  grâces  où'  elle  étoic 
élevée,  nulle  créature  n’avoit  plus  de  fujet  do 
prétendre  à l’honneur  d’étre  la  Mere  de  ce  Prin- 
ce , qu'on  atendoit  dépuis  tant  de  fieclcs.  Toute- 
fois Marie  renonçant  à de  fi  grandes  efperances,' 
fc  refout  à demeurer  Vierge  , & elle  s’y  engage 
par  un  voeu  irrevocable.  Elle  avoît  lu  } Ecce  Virgo 
concîpiet  p^riet  Filinm.  Sans  doute  , mais  il  faut 
bien  que  par  une  permiflion  particulière  de  Dieu, 
elle  ne  l’eût  pas  compris , puifqii'elle  témoigna  à 
l'Ange  que  ce  vœu  lui  paroifibic  un  obfiacle  in- 
vincible aux  defietns  de  Dieu. 

Que  fi  vous  dites  que  c'eft  trop  raffiner,  que  de 
vouloir  faire  un  fi  grand  mérité  à la  Vierge  d’un 
firople  vœu  de  virginité  j je  répons  , Mefiieurs  , 
que  fi  elle  n’a  pas  cû  les  vûës , Sc  les  penfées  que 
pous  lui  atribuons,  elle  n'auroh  pas  la^é  de  faire 
ce  qu’elle  a fait,quand  elle  les  auroit  eues. En  éfet, 
Mefiieurs  , nous  ne  difons  rien  que  de  folide  , & 
qui  ne  foit  apoié  par  l'autorité  même  de  l'Evan- 
gile. Vous  (avez  que  non  feulement  elle  a renoncé 
à l'cfpcrance  d'être  mere  du  Sauveur  , pour  être 
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Vicrgc,mais  à ccttc  matcrnicé  même  , lorfqu^clle 
iui  fut  prefentée  par  l'Ange  de  la  parc  de  Dieu. 
Ce  qui  elt  étonnanCjC'cft  qu'elle  fuc  (i  peu  éblouie 
par  l'eclac  d'une  fl  grande  clevacion,  que  fur 
l'heure  fans  avoir  cû  du  teras  pourfe  réfléchir  fur 
les  engagemens'  qu'elle  avoir , elle  interrompic 
l'Envoié  du  ciel,pourlui  déclarer  qu'cllç  étoic 
Vierge,  & que  rien  n'êtoit  capable  de  l'obliger  à 
renonce^  à cette  gloire.Qucl  zele  pour  la  pureté? 
c'efl  un  Ange  qui  lui  parle  , c'efl  de  la  parc  de 
Dieu  auquel  elle  cfl  engagée , & qui  efl  le  maître 
âc-  fa  liberté  , il  s’agit  d'être  élevée  au  defliis  des 
Anges  & des  hommes.  Mais  Marie  toute  polie, 
dée  de  l’amour  de  la  pureté  , toute  troublée,coute 
alarmée  au  fcul  nom  demére,  neconfldererien 
de  tout  cela  , ^ ne  s’attache  qu'à  ces  paroles  de 
Conception  &c  d'£nfancement,aoncelle  a horreur, 
fur  cela  elle  fe  récrie, elle  fait  paroîcre  fa  furprife 
& fon  trouble  par  ces  paroles.  Qmmoào  fiet  ijîud, 
éjuontam  virum  non  cognofeo.  Si  c’efl  un  comman* 
dement,  je  fuis  prête  d'obéïr,que  fl  la  chofe  efl  à 
mon  choix  , allez  porter  à quelqu'autre  la  cou- 
ronne que  vous  m’offrez.  Je  fai  que  Dieu  peut 
tout, dé  qu'il  me  peut  rendre  fécondé  fans  impure- 
cé,maiss’il  en  hiut  pafTer  par  les  voies  communes 
& établies,  je  n'ai  rien  à vous  répondre,  Ci  ce  n'cfl 
que  je  fuis  Vierge  , 6c  que  je  le  ferai  jufqu'à  la 
mort. 

O zele  vraiment  parfâiciô  amour  prodigieux  de 

la  pureté  ! q belle  vertu,  qu'il  faut  que  vous  foiez 

précieuse  , puifque  Marie  la  plus  éclairée  de 

toutes  les  créatures  vous  a eflimée  ôc  aimée  juf- 

qu’à  ce  poi^  1 Que  ieshopmes  fe  trompent  hoç^ 
■t  ^ • 
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ïiblcmcntjèc  qu’ils  Ce  fout  de  tort  à eux-mémes  en 
vous  négligeant , en  vous  méptifant  comme  ils  le 
font.  Ce  n'eft  pas  , Chrétiens  Auditeurs , que  je 
me  plaigne  des  defordres  de  nôtre  ûécle  , Sc  des 
•outrages  que  reçoit  tous  les  jours  U chafteté  , je 
n'ai  garde  de  fouiller  par  la  réprefentation  de  nos 
defordres  , un  difeours  çonfacrc  à la  virginité  de 
Marie,  je  ne  veux  plaindre  aujourd'hui  que  des 
perfonnes  mêmes , qui  font  profefEon  d’être  cha- 
rtes , mais  qui  feion  mon  fens  n'aiment  point  cette 
vertu  avec  affez  de  tendreffe  & d’empreflement. 

Voulez-vous  favoir  ce  que  c'eft  qu'aimer  v éri- 
tablement la  pureté  ? Reprefentez-vous  une  fem- 
me amoureiifede  fes  propres  charmes  , & entêtée 
de  fa  beauté  , non  feulement  elle  voit  avec  com- 
plaifance  que  la  nature  l'a  dirtinguée  en  ce  point 
du  commun  des  femmes , mais  elle  aporte  à con- 
ferver  les  grâces  qu'elle  en  a reçues,  des  (oins 
qu’or\  ne  fauroit  exprimer  ; .Que  ne  fait-elle  point 
pour  défendre  ce  teint  > foit  du  haie,  foit  de  la  tî- 
g.  eur  du  froid  } Que  ne  fait-elle  point  pour  le 
nourrir  , pour  l'entretenir  dans  fa  fleur  , pour  le 
rendre,  s'il  ert  po(Tible,im mortel  ? pour  lui  caufer 
une  artliéUon  fenfible  il  n'ert  pas  nécertaire  de  lui 
arracher  un  œil , ou  de  lui  caufer  quclqu'autre 
horrible  di(Formicé,un  cheveu  hors  de  fa  place,  un 
peu  plus  de  pâleur  qu'â  l'prdinaire,un  peu  moins 
d’éclat  & d'cmbonpoint,un  bouton,  une  cnflcurCi 
une  petite  tâche  la  mettroit  au  defcfpoir.  * 

Il  cft  de  même  à peu  prés  d'une  petfonne  vrai- 
ment charte.  Ce  n'eft  pas  a(Tc»  pour  elle  d'cvitcr 
le  crime  , & les  derniers  dercglemens , elle  ne  Ct 
paidonacxoirpas  une  parole  ni  un  regard  tant 
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peu  libre.  Les  ptinfécs  les  moins  volontaires  > les 
plus  pallageres  lui  font  horreur  , elle  ne  fc  conr 
tente  pas  d’être  irréprochable  aux  chofes  clTcnticl- 
les  , tout  lui  paroic  dlentiel  en  cette  matière.  Elle 
n’a  ni  yeux  ni  oreilles  pour  ce  qui  pourroit  fouil- 
ler le  moins  du  monde  fon  imagination  ; toute 
médifance  lui  déplaît , parce  que  la  charité  y cil 
)>lcllée  ; mais . celle  qui  ofFcncc  la  chafteté  , ces 
nouvelles  galantes , ces  hifloires  fcandalctifcs,  qui 
font  aujourd'hui  le  fujet  le  plus  ordinaire  des  en- 
tretiens , feroient  capables  de  la  bannir  des  com- 
pâgnics,quand  elle  n’auroit  point  d’autre  fujet  de 
fc  plaire  en  la  folitude.  Qui  peut  dire  jufqu'ou  va 
fa  delicatelTe  & fa  vigilance  î elle  fait  la  compa- 
gnie des  perfonnes  vicicufcs,clle  fc  défie  des  plus 
tefervées,  elle  craint  dans  les  hommes  les  plus 
vertueux  la  différence  du  fexe  , dans  les  femmes  la 
corruption  des  mœurs  & des  fentimens  : enfin 
elle  ne  fe  croit  bien  en  fûreté  » que  lorfqu’clle  eff 
|OUt-à-fait  feule,  & encore  alors  elle  s’aprehende 
çlle>meme , & fe  comporte  toujours  avec  la  mê- 
me modelUe , que  li  elle  étoit  à la  vue  de  tout  le 
monde„ 

Quand  on  cft  tout-à-fait  chafte,  Chrétienne 
Compagnie,  on  craint  de  ternir  cette  vertu  même 
dans  les  autres*on  peut  dire  que  ceux  qui  n'aiment 
la  pureté  que  dans  eux-mémes  , s’aiment  plutôt 
eux-mêmes  quMls  n'ainaent  la  pureté.  Une  femme 
chaffe  , par  exemple  , craindra  d’être  vùê  , d’être 
louée  comme  belle  ; elle  ne  fe  produira  que  dans 
lameceflité  . & alors  ce  fera  avec  tant  de  retenue  , 
elle  obfervcralbn  air,  fa  démarche  , rousfes  mou- 
yemens  i de  tcilç  forte  qu’elle  ne  fera  pour  pet- 
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fonne  un  fujct  de  chute  & de  fcandalc.  L.*cxemplc 
de  cette  Vierge  Romaine,  qui  s'arracha  les  yeux, 
S)i.  les  envoiaà  un  jeune- homme  qui  avoit  eu  la 
témérité  dcfe  plaindre  à elle  de  leur  pouvoir. C&- 
lui  de  cette  autre,  qui  plongea  la  main  dans  la 
chaux  vive,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  entièrement  dé- 
charnée , pour  lui  faire  expier  le  malheur  qu'elle 
avoit  eu  des'atirer  en  palTant  les  regards  & les 
louanges  d’un  homme  : Ces  exemples , dis-je  ^ 
font  un  peu  bien  forts  pour  être  imitez,  mais  tou- 
te femme  qui  afpire  à 1a  gloire  d'une  chaflieté 
parfaite , prévient  autant  qu'il  ell  poflible  , en  (e 
voilant  & en  fe  cachant,lcsaccidens  qui  portèrent 
ces  faintes  filles  à de  fi  grandes  extremicez.  O 
qu’elle  eft  éloignée  de  la  vanité  de  celles,  dont  les 
coiffures  & les  habits  ne  femblent  être  faits  que 
pour  allumer  des  feux  impurs,  qui  femblent  pren- 
dre à tâche  d'infulter  à la  pudeur , d'emploier  les 
dons  de  Dieu  à lui  débaucher  Tes  créatures  , & 
d'aller  répandant  par  tout  le  poifon  qui  corrompt 
les  âmes  , &;  qui  les  tue  ? Qu'elle  a de  mépris  ,& 
d'averfion  pour  Tes  modes  fcandâ,leufes,que  le  dé- 
mon n’a  introduit  dans  le  monde , que  pour  y 
entretenir  l’impureté.  Que  fon  état , la  coutume^ 
les  difeours  du  monde, font  de  foibles  raifons,pouf 
l’engager  à renoncer  à la  modefiié  6^  à la  fimplv- 
cité  de  fe$  habits.  ' 

Lors  que  j’entre  dans  la  chambre  de  cette. pes- 
fonne,  Meffieurs , je  no  crains  point  de  porter  la 
- vûë  par  tout  indifféremment , je  fuis  feûr  que  je 
n’y  trouverai  rien  qui  me  falFe  repentir  deona 
confiance,  les  figures  lafcives  , les nuditez  ne s7y 
trouvent  ni  fur  Tes  tneublcs^ni  dan^fes  tableaux, il 
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«'cft  pas  )ufqu’à  fon  porcraic  > (î  elle  en  a , qui  ne 
foie  charte, & qui  ne  la  fafse  rcconnoîcrc  à fa  tno- 
deftic  aufli  bien  qu'aux  traits  de  fon  vifage  , elle 
craint  d’étre  vcûë  même  en  peinture  , en  un  ét^t 
qui  puifse  arrêter  les  yeux  impudiques,  ou  cfFraicr 
les  plus  chartes.  Voila  ce  que  jej^penfe  de  l'amour 
de  la  chafteté.  Au  refte,  il  ne  faut  pas  croire  que 
cette  vertu,  telle  que  je  viens  de  la  dépeindre  , ne 
foit  que  pour  les  feules  Vierges  , elle  eft  pour  les 
yeuves,  difent  les  SS.  Pères  , elle  eft  encore  pour 
les  femmes  mariées.  ]’avoû'é  qu'elle  a un  éclat 
particulier  dans  celles  qui  fc.fonr  confacrées  à 
Dieu  par  le  vœu  d’une  entière  & parfaite  conti- 
nence i mais  les  autres  ne  laifseroni  pas  d'avoir 
'leurs  couronnes , & je  ne  fais  pas.difficulté  d'a- 
vancer qu’il  y peut  avoir  des  perfonnes  fi  vertueu- 
fes  & fi  zélées  pour  la  pudeur,  même  dans  le  ma- 
riage, qu'elles  furpafseroixt  en  charteté  un  grand 
nombre  de  vierges  de  l'un  & l'autre  fexe. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  s'imaginer,qu'étre  par- 
faittement  charte  , ce  foit  être  tout  à fait  exempt 
des  tentations  qui  attaquent  la  pureté.  ]’admire  le 
bon*  heur  de  ceux  que  Dieu  protégé  de  telle  forte, 
qu'ils  n'ont  jamais'dccôbat  à rendre  en  ce  point, 
mais  i'ertime  encore  plus  la  confiance  des  autres  , 
qui  ont  à fe  défendre  tous  les  jours  de  mille  afsauts 
importuns,&  qui  ne  fe  lafsent,ni  ne  fe  rendent  ja- 
mais.La  pureté  fe  purifie  dans  les  tentations,  bien 
loin  d'y  perdre  quelque  chofe  de  fa  beaute.  yîrtus 
entm  in  infrrnîtate  perficitur.  Il  ne  faut  pas  aller 
chercher  vos  ennemis, au  contraire  il  faut  prendre 
tous  les  foins  imaginables  pour  les  éviter,  mais  fi 
non  obfiant  tous  ces  foins  ils  ne  laifsent  pas  de 
IL 


Sermon  •vingt -neuvième^ 
vous  attaquer,  rcfiftcz  avec  confiance  , vous  les 
furmonterez  infaiUiblemcht,(bufFccz  patiemment 
riropominité  de  leurs  attaques  , ils  ne  peuvent 
qu’augméter  vos  mérites  & l*éclat  de  vôtre  vertu. 

Courage  donc,  Çhrêtiens  Auditeurs  , formons 
aujourd’hui  la  réfolution  d’aimer,  & de  pratiquer 
une  fi  aimable  vertu,  que  nul  prétcxte,nullc  diffi- 
culté ne  nous  en  éloigne  , puifque  noos  pouvons 
tout  vaincre  avec  la  grâce  de  Dieu,&  qu’il  y a de 
fi  grandes  recompenfes  pour  cette  viéloire.Jc  vous 
ai  déjà  dit  , que  l’amoUr  de  cette  vertu  a valu  i 
Marie  la  Maternité  de  Dieu,  j’ajoûte  que  fans  çét 
amour  , vous  ne  recevrez  jamais  du  ciel  que  des 
dons  fort  médiocres,  qu’on  n’entre  dafisfa  faveur 
que  par  cette  voie,  mais  aufii  par  cette  voie  on  ne 
manque  jamais  d’y  parvenir  , iur  tout  fi  l’on  ne,fc 
contente  pas  d’aimer  tendrement  la  pureté , & 
qu’on  l’aime  encore  fort  purement.  Ç’cft  ma  fé- 
condé partie  qui  fera  courte.  * . : 

Je  ne  m’étonne  point , que  d'un  confentement 
prefquc  univerfcl  ,,'lds  homri\es  aient  attaché  tant 
de  gloire  à la  continence  , que  tous  les  peuples 
' l'aient  rcverée,'que  tous  Icsfages  lui  aient  donné 
des  éloges,8fqu’elle  s'attire  encore  tous  les  joius, 
tomme  l'a  remarqué  Tcrtullien,  la  vénération  de 
fes  plus  grands  ennemis.  l^enerahiUs  etiam  hofliims 
fmstdum  illa^n  muUo  magis  mlrantury  qui  eam  expu* 
gnarenon poffnm.  Lors  que  les  Peres  en  veulent 
parler,  ils  manquent  d'expreffions  pour  marquer 
leurs  fentimens  , ce  n’cft  pas  afsez  d’avoir  dit 
qu'une  perfonne  chafte  s’élève  au  deflus  de  la  na- 
ft  un  triomphe  perpétuel , qu'cl- 
privii-eges  de  la  rcAirreéliô  & de 


ture,que  fa  vie 
le  joiiit  déjà  des 


Tour  le  jour  de  la  Purif.de  la  SteFierge, 

Tctat  bien  heureux,  lis  la  comparent  aux  Ancres, 
ils  relèvent  au  deilus  d'eux  , ils  orent  la  meure 
dans  un  même  rang  avec  le  Verbe  Incarné^,  & di- 
re qu'elle  participe  en  quelque  forte  a la  nature  de 
Dieu.  Le  Seigneur  lui  merne  a dit  par -la  bouche 
d J Sage,  que  nul  bien, nulle  qualité  d’cfprit  ou  de 
cotps,  nulle  fortune,  nul  amas  d'or  & d’argent  ne 
peut  être  égalé  à la  gloire  d'une  ame  chaftc,OwmV 
portier atio  non  e(l  digna  com'wentîs  anirndi.  Ces  fen- 
^timens  ne  dévoient  furprendre  ni  les  bons,qui  fa- 
vent  par  expérience  combien  cette  vertu  demande 
de  force,ni  les  vicieux  qui  la  tiennent  comme  im- 
poQible,  mais  il  eft  bien  à craindre  que  la  oha- 
ttecé  étant  accompagnée  de  tant*  de  gloire,on  ne 
t'aime  pour  cette  gloire  plutôt  que  pour  elle  mér 
me.  Il  eft  difficile  du  moins  qu’on  n’aime  point 
avec  cHc  cette  rccompenfe  qui  la  fuit  par  tout , & 
qui  eft  coipme  un  raion  de  lumière  qui  l’cnviron- 
nc,&  qui  là  diftingue  avec  tant  d'avantage.  Ma- 
rie* a été  la  première  qui  ait  aimé  parfaitement 
la  pureté,mais|cllc  eft  la  feule  qui  l’ait  aimé  auOi 
purement  qu’elle  l'a  fait. 

Elle  a aimé  une  pureté  obfcure  , couverte  du 
voile  du  Mariage,  fi  la  chofe  ne  fut  pas  allé  plus 
loin,  on  auroii  pu  croire  qu’elle  vivoit  'en  conti- 
nence avec  fpn  mari,  mais  ce  mariage  étant  fuivi 
d’une  fécondité  miraculcufe  , il  ne  pouvoir  plus 
iaillcr  de  fujet  de  douter  qn’ellc  fut  impure;  il  ne 
reftoit  pour  fauver  fa  gloire  qu’une  feule  voie  qui 
l’auroit  comblée  d'honneur, qui  étoit  dé  faire  ref' 
fouvenir  les  Juifs  de  l’oracle  d'Ifaie,  & publier  cô 
quis'étoit  paflé  à la  conception  &à  la  nailîàncc  de 
Ipn  fils.  Mais  ô vertu, ô forcc,ô  détachement  ad- 
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pirablclcUc  cache  ce  miftcrc  à tout  le  monde  , 
elle  ne  le  rcyclc  ni  à Simeon,  ni  à *Anne  la  Pro- 
phctcfscjau  eprraire  elle  s'abfcnte  quarante  jour? 
du  temple, comme  pour  rccomioîctc  qu’elle  avoit 
etc  fujette  à l’impureté  des  autres  femmes  i en- un 
mot  elle  prend  fi  peu  de  foin  de  fa  réputation,qac 
voyant ’ce  que  toute  la  terre  penfoit  d’elle  , pré- 
voyant que  dans  tous  les  fîecles  à ycnir,il  y auroîc 
des  efprics  qui  revoqucrolent  en  doute  la  gloire  de 
ïa  confiante  virginité, elle  n'a  pas  daigné  dirc  une 
parole  pour  détromper  ceux  de  fon  tems,  ni  pour 
prévenir  les  doutes  de  toute  la  pofteriié.  O que 
cela  eflgranJjque  ce  filence  me  donne  une  gran- 
de idée  de  la  Sainte  Vierge]  Quelle  force  n’a-t-il 
pas  fallu  pour  fc  taire  fi  conftammentfur  une  cho- 
fequi  lui  devoir  être  fi  gloricufc? 

j’ai  die  que  Marie  a aimé  la  pureté  fans  re- 
chercher la  gloire  qui  lui  cfl  deuë  haturcllcnnent , 
fuïant  même  cette  gloire,  & y renonçant  de  plein 
gré,ellc  a fait  plus  encore  ,cllc  l’a  aimée  accom- 
pagnée de  la  honte,  qui  fuit  l’impudicité,  fe  con- 
tentant d’avoir  Dieu  fcul  pour  témoin  de  fon  îri- 
tegrité  virginale.  Je  ne  fai  fi  vous  n’avez  jamais 
penfé  à l’état  où  fc  trouva  S.  Jofcph.lors  qu’il  ap- 
pcrccûc  que  Marie  étoic  enceinte  , ce  Fut  fans 
doute  un  étrange  embarras  pour  ce  faint  homme. 
Il  fait  de  quelle  manière  il  a vécu  avec  clie,il  voie 
des  marques  de  fa  fécondité  , croira-il  que  c'etl 
un  miraclcjmais  fi  cela  étoit,  ne  lui  en  auroît  elle 
rien  ditjil  n’ÿ  a pas  d’apparence:  c’eft  donc  une 
incontinence  toute  yifiblc,  il  faut  la  livrer  pour 
être  lapidée  félon  la  Loi,  ou  du  moins  fc  feparer 

d'cllc,&s'cnfuïrfccrottcniét  pour  s'cxcratcr  d'uuo 
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obligation  , qui  ne  s'accommode  pas  avec  la  dou- 
ceur & la  modération  de  Ton  cfprit.  Marie  voie 
toutes  cespenfées  , tous  ces  combats,  elle  lit  dans 
■ les  yeux  de  fon  mari  les  foupçons  indignes  qu’il  a 
conçcûs  de  fa  Hdclité  conjugale  , elle  lit  dans  fon 
cœur  les  cruels  mouvemens  que  ces  foupçons  y 
font  naître  ; clic  pourroit  en  difant  une  parole  à 
çcjfaint  homme  , diffiper  tous  fes  chagrins  avec 
fes  doutes  , cille  pourroit  s'épargner  la  confufion 
. qu'elle  en  fouffrc,&  le  péril  qu’elle  courtj&  néan- 
moins elle  jnc  dit  mot,  tout  cela  ne  peut  dâner  at- 
teinte qu’à  fa  gloire  & au  repos  de  fa  vie  même  , 
elle  n'en  cft  pas  moins  Vierge  pour  tout  cela,  clic 
abandonne  fans  peine  tout  le  refte,  elle  ne  daigne 
pas  même  le  retcnir,quoi  qu'elle  le  puifsc  au(E  ai- 
fément  qu'il  cft  aifé  de  dire  un  mot^ 

Je  ne  laurpis  afsez  admirer  la  confiance  de  Su- 
fanne',  k>rs  que  fc  voiànc  dans  la  néceflité  ou  de 
perdre  la  chafteté,  fans  perdre  l'honneur, ou  de  la 
conferver  par  la  perte  de  la  vie  & de  l'honneur  \ 
elle  aima  mieux  mourir  infâme  que  de  vivre  en 
hôneur  après  une  Impureté  fccrctre:  fans  rien  ôter 
à cette  gcnerofitc,qui  ne  peut  être  fans  doute  afsez 
qdmitéc  , il  cft  tout  vifibîc  que  Marie  a fiirpafsé 
de 'beaucoup  ççiic  Juifvc  incomparablcjcar  enfin 
ce  qui  étoit  une  néceflité  à Sufanne  , éioit  en  la 
Sainte  Vierge  un  choix  libre  , par  lequel  elle  rc- 
nonçoit  à la  gloire  de  la  virginité  j quoiqu'elle 
eût  pu  conferver  l’une  fans  perdre  l’autre,  de  for- 
te qu’elle  a fait  voit  non  fculcmcnt,qu'ellc  aimoic 
la  pureté  fur  toutes  chofes  j mais  encore  qu’elle 
n'aimoit,  ce  fcmblc,  autre  choie  que  la  pureté.  ^ 
S»  le  te  ms  me  le  permettoit  , je  déplorcrois  ici 
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volontiers  un  malheur , qui  eft  prefqo’auflî  conr- 
mun  dans  le  monde , que  la  véritable  pureté  y eft 
rare, on  a tort  de  penfer  ou  de  dire  qu’ aujourd'hui 
tout  eft  corrompu,qu’il  n'y  a plus  d'honnête  fille, 
plus  d’honnête  femme  dans  le  monde  j Ces  dis- 
cours ne  peuvent  être  feroex  que  par  ceux  qui 
font  eux  memes  fort  débauchez, &çiui  voudrorenc 
que  tout  le  monde  leur  reftemblât  : mais  il  eft 
craindre  que  parmi  les  plus  irréprochables  , il  n'y 
en  ait  plufieurs  qui  n'aiment  point  la  pureté  p^ur 
ellt-nièmc,mais  fimplemét  pour  un  vain  honneur. 
Quel  domagc  de  faire  au  monde  un  facrifice  qu'il 
çftime  fl  peu  & qu'il  a fi  peu  mérité  î Quelle  folie 
de  faire  tous  les  frais  de  la  chafteté  , & d'erre  mis 
dans  les  enfers  avec  les  femmes  proftituées.  Où  je 
vous  prie  de  remarquer  deux  chofes  bien  dignes 
d'être  obfervécs,  la  première  eft,  qu'elles  qnt  glus 
de  peine , parce  que  ne  travaillant  pas  poUf  Oièu, 
Dieu  n'a  nul  égard  à leurs  foins  : ainficc’qùi 
eft  bien  encore  à remarquer , non  feulement  ellc^ 
n’ont  point  de  droit  aux  recompenfes  du  ciel, 
mais  Dieu  ne  permet  pas  qu'elles  aient  cc-qd'cllcs 
prétendent.  Le  monde  ignore  vôtre  vertu,  il  n'en 
cioii  rien,  il  cherche  par  tout  des  fujets  de  fc  per- 
fuader  du  contra-rc  , ôc  le  moindre  bruit,  les  plus 
légères,  & les  plus  faulfcs  aparcnccs  fuffifent  pour 
l’en  perfuader,la  médifance  vous  ataquera  commd^ 
un  autre  , & elle  fera  crüë  fur  vôtre  fujer , comme 
elle  l'eft  à l'egard  des  autres.On  prendra  à contre- 
fens  toutes  vos  démarches , on  donnera  des  jours 
defavantageux  à vos  plus  honnêtes  aétions  j en 
un  mot  vous  aurez  bien  de  la  pcinej  & vous  n'en 
retirerez  aucun  fruir. 
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Mon  Dieu  aicz  pitié  de  nous  y je  vous  en  con- 
jure. Q^î  potefl  facere  munàum,.  Nous  fonuncs  en- 
viron^ d’ennemis  , nous  en  avons  au  dedans  de 
nous- memes  t^ui  nous  incjuietent.Ceux  de  dehors 
encrent  dans  nôtre  coeur  par  autant  de  portes  que 
nous,  avons  de  fens  extérieurs , il  ne  faut  qu’une 
étincelle  pour  allumer  un  grand  feu , les  difeours, 
les  cxemplesdcs  cônverfations,  & tout  l'embarras 
du  monde,  amis,  parens,  voifins,  qui  peut  cfççrcr 
de  furmontet  tant  d’obftacles,d’êire  pur  au  nnheu 
de  tant  d’ordures, & de  l’être  au  point  qii’il  le  faut 
être  pour  l’être  parfaitement  ? Que  fi  apres  en  erre 
venu  à bouc  , nous  n'avons  tien  fait  encore  , fi  la 
vVine  gloire, fl  l’intérêt  temporel  nous  affiege  en- 
core , & ÏC  préfente  pour  corrompre  même  la  pu- 
reté y qui  pourra  ciperer  de  la  fauver  de  tant  de 
piéges,à  moins  que  vous  ne  l’aidiez  d un  puilTanc 
fccours  , que  nous  efpcrons  de  vôtre  bonté  6c  de 
vôtre  iniféricorde  en  ce  monde  , pour  pouvoir 
ioùir  un  jour  des  recompenfes  que  vous  promettez 
aux  véritables  chattes  en  l’auttcjoù  nous  conduife 
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DE  .. 

'^’  A N N O N G I A T I Q N 


cr 


DE  LA 


SAINTE  VIERGE.  ' 


Quomodo  fîét  iftud  quoniam  virutti  non 
cognofco, 

i 

Ccrnrnm  celafefira.t-il,  vcû  que  je  ne  ecty- 
o«s  fotat  i'htmme.  Si  Luc.  chap.  i. 

U S^ime  VUyg,  efface  mus  les,  pks  hames  IJ/es 
me  U morale  au  jamais  damées  du  Maauaum, 
^s  te  rfas  quelle  fais  de  la  MasermséDivim  , 
0-  dansl  acceptatton  de  cette  même  M(^ermte\ 


Tour  le  jour  âe  C /4nn,  de  la  Ste  Vierge.  149 
de  plus  fublimc.Or  comme  c’eft  en  ce  jour  <jue  la 
Ste  Vierge  a reçcû  cette  qualité  , je  ne  m’étonne 
nullement  que  fes  panegiriftes  , & fes  dévots  en 
fafset  aujourd’hui  le  fnjec  les  uns  de  leurs  médica- 
tionSj&  les  autres  de  leurs  difeours  : Toute-fois  , 
MelfieursjCe  n’eft  point  fur  ce  fujct.que  je  viens  ici 
vous  entretenir,  je  ne  vous  dirai  rien  de  l'honneur, 
que  reçeût  Marie  au  Myftére  de  l’Annonciati0n, 
je  ne  vous  parlerai  que  des  vertus  qu'elle  y praci-  ► 
qua,&voici  les  véritables  raifons,qui  m'ont  porté 
^ faire  ce  choix,  j'avoûc  en  premier  lieu  qu'éblouï 
par  l'éclat  de  cette  Maternité  terrible  , comme  S. 
Epiphane  l'appelle  ; j’ai  crû  que  je  devois  cher- 
cher quelque  chofe  de  plus  proportionné  ï la  foi- 
blefsede  mon  efprit  , quelque  chofe  que  je  pûlle 
exprimer,  & que  tout  le  monde  pût  comprendre. 
D’ailleurs  quoi  que  ce  que  Dieu  fait  pour  Ma- 
rte en  ce  myftére  , deût  peut-être  nous  caufer  plus 
d'admiration,il  m’a  femblé , que  ce  qu'elle  y fait 
elle-même  pourDieu  feroit  plus  capable  d’exciter 
> nôtre  ferveur.  De  plus  j'ai  penfé  qu’en  vous  en- 
. tretenant  des  exemples  admirables  qu'elle  nous 
donne  en  ce  jour, je  travaillerois  immédiatement  à 
fa  gloire  , je  ferai  vraiment  fon  Panégirique , au 
lieu  qu’en  parlant  de  l’excellence  de  fa  maternité, 
je  ne  loûcrois  à vrai  dire  que  la  libéralité  de  Dieu 
envers  elle. 

Mais  la  plus  forte  raifon  que  j’ai  eue  , pour 
, m’'attacher  aux  vertus  que  Marie  fait  paroître  en 
ce  miftére  , plutôt  qu’à  la  dignité  qu’elle  reçoit , 
c'eft  parce  que  quelque  éminéte  que  foit  la  digni- 
té où  Dieu  l’élevc  , elle  s’élève  elle  même  par  fa 
I vertu  au  defsus  de  cette  dignité  incomptécnfiblc. 
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C'cft  une  vérité,  donc  j’crpcrc  vous  convaincre  , ü 
vous  voulez  bien  m'écouter  avec  quelque  atten- 
tion, & fi  cette  même  Vierge,  qui  me  fournit  une 
matière  fi  riche  , daigne  m’obtenir  la  grâce  de  la^ 
traiter  comme  je  le  fbiihaite  , & comme  elle  le 
mérite.  Demandons  lui  cette  faveur  par  les  même^s 
paroles  , dont  l’Ange  fc  fert  aujourd’hui  pour  ta 
£i[iVév  i j4ve  Maria.  • 

Lorfque  je  dis  que  dans  le  miftérç  à l’Annou-*^ 
dation  , Marie  s’élève  par  la  vertu  , qu’elle  prati- 
tique,au  dcfiiismêmede  l’honneur  qu’elle  reçoit; 
je  ne  doute  point  que  vous  ne  portiez  d’aboi  la 
vue  fur  fa  profonde  humilité,  & que  vous  ne 
vous  reflbuvcnicz  de  cette  réponfe  fi  modeftè.  Je 
fuis  la  fervante,  je  fuis  l’cfclavc  dù  Seigneur. 
Ecce  ancilla  Domint,  Il  eft  vrai , Meflieurs  , que 
cette  humilité  l'a  rendue  digne  en  quelque  forte 
d'étre  la  mere  de  Dieu, parce  que  plus  on  s’abaÜTe 
plus  on  mérite  d’être  honoré.  Maiç.onne  peut 
pas  dire , ce  me  femble,  que  cette  vertu  l’ait  élevée 
encore  plus  haute  , qu'elle  l’ait  mife  au  defsus 
d’une  dignité  , qui  eft  en  quelque  forte  infinie  j 
Quelle  eft  donc  cette  admirable  vertu  , à laquelle 
Marie  doit  une  fi  haute  élévation  \ c’eft  fa  Magna, 
nimité  , Chrétiens  Auditeurs  » c’cft  la  force,  & U 
grandeur  de  fon  arne.  Vertu  d’autant  plus  admi- 
rable en  une  jeune  perfbnnc,  qu’elle  n*cft,ce  fem- 
ble,ni  de  (bn  âge,  ni  de  fon  fexe  , vertu  que  toute 
la  Philofophic  païenne  a réverée,quoi  qu'elle  n’en 
ait  vu  que  l'ombre  en  fes  héros , & en  fes  faux 
fages,vercu  qui  eft  le  véritable  caraâére  du  Chri- 
ftianifme  , quoiqu’elle  ne  fc  trouve  que  dans  très- 
peu  de  Chrétiens,  vertu  enfin  qui  a paru  en  toute 


Pour  le  jour  de  la  Purifde  la  Ste  Ftefge,  V5 1 
la  vie  de  la  fainte  Vierge,  mais  qui  dans  Ton  An» 
nonclacion  éclate  d’une  manière  fi  extraordinaire, 
qu'elle  éface  toutes  les  plus  hautes  idées , que  la 
morale  ait  jamais  données  du  magnanime. 

Un  Ange  préfente  à Marie  de  la  part  de  Dica 
la  meternité  de  Dieu-même  j Je  la  vois  d’abordf 
étonnée , & cbancellanie , mais  bientôt  après 
toute  refoluë  à la  refufer,  fi  çllc  ne  peut  s’acorder 
avec  la  virginité.  Quomodo  jîet  ifiudiquomam  virum 
von  cognofeo.  Elle  l'accepte  néanmoins  dans  la 
fuite  ,6c  fc  foûmct  \ la  volonté  de  Dieu.  Fiat  mihi 
fecHvdwn  Verbwn  tntm.  C’eft  , Meffieurs,  dans  co 
réfus  de  la  maternité  divine  , & en  deuziéme  lieu 
dan^  cette  acceptation  de  la  même  maternité , 
que  je  remarque  une  force  plus  qu'humaine  } Il 
foloic  une  grande;  magnanimité  pour  refufer 
d’être  la  Mcre  de  Dieu,  ce  fera  le  premier  Poinél, 
il  n'en  faloit  guéres  moins  pour  accepter  d’être  la 
Merc  de  Jefus,  ce  fera  le  fécond.  Voila  le  fujet  do 
ce  difeours. 

C’eft  une  opinion  fondée  fur  l’Ecriture  Sainte, 
enfeignée  par  Saint  Cypricn  , 6c  fuivie  de  toute 
f école,  que  la  grâce  qui  nous  fantifie  , & nous 
rend  agréables  aux  yeux  du  Seigneur,  cil  un  bien 
préférable  en  foi  à la  qualité  de  Mere  de  Dieu. 
C'eft  pour  cela  que  Saint  Auguftin  juge  , que  la 
Sainte  Vierge  a été  plus  heureufe  pour  avoir  crû 
en  Jefus-Chrift  , que  pour  l'avoir  conçû  en  fon 
fein.  Beatfor  Aiar'ia  percîpiendo  jidem  Chrifih 
concipîendo  carnetn  Chriflt.  Et  vous  favez  , Mef* 
ficurs  , qu'une  bonne  femme  s’étant  un  jour 
écriée  , qu’heureufes  font  les  entrailles  qui 
voi^  ont  porté,  & les mammelles  qui  vous  ont 
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donne  durait , vous  favez  , dis-je  , que  } e s u 
Christ  lui  répondît  i Dites  plutôt  que  ceux  là 
font  bien-heureux  qui  entendent  la  parole  do 
Dieu , & qui  fe  fantifient  en  la  pratiquant  ÿ 
Quînimo  beuti  qui  auàiunt  verbum  Dei , & eufio- 
dinnt  illud.  , 

Cela  étant  fuppofé  , on  ne  peut  pas  dire  que 
j’attribue  à la  Sainte  Vierge  iinfentiment  bizarre> 
& peu  vrai  fcmblablc,lorfquc  j’avance  qu’elle  fut 
difpofée  à refufer  la  maternité  deDieu,au  cas  que 
cette  augufte  prérogative  , n’eût  pû  s’allier  avec 
la  virginité.  Saint  Arabroife  , Saint  Auguftin  , 
S.  Bernard  , & pluficurs  autres  Saints  Douleurs  , 
difent  pofitivement  qu-’ellc  appréçnda,  comme  un 
grand  mal-heur  , quc'fa  pureté  ne  fût  blefséc  par 
la  Conception  que  l’Ange  lui  annonçoitj&  que  ce 
fût  cette  crainte  , qui  4ui  tira  ces  mots  de  la  bou- 
chc.  Quomodo  fiet  ifluà  , qttcràam  viturn  non  çogmf- 
co.Vi  elt  tout  viiîble,  dit  Saint,.Grcgoire  de  Nifse^ 
qu’elle  préféré  Ton  intégrité  aux  offres  , quîon  lui 
fait  de  la  part  de  Dieu,  &:  que  fî  elle  n^  peut  être 
Mere,  & Vierge  tout  enfcmblc  , elle  fera  ravie 
qu’une  autre  reçoive  l'honneur  , qu'on  daigne  lui 
ftéCentet.  y4ngelus  partum  nunciat  , at  ilia  virgini^ 
tati  inhoeret , & tntegritatem  Angelicarn  , demonjlra- 
tîoni  anteponendam  judicat. 

Quelle  plus  grande  force  d’efprit.  Chrétiens 
Auditeurs  , quel  plus  grand  desinicreflcment  » ' 
quelle  plus  grande  attache  au  bien  folide,  au  vrai 
bien,  peut-on  imaginer  en  unc.pure  créature  iPour 
vous  faire  comprendre  combien  ce  fentiment  eft 
héroïque,  iLfaudroit  vous  expliquer  rexccUcnce 
de  cette  maternité,  qu’elle  refufe  , je  vous  ai  déjà. 

f 


four  le  jour  de  C Amt.de  la  Ste  Vierge.x^-^ 
4it,  Meflicurs,  que  cela  pafsc  mes  forces , & de 
plus  je  ne  trouve  rien  dans  les  livres  des  Saints 
po6leurs,  qui  m'inftruifc  , qui  puifse  fuppléer  à 
mon  ignoranccjplus  je  confultc  les  Pères  fur  cet- 
te matière, plus  je  me  confirme  dans  la  penfée  , où 
je  fuis  que  c’eft  un  abîme  immenfe  , incompréen> 
■fiblc.  Pleut  à Dieu,  Meflicurs , que  mon  filence 
peut  faire  fur  vosrfprits  le  même  effet  » que  le  fi- 
lencc  dc'ces  grands  homes  a produit  à mon  égard, 
il  a augmenté  de  beaucoup  en  moi  l'idée  que  j’a- 
vois  de  la  dignité  de  mcrc  de  Dieu  i,  il  m'a  en- 
core mieux  fait  comprendre,que  cette  dignité  fu- 
préme  eft  en  quclqüc  forte  infinie,  qu’elle  a im 
rapport  fi  efscniicl  avec  la  divinité  , qu’on  n’en 
fauroit  |avôir  une  connoifsance  parfaite,  à moins 
qu'on  ne  connoifse  Dicu,&  qu’on  ne  le  connoifiè 
|)arfaitèment  i Que  les  Anges  feroient  muets  fur 
ce  fujet  auffi  bien  que  nous,  & qu’il  ne  faut  pas 
s’étonner  que  Marie  , elle  même  , quoi  qu’elle 
eût  plus  de  lumières  que  tous  les  Anges  , n'ait  pù 
s’expliquer  de  la  grâce  qu’elle  areccûë  qu’en  des 
termes  généreux,  & qui  marquent  feulement  la 
profonde  admiratipn,que  lui  caufe  fa  propre  gran- 
deur.'Cclüi  qui  peut  tout , a fait  en  moi  de  gran- 
des chofes  , c'eft  tout  ce  qu’elle  en  peut  dire  à fa 
coufine  Elifabet.  Fecitmihi  maçna  tjni potens  eft. 
Or  , Meflieurs  , c’eft  cette  grandeur  , c'eft  cette 
gloire  infinie  & incffable,qui  bien  loin  d’ébloûit 
la  fainie  Vierge  par  fon  éclat,  l’a  effraiée  au  con- 
traire par  l'bppofition,qù*ellé  fembloit  avoir  avec 
an  état  de  vie  plus  parfait,  avec  un'  détachement 
entier  de  toutes  les  créatures.  C’eft  cette  mater- 
pité  qu’elle  a moins  cftimée  que  la  mortificarioD» 
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que  réloîgnemcm  de  tous  les  plaifits  de  la  terre  , 
qu’une  Virginité  pbfcurc  inconnuc,&cachéc  fous 
le  voile  du  mariage  & d’uric  heureufe  fterilité. 

Quand  il  n’y  auroic  point  eu  d'autres  avantages 
à cfpcrer  dans  une  J(i  haute  élévation  , que  ceux 
qui  nous  font  connus,  & qui  ne  font  que  de  pe- 
tites fuites  des  autres,qui  palTent  toutes  nos  con- 
ceptions, comnic  le  privilège  d’être  incorrupti- 
ble dans  le  fcpulcre  , de  reflufeiter  peu  de  jours 
après  la  mort,  d’etre  portée  par  les  Anges  dans 
le  Ciel  en  corps  & en  ame , d’y  être  aïfife  à U 
dextre  de  Jefus-Chrift  ; d’y  commander  à*  tous 
les  cfprirs  bien  heureux,  d’être  la  Reine  du  mon- 
de , la  difpenfatrice  des  trêfors  de  Dieu, d'être  ai- 
mée, & révérée  fur  la  terre  de  tout  ce  qu’il  y- a de 
véritables  Chrétiens  , d’y  avoir  des  temples  par 
tout  y où  le  Dieu  vivant  a des  Autels  , nîctoit  ce 
point  de  quoi  ébranler  un  cfprit  qui  adroit  été 
tant  foit  peu  fufceptiblc  d’ambition,  qui  auroit 
aimé  là  vertu  pour  quelque  autre  chofe  que  pour 
elle  même  , qui  n' auroit  pas  eu  du  mépris  pour 
tout  bien  qui  n'eft  pas  Dieu,quelque  grand,qucl- 
que  divin  même  qitc  ce  bien  puiffe  êjrc  j Quelle 
autre  femme  n'auroit  pas  erobrafle  de  tout  fon 
pœur  la  propofîtion  del’Ange,quand  elle  n'auroit 
eu  en  veuë  que  l'honneur  de  donner  au  monde  le 
Me(Iie,ce  Prince  , ce  Libérateur  attendu  député 
tant  de  fiéclcs,ce  Roi  d’lfracl,cét  enfant  de  benc- 
diéUon,  que  tous  les  Juifs  foûaittoient  fi  ardena- 
mêt  de  voir  naître  de  leur  race, qu’ils  fc  marioient 
tous  dans  cette  cfperancc  , & avoient  pour  cette 
jtaifon  le  célibat  en  horreur. 

' On  pourroit  dire  que  Marie  ne  fit  pas  d’abor4 


Pour  le  jour  àe  V 4nn,  de  U Ste  Vierge,  2 ^ j 
toutes  CCS  réflexions  , qu’elle  ne  rejetta  les  offres 
qu’on  lui  faifoit,quc  parce  qu’elle  ne  comprit  pas 
jaicn  de  quoi  il  écoit  queftion.  Mais  fans  parlér 
des  connoifsâces  qu’elle  avoit  puiféesdans  la  con- 
templation , & dans^la  leélurc  des  Livres  iàints, 
Gabriel  s’écoic  allez  bien  expliqué  pour  être  en- 
tendu, il  n’avoic  rien  oublié  de  tout  ce  qui  étoit 
capable  de  lafléchir.Le  Fils  que  vous  concevrez 
lui  dit-il,  fera  grand  ; fiic  ertt  magms.Q'cÇt  le 
fils  du  Trés-hâuc  , c’eft  le  Fils  de  Dieu  , il  fe- 
ra rcconnû  pour  tel  ‘de  toute  la  terre.  Et  Filiut 
itlnjjîmi  voc^itur.  ypüslvii  donnerez  le  nom  de 
Jcfus,parcc  que  c'eft  lui  qui  doit  fauver  fa  nation, 
& affranchit  tous  les  hommes  de  la  tirannic  de 
Lucifer.  Èt  vocabis  rjomen  ejus  lefum.  Le  Sei- 
gneur le  fera  monter  fur  le  trône  dcDavid  fon  Pè- 
re, afin  qu’il  règne  fur  toute  la  maifon  de  Jacob. 
D4>ît  îlU  Domînus  fedem  David  patris  ejus,  & re- 
gnabit  in  domo  lacob.Cc  règne  ne  fera  pas  pour  un 
jour  ou  pour  quelques  années  feulement, comme  a 
été  celui  de  tous  fes  prédcccflfeurs,il  fera  éternel, 
il  n’aura  jamais  de  finj  Etregrti  ejus  non  ertt  finis  , 
Apres  cette  exp1ication,McUicurs,on  ne  peut  pas 
dire  que  Marie  ait  ignoré  les  deilcins  de  Dieu 
fur  cllcjvoila  fans  doute  tout  ce  qu’on  pouvoit  di- 
re de  plus  fort,  pour  ébranler  fon  courage  , ^ 
pour  l’obliger  à accepter  de  tout  fon  coeur  la  pro- 
pofition  de  l’Ange.Ccpcndant  tout  cela  ne  la  ten- 
te point , bien  loin  d'êcrc  charmée  par  des  titreç 
fl  magnifiques,  ce  n’cft  pas  feulement  de  quoi  la 
confolcr  de  la  perte  qu’elle  feroit  de  là  Chafteté 
QuoModo  fiet  iflud  ^uoniatn  virum  vont 
çognofeo.  Que  me  dites-vous  Garbricl , ignore?- 
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.vous  de  quelle  manière  je  vis  dans  le  mariage  » 8f  j 
comment-c‘c(l  que  j’ai  refolu  d'y  vivre  juCqu’à"  la  \ 
mort.  S’il  cft  poffible  qu'une  femme  foit  Merc  | 
& Vierge  toile  cnfcmble  à la  bonne  heure,  mais 
s’il  faut  néceflairement  renécer  à l’un  ou  à l’autre 
de  ces  avantages,  & que  le  Seigneur  me  laifTe  la 
liberté  de  choifir,  allez  porter  à quelque  autrela 
couronne  que  vous  m’offfcjtjjc  fuis  Vierge , & je 
le  ferai  éternellement. 

Je  n’ignore  pas  , Meflieurs  quelle  eft  la  délî- 
cateiTc  de  la  plupart  des  jeunes  filles,  fur  le  point 
de  la  chaftetéj  mais  quand  l’horreur  du  péché  lîc 
les  retiendroit  pas  dans  leur  devoir, la  feule  crain- 
te de  l’infamie  feroit  capable  de  les  foûtehir  dans 
les  occadons  les  plus  perilleufes , & il  h'efl;  que  J 
trop  à craindre  qu’elles  n’afFeélent  quelque  fois  * 
cette  pudeur,  qui  leur  fied  fi  bien, plutôt  par  l'a-  'i 
mour  de  lent  réputation  que  par  l’amour  de  ' la  ; 
vertu,  Marie  aimoit  la  pureté  en  un  état  , où 
elle  n’y  étoit  pas  obligéc,&  en  un  fiecle  ou  la  pu- 
rcté  n’étoit  pas  même  honorable , elle  l’aîmoic 
dans  le  mariage, où  bien,  loin  de  lui  faire  honneur, 
elle  la  faifoit  pafser  pour  fterife  , ce  quj  de  fon  \ 
tems  étoit  une  tâche  honteufci&  comme  une  mal- 
diéfiondc  Dicu.Toutc  fois, Meflieurs,  comme  la 
Pureté  eft  quelque  chofe  de  fort  glorieux  & de 
fort  aimable,  je  ne  m’étonnerois  point  trop  que 
nôtre  t>ame  l’eût  aimée  en  un  tems,où  cette  ver- 
tu n’étoit  pas  même  connue.  Mais  quelle  eft  la 
mcrveilleîc’cft  qu’elle  l’a  aimée  plus  que  la  qua- 
lité de  Merc  de  Dicu,&  de  maîtrefse  de  l’Univers.  ^ 
On  ne  fauroit  afsez  loücr  le  courage  de  ces  faintes 
filles,  qui  vouent  dans  les  Cloîtres  une  perpe- 

dicUft 
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j tuellc  chaftcié  , qui  avec  des  corps  pefans  & fra- 
. , gilcs  s’engagent  à vivre  , comme  Ci  elles  étoienc 
. des  purs  elprits.  Mais  conlidcrcz  je  vous  prie 

. combien  leur  magnanimité  elt  inferieure  à celle 

de  la  Sainte  Vierge.  Elles  renoncent  au  mariaec 
pour  mériter  une  place  parmi  les  Anges,  & Marie 
:•  tefufe  derre  placée  an  ddPus  des  Anges,  pour 
éviter  Vimpurcté  du  mariage.  Elles  font  plus  de 
cas  de  la  couronne  , qui  les  attend  dans  le  Ciel 
que  de  tous  les  plaifirs  que  le  monde  leur  préfente* 
J,  .&  Marie  préfère  l’éloignement  & ces  même^ 
plailirs  a une  plus  riche  couronne  , que  Dieu  mé- 
^ me  lui  peut  offrir  ; En  un  mot , ces  Saintes  Filles 
veulent  bien  être  Vierges  , pour  fe  rendre  les 
I époufes  de  Jcfiis-Chrift  , & Marie  refufe  d’être 
merc  de  Jefus-Chrift^our  être  vierge.  Voila  une 
r d'ame  ,^hrêtiens  Auditeurs  , dont  la 

; Philofophîc  n’avbit  point  encore  eu  de  connoif- 
. f^de  ; je  dis  même  la  'Philofophic  faintc  & éclai- 
rec  des  lumières  de  la  Foi.  Ceft  de  tout  tems 
«juona  tenu  pour  magnanime  celui  qui  trouve 
wut  petit  à la  referve  de  la  vertu  , mais  pirrni  les 
choies  qu’il  doit  méprirer,  on  ne  s’êtoit  point  en- 
core ayifé  d’y  renfermer  les  chofes  cclcftcs  , les 
cterncllcs  , les  divines.  Qii'il  a fallu  de  difeerne- 
roent  ^ Marie  pour  diftinguer  parmi  les  grâces 
de  Dieu,  celles  qui  nous  agrandifsent  de  celles  qui 
nous  fanaifient , & de  force  d’efprît  pour  aimer 
mieux  fe  farpafser  foi-même  en  mérite,que  de  fur- 
palser  toutes  les  créatures  en  dignité.  Que  ce  dé- 
tachement marque  une  amc  bien  élevée, bien  gué- 
rie de  toutes  les  erreurs  , de  toutes  les  foiblefses 
f fiumaincs  , qu’il  nous  doit  humilier,  nous  qui 
Tome  il,  " R. 
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faifons  cas  que  de  ce  qui  flatc  nôtre  ambition  , ^ 
nôtre  orgueil nous  qui  pour  de  ft  petits  interets, 
ou  d'honneur  ou  d’avarice  oublions  fi  Couvent  nos 
meilleures  tcfolutiqns  ! Mais  puifque  c'cil  en  fa- 
veur de  la  pureté  que  Marie  a refufé  la  qualiiç 

de  Mère  de  Dieu  puifqu'elle  a eu  tant  d’horreur 
d’une  incontinence  , quoi  que  fantifiée  par  le 
riage  , quoi  qu’açompagnée  de  tant  de  grandeur, 
& d’une  fi  glorieufe  fécondité  , vous  voulez  bicni 
Mcflicurs  , que  je  vous  dife  up  mot  en  paflant  de 
cette  vertu  fi  fublime. 

Mon  deflein  n'eft  pas  d’inviter  ici  per  tonne  tri 
^ aimer  dans  le  mariage  la  continence  adroirablç 
de  la  Sainte  Vierge  , ni  même  à s’éloigner  du  ma- 
riage , pour  vivre  chaftement  dans  la  folitude  ; 
Je  vois  que  faint  Papl  parle  de  ce  genre  de  vie 
avec  tant  de  referve,que  *îc  comprens  tres-bicn 
que  ce  n’eft  pas  une  choie  , quf  fe  puiiTe  aifement 
perfiiader  par  ledifeours,  ^uc  lefujet  de  Vir** 
ginité  & du  célibat , dit  ce  grand  Apptre  , je  n ai 
reçu  nul  commandement  ÿ qui  vous  oblige  à 
embraficr  ces  états  dç  pctfcéUon.  Pn  ne  vous 
défend  pas  de  vous  marier  , on  ne  vous  le  com- 
mande pas  ’aulB  , mais  fi  vous  le  faites  , op  vous 
pardonne  , fi  vous  me  demandez  ce  qui  vous  fe- 
roit  le  plus  avantageux , je  vous  dirai  que  je  fou- 
haiterois  que  vous  fuili<fz  en  l’etat  ou  je  fuis 
moi-meme  , fi  vous  n'êtes  pas  marie , le  mieu^ 
pour  vous  feroit  de  demeurer  comme  vous  êtes. 
Je  dis  qu’il  feroit  mieux  , foit  que  yous  aieç 
egard  à la  vie  préfente  , (bit  que  vous  confide- 
ricz  l’autre  vie.  Pour  la  vie  préfente  on  ne  fauroiç 
dire  à combien  de  travaux»  à combien  de  foins  » ^ 
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combien  d’affli(5lions  , & de  douleurs,  à combien 
de  maux  & de  mifcrcs  on  s'airu^cttit  néccfsairc- 
menr  j quand  on  prend  le  parti  du  mariage  j Pour 
l'autre  vie,une  perfonne  qui  n'eft  point  marîée,nc 
fonge  qu’à  plaire  à Dieu  , rien  ne  l’empêche  de 
s’appliquer  toute  entière  à fe  famificr  elle* même, 
au  lieu  que  l'cfprit  des  autres  cft  occupé  de  mille 
lbucis,&  leur  cœur  partagé  par  des  aftcélions  ter- 
jeftres  } Ce  que  je  vous  dis  pour  vôtre  bien,ajoûte 
cet  homiTic  incomparable,  & non  point  pour  vous 
drellcr  un  piège  , en  vous  faifant  entendre  que  le 
mariage  eft  un  mal  , & que  vous  avez  quelque 
obligation  de  vivre  dans  la  continence.  Non,  mes 
frères,  je  prétens  feulement  que  la  virginité  pour 
celles  qui  n’ont  pas  été  mariées  le  veuvage 
pour  celles  à qui  Dieu  a ôte  leur  mari , font  des 
ctats  plus  parfaits  ,&  qu'on  y a plus  de  facilité  de 
s'atacher  à Dieu  fans  dillraâion. 

Voila  , Meffieurs , quels  font  les  fentimens  de 
Saint  Paul.  Jefus-Chrift , s'eft  encore  moins  ex- 
pliqué fur  cette  matière  , quoi  qu’en  deux  mots 
il  ait  dit  tout  ce  qu’on  en  pput  penfer.  Il  venoit  de 
répondre  aux  Pharihens  qu’il  n'etoit  pas  permis 
à un  homme  deTe  féparcr  de  fa  femme  , quelque 
raifon  qu’îl  en  pût  avoir.  Saint  Pierre  étonné  de 
cette  réponfc  , Seigneur , dit-il , fi  cela  cft,  il  vaut 
mieux  ne  fe  point  marier  du'tour.  U cft  vrai  ré- 
partit Jefus-Chrift  , mais  c’eft  une  leçon  que  tout 
l’c  monde  ne  comprend  pas,  elle  n’eft  entendue 
^ue  de  ceux  à qui  Dieu  par  une  grâce  particu- 
lière en  donne  l’intelligence,  J^on  onties  capinnt 
ver  hum  ijiud  , feà  (juibus  datum  efij  II  y a des 
^nuques  , pourfuit  le  Sauveur,  qui  le  font  naïu- 
• R ij 
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rcllcment,  U y en  a que  les  hommes  ont  réduit  en 
céü  état, il  y en  a qui  s'y  rcdinfcm  eux- mêmes  vo- 
lontairement pour  le  Royaume  du  Ciel.  C^ui 
pourra  comprendre  ceci  le  comprenne.  Qjii  poteji 

capereyCapiat.  , r-.- 

C'etl  McÇicurs  , tout  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a 
jamais  d’t  en  faveur  de  la  chafteté  , il  n’en  parle 
que  par  enigme  , il  fcmble  qu'il  craint  d^n  dire 
trop,  & de  fc  trop  expliquer.  C’eft  fur  ces  quatre^ 
mots  , que  tant  de  millions  d’bommcs,&  de  filles 
fc  font  confacrés  à Dieu  par  le  plus  difficile  de 
tous  les  vœux.  Qui  pourra  comprendre  ceci  le 
comprenne.  L’Eglife  Romaine  l'a  compris  Chré- 
tiens Auditeurs, puis  qu'elle  approuvc,puis>qu’eU 
le  autorifc  , puis  qu’elle  pratique  le  confcH  de  la 
chafteté.Si quelques  autres  croient  que  cette  vertu 
cft  jmpoffiblc,&  qu’il  n’cft  pas  avantageux  de  S’é- 
loigner du  mariage  , je  ne  m’en  étonne  pa;^,  c cft 
iuftement  ce  que  nous  dit  nôtre  Sauveur, que  c’eft 
iinc  vérité  qui  n’cft  pas  entendue  de  tout  le  mode. 
Non  omnes  capiunt  verbm  iflud  , fti  potejl  capere 
capint.  Mais  faîtes  vous  réflexion  , Chrétienne 
Compagnie  , comment  ]efus-Chtift  refufe  d’un 
côté  de  s’expliquer  fur  ce  fujet  , & comme  en  le 
tefufât  il  exagère  l’excellence  de  la  chaftete  d une 
manière  capable  d’exciter  les  plus  lâches  , & de 
leur  infpirer  l’amoiir  de  cette  vertu^î  Qiii  pourra 
comprendre  ceci  le  comprenne^i  comme  s il  difoir. 
Cette  côtincncc  dont  il  cft  qacftion,cft  une  énig- 
me inconcevable  à l’cfprit  humain  , c cft  le  chef- 
d’œuvre  de  la  grâce  , c’eft  une  voie  pour  aller  aq 
Ciel  infiniment  élevée  au  deflus  des  autres  voies. 
C’eft  un  Miftete  qui  ne  doit  être  revclç  qu’au* 
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gfandiçs  amcs  ,qu’à  celles  qui  veulent  s’élever  au 
dedus  (ie  la  nature,qui  aCpircnt  à la  condition  des 
Anges.  Ce  feroit  en  vain  qu’on  en  donncroit-4à 
connoifîâiicc  à toutes  fortes  de  perfonnes,  il  en  eft 
peu  , qui  aient  alfez  de  courage  , pour  me  donner 
cette  marque  de  leur  amour.  C’eft  on  tréfor  ca- 
ché que  peu  de  gens  découvriront.  Mais  heureux 
millcsfois  cekii  qui  le  trouvera,  potefi  capere, 
capîat. 

Apres  ces  paroles  de  nôtre  Maître  j je  n’ai  garde 
ni  d’éxortcr  ouverteipent  tout  le  monde  à une 
vertu  fl  grande  , ni  d’en  détourner  auffi  perfonye. 
Mais  quelque  parti  que  vous  aiez  déjà  pris  ,011 
que  vous  aiez  dedein  de  prendre.  ][e  vous  fuplie^ 
Meffieurs  , de  vous  redouvenir  que  le  tems  eft 
court , que  tout  pafse  ici  bas  , que  tout  s’évanouir 
prcfque  en  un  moment,  Tempus  breve  eftiteli^uum 
tfliUt  ^ qui  habent  uxoresytanquam  non  habentes  fint» 
& qui  utmtur  hoc  mmAo-Xonquam  mn  utantur  , prA~ 
terit  enim  fgura  hujus  mmài.  C’eft  pourquoi  fi 
vous  étés  fages  , vous  tacherez  d’avoir  dans  le 
monde  un  ceeor  entièrement  détache  du  monde, 
vous  y ferez  comme  n vous  n y étiez  pas  , vous 
penferez  au  milieu  des  plaifirs,&  des  honneurs  do 
la  vie,quc  vous  perdrez  bien-tôt  toutes  ces  chofes 
avec  la  vie.  Que  ce  monde  n’eft  qu’un  fantôme, 
qui  difparoit  ,quc  ceux  qui  l’embradent  trouve- 
ront dans  peu  de  jours, qu’ils  n’ont  embradé  qu’- 
une vaine  ombre,  que  puisqu’il  faut  enfin  mourir, 
on  ne  fauroit  fuivre  de  meilleur  confeil  que  de  vi- 
vre à peu- prés  comme  fi  l’on  étoit  déjà  mort.  Qui 
utuntar  hoc  munàoy  tanquam  mn  utantur , pntterh 
emmjgura  hu,us  tnundi.  Tous  les  états  font  faints, 
^ R iij 
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c’cft-à* dire  que  quand  Dieu  nous  ^ apclle  paf 
grâce  , ou  que  nous  nous  y trouvons  engagez  par 
fa  providence,  il  ne  tient  qu'à  nous  de  nous  y 
fantificr.  Les  chofes  mêmes  qui  fcmblcnt  être  des 
obftaclcs  pour  le  falut  peuvent  nous  fervir  de 
moiens  pour  parvenir  à une  grande  pcrfe(Stion  j 
tout  conlîftc  à ne  regarder  pas  ces  chofes,  comme 
nôtre  fin,  à en  détacher  nôtre  affeélion,  à n'avoir 
en  vûë  dans  l’ufage  qu'on  en  fait  ,quc  cette  der- 
nière fin  à qui  tout  le  reflc  doit  fe  raporter, 
utttntur  hoc  mundo  , tancjnam  non  Htamur  y praterit 
enîrn  fgurn  huius  mundi.  Revenons  à la  genérofitè 
de  Marie, elle  parut  d’abord  dans  le  réfus,  qu’elle 
fit  de  la  Maternité  de  Dieü,cllc  ne  parut  pas  moins 
dans  l'acceptation,  qu'elle  fitenfuitc  de  cette  mê- 
me Matèrniié,  C’eft  la  fécondé  Partie. 

Quelque  gloricufe  que  doit  être  à Marre  la 
qualité  de  Mcre  de  Dieu  , quoi  qu’en  concevant 
Jefus-Chrift  dans  Ton  ftin , elle  dût  devenir  Reine 
êe  des  Anges  & des  hommes  , il  faut  avouer  que 
ce  règne  ne  devoir  point  être  de  ce  monde.  Il 
a été  de  cette  maternité  divine  à l’égard  de  la 
faintc  Vierge  à peu- prés  comme  de  l'pnion  hy- 
poftatique  à l’égard  de  jcCus-Chrift.  Elle  ne  lui  a 
valu  fur  la  terre  que  des  croix  & des  douleurs  , 
elle  a rempli  toute  fa  vie  d'amertumci  en  un  mot, 
elle  loi  a fait  paicr  par  fa  paticnce,prefquc  tout  ce 
qui  lui  étoit  dû  en  vertu  de  fa  dignité.  Marie 
étant  dccachée  comme  elle  i’ étoit  de  toutes  les 
chofes  terreftres, étant  remplie  de  l'amour  de  Dieu, 
& élevée  à la  plusTublimc  contemplation,  qui  ait 
jamais  été  accordée  à une  pure  créaturc,elle  al  loir 
y aficr  fes  jours  dans  un  calme  tout-à-fait  ^éli- 
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cicux  y fans  cc  choix  que  Dieu  fit  d clic  pour  ctro 
la  Mcre  du  Rédempteur*  Mais  dépuis  qu'cllo 
l*cùt  conçû  , toute  fa  vie  ne  fut  qu*unc  fuite  & 
tommç  un  enchaînement  de  très -cruelles  affU- 

ftions.  , 

Prcmicrcmcnt  fa  groflcfl'e  venant  à le  décou- 
' Vtir  par  les  marques  ordinaires,  il  fallut  cfsuier  la 
plus  horrible  confufion  , qui  puifsc  arriver  à une 
honrvête  femme, qui  cft  d'être  foupçonnée  d adul- 
tère , que  dis-je  foupçonnée  , elle  en  fut  comme 
convaincue  dans  l’cfprit  de  Saint  Jofeph  , puif- 
qu'il  la  vit  enceinte,  & qu'il  ignora  le  miracle 
qpe  Dieu  avoir  fait  en  elle.  Je  ne  parle  point  da 
déplaifir  , qu^elle  eût  de  n’avoir  qu'une  crèche  à 
lui  donner  à fa  naillance  , mais  quels  maux  ne  lui 
fit  pas  fouffrir  la  fureur  d’Hcrodc  < Quelle  peine 
d’être  obligée  de  s’enfuir  la  nuit  avec  Ion  enfant,- 
à entreprendre  de  longs  voiages  , i pafler  dans 
un  Royaume  étranger*  quelle  mortification  de 
fc  voir  exilée  durant  fept  ans  parmi  des  Paiens,  ÔC 
des  Idolâtres  , de  ne  pouvoir  r entrer  dans  (bn 
pais,  d’errer  ainfi  de  ville  en  ville, & de  proyinctt 
en  province  , elle  qui  étoit  pauvre  & qui  aimoic 
tant  la-  folitude  î Lorfquc  Jefus  commença  à 
paroître  , & remplir  toute  laPalefimc  du  bruit  de 
fon  éloquence  & de  fes  miracles  » il  y auroit  eu 
quelque  gloire  pour  Marie  d’être  re'connuc  pour  la 
mère  d’un  li  grand  Prophétcj  mais  il  ne  daigna  ja. 
mais  lui  donner  cc  nom  , non  pt^  meme  en  mou- 
rant,lorfquc  la  douleur  extrême  ou  elle  étoit,fcm» 
bloit  éxiger  de  lui  cette  petite  confolarion.  Non 
feulement  il  la  traitca  toujours  de  femme  , mais  il 
I affeéta  de  \f^  rebuter  en  toutes  rencontres.  Il  fem- 
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b\a  même  la  dcfavoücr  en  une  très-grande  aisetn. 
blécjOÙ  elle  fc  préfcntapour  parler  à lui  ; enfin 
dés  l’âge  de  douze  ans  jnfqu’à  la  fin  de  fa  vie  , il 
en  ufa  toujours  avec  elle  d’une  manière  fi  froide 
en  apparence  , fi  je  l’ofc  dire  , que  c’eft  de  là  en 
partie  que  les  Marcioniftes  &.lcs  Manichéens  ont 
prisoccafion  de  dire  qu’il  n’étoit  pas  véritable- 
ment Ton  fils  , & qu’il  n’avoit  pris  dansfon  fein 
qu’un  corps  apparent  & fantaftique. 

Mais  qui  peut  dire  ce  qu’elle  a enduré  à la  vcûë 
des  fouffranccs  , & de  la  mort  de  Ton  Fils  ? Saint 
Jean  de  Damas  , dit  que  le  Sauveur  lui  fit  fouffrir 
en  mourant  toutes  les  douleurs  qu’il  lui  avgât 
épargnées  à fa  naifsancc.  S.  Anfclmc  alTcurc  que 
tous  les  rourmens  des  Martirs  ont  été  levers  en 
comparailon  des  peines  intérieures  de  Marie.  Son 
cœur,dit  S. Laurent  Juftinlen,  étoit  comme  le  mi- 
roir du  corps  foufFrant  de  Jcftis,c’eft-à-dire  qu'el- 
le rclsentoit  tous  les  coups  qu’on  lui  donnoit  , & 
qu’elle  les  refsentoit  dans  la  partie  de  toutes  la 
plus  fcnfiblc,  quieft  le  cœur.  S.Bcrnard  croit  que 
fa  compalîion  fut  quelque  chofe  de  plus  crusl , 
que  la  paflîon  même  du  Fils  de  Dicu,&  certes  cela 
n'eft  pas  trop  mal-aifé  à comprendre  , à qui  con- 
noît.un  peu  la  nature  &•  les fentimens  du  cœur 
maternel . Il  n’eft  pas  nécefiàire  de  prouver  , qu’il 
n'y  eût  jamais  d’amour  égal  à celui  que  Marie, 
eût  pour  Jefus,  il  étoit  fon  Fils  unique,  & comme 
n’avoit  point  de  pere  fur  la  terre  , il  lui  appar- 
tenoit  uniquement.  D’ailleurs  il  n’y  eût  jamais 
d’enfant  plus  aimable.  Jugez  donc  quel  fuplice  ce 
fut  pour  elle  , de  le  voir  lier,(bufîletcr  , bâton- 
net ) traîner  dans  la  boue  , fouler  aux  piés  des 
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foldats  , déchirer  à coups  de  fouets  , clouer  à la 
croix  , & mourir  avec  infamie.  Povir  moi  )e  vous 
avoue  que  mon  rfprit  fe  confond  toutes  les  fois 
que  je  veux  nie  réprefenrer  Pétat  où  cette  faintc 
Mère  fc  trouva  pour  lors.Tachcz  de  l'imiter  pères 
& mères  , vous  que  la  mort , que  les  maladies  de 
vosenfans,  que  les  mauvais  traitemens  qu’on  leur 
fait , portent  quelquefois  à de  fi  grandes  extré- 
mitez. 

Tout  cela  fuppofè  , Meffieurs  ,on  demande  à 
Marie  , fi  elle  veut  bien  être  la  Mère  de  jefus- 
Chriftyii  n'y  a rien  à craindre  pour  fa  piuetè  , 
mais  il  faut  qu'elle  facrifie  & fa  réputation  & le 
repos  de  fa  vie,  il  faudra  qu'elle  facrifie  ce  même 
Fils,  dont  elle  fera  la  Mère.  On  ne  lui  cache  pas 
qu'il  doit  être  le  Sauveur  de  fon  peuple  , & que 
c'eft  au  prix  de  fon  Sang  qu’il  le  doit  fauver.  Elle 
a lu  & elle  a très- bien  entendu  toute  fon  hiftoire 
dans  les  Prophètes  . où  elle  n'efi  pas  rapotièe 
moins  exaèfcement  qtFelle  le  fera  dans  l'Evangile. 
Qu’en  dites-vous.  Chrétiens  Auditeurs  , que  doit 
répondre  cette  fainte  fille  ; Ce  fut  une  grande  joie 
potr  Sara  , loifqu'on  lui  annonça  de  la  parc  de 
Dieu  , que  toute  âgée,  toute  fterile  qu’elle  ètoit , 
elle  ne  laificroit  pas  d’avoir  un  fils  qui  rendroic 
immortel'le  nom  de  fon  pere , & dont  la  pofteriié 
feroic  gloricufe.  Mais  fi  on  lui  eût  dit  qu’elle  au- 
roit  le  déplaifir  de  voir  cet  enfant  facrifié  par  ton 
popre  père  , & qu'au  lieu  de  lui  fervir  d'apuî  eri 
fes  derniers  jours  & de  lui  fermer  les  yeux  â la 
mort , ce  feroic  elle  qui  l’enfeveliroit  bien-rôt  d® 
fes  propres  mains  , & qui  plcuretoit  fur  fon  fèpul- 
chrcj  Croicz-vous  qu'à  ces  conditions  clic  eue 
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voulu  avoir  un  ifaac",  quelque  beau  > quctqüe  aï- 
mable  qu'il  eut  pu  être.Mais  une  femme  qui  pré- 
voiroit  qu’elle  ne  pourroit  avoir  qu'un  fils  mal- 
heureux dont  la  vie  feroit  courte  > & la  mort  in- 
fâme» qui  lui  feroit  pafTer  Tes  jours  en  pleurs  & en 
inquiétude  , cette  femme,  dis- je  , pourrolt-elle  fe 
réfbudre  à devenir  mère,  & fi  elle  avoir  déjà  con- 
çu cct  enfant  infortuné  , pourroit-clle  s'empêcher 
de  l'étouffer  dans  fon  fein  avant  qu'il  pût  voir  le 
jour. 

Toutefois , Meffieurs,  Marie  veut  bien  être 
méte  à des  conditions  fi  étranges  , non  point  par 
le  défit  d'avoir  un  fils  , elle  cft  fi  peu  touchée  de 
cette  paffion,qu’elle  n'cft  entrée  dans  le  mariage, 
qu'à  condition  qu’elle  y confervera  fa  virginité, 
mais  pour  obéir  & pour  plaire  à Dieu, qui  foûaite 
qu'elle  embrafic  cette  rude  croix  , & qu’elle  la 
porte  pour  fon  amour.  Quelle  réfolution  , quel 
courage  de  s’offrir  pour  être  cette  trifte  Mère  .? 
Vous  avez  le  plus  aimable  de  tous  les  Fils,Vicrge 
Sainte  • mais  ce  fera  tant  pis  pour  vous  , plus  il 
fera  aimable  & plus  vous  ferez  à plaindre.  Quelle 
douceur  pourrez-vous  goûter  en  fa  compagnie  , 
puifque  vous  ne  le  verrez  jamais , que  fa  croix , 
que  toute  la  honte  & toute  la  cruauté  de  fa  paf- 
fion  ne  fc  préfente  en  meme  tems  à vôtre  cfprit  ? 
Comment  ne  ftemiffez-vous  point  à cette  feule 
penfécjCommcnt  ne  priez-vous  point  le  Seigneur 
de  lui  choilîr  une  autre  roere  ,&de  vouslaillcr 
joiiir  en  paix  des  douceurs  de  vôtre  retraite  » 

On  pourroit  peut-être  dire  , que  Marie  ne  fît 
alors  nulle  réflexion  à toutes  ces  chofes  , mais  je 
iuis  perfuadé  aa\icomraire , qu'outre  les  coimoif- 
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Tour  h jour  de  Ann.  de  lu  Ste  Vierge,  1^7 
sâces  qu'elle  en  avbitdéja  par  l’Ecriture, Dieu  les 
lui  révéla  pourlors  d’une  manière  encore  plus 
claire  & plus  diftinèle  , afin  que  le  confcmctncnt 
qu’il  accndoit  d’elle  pour  l'Incarnation  , fut  non 
Uulement  libre,  & donné  avec  une  pleine  con- 
noiirancc  , mais  qu'il  fut  encore  l'aélion  de  la  plus 
héroïque  vertu  qui  eut  jamais  été  pratiquéc.AuïB 
les  Saints  Pères  difcnt , que  ce  confentementfuc 
d'une  valeur  en  quelque  forte  infiniei  Qu’elle 
mérita  plus  par  cette  feule  aéUon  d’obéïlfance  , 
que  tous  les  Anges , & tous  les  hommes  n'ont  pû 
mériter  par  tout  ce  qu'ilsont  jamais  fait  de  plus 
difficile.  Par  ce  confentcment  , dit  S, Bernardin  de 
Sienne,elle  mérita  l'empire  du  monde,la  plcnitu- 
• de  des  grâces, tontes  les  vertus,  tous  les  dons,  tous 
les  fruits  du  S.  Efprit.Elle  mérita  toutes  les  grâces 
gratuites  comme  le  don  de  fcicnce  , de  prophétie  , 
celui  des  langues  & des  miracles,  elle  mérita  d'é- 
tre  la  Mère  de  fon  Ctéateur,d’alier  en  fa  perfonno 
la  Virginité  avec  la  Maternité  , d’être  la  porte  du  ' 
'ciel,nôtre  efpctance,  nôtre  étoile  ,&  fur  tout  cela 
d'étre  apelléc  la  Reine  de  mifcricorde,&  de  l'étro 
effcéitivcment , Et  fuper  hoc  omma  ^uod  regma 
fericordié  nnneupem  , dr  uUt  nommis  confe^umr 
effeElurn, 

C'eft  pour  cela  fans  doute,que  dans  la  réponco 
qu'elle  fait  i l'Ange  , elle  ne  parle  point  comme 
une  créature  que  le  Seigneur  honore  d'une  faveur 
fignalée  , mais  comme  une  efclave  , qui  f«  foûmet 
humblement  fous  le  fardeau  qu'on  lui  impofe  , 
Ecce  ancilla  Dornini,  dit  c[\c  ^ fiat -^fhi  fecundum 
•verhum  rwaw. Voici  la  (ervante  du5cigncur,il  cft  le 
m^îucjil  peut  difpofcr  de  moi^c^romc  il  lui  plaira. 

% 
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Vous  m’avoücrez,  Mcfficurs,quc  cespâtolcs  mar- 
quent bien  mieux  la  difpohtion  d’une  amc  , qui 
reçoit  un  commandement  dur&  pénible  , que  les 
fentimens  d’une  perfonne  , qu'on  comble  d’hpn- 
ncur  , & qu’on  clevc  au  plus  haut  point  dt  la 
gloire  /’Si  dans  la  maternité  qu’on  lui  prefente, 
elle  n’envifageoit  que  les  avantages  que  cette  di- 
gnité renferme,  elle  auroit  répondu  par  des  aétiôs 
de  grâces  , par  quelques  termes  qui  eulTent  expri- 
mé fa  réconnoilTancc  , & la  confit fiou  qu’elle  au- 
roit eue  de  fe  voir  préférée  à toutes  celles  de  Ton 
fcxe,mais  au  contraireiVoici  l’cfclave  du  Seigneur 
que  fa  volonté  s’acomplilï’e  en  moi  : fiat  mihi fc- 
cuncium  verbum  tunm.  Voila  comme  parloit  jefus* 
Chrift  au  jardin  de  Gctfemani , lorfqn’il  acccptoic 
le  calice  de  fa  paflîon.  Voua  les  paroles  d’une 
pcrlbnne  qui  fe  furmonte  elle-même  , qui  croit 
faire  un  grand  facrificc  en  obeilTant. 

Cela  étant  ainfi,  Chrétiens  Auditeurs,  a’ admi- 
rez-vous point  la  conduite  de  nôtre  Dieu,qui  fai- 
fant  à Marie  la  plus  grande  grâce,  qu'il  pût  faite 
à'  une  créature,  voulut  que  cette  gracé  fut  accom. 
pagnée  de  la  plus  péfante  croix  que  nulle  créa- 
ture ait  jamais  portéc.Nous  ne  pouvons  compren- 
dre que  jefus  - Chrift  n’ait  pû  parvenir  qu’en 
fouft'rant  à 'la  gloire  de  fa  réfurreétion.  Oportuît 
Chrtjlttm  pati  t & ita  wtrare  in  gloriam  fuam.  Ce- 
pendant il  n’y  a pas  fujet  de  s’en  étonner  , Jefus- 
Chrift  étoit  innocent , il  eft  vrai , mais  il  êtoit 
chargé  de  tous  nos  pechez  , & tant  de  péchez 
ne  fe  pouvo=.cnt  expier  que  par  un  cruel  uiplice. 
Mais  Marie  n étoit  coupable  de  nulle  faute  ,& 
clic  n’êtoit  point  la  viétime  que  Dieu  deroan- 


Pour  le  jour  de  F Ann,  de  la  Ste  Vierge, 
ioit  pour  les  fautes  des  autres  hommes,  cepen- 
dant )\  faut  qu’elle  palTc  fes  jours  dans  le  dueil , 
bc  dans  la  iriHelfe  , que  jufqu’à  U mort  elle  foie 
comme  noiéc  dans  l’amertume, 

Pauvers  affligez ,voilà  encore  pour  vous  un  mo- 
tif de  patience.t^iahd  nous  ne  ferions  pas  com- 
me accablez,  des  péchez  d’autrui  & de  nos  pro- 
pres pcchczj  il  faudroit  même  alors  s’élever  avec 
la  grâce  au  defflis  des  plus  grands  maux,  & dire 
avec  David  \ Nonne  Deo  fuhjeâa  erit  anima  mea. 
Qu’avez-vous  à dire  aveugleôc  téméraire  Nature? 
qu’avez  vous  à dire  contre  les  ordres  duCréateurf 
Eh  quoi  mon  amc,  nous  révolterons  nous  contre 
nôtre  Dieujnous  plaindrons  nous  de  fa  conduite, 
aurions  nous  bien  la  hardiclfc  de  l’examiner  , ne 
nous  fuffira-t-il  point  que  c’eft  fa  volonté  qui  s’e- 
xécute,que  c’eft  fa  main  qui  nous  frapei*  Quis  nos 
fe  parahit  àcharitate  Chrifti  -Si  je  ne  pie  fens  cou- 
pable de  rien, fi  je  fuis  dans  la  grâce  du  Seigneur, 
lî  je  l’aimc,&  que  par  confequent  j’en  fois  aimé, 
fera-t-il  dit,  qu’une  maladie,qu’une  perte,qü’unç 
difgracc,quelquc  grande  qu’elle  puilfe  être,  m’aie 
> féparé  de  sô  amour, qu’elle  m’ait  fait  rompre  avec 
un  û bon  ami? Voila,  Meffleurs,  ce  qu’il  faudroit 
dire,quand  nous  ferions  aufli  purs  que  nôtre  Da- 
mc.Mais  à la  veu'é  de  nos  pcchez,commét  ofons- 
nous  murmurer,  comment  ofons-nous  parler  de 
nos  fouffranccs'.Mon  Dieu  que  vous  êtes  bonlque 
vous  êtes  pitoyable  , que  vôtre  main  eft  douce, 
qu’elle  eft  légère,  que  vôtre  juftice  eft  pleine  do 
mifeticorde;  hélas  ce  feroit  bic  autre  rAofe  fi  vous 
^ne  traitticz  à la  rigucur,û  vous  cn^iificz  avec  moi 
^ymme  vous  avez  fait  avec  tant  d’auircs,quc  voiu^ 
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avez  précipitez  pour  de  moindres  fautes  j en  des, 
üjpplicesqui  n’auront  jamais  de  fin. 

Mais  d’où  vient  que  le  Seigneur  accable  Marie 
d’affliétion  ? D’où  vient  que  depuis  qu'il  l'a  choi- 
iîe  pour  fa  Mere , il  ne  lui  a jamais  donne  de  rélé- 
ehe  jufqu'à  la  mort .?  Quoi  fe  feroit-il  fait  un  plai- 
fir  de  la  tourmenter,fi  ces  tourmens  euflent  dü  lui 
être  inutiles?  S’il  avoir  jugé  qu'une  vie  heureufe 
& tranquille  lui  eût  été  plus  avantageufcîSî  après 
l'avoir  prcfque  élevée  jufqu'ùlâ  Divinité,  il  avoir 
€tû  pouvoir  lui  témoigner  plus  d’amour  qu'en  la 
chargeant  de  mille  croix  ? Et  vx>us,Chrctiéns  Au- 
diteurs,croicz- vous  que  Dieu  qui  n'cft  que  bonté, 
pieu  qui  exerce  fur  vous  mic  providence  fi  pater- 
nelle , qui  défend  aux  autres  hommes  de  vous 
nuire  en  quoi  que  ce-foit  ,qui  le  leur  défend  fous 
des  peines  fi  rigoureufes , qui  déclare  que  c'eft  le 
loucher  en  la  prunelle  de  l’jçeil , que  de  vous  affli- 
ger feulement  par  une  parole  , qui  jure  qu'il  fc 
vangera  de  tout  le  mal  qui  vous  aura  été  fait,  foit 
en  vôtre  perfonne,  foit  en  vos  biens,  foit  en  vôtre 
réputation}  Croiez-vous  qu’il  voulût  troubler  lui- 
même  vôtre  repos,  & vous  faire  gémir  fous  le  far- 
deau de  la  croix  , s'il  croioit  qu’il  vous  fut  inutile 
de  fouffrir  , s'il  ne  favoit  que  cela  vous  eft  extré- 
ntement  avantageux  < Savez-vous  quelles  peines 
vôusferoient  entièrement  inutiles?ce  feroient  cel- 
les de  l’autre  vie , & c'eft  pour  cela  qu’il  n'a  rien 
oublié  de  vous  garentir  de  ces  peines , jufqu’^ 
vouloir  bien  fouffrir  en  fa  perfonne  tout  ce  que 
vos  pcchez  ^voient  mériié.Faifons-y  un  peu  de  rc- 
^exion,Mefflet\(s,je  vous  en  conjure,  Jefus-Chtift 
eft  mort  pour  nous  délivrer  des  fuppliccÿ  cternelSf 


Pour  U jour  de  C Ann,  de  la  Ste  F'terge,  \<ji 
& nous  ne  pouvons  croire  <j,u'il  nous  délivreroie 
de  cette  maladie^  de  ce  chagrin,  de  cette  calamité 
donjeftique,  de  ce  trouble  intérieur,  de  cette  afflj- 
âîon  d'efptit  , s'il  prévoioit  que  nous  deuflions 
trouver  nôtre  avantage^ans  une  plus  grande  pro- 
fperitc.  Que  faudra-t'il  donc  qu’il  fallc  encore  ; 
pour  nous  perfuader  qu’il  nous  aime,  & pour  dif^ 
/iper  nos  injuftes  défiances, 

C’eft  allez  fait , ô mon  Di*u  / pour  une  lî  chc- 
liye  créature,je  n’en  demande  pasdavantage,&  je 
fac  foûmetsfans  réferve  à vôtre  divine  conduite  , 
^0  /' \rvus  tuus , & jilius  ancilU  tu£.  Je  fuis  vôtre 
éfclave.  Seigneur, vous  m’avez  tiré  du  néant,  vous 
m’avez  tiré  de  l’enfer,  fi  je  vis  ce  n’eft  que  pap 
vôtre  grace,quc  par  vôtre  pure  mifcricordej  n’eft- 
il  pas  bien  jufte  que  vous  uficz  de  moi  félon  vôtre 
bon  plaifir  ? Frapez  moi  donc  , ô mon  Dieu  , au- 
cantqu’il  vous  plaira,&  aufli  rudement  qu’il  vous 
plaira,il  faudra  que  je  foufFre  beaucoup  avant  que 
mes  douleurs  égaient  les  vôtres , avant  qu’elles 
égalent  celles  de  vôtre  Sainte  mere,  avant  qu’elles 
égalent  le  nombre  de  mes  péchez.  J'aurai  du 
moins  cette  confolatipn  en  nves  mauz,que  je  mac- 
efierai  par  un  chemin  que  vous  avez  tracé  avec 
vôtre  fang  précieux  , par  un  chemin  que  Marie  ^ 
arrofé  de  Tes  larmes  , par  un  chemin  que  tous  vos 
amis  ont  tenu  , & par  où  ils  font  cous  arrivez  4 
l’immortalité  gloricufc.  Amen, 
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POU  R LE  JOUR* 

•DE 

y A S S O M P T I O N 

DE  LA 

SAINTE  V1ÊR,GE.'; 


Gloria  Domini  plénum  eft  opus  ejus» 

Le  chef- £ Oeuvre^  l'ouvrage  du  Seigneur  ejf 
tout  rempli  de  fa  gloire,  Eccli.  c.  48. 

La  gloire  4e  la  Sainte  Vierge  dans  le  Ciel  efl  pleine 
s & fftr abondante . Elle  ne  regrette  rien  dans  U ^ 
gloire  y Elle  n'y  a rien  même  a regretter , Elle  ny 
defire  rien  y & ny  a rien  à defirer  \ Elleny  J 
envie  rien  » mais  même  elle  n’y  a rien  a envier  à | 
perfonne,  . . , Jl 

i 

tous  les  éloges  qui  ont  été  donnez  à ^ 
» iotfqu*ellc  ctoit  encore  parmi  ^ 
Vommes  , le  plus  magnifique  fans 
doute,  fut  celui' '^u’cllc  reçût  de  Dieu  même  par  la  ^ 


\ 


ê ' , 

Pour  U jour  de  t J jfomff, de  la  Stâ  rîerge.iy^ 
Wuchc  de  Gabriel  , lorfqu’il  l'appcila  pleine  de 
grâce  î Ave grma  plena.  Mais  préfcntcmcnc,  qu’el- 
le eft  élevée  au  dcllus  des  Anges  , on  doit  ajouter 
quelque  chofe  à céc  éloge,  & ce  que  l’on  peut  di- 
re de  plus  grand  en  fa  faveur, li  je  ne  me  trompe, 
c’en:  qu’elle  eft  pleine  de  gloire.  Gloria  Domini 
plénum  efl  epus  ejuf.  ]e  n’ignore  pas  que  cette  plé- 
nitude prife  en  un  certain  fens  , eft  commune  à 
tous  les  Saints,  Pleni  funt',  dit  le  dévot  Saint 
Bernard  , pleni  fmt  » prorfus  ita  eft , àileBijjmii  ho- 
norum  noftrorum  fanEH  non  egem.  Ils  font  pleins  ; 
pes  très  chers  Freres , oui  fans  doute  , ils  font 
pleins  de  biens , & ils  n’ont  que  faire  des  nôtres} 
mais  il  s’en  fa<it  beaucoup  que  la  plénitude  de 
leur  félicité  n’égalle  le  comble  de  la  gloire  de  la 
Sie  Vierge  , leurs  richedes  comparées  à celles  de 
leur  Reine  , peuvent  palFer  pour  indigence  , foie 
que  Marie  ait  plus  de  capacité  à rccevoir,ou  qu'el- 
le foit  remplie  de  dons  plus  exccllens  & plus  pré- 
cieux ; il  cît  certain  qu’elle  eft  dans  le  Paradis,  ce 
qu’elle  a été- fur  la  terre,  la  choifîe,la  bien  aimée} 
il  eft  certain  qu’entre  les  bien-heureux  même, elle 
>eft  la  Favorite  & la  Bien  heureufe. 

Agréez  , Mefficurs  , que  je  prenne  cette  vérité 
pour  le  fujet  de  nôtre  entretien  , & que  je  fafle 
voir  que  Marie  eft  dans  le  ciel  pleine  de  gloire, 
ou  ft  vous  aimez  micux,que  fa  gloire  eft  une  gloi- 
re pleine  & accomplie.  ]c  fai  qu’en  cette  Fête  on 
a coutume  de  parler  de  la  mort  de  Nôtre  Dame  , 
de  fa  Réfurrcdlion  , de  fon  Allbmpiion  glorieufc; 
Mais  quoi  ,nc  dira-t-on  donc  jamais  rien  du  bon- 
heur où  cctre  mort , cette  Réfurrcéiion  & cette 
Alfomptiôn  l’ont  élevée  , après  l’avoir  fifouvcnt 
Tome  IL  S 


Germon  T^rente^untemey 
confidctéô  fut  fon  char  de  itioiT^phc,nc  nous  Ic^^- 
t il  point  permis  de  l’envifagcr  jufqucs  tur  Ion 
trône  « U eft  vrai  que  des  yeux  auffi  foibles  que  Icf 
rôcrcs  auront  bien  de  la  peine  à foutemr  tout  l é- 
clat,dont  ce  trôneeft  environné.  Mats  s'il  jette  de 
lumières  capables  de  nous  éblouir , il  en  a encore 
nui  peuvent  fortifier  nôtre  veué  : Dcmandons-lui 
celle-ci, Chrétiens  Auditeurs, & pou^les  obtenir, 
fervons  nous  de  la  priere  de  VE^WÎc.Ave  Maria. 

C'eft  une  chofe  afsez  mal-aiféc  à comprendre. 
Comment  c’eft  que  dans  le  Ciel  on  peiit  goûter 
«ne  félicité  parfaittc,non  obftant  les  defauts  qu^ 
fcmblent  s'y  rcncontrer.il  eft  peudcBien-heureux 
qui  aient  autant  de  gloire  qu'ils  en  ont  P“ 
avec  les  grâces  qu'ils  avoient  receücs-,&  il  Icmblç 
que  ce  leur  devroit  être  un  fujet  d’un  ctcrnel  re- 
pentir , d’avoir  perdu  par  leur  faute 
pouvoient  mériter  par  une  fidelité  plus-exafte.  D« 
plus  leur  corps  n’a  point  de  part  ^la  gloire  de  leurs 
âmes, & c’eft  roervcHle  comme  ils  ne  loni  point 
troublez  par  le  dcfir  de  voir  refsufeiter  leurs  corps, 
leurs  parehs  bienheureux, leurs  enfans, leurs  amis, 
leur  pères  & leurs  meres,  qui  font  comme  une 
partie  d'eux-mémes  ,ou  font  en  danger  de  perdre 
le  Ciel , ou  meme  Pont  déjà  perdu  *,  ce  qui  Icj 
touche  encore  de  plus- prés,  c'eft  qu’ils  voient  des 
places  au  defsus  d’eux,üù  ils  favent  tresbien  qu  m 
jouiront  d’un  bon- heur  plus  grand  que  celui 
dont-ilsjoüifsenti&ils  voient  ces  places  occu- 
pées par  des  perfbnncs  non-feulement  de  meme 
nature  qu*eux*,mais  encore  de  même  fexc  , de  me- 
me âge  , de  même  profcflüon  v ce  feroit  ici- bas 
pn  objet  d’cnvic  capable  de  rendre  tneUheureu;; 


Pour  te  jour  âe  V /ijfomp^âe  lu  Ste  Flerge.ij  5 
l^omme  du  monde  , qui  d'ailleurs  auroit  le  plus 
de  fujee  d’étre  content.  Cependant  il  n'eft  rien  de 
plus  vrai  que  dans  le  Paradis  il  n'encre  nul  repen- 
tir ; Neque  luBui,  ne^ue  dolor  erh  ultra.  U n'y  entre 
nul  mouvement, ni  de  defir*,  ni  d'envie  ; Nemo  in- 
videt  , dit  le  vénérable  Bcdc  , cupidhas  mdla  exar- 
defiittnon  ihi  defidcrînm  horiorls  pulfat , ont  poteflatis 
atnbhio. 

O belle  vie,  vie  heureufe  , cent  fois  heureufe  ' 
d'où  les  larmes  font  bannies  pour  toujours  , où 
chacun  e(l  content  de  Ton  fort  & de  celui  ^de  Tes 
•freres  ! où  chacun  fc  trouve  aufli  heureux  par  l« 
bon- heur  d'autrui  que  par  le  ficit^ropre  l O par- 
faitte  charité  ! ô douce  paix  1 ô joie  vericablcmeni: 
pleine  & accomplie! Mais  quoi  que  cette  joïc  foiC 
pleine  non  obltant  les  défauts  que  nous  y avons 
{ctnarque^.  Quoi  que,  ni  ce  qu'ils  ont  perdu  par 
leur  faute,  ni  ce  qui  femble  manquer  à leur  bon- 
heur , ni  la  gloire  des  autres  n'empéchent  pas 
qu'ils  n'y  vivent  fans  rcgret,fans  ambition, fans  ja- 
loufie:  toutefois  on  ne  peut  nicr,que  celui  d'entre 
les  Saints  qui  n’auroit  rien  à regretter,  rien  à dcü- 
j:er,rien  à envier  à petfonne  *,  on  ne  peut  nier,dis- 
je, que  celui  là  ne  fut  dans  un  état  beaucoup  plus 
avantageux  que  tous  les  autres.  Or  , Meilleurs,  la 
Sainte  Vierge  a cet  avantage  dans  le  Paradis  , & 
c'eft  pour  cela  que  je  dis  , qu'elle  eft  la  Bicn-heu- 
reufe  même  entre  les  Bien- heureux  , qu'elle  y cil 
pleine  de  gloire  ,ou  comme  j'ai  déjà  dit, que  fa 
gloire  y cil  pleine  & furabondantc  : Les  autres 
Saints  n'y  regrettent  rie,  ils  n'y  défirent  rie, ils  n'y 
envient  rien  à leur  freres',  mais  Marie  n'y  a rien  à 
xegpcclcr  , rien  à defirer,  rien  à envier  aux  autres 
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Saints.  Voila  trois  veritci  que  je  m’en  vais  tâ- 
cher de  prouYcr  dans  les  trois  Points  de  ce  dif- 
cours.  Non  feulement  Marie  ne  regrette  rien  dans 
la  gloire, mais  elle  n’y  a même  rien  à regretter,  ce 
fera  le  premier  Point  : Non  feulement  elle  n’y  dc- 
fîre  rien  , mais  encore  elle  n'y  a rien  à defirer  , ce 
fera  le  fcconJ  Point  : Non  feulement  elle  n'y  en- 
vie rien  , mais  même  elle  n’a  rien  à envier  à per- 
fonnCjCc  fera  le  troifîéme  Point. Voila  toqt  ce  que 
j'ai  à vous  dire. 

Si  Dieu  n’cmpéchoit  dans  les  Bicn-heureux 
l’effet  que  devroit  produire  dans  leur  ame  le  fou- 
venir  des  fautes  paiîces  ; il  cft  impoffible  , à moii 
fens,  d’imaginer  un  enfer  plus  cruel  que  feroic  le 
Paradis.  La  veuë  des  biens  qu’ils  ont  perdus  cji 
«crdant  une  feule  heure  de  leur  tems  , la  connoif- 
fance  de  cette  bonté  infini  equ'ils  ont  fi  peu  aimée 
eh  comparaifon  de  ce  qu’elle  meritoit  , qu’ils  ont 
même  louvent  offcncéc;  Cette  connoilfancc,  dis- 

Î*c  , leur  cauferoit  une  douleur  çgale  à Pamour  qui 
CS  pofsede,  égale  à la  joie  dont  ils  font  remplis. 
Figurez  vous  le  dcfefpoir  d’une  mcrc  ou  d’une 
amante  paflionnée  , qui  revient  d’un  accez  de  fre- 
nefic  , & qui  s’apperçoit  que  dans  fa  fureur  elle  a 
égorgé,ccllc-là  sô  propre  fils,ou  celle-ci  le  mieux 
fait  & le  plus  tendre  de  tous  les  amans  ; ce  defef- 
poir  n’eft  qu'une  Icgcre  image  de  celui  où  la  pre- 
mière veaë  de  Dieu  jetteroit  les  âmes  faintes  , fi 
les  pcche  Z qu’elles  ont  commis  contre  lui  pou- 
voient  fc  préCenter  à leur  mémoire.  Mais  non, 
ou  ils  oublieront  entièrement  ces  pechcz,ou  Dieu 
difpofcra  les  chofes  de  telle  forte  qu’il  y aura  mê- 
fae  quelque  douceur  à les  repafser  par  l’cfprit.CM 


^oiir  te  jour  de  C ^ Jfomp.de la  Ste  Vurge,  lyj 
faotcs  noiécs  dans  les  larines  de  la  pénitence  , & 
dans  le  fang  du  Sauveur, feront  comme  des  fruits 
amers  contîts  dans  le  miel,  leur  amertume  ne  fc 
fera  plus  fentir,  elle  fc  perdra  , pour  le  dire  ainfî 
dans  cét  abîme  de  joie,  où  le  coeur  fera  plongé. 

Mais  quoi  que  le  fouvenir  d’une  vie  tiede  Se 
détegléc  ne  paille  pas  altérer  le  bon  heur  des 
Saints,  la  vcûë  d’une  vie  purent  paflée  dans  l’in- 
nocencè  ne  lailîc  pas  de  le  rendre  infiniment  plus 
heureux.  On  ne  peut  pas  dire,  qu’on  y regrette  le 
tems  perdu,  ni  les  grâces  mal  ménagées j mais  qui 
peut  dire  combien  on  fe  fait  de  gré  d’avoir  bien 
emploîée  le  tems,  & d’avoir  profité  de  toutes  les 
grâces  qu’onj  a reçcûcs.Chacun  y eft  très  content 
de  ce  qu'il  a,  mais  de  côbîcn  ceux-là  font-ils  plus 
fatisfaits  que  les  autrcs,qui  peuvent  dire, que  s’iU 
n'ont  pas  plus  de  gloire,  ce  n'a  pas  été  leur  faute, 
qu'ils  ne  fc  font  jamais  rélâchez,  qu’ils  n’ont  rien 
perdu  par  leur  négligcnccjquc  quand  ce  fer  oit  à 
récommencer , ils  ne  pourroient  rien  faire  de 
mieux  que  ce  qu’ils  ont  fait  ? Or  Mcflicurs  , la 
Sainte  Vierge  cft  la  feule  qui  ait  cette  confolation 
dans  le  Paradis.  Si  l’on  avoit  pu  r’alfemblcr  tous 
les  fcrvitcurs  de  Dieu,  qui  ont  jamais  vécu  fur  la 
terre,  & qu’on  leur  eût  demandé  s’ils  fe  croient 
exempts  de  tout  crimetquellc  penfez-vous  qu’au- 
roit  été  leur  réponfc,dit  l’admirable  Saint  Augu- 
ftin,  quelque  grande  qu’ait  été  leur  faintctc  , ils 
auroienc  tous  répondu  avec  l'Apôtre  S.  jean  , Si 
nous  difons  que  nous  femmes  fans  péché  noos 
nous  feduifons  nous  mêmcs,&  la  vérité  n’cft  pas 
en  nous  ; La  Sainte  Vierge  cft  la  feulc,ajcCuc  ce 
Pérc,qu’il  faut  toujours  excepter  par  le  rcfpcétquo 
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nous  devons  au  Setgneur  qu'elle  a conçcu.  £;f- 
cefîâ  fan8a  Virgine  MariÂfde  quapropter  honorem 
"Domini  cum  de  ptccaùs  agïtur  nullam  prorfus  hetbere 
{judjHenern  vole. 

]c  n'ignore  pasy  Meneurs, que  Calvin  eft  dans 
une  aurtc  pcnféc;)e fai  que  dans  fon  Harmonie, 
& dans  un  autre  ouvrage  qu’il  appelle  l’Antidote 
du  Concile  de  Trente  ; il  aceufe  Marie  de  vaine 
curiofité,  de  vainc  gloire  yd’ignorancc  criminel- 
le, de  peu  de  foi,  de  même  de  defcfpoirî  comme^ 
Mefficurs  de  la  Religion  Prétendue  Reformée, 
font  aujourd’hui  plus  rooderei  que  ce  premier 
Autheur  de  leur  réforme,  & qu’ils  l'ont  reformé 
lui- même  en  bien  de  chofes  , je  douce  un  peu 
qu’ils  voutufl’ent  imputer  tous  CCS  defordres  it  la 
plus  innocente  des  Vicrgcs,à  la  Merc  de  leur  Ré- 
dempteur.Quoi  qu'il  en  foit , ils  ne  doivent  pas- 
trouver  mauvais  qu'en  ce  point  nous  fuivions  le 
fentiment  de  Saint  Ciptien,de  Saint  Augullin,dc 
S.Bernard  3 & fur  tout  que  nous  nous  en  tenions 
à la  dccifion  du  Concile. 

Il  eft  donc  vrai, Chrétiens  Auditeurs, &c'eft  un 
article  de  nôtre  Foi , que  Marie  n'a  jamais  péché 
non  pas  même  venie\lement:ll  eft  vrai  qu’elle  eft 
^fcrtie  du  monde  au dî  pure  qu’elle  y étoit  entrée, 
qu’elle  ne  s'eft  jamais,éloignée  en  rien  des  ordres 
de  Dieu, qu’elle  ne  fc  peut  reprocher  ni  foibleffe, 
ni  lâcheté,  ni  confîdcrarion  , ni  furprife.  Ce  fc- 
roit  beaucoup  pour  nous  Chrétiens  Auditeurs; 
Mon  Dicu,qacl  bon-heur  de  ne  vous  avoir  jamais 
offcncéldc  n’cft-là  toute- fois  qu'une  petite  partie 
du  bon-heur  de  la  Sainte  Vierge;  non  feulement 
elle  n'a  jamais  perdu  la  grâce,  non  feulement  clW 


pour  U jour  de  r^pmpje  la  Stefierge.ijp 

ne  l'a  |aroais  ternie  par  aucun  mouvement  déré- 
glé , mais  clic  ne  l’a  jamais  laiCséc  oifivc  en  fon 
aroc  , le  Saint  E^rit  a toujours  été  en  elle,  & il  y 
a toujours  été  agifiant  & opérant  avec  elle  , depuis 
fa  Conception  jufqu’àl'àgc  de  foixantc  douze  ans 
qu’elle  cft  morte  , ça  été  un  enchaînement  conti- 
nuel de  mérites  j fon  cœur  toujours  embrafé  de 
charité  a été  devant  Dieu  > dit  S.  Pierre  Damien, 
comme  une  calTolcttc  fur  un  feuardent  & éternel, 
laquelle  ne  ccfTc  jamais  d'exhaler  fes  agréables 
vapeurs.  De  forte  qu’on  ne  peut  pas  dire  qu  elle 
ait  fait  une  feule  aélion  qui  ait  été  putcmcnc  naïu- 
fcllc  , qui  n’ait  été  digne  de  tecompenfe  j qu'elle 
ait  dit  une  feule  paroi e'qui  n’ait  pas  été  rapportée 
à la  gloire  du  Seigneur , qu’elle  ait  jamais  eu  une 
penfée  indifFctcntc  , jamais  paiTc  un  moment  fans 
faire  quelque  progrès  , quelque  gain  pour  1 Eter- 
nité. Mais  quel  gain, Dieu  immoricll  & qui  pour- 
ra jamais  le  coroprendreî  II  fuffit  de  dire  que  tout 
fon  fond  doubloit  à chaque  moment, qu’à  chaque 
rnoment  elle  àimoit  Dieu  de  toutes  fes  forces 
qu’elle  agiflbit  toujours  félon  toute  l’étendue  de 
la  grâce  qu’elle  avoir  rcçcû'é  j & cette  grâce  , die 
Denis  ïc  Chartreux  étoit  en  quelque  forte  infinie: 
qu’elle  agilloit  toujours  avec  loute  la  ferveur  j 
dont  fon  ame  étoit  capable  , & il  n y eût  jamais 
de  plus  grande  ame  que  la  fienne. 

Il  cft  tout  vifiblc,  Chtétiens  Auditeurs,  qu  une 
vie  ainfi  remplie  de  mérites , & ou  il  n y a pas  uri 
fcul  inftant  de  vuide  j que  cette  vie  , dis*  je  , a été 
fuivic  d’une  grande  gloirejon  ne  peut  nier  que  ce 
ne  fbient  là  de  ces  jours  pleins,  dont  parle  David, 
5:  que  pour  cela  elle  n'ait  reçtû  une  récompenfe 
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pleine, c*cft  à dire  fort  abondante  , pUnam  nterce^ 
dem.  Mais  ce  n'cft  pas  encore  ce  que  je  veux  dire  , 
je  confiderc  ici  la  plénitude  de  fa  récompenfe  en 
un  Cens  un  peu  plus  propre  , je  dis  qu'elle  cft  plei- 
ne en  ce  qu'elle  cft  aufli  grande  qu’elle  l’a  pû  être,, 
en  ce  qu'elle  n'a  nul  fujet  de  regretter  ni  les  an- 
nées qu'elle  a vécu  , ni  les  moiens  qu'eUe  a eus 
d’honorer  fon  Créateur. 

Non  , pourra-t-elle  dire  éternellement , fi  ces 
plaies  que  je  vois  fur  le  corps  du  Sauveur  du  mon- 
de , ont  été  faites  pour  moi  , comme  pour  le  ^eftc 
dcshommcs,elles  n'ont  point  été  faites  pour  moi, 
j’ai  beaucoup  contribué  à lui  donner  une  vie  mot- 
tcllc  , mais  je  n’ai  point  eu  de  part  à fa  mort.  }e 
fai  bien  que  Dieu  a fait  en  moi  tout  le  bien  , dont 
on  me  louc,mais  il  fait  bien  aufii  qu'il  y a fait  tout 
le  bien  qu’il  a voulu  , je  n’ai  apporté  nul  obftacle 
à fes  divines  operations  , je  ne  puis  me  vanter  de 
rien,  mais  aufli  n’ai-je  rien  à me  reprocher.  Je  l'ai 
bien  toujours  penfé,  mon  Seigneur,  & je  le  vois  ï 
cette  heure  encore  plus  clairement,quc  je  ne  pou- 
vois  vous  fervir  félon  vos  mérités  , mais  foiez  en 
louë  à jamais,  je  vous  ai  fcivi  félon  mon  pouvoir, 
je  l’ai  fait  de  toutes  mes  forces  : Mc  voici  enfin 
.en  un  état  où  je  ne  puis  plus  vous  ofFcncer  , mais 
vous  favez  que  je  ne  l’ai  jamais  fait , lors  même 
que  je  l’ai  pû.  Heuicufe  mille  fois  la  néccflicéoù 
je  fuis  ptéfcnicmcnt  de  vous  aimer  à mon  Diedf 
mais  je  ne  laifsois  pas  de  vous  aimer  , lorfque  j'é- 
tois  en  liberté  d’aimer  quclqu’auirc  chofe  que 
vous. 

Mcflicurs,  fi  les  Païens  même  ont  reconnu,  que 
des  cette  vie  le  témoignage  d’une  bonne  confeien- 
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6C  c(l<j«clquc  chofc  Je  fi  doux,^qu’cUc  peut  char- 
nicrdcs  douleurs  les  plus  amercs , & rendre  un 
efpcic  calme  au  milieu  des  plus  cruelles  pcrfecu- 
rions  ; que  fera- ce  dans  les  Ciel  de  fe  rc(Tou venir 
qu*on  a mené  une  vie  irrcprothableidans  le  Ciel, 
dis*)e,cù  l’on  çonnoît  fi  parfaitement  la  beauté  de 
la  vertu, où  l'on  voit  à découvert  la  bonté  inef- 
fable de  Dieu,&  les  obligations  infinies,  qu’on 
%voit  d’être  tout  à lui  ; On  peut  encore  juger  do 
k douceur  de  ce  fouvenit  par  l’oppoficion  à ce 
repentir  amer, qui  fait  la  plus  horrible  peine  des 
dannez.  Il  eil  feur  que  rien  ne  les  tourmente  da- 
vantage que  le  regret  d’avoir  méprifé  des  grâces, 
avec  quoi  ils  pouvoient  parvenir  à une  fainteté 
tres-éminente. Voila, dit  S.  Bernard,  ce  qui  m’ef- 
fraie dans  les  Enfers,c’elt  ce  ver  dévorant , c’eft 
cette  mort  vivante,  fiorreo  vtrrnem  moràaccm , ^ 
iworrew  z/iv4few.Ccla  fuppofe  , il  eft  évident  pat 
la  réglé  des  contraires  , qu’un  des  plus  fenfibles 
plaifirs,  qu’on  goûte  dans  le  Paradis , c’eft  de  fo 
repréfenter  le  bien  que  l’on  a fait  fur  la  terre  , 5C 
que  ce  plaifir  eft  plein  , qu’il  eft  parfait  en  Marie, 
puis  qu'elle  n’a  jamais  fait  que  du  bien  , ôc  qu’el- 
le a fait  tout  le  bien  qu’elle  a pu  faire. 

je  ne  vous  demande  pas  , Chrétienne  Compa- 
gic,  fi  vous  avez  lieu  d’efpererla  meme  confola. 
tion,  nous  avons  déjà  perdu  tout  le  tems  de  nôtra 
enfance  , & peut-être  même  , celui  de  nôtre  jeu-* 
nclïc,  & du  refte,  hélas»  il  n’eft  que  trop  vray  , 
que  nous  n’en  donnons  que  la  moindre  , partie  à 
nôtre  falut.  je  ne  vous  demande  pas  non  plus  > d 
vous  ne  craignez  point  que  dans  IcCiel  il  ne  vous 
ï^efte  quelque  regret  d’avoir  fait  un  fi  mauvais  ufa- 
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de  la  vie.  ]'ai  déjà  dit  que  rien  d’affligeant  né 
peut  avoir  entrée  dans  l’ame  d’un  Bien-heureux. 
Mais  à l’heure  de  la  mort  ^où  toutes  chofes  feront 
encore  dans  l'incertitude , où  vous  commencerez 
ù connoître  Dieu»  à connoître  la  vanité  de  tout  ce 
que  vous  edimez  davantage  , vous  ne  manquerez 
pas  d’etre  attaqué  de  cette  trifte  penféc  , & Dieu 
veuille  que  vous  n’en  foiez  pas  accablé.  C’en  eft 
fait , direz-  vous  , me  voila  au  bout  de  la  carrière, 
voila  le  tems  du  travail  pafsé , je  ne  puis  plus  rien  ^ 
faire  pour  l’autre  vie,.  Jufqu’ici  j’ai  pü  quelque 
chofcjj’ai  pù  toutes  chofes  pour  ma  fortunc,&  rien 
pour  le  faliit  de  mon  ame:  Mon  Dieu  fi  j’avois  fait  i 
tout  ce  que  je  poùvois  faire, que  je’mourrois  cotée  \ 
aujourd’hui,  ]e  pouvois  donner  aux  pauvres  tout  ^ 
« ce  que  le  luxe  m'a  confumé  , tout  ce  que  j’ai  dé^ 

penfé  en  nippes  , en  colcts,  en  garnitures  , en  aju- 
ftemens  inutiles, tout  ce  que  j’ai  perdu  au  jeu,tour 
ce  qüi  s’en  eft  allé  en  débauches;  je  n’en  aurois  paî 
été  plus  pauvre  , j’en  aurois  été  plus  eftiroé  de 
Dieu  , & préfentemem  je  ne  me  trouverois  pas 
les  mains  vuides  , & dépourveûës  de  bonnes  oeu- 
vres. Je  pouvois  cmploler  à la  prierez  & à la  leélu- 
re  des  livres  faints  tout  le  tems  , que  j’ai  donné  aux 
vains  divertifsemens  du  monde,  je  pouvois  donner 
aux  vifites  des  malades  , des  pauvres  affligez  , ces 
longues  journées, qui  fe  font  toutes  paflécs  en  dif- 
coiirs,  en  vifites  inutiles.Jc  pouvois  paffer  hors  du 
monde  toute  cette  vie,  que  j’ai  vécu  dans  le  mon- 
de, je  pouvois  renoncer  entièrement  à la  terre,}* ai 
eû  des  frères,  des  foeurs,  des  parens , des  amis,  qui  • 
l’ont  bien  fait , Dieu  m’afouvent  donné  la  penféé 
de  les  fuivre  dans  leur"  retraite.  Ah  û j’avois  tü 
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profiter  de  mon  avanuge  î Qiienc  pouvois-j|e 
pas  faire  , & que  ne  voudrois-je  pas  avoir  fait? 
Nous  pouvons  encore  faire  ce  que  nous  ne  ponr- 
rons  plus  alorsîH  nous  voulions  un  peu  nous  acca- 
cher  à cette  réflexion,*  je  fuis  feûr  que  dés  cette 
heure  on  rcnonceroit  à bien  de  chofes  à quoi  on 
eft  peut-être  trop  attaché30n  fe  hâteroit  de  chan- 
ger de  vie, de  faire  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres^ 
Mais  ce  n'eft  pas  ici  la  première  fois  qu’on  a rc- 
préfenté  cette  vérité,  il  en  fera  aujourd'hui .,  du 
moins  pour  la  plupart  de  nous,  ce  qu’il  en  a déjà 
été  fl  fou  vent.  On  a beau  nous  prêcher  là  deflüs, 
nous  ne  ferons  pas  plus  fages  que  tant  d’autres, 
à qui  nous  avons  oui  faire  en  mourant  de  fl  belles 
proceftations  pour  un  avenir  , qui  ne  devoir  pas 
être  pour  eux.  Il  ne  nous  fervira  de  rien  d’avoir 
furvécu  à ces  imprudens^&d’avuir  été  témoins  da 
kur  defef£^ir:nous  continuerons  de  vivre  commo 
nous  avons  toujours  vécu  , jufqu’à  ce  que  la  more 
elle-même  nous  vienne  infpirer  de  plus  ardens, 
& de  plus  flneeres,  mais  de  trcs-inutiles  délits  de 
converflon.  • je  pafl'e  à la  fécondé  Partie  , où  je 
dois  vous  faire  voir  que  non  feulement  Marie  ne 
deflrerien  dans  le  Ciel,  mais  qu’elle  n’y  a même 
lien  à deflrer. 

Vousfavez,  Melfleurs,que  dés  qu’on  a des  cn- 
fans,lcs  dsfirsfe  multiplient  aulB  bien  que  les 
foucis  & les  peines.  Il  s’en  faut  bien  que  l'ambU 
lion  d’uncMcrc  ne  foit  renfermée  dans  de  bornes 
aafli  étroittes,  que  celle  d’une  fille,  ou  d'une  au- 
tre femme.Ouire  ce  qu’une  mete  deflre  pour  foi, 
elle  foûaitte  encore  pour  fes  cnfâns  des  honneurs, 
^ des  tichelles  proportionnées  à l’amour  qu'elle 
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leur  porte,  fon  bon-heur  eft  infeparable  de  leur  * 
bonhcur,clle  les  regardes  comme  une  partie  d*cl- 
le-mêmc,&  bien  fouvent  comme  la  partie,qui  lui 
doit  être  la  plus  précieufc,&  la  plus  chcre.Donc- 
ques  pourmlTcûrcr  avec  vérité  que  Marie  la  Mere 
de  J £ s U s , eft  pleine  de  gloire  , il  faut  qu^cllc 
n’ait  rien  à foûaitterni  pour  ellc,ni  pour  fon  Fils, 
Pour  fon  Fils,  il  eft  inutile  d’en  donner  les  ptfeu- 
ves.  On  fait  que  Jefus  eft  Je  Roi  de  la  gloire  , 
comme  parle  i’Ecriturej  11  eftaflls  au  plus  haut 
du  Ciel , toutes  les  créatures  font  foumifes  à fon 
Empire.  Mais  je  ne  fai  fi  vous  avez  jamais  bien 
compris  quel  comble  de  félicité  ce  doit  être  pour 
Marie  de  voir  un  Fils  fi  aimable  élevé  ài  ce  haut  ! 
point  de  grandeur.  Un  grand  Princtf  foûtenoic 
autre  fois  , qu’il  n’étoit  point  fi  glorieux  d’être 
Roi , que  d’avoir  un  |Fils  qui  le  fût.  Viderlfibi 
^uoT/is  regno  pulchrius  Regts  ejfe  Patrcm.Woas  fa- 
vez  le  fentiment  de  cette  fameufe  Romaine  ,qui 
fut  d’abord  réfoluë  à erre  égorgée  par  fon  propre 
fils,  fur  l’afseurance  qu’on  lui  donna, qif  il  montc- 
roit  fur  le  trôaïc  des  Empetburs*,j&  fans  aller  cher- 
cher fi  loin  des  preuves  d’une  paflîon  fi  naturelle, 
Peres,&  Meres.  je  ne  veux  ici  que  vôtre  fcul  ré- 
moignagne:  N’cft-il  pas  vrai  que  vous  vous  efti- 
mez  bien  heureux,lors  que  vous  voîcz  vos  enfâs 
s’élever  un  peu  audeflus  de  leur  condition^  Lors> 
que  vous  apprenez  qu’ils  fon  careficz  des  Grans 
qu’ils  font  confiderez  de  leurs  égaux,que  dans  le: 
monde  ils  tiennent  parleur  mérité  un  rang,quelai; 
naiflance  ne  leur  ayoit  pas  donné:  Quels  efforts 
ne  fait-on  pas  pour  les  tirer  de  l’obfcurité  , où  il 
avoit  plû  à Dieu  de  les  ^ire  naître  ? Avec  que^ 
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Pour  le  jour  de l' Jjfomptde la  Ste  Vierge, 

n’épargnez  vous  pas  même  fur  votre  bou- 
che, de  quoi  leur  procurer  une  fortune  un  peu 
meilleure  que  la  vôtre  î 

Jugez  par  là  quelle  dût  etre  la  joie  de  Marie  à 
ion  entrée  dans  le  Ciel , lors  qu’elle  vit  ce  Fils  , 
qu’elle  avoit  enfanté  dans  un  étable,  & elevé  dans 
la  boutique  d'un  Charpentier:  Qii’elle  le  vit,  dis- 
je  , placé  fur  la  tête  des  Séraphins  , revêtu  d’un 
manteau  royal  mille  fois  plus  brillant  que  le  So. 
lcil,&  couronné  de  la  gloire  de  Dieu  memc/Pouc 
me  former  quelqu-c  idée  de  cette  joie  incompré- 
henlible,  je  me  reprefente  le  pauvre  Jacob  entrant 
dans  l'Egypte  , où  non  feulement  il  retrouve  fon 
cher  jofeph, qu’il  avoit  perdu  depuis  fi  long- tems, 
mais  où  il  le  trouve  régnant ‘fur  tous  les  Egiptiés, 
& devenu  le  M;\ître  d’un  grand  état  de  fimplo 
pafieur, qu’il  étoit.Ce  bon  vieillard  faillit  à mou- 
rir de  joie  , après  une  fi  heureufe  avanture  , il  ne 
defira  plus  rien  dans  la  vie,  il  ne  defira  pas  meme 
de  vivre  : lam  le,tus  moriar,  (jula  vidifuciew  tuam  , 
& fuperjîttern  re  Voila  une  legere  irnage 

de  l’état,  où  fe  trouva  l'ame  de  la  Sainte  Vierge  , 
lors  qu’elle  entra  dans  le  Paradfs  , de  l état  ou 
elle  eft  encore  à préfent  ,&  où  elle  fera  durant 

toute  l'Eternité.  Ouï , éternellement  elle  aura  le 
plaifir  de  voir  fa  chair,  cette  Humanité  fainte,  qui 
s’eft  formée  dans  fon  fein,  qu’elle  a nourie  de  foii 
lait  : de  la  voir,dis- je,aflife  fur  le  trône  du 
puifsant , réglant  le  fort  de  l’univers  , difpofant  à 
fon  gré  de  cous  les  biens  de  la  nature  , de  tous  les 

tréfors  de  la  grâce,  te  de  la  gloire  ? 

Après  un  fi  grand  bon-heur  , fi  elle  ponvoiç 
fbûaittcr  encore  quelque  chofe  pour  elU’^emÇf. 
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jccfcroit  fans  doute  d’être  aflife  à la  droitte  de  ce 
fils,  d’être  déclarée  Régente  de  ce  grand  Roïau- 
■^e  , donc  il  e(l  le  Roi , d'étre  le  dépolîtaire  de 
tous  fes  tréfors  , de  tout  fon  pouvoir  , de  fon  au- 
torité fouveraine.  £lle  poiTede  tous  ces  litres, 
.Chrétiens  Auditeurs  , elle  e(l  dans  le  Ciel  la 
Reine  des  Saints,  dit  l’Abbé  Rupert,  & fur  la  ter- 
re la  Reine  des  Rois.  Hoc  in  calis  Regina  Sunilo- 
rum  , & in  terris  Regina  regnorum  efl.  Non  feule- 
ment il  n’ed  point  de  gloire  après  celle  de  Jésus  , 
dgale  à la  gloire  de  Marie  , mais  on  peut  dire , 
que  la  gloire  de  Marie  cd  égale  à celle  de  Jésus- 
Christ  même.  Et  pour  quoi  ne  le  diroit-on  pas , 
puis  que  le  grand  Arnoul  de  Chartres  a bien  ofç 
avancer  que  c’ed  une  même  gloire  , qu’ils  parta- 
gent également  ? Filiiglmam  cum  Matre  non  tam 
cûrnmunem  judicot  ^uam  eandem.  , 

Ce  qui  rend  cette  fislicité  accomplie  de  tous 
Points , c’ed  que  ce  n’ed  pas  feulement  l'ame  qui 
en  joûit;  le  corps  de  la  Ste  Vierge  y a déjà  parc,  il 
ed  déjà  bien-heureux,  & fait  même  une  partie  du 
bon-heur  des  autres  Saints.  Saint  Jean  dans  l’A- 
pocalipfe  , dû  qu'il  a oui  la  voix  des  Marcirs  , qui 
crioient  fous  les  Autels  , où  leurs  Reliques  font 
bonnorées,  & qui  demandoient  à Dieu  qu’il  avan- 
igât  le  jour  des  vengeances.  Ces  grands  cris,.dic 
Saint  Grégoire,  font  les  grands  dehrs,  qu’ont  ces 
âmes  d’être  réunies  à leurs  corps  par  la  réfurre- 
âion.  Adagnus  etsrum  clamor  magmm  eji  drjide- 
rtum  tum  refurreBioniSy  tum  judicii.  Marie  n’a  rien 
àdefirer  fur  ce  point  non  plus  que  fur  tous  les 
autres.  Sa  mort  fut  fuivie  de  prés  d'une  réfurre- 
Aion  glocîeufe  , & fon  corps  préiervç  de  toute 
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corruption,  fut  incontinent  porté  au  Ciel  ,où  il 
brille  d'un  éclat  ineffable  & immortel.  Ce  fctoic 
une  crreur,Meflieurs,de  penfer  que  ce  fut  un  petijc 
bien  que  cette  gloire  corporelle,mais  c'eft  une  er- 
reur en  laquelle,  fi  je  ne  pie  trompe  , peu  de  per- 
fonnes  font  capables  de  tomber.Nous  aimon^rop 
nôtre  corps, nous  fommes  trop  fcnfiblcs  à Tes  dou- 
|ieurs>&  à fes  plaifirs,  pour  croire  que  ce  n'cft  pas 
pn  grand  avantage  de. le  voir  vivant,  & plongé 
’ jtn  toutes  fçrtes  de  délices. 
i Je  fai  q.ue  les  Saints  lui  ont  déclaré  la  guerre, 
qu'ils  fe  font  fentis  comme  accablez  de  Ton  poids, 
qu'ils  onç  fouaitté  de  le  voir  détruit , de  réduit  çii 
cendres:mais  outre  que  ce  fentiment  n'efi  pas  na- 
turel,le^  Saints  confiderent  leur  chair  en  cette  vie 
comme  un  qbdacle  à leur  perfeétion,  comme  une 
ennemie  domeffique  , qui  leur  tend  par  tout  dei$ 
piéges^comme  une  furieufe,  qui  en  s'élevant  con- 
pe  ï’cfprit,  fe  prépare  à elle-même  d'étranges  fup- 
plices.  Mais  ils  commencent  tqus  à l'aimer  du 
p)oment,qu'ils  font  en  état  de  ne  la  plus  craindre, 
çn  cela- même  qu’ils  la  déchirent,qu'ils  la  défigu- 
rent,ils  témoignent  qu'ils  l’aiment  véritablement} 
ce  font  de  fagcsjaboureurs  ,'  qui  cultivent  leut 
champ  , qui  le  fillonent  , & qui  en  arrachent  les 
herbes  durant  l’hiver  , pour  le  voir  en  la  belle 
iaifon  revêtu  d’une  riante  verdure.  C’eft  pour  cela 
que  Job  trouvoit  tant  de  cqpfolation  dans  l’efpc- 
tance  qu’il  avoii  de  voir  quelque  jour  fes  memr 
bres  pourris  , partager  avec  fon  ame  le  plaifir  de 
voir  le  Seigneur.  Etjn  carne  rnea  viàebo  Veum  fal- 
vatorem  meum.  Jefus-Chrift  lui-même  a foufferç 
|Lout  ce  qu'il  afouffect^pour  rendtf  fon  corps  glgi<> 
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rieux.  Vtopafto  fbi  gaudio.W  a foufFcrt  la  Croix 
dans  la  vcuë  de  la  gloire  dont  il  devoir  jciiir  , il 
eft  fcûr  que  ces  paroles  ne  peuvent  être  entendues* 
que  de  la  gloire  du  corps  : Propojtto  fibi  gaitdîo  fnr 
jiinmt  crucem , puis  que  fon  amc  çcoit  bien-hea- 
teufe  dés  le  premier  inftant  qu’elle  fut  créée. 

S’il  cil  donc  vrai  que  nous  aimons  tous  naca. 
tellement  nôtre  corps  j Marie  a d’autant  plus  de 
fujet  de  fe  réjouir  do  bon-heut  du  fiert  , qu’il  ne 
lui  a jamais  été  ni  rcbclle,ni  incommode  , qu’il  ne 
Va  jamais  retardée  au  clicmin  de  la  vertu  ; qu’aie 
contrairc'il  lui  a fervi  comme  de  chariot  ,pour  U 
porter  pluj:  vite  au  comble  de  la  fainteté.  Mais 
quel  honneur  pour  ce  corps  » quelle  prodigieufe 
dihinétion  de  briller  dansleCiel  aux  yeux  de  tous 
les  Bien  heureux  .tandis  que  ceux  des  autres 
Saints  pourrUîcnt  dans  les  iepulcres  » tandis  que 
réduits  en  poulEere.ils  fervent  de  jouet  aux  vents, 
& font  confondus  avec  les  cendres  des  reprouvez. 

Ce  Privilège  , Chrétiens  Auditeurs,  eft  le  fruit 
4e  la  mortification  de  Marie  , le  fruit  du  mépris, 
qu’elle  a toujours  fait  de  tous  les  attraits  dont,  le 
Créateur  l’avoit  pourveuc.  Tous  les  Pères  con- 
yicnnciu  qu’on  n’a  jamais  vû  de  créature  plusbeU. 
le  que  Notre-Dame, <3:  cependant  il  eft  vrai  qu’on 
n’  en  a jamais  vu  de  plus  charte,  & de  plus  ncgli- 
géc,dc  plus  foigneufe  d’éviter  les  regars  des  hom- 
mes. Qiie  vous  êtes  mal-hcurcufcs  , femmes 
Chrétiennes, d’cmploier  à vous  perdre  , & à per- 
dre encore  les  autres  , ces  agrémensque  Dieu  ne 
vous  avoit  pas  donnez  pour  un  fi  funefte  ufagcj 
mais  que  vous  êtes  abufées  de  croire  qu’à  force  de 
füips,&  d’étude,  vous  pourrez  rendre  immortelle 


Pour  le  jour  de  l* A jfomp, de  la  Ste  rierge.iB^ 
£etcef]cur  de  beauté  qui  fe  flétrit  tous  les  jours  ! 
Vous  avez  beau  faire, ce  feu  de  ces  yeux  s’éteindra 
bicn-tôt  i ce  teint  va  fc  ternir  tout-à-l’heure  , les 
maladies , l’âge  , les  rides  vont  gâter  ces  traits  & 
vous  rendre  ;aufli  diflbrmes  , que  vous  avez  été 
agréables  , & quand  tout  cela  ne  feroit  pas  j qui 
peut  vous  garantir  de  la  mort,&  de  l'horrible  cor- 
ruption du  fcpulchrcîll  efl  vrai  que  nous  rcfllifci- 
terons  tous,  mais  ne  croiez  pas  qu’en  rcirufciranr, 
nous  devions  tous  reprendre  ce  que  lavicilleire,ou 
la  mort  nous  auront  ravi , Omnes  tjtùdem  refurge^ 
7rtus»à\i  Saint  Paul , Sed  non  omnes  immutahimur. 
Nous  rclïufciterons  tous,  mais  nous  ne  ferons  pas 
tous  changez.  La  Rcfurreâiion  gloricufe  réfor- 
mera tous  les  défauts  , & de  l’âge , & du  teint,  & 
des  traits  , & de  la  taille  j elle  rendra  aux  viiages, 
les  plus  effacez  toute  la  fraîcheur, tout  l’éclat  de  la 
plus  belle  jeuneffe  ; mais  ne  penfez  pas,  que  cet- 
te beauté  , qui  ne  paflêra  jamais,  foii  pour  ces  vi- 
fages  fardez  , pour  ces  perfonnes  (cnfuellcs  , & 
idolâtres  d’elles  memes  , qui  durant  tout  le  cours 
de  la  vie  n’auront  fongé  qu'à  fe  parer  & à confer- 
ver  leur  cn-bon-point.Ellc  ^e^a  pour  tes  âmes  ge- 
néreufes,qui  feront  affranchies  de  la  fervitude  de 
leurs  çorps,qui  en  auront  réprimé  les  mouvemens, 
qui  Pauront  traitté  comme  un  vil  cfclavc , qui 
l'auront  ufé  dans  les  exercices  delà  Pénitence, 
qui  auront  fait  à la  chaicfté,  & à la  pudeur  un  fa- 
crificc  des  vaines  grâces  , qui  l'einbeliircnt.  Hé- 
las/ Meflieurs,  fi  nous  l’aimions  véritablement  ce 
corps  , & que  nous  fliflonsun  peu  de  réflexion  au 
tort,  que  lui  fait  nôtre  luxe  , & nôtre  délicatdfe, 
qu'on  nous  verroit  bicn-tôt  imiter  ces  Saints,&ccs- 
Tome  II,  T 
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Saints, qwÜ’ont  traitté  fi  cruellement.  ^ 

Il  me  fcmbleque  fi  une  jeune  perfonne  eft  prie* 
pour  un  bal , ou  pour  quelque  autre  afl^rubléc  de 
cette  nature  i il  me  fcmblc  dis  je  , qu’elle  demeu- 
re volontiers  enfermée  durant  tout  le  jour  en  un 
des-habillé  très  fimple,  & tres-fouvent  des-avan- 
taoeux,que  durant  tout  ce  jour  là  elle  le  donne 
müle  gènes, mille  tourturcs, qu’elle  fouftre  qu’qn 
la  ferre  quafi  jufqu’à  l’èioufFer  , qu’on  la  brûle, 
qu’on  la  pique, qu’on  lui  tire  les  cheveux  ,&  tout 
cela  pour  paroître  tant  feit  peu  plus  agréable  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures  de  teins.  De  quoi 
donc  cette  même  perfonne  ne  fcroit-elle  pas  capa<r 
ble  fl  elle  fongeoit  un  peu  , que  quelques  années 
de  rctraitte  , de  modellie  , de  pénitence  peuvent 
donner  une  beauté  éternelle  à fon  Vifagc,cn  corri- 
ger tous  les  défautSjle  mettre  hors  d atteinte^  aux 
injures  & du  haie  & de  la  vieilleflc,qu’il  ne  s’agit 
pas  ici  d’une  aflcmbléc  de  parens,  de  quelques 
Seigneurs,  & de  quelques  Dames  , qu’il  ne  s’agit 
' pas  (implement  d’un  repas  , ni  d’une  foiréc  j mais 
d’une  vie  immortelle,  que  nous  devons  pafser  en 
la  plus-illuftre  & la  plus-nombreufe  compagnie, 
qu’il  eft  poflible  d’imaginer  i mais  nous  le  remar^ 
quions  déjà  tantôt , on  écoute  , comme  c>n  écou- 
teroit  une  chanfon»  tout  çc  qu  on  nous  dit  de  l E- 
ternité  \ on  traitte  de  vifionnaires  ceux  qui^  lon- 
gent à s’y  éiablir,tous  nos  defirs  fe  bornent  à cet- 
te vic,comme  fi  après  la  mort  il-n’y  avoir  plus  rien 
ni  à defirer  , ni  à craindre, 

Scigneur,vous  nous  perfuaderez,  quand  il  vous 
plaira  , les  veritez  que  vous  nous  avez  rcvclécsj 
^il  n’y  a que  vous  fcul  j qui  puilücz  convaincre 
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nôtre  cfpric  de  ce  que  vous  ayez  caché  k nos  yeux, 
ce  fcroit  en  vain  que  je  câchcrois  de  communiquer 
k mes  Auditeurs,  le  peu  de  foi , qu'il  vous  à plu 
roc  donner,je  m’en  vais  voir,fî  je  ne  réullîrai  point 
mieux  à leur  faire  comprendre  que  Marie  non- 
feulement  n'a  rien  ^ regretter  dans  le  Cicl,qu'elle 
n'y  arien  à defirerjMais  que  même  elle  ii'a  rien  à 
y enviera  pcrfonnciC'eft  la  troi/iéme  Partic,dont 
je  ne  dis  que  deux  mccs. 

Quand  je  dis  que  dans  le  Ciel  la  Mcre  de  Dieu 
n’a  pas  fujet  de  porter  envie  à pcrfonne,je  ne  pré- 
tens  pas  feulement  faite  entendre  que  fa  gloire 
furpaffe  de  beaucoup  là  gloire  de  chaque  Saint  en  ' 
particulier:  Si  nous  en  croions  Saint  Pierre  de 
Damien,il  y a une  différence  infinie  entre  laMere 
& les  fcrvitcurs  de  Jésus  -Christ.  Infinhum 
Vei  fervorum  , 4c  Matris difermen  eji,  Sil  cfl  vrai 
çt  quêtant  de  Peres  ont  enfeigné,  que  dans  cette 
v|e,  de  même  des  le  premier  moment  qu'elle  fut 
fsntifié  , elle  receut  une  grâce  plus  abondante 
que  celle  de  tous  les  Saints  , & de  tous  les  Anges 
cnfcmblc  , il  cft  tout  vifible  que  dans  le  Paradis 
tous  les  Saints,  & tous  les  Anges  enfcmblc  , ont 
nioins  gloire  qu'elle  n'en  poflTcde  elle  feule. 
Quantum  enimgratUf  dit  Saint  Bernard  , in  terris 
adepta  eflytantum  & in  CA'ts  ohtinet  glo^id fingularis^ 
Mais  je  paffe  plus  avant,  pour  faire  voir  que  Nô- 
tre-Dame  ne  doit  porter  envie  à aucun  Saint  , je 
dis  qu'elle  a rama(ïe  en  foy  tout  ce  qui  cfl:  comme 
répandu  dans  les  autres  , qu'elle  réunit  toutes  ces 
riches  couronnes, dont  l'admirable  variété  fait  un 
des  plus  beaux  ornemens  de  la  jéi;uralcin  Ce* 
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Vou^  n’ignorez  pas,  McfTicurs  que  qooi  quç 
la  grâce  , qui  eft  lafaintctc  cffcnticllcjfüU  la  mê- 
n)c  dans  les  Saints,  cépcndanc  Dieu  prend  plai(ir 
' de  lui  faire  produire  des  effets  tout  diffcrcns,(cloi> 
les  fujets,  aufqucls  U U comnaunique.  Elle  pro- 
duit en  quelques  qns  une  adri>irablc  fimplicitc  j 
dans  les  autres  une  prudence  toute  divine, celui-là 
fe  confomme  dans  les  rigueurs  d’une  vie  auftere, 
celui-ci  dans  les  travaux  d’une  vie  ApoftoUque; 
quelques  uns  conferyent  leur  innocence  jufqu’au 
coipbeaU}  quèlqucs  autres  rcparçntj  par  une  lon- 
gue pénitence  les  defordres  d’une  jcunefl’c  impru- 
dcnte,&  déreglée,qui  va  chercher  parmi  les  bar- 
bares une  gloricufe  mort, qui  fouffre  un  plus  doui( 
mais  plus  long  martire  dans  un  Gloi(lre.  L’un  fe 
(ignale  par  Ton  affiduité  à la  priere;l*autre  par  fa 
libéralité  envers  les  pauvres,  un  autre  par  fa  pa- 
tience dans  les  maladies.  Pour  les  grâces , que 
nous  appelions  gratuites  , qui  font  comme  des 
marques  d’amitié  dont  Dieu  honore  Tes  favoris,il 
obfcrve  encore  cette  règle,  il  ne  donne  pas  à tous 
toutes  chofestil  ne  donqe  pas  à pus  la  même  cho- 
fe.ll  ouvre  aux  uns  les  fens  les  plus  cachez  de  l’E- 
criture jil  découvre  aux  autres  le  fccrcts  de  l'ave- 
nir jl’un  pénètre  dans  les  cqeurs,l’autre  a la  vertu, 
de  les  toncher.Qiii  a le  don  des  Ianges,qui  a celui 
des  guerifons,  qui  a le  pouvoij:  de  faire  des  pro- 
diges ,&  de  commander  à la  nature.  Dlvlfioncs 
graliarurn  fmt,iàcw  autem  fpiritHS, 

A cette  diverfifé  de  grâces  répond  dans  le  Ciel 
Ufic  divetfitéde  gloirc,qui  met  quelque  différen- 
ce entre  chaque  Bien  heureux  , les  Apôtres  y {bnç 
^iftinguez  des  Pcophetes^les  Martits  des  Confef^ 
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Tturs,  les  Vierges  du  Vcuves,les  pénitens  de  cenx 
qui  n*onc  jamais  perdu  la  grâce  de  leur  Baptême, 
chacun  a Ton  trait  de  beauté  particulier , chacun  a 
comme  fes  couleurs  i Ton  habit  de  gloire  , auquel 
il  peut  être  reconnu.  Or  je  dis  , M.cfEeurs  , que 
tous  CCS  traits  j toutes  ces  couleurs  font  comme 
raircmblées  dans  la  Sainte  Vierge,  & la  raifon  que 
j’ai  de^^c  dire  cft  bien  évidente.  Pendant  que  Ma- 
rie vivoit  ici  bas , elle  avoir  réuni  en  foi  tous  l'es 
èaraélcrcs  des  vertus,  toutes  les  efpcccs  de  faintctc 
differente;  Les  Saints  Peres  lui  donnent  tous  la 
qualité  de  martirc,  les  uns  difent  que  tout  ce  que 
les  autres  Martirs  ont  enduré  n’cfl  rien  en  c5pa- 
taifon  de  ce  qu'elle  fouffrit  au  pié  de  la  Croix. Les 
autres  afTcurent  que  fi  les  douleurs  avoiét  été  par^ 
tagées  à tous  les  hommes  , il  y en  auroit  cû  aiïcz 
pour  leur  caufer  à tous  une  mort  fubite.  Elle  a été 
l'Apôtte  des  Apôtres  mêmes  i elle  a allié  une  in- 
nocence parfaite  avec  uné  très  parfaite  penitence , 
elle  a été  élevée  au  plus  haut  point  de  la  contem- 
plation : elle  a été  l'idée  des  Vierges  , des  Veuves, 
& des  femmes  mariées.  Ce  n'efl  pas  encore  adez  , 
toQs  les  privilèges  dont  Dieu  a gratifié  Tes  amis  en 
cette  vie-, la  ficnce  infufc,la  prophette,les  langues, 
les  miracles  , tous  les  autres  dons  de  quelque  na- 
ture qu’ilspuidcnt  êtrc,lui  ont  tous  été  accordez. 
Sanclorum  omnium  privilégia  i O Virgo\  omniahabes 
in  te  con^efia.  C’eft  le  favant  Idiot,  d’où  je  conclus 
que  dans  la  gloire 'elle  jouit  de  toutes  les  récom- 
penfes,  & qu'on  peut  voir  en  elle  feule  toutes  les 
marques  d'honneur  , qu'on  admire  en  tous  les 
autres. 

C’eft  pour  cela  que  David  faifant  la  peinture  de 
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ccttc  Reine  aflifc  ï la  droite  de  Ton  Fils  > il  di< 
qu'elle  eO:  revêtue  d’une  robe  de  drap  d’or  fous  un 
manteau  roial  tiffu  de  differentes  couleurs. 

Ke^tna  a dextris  tuis  in  vefiitu  deaurato  , circundatA 
^arietate.^Wc  n’a  donc  rien  à envier  à aucun  faint.? 
au  contraire  fi  les  Bien-heureux  ctoient  fufcepii- 
bles  de  quelque  mouvement  déréglé}  elle  devroit 
être  l'objet  de  l’envie  de  tous  les  autres.  Mais  non, 
des  cœurs  remplis  de  l’amour  & de  la  joie  du  Sei- 
gneur,ne  peuvent  être  atteints  de  cette  palDon  lâ- 
che,& cruelle. 

Je  ne  voudrois  pas  non  plus  vous  l’infpircr., 
Mcllieurs , mais  que  je  ferois  heureux  , fi  je  pou- 
vois  faire  naître  en  vôtre  cœur  cette  faintc  , 
louable  émulation  , qui  porte  les  gens  de  bien  â 
imiter  les  vertus  des  Saints,pour  avoir  part  Meurs 
rccompenfcs.  Vous  me  direz  que  Marie  eft  un 
modèle  un  peu  trop  parfait  pour  vous  } Mais  en- 
trons dans  le  Paradis  , Chrétiens  Auditeurs,  par- 
courons un  peu  les  divers  rangs  des  Saints,  & des 
Saintes,  qui  s’y  rencontrent.  Voiez  les  Apôtres 
aflîs  fur  des  trônes  d’or  , ces  Martirs  couverts  de 
pourpre, ces  Vierges  mille  fois  plus  blanches  que 
des  iis , ces  Penitens  tous  revêtus  de  lumières, ces 
Veuves  d’une  fi  augufte  , & fi  éclattante  beauté, 
placées  en  un  fi  beau  jour  , toute  cette  foule  de 
gens  fl  bien  faits  , tous  parez  fi  richement , tous 
plus  brillans  que  des  Affres.  Eft-il  po£Gble  qu’il 
n’y  ait  tien  en  tout  cela  , qui  réveille  vôtre  ambi- 
tion , rien  qui  vous  anime  , rien  qui  foit  propre 
pour  vous?  Choifilfez  parmi  tantd’Ordrcs  diffé- 
rens  celui  que  vous  aimerez  davantage. 

Courage,  Mefiieurs , il  n’y  en  a prcique  paj  uft 
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feul  oû  vous  ne  puiffiez  pretendre;aprés  tout  ceux 
qui  les  rcroplilTcntjSÔt  tous  hommes  comme-vousj 
ii  y en  a de  voftic  humeiir^de  voflire  condition,  do 
voftrc  âge-, ils  ont  tons  été  ce  que  vous  étes,lî  vous 
êtes  pécheurs,  vous  en  trouverez  prefquc  en  châ- 
que  troupe  , Icfqucisont  peut-être  plus  ofFcncé 
Dieu,quc  vous,&  n’ôt  pas  lailîé  de  devenir  faints. 
Les  mêmes  diffi cuit  cz,qui  vous  effraient  , les  ont 
fait  balancer  quelque  tcms,mais  enfin  une  mala- 
tiicjune  difgracc  , une  Méditation  , un  Sermon, 
une  ledlure  leur  fit  prendre  le  bon  parti;  ils  com- 
mencèrent à feryir  Dieu  tout-dc*bon  •,  ils  ont  per- 
feveré  durant  l'efpace  de  quelques  annécsjlcs  voi- 
la qui  triomphent  de  leur  viéioirc,&qui  ne  ccflênc 
de  bénir  le  jour  & l’heure  qu'ils  renoncèrent  aux 
plaifîrs  , aux  vanitez  du  mondCi  A quoi  tiendra^ 
t-il  donc, Chrétiens  Auditeurs  , que  nous  ne  for- 
mions tout  à l’heure  le  deflein  de  les  imitcr‘Pour- 
quoi  ne  prendros-nous  pas  aujourd'hui  la  belle 
réfolution  que  prit  faint  François  de  Sales , lors- 
qu’on canoniza  Saint  François  Xavier -,  Voila , 
dit  iljVO^la  déjà  trois  Saints  de  ce  méme-nom  , il 
faut  que  je  faflé  le  quatrième,  m'en  deùt  il  coûter 
la  vie.  En  effet  il  fc  tint  parole  à lui-même  j & 
toute  l’Eglifc  a reconnu  , qu’il  s’eft  rendu  di- 
gne .du  rang  , où  il  avoir  porte  fbn  ambition» 
Pourquoi  donc  ne  dirai  je  pas  aujourd'hui  la  me- 
me chofe?  Il  faut,  quoi  qu’il  m’en  doive  coûter, 
il  faut  que  je  falTc  encore  un  Saint  de  mon  nom, 
un  Saint  de  ma  profcflîon  , & de  mon  état  j un 
Saint  Ecclcfiaftique,un  Saint  Pcrc  de  famille,  une 
Veuve  , une  Vierge  Saîntc,Mon  Dieu  l eft-il  pof- 
fiblc  que  cela  folt  en  mon  pouvoir, &quc  je  ne  me 
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bâte  pas  de  le  faircîLa  mort  me  furprendra-t-elltf 
donc  avant  que  je  me  fois  entièrement  fantifié  / 
Faudra  l’il  que  je  porte  en  l’autre  vie  le  regret 
éternel  d’avoir  pu  me  procurer  un  fî  grand  bon- 
heur, un  fi  grand  bien,  & de  l’avoir  négligé  ? 

C’eftà  vous,qiie  nous  voulons  devoir  cet  avan- 
tage , aimable  Marie  ? vos  Autels  font  toûjours 
aihégez  de  fupplians,  qui  vous  demandent  la  gue- 
rifon  de  leurs  maux  , le  gain  de  leur  procez  , le 
fuccés  de  leurs,  voiages , d’heureufes  moiflbns  y 
d'heureufes  couches  , des  enfans  bien  faits  & do- 
ciles. Vous  écoutez  toutes  ces  prières , ô la  meil- 
leure  de  toutes  les  Reines  ? Vous  les  exaucez,vous 
ne  rebuttez  perfonne.  Mais  nous  voici  à vos  pics 
pour  des  grâces  bien  plus  dignes  de  vôtre  Libe- 
ralitéfNous  n'afpirons  à rien  moins, qu’à  la  gloire 
des  Antoines  9 des  Atanafes , des  Bernards , des 
Magdeleines , desMoniques  , des  Térefes  , nous 
portons  nos  yeux,  & nos  defirs  jufqu’à  ces  trônes, 
d'où  l’on  voit  de  plus  prés  vôtre  ravifiante  beauté» 
& qui  font  plus  éclairez  de  vos  lumières  : En  un 
mot  nous  voulons  être  des  Saints^  Faites  ce  mira- 
cle , Divine  Marie  , il  vous  fera  plus  d’honneur 
que  les  aveugles  guéris , & les  morts  refiafciiez  ; 
Nous  vous  en  rendrons  de  continuelles  avions  do 
grâce  & en  cette  vie,  & eu  ï axmt.Ainfi  fo'tMi, 
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SERMON  XXXll. 


POUR  LE  JOUR  . 

*D  E L*ASSOM^TION 

DE  LA 

SAINTE  VIERGE- 

Maria  optimam  partcm  cicgic....  Qui  fc 
humiliât  exalrabitur. 

Quiconque  humilie  fer  A élevé  » S.  Matth. 

' cbap.  z3« 

VhtimUUé profonde  de  la  Sainte  Vter£e,&  fes  profo^ 
des  humiliations  nous  font  juger , comme  elle  eji  ele^ 
vée  dans  la  gloire. 


; E ne  fai  d’où  vient  qu*cn  la  folcmnité 
J d'aujourd'hui  rEglifc  applique  à 1a 
: Sainte  Vierge  ces  paroles  que  je  viens 
3 do  rapporter.  ]c  ne  doute  point  que 
Marie  n'ait  cû  fur  la  terre  des  privilèges , qui 


Tour  le  jour  de  r^ffoMp,deU  Ste  J^îerge,j^ÿ 
^cé  profonde.Ce  feroic  pour  moi  une  trop  grandes 
témérité  de  vouloir  porter  les  yeux  fur  le  ^rône  , 
où  elle  eft  aillfc,  fur  la  riche  courone  qui  brille 
fur  Ton  front  , fur  la  gloire  ineffable  dont  elle  efl: 
environnée.Ce  font  toutes  chofes  qui  pafsent  nos 
conceptions>oh  n'en  peut  parler  que  par  des  HgUf 
rcs,&  tout  ce  qu’on  en  peut  dirc^ft  au  deffous  de 
cette  idée  même  confufe  ôc  imparfaitte^qu’on  en 
a communement.Mais  puis  que  c’eft  un  article  do 
foi,que  les  Saints  font  d’autant  plus  élevez  dans 
le  ciel , qu’ils  fe  font  abbaifsez  davantage  fur  la 
terre,  félon  ce  mot,^i»  fe  hmmliat  exdtabitur  : fi 
)c  pouvois  vous  faire  voir  combien  Marie  s*cft 
humiliée)  il  eft  certain  que  je  vous  mettrois  ca 
main  une  réglé  tres*jufli,pour  juger  de  fon  bon» 
heur.  Quoi-qu'il  en  foit,  j’efpcre  que  ce  difeours 
(cra  Chrêticn,&  que  s'il  eft  peu  utile  pour  la  gloi- 
te  de  Marie,  il  contribuera  quelque  chofe  à vô» 
tre  éducation , pourvu  que  cette  R,eine  des  An- 
ges,cette  dépofitaire  des  grâces  duTout-puifsant, 
veuille  bien  écouter  la  prière  que  nous  lui  ferons^ 
s’il  vous  plaît,  avec  Vhn^c.Ave  Métria, 

Quoi  que  je  convienne  avec  S.Bcrnard,que  la 
qualité  de  Mere  de  Dieu  dont  la  Sainte  Vierge  a 
été  honorée  fur  la  terre,  peutfervir  de  réglé  pour 
mefurer  le  bon-heur  qu’elle  pofsede  dans  le  Para- 
dis-, j'ofe  dire  néanmoins  qu’on  en  jugera  plus- 
exaétement  & plus  infailliblement  par  l’humilitc 
dont  elle  a été  remplie.  Oui,  Mefficurs  , c’eft  par 
fa  venu,  & fur  tout  par  fon  humilité  profonde 
qu’elle  a mérité  , ce  qu’on  auroit  pu  abrolumcnc 
refufer  à fon  éminente  qualité  de  Mere  duRedera-  . 
pic^r.  Les  Téologieiis  difcnc  , qu’il  n’étpit  pas 
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tout-îi-fait  impoffiblc  que  Marie  raême  Apxâf 
avoir  conçu  le  verbe  Etcrnel,fc  rendît  indigne  de  j 
la  félicité  éternelleiC'cfl:  pour  cela  que  S.  Augu- 
ftin  alTeûrc  qu’elle  a été  plus  heureufe  de  croire  cii 
Jefus- Chrift, que  de  lui  donner  fa  propre  chair  ; 
C’eft  pour  cela  que  Jefus-Chrift  ,lui  même  ré"^ 
pondit  à cette  bonne  femme,  qui  a'ppcllôit  bien- 
heureux le  fein  qui  l'aVoit  conçeù'.  Dîttes  plûtôl 
que  ceux-là  font  heureux, <^ui  entendent  la  parole 
de  Dieu,&  qui  en  profitent.  Mais  fi  Marie  a été 
humble,  il  faut  néccfTaircmcnt  qu’on  l'exalte  , & 
fi  elle  a été  humiliée  ici  bas,  il  faut  néceflaire- 
inent  que  ce  foit  dans  le  ciel  qu'elle  ait  été  cxal-  ' ' 

tée.Voila  , Chrétiens  Auditeurs  , toute  la  preu- 
ve que  je  vous  veux  donner  en  ce  difeours  de  la 
gloire  immenfe,  où  nôtre  Dame  eft  entrée  au  jouif 
de  Ibn  All'omption  , Qtti  fe  humiliât  exaltabiturJ 
Quiconque  eft  humble  fera  exalté,  c’eft  un  Arréc 
pononcé  par  la  bouche  de  la  vérité  même  incar- 
née. Or  Marie  a été  humble  fur  la  terre  , ôfi 
elle  n’a  pas  été  exaltée  fut  la  terre,  au  contraire 
elle  y a été  extrêmement  humiliée,par  conféquenç 
elle  eft  infiniment  exaltée  dans  le  ciel. Pour  favoir 
donc,combien  elle  eft  élevée  dans  la  gloire, nous 
n’avons  qu’à  confiderer  dans  le  premier  Poinét 
fon  humilité  ptofonde;&  dans  le  fécond  fes  prp-  . 
fondes  humiliations.C’cft  tout  le  fujet  de  cét  en- 
tretien. ; 

Marie  a été  fi  humble  que  par  fon  humili- 
té elle  a été  élevée  à la  dignité  de  Mere  de  Dieu; 
elle  a été  fi  humble  , qu’une  prodigieufe'  éléva- 
tion n'a  point  altéré  fon  humilité.Voila  en  deux 
mots  le  plus  grâd  éloge  qu'on  puifle  faire  de  cc^tc 
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i^icompaiablc  vertu.  L'humilité  ne  pouvoir  recc- 
vçir  une  plus  haute  rccompenfc  que  la  Maternité 
Pivine  , ni  cire  mife  à une  plus  forte  épreuvé  , 
qu’en  recevant  un  honneur  fi  inoûij  cette  récom- 
penfe  ne  s'eft  point  trouvée  trop  grande  , ni  ecc- 
u épreuve  trop  forte  pour  l’humilité  de  Notre- 
Dame. 

Pour  lcprcmier,le  Doéleur  dévot  ne  fait  nulle 
difficulté  de  dire,que  c’eft  l’humilité  qui  a comme 
epigendré  le  Verbe  Divin  dans  les  entrailles  de  la 
Vierge  ; Que  c’eft  elle  qui  a donné  de  l'amour  au 
Roi  de  la  gloire , & qui  l'a  fait  defeendre  du 
trône  de  fon  Père  , pour  venir  prendre  fes  délices 
4;ins  le  fein  d’une  petite  créature.  Il  fe  fonde  fur 
qcs  paroles  que  Marie  a cllc-méme  prononcées, 
ftespexit  loumilitatern  ancilU  fn£.  Il  a eu  égard  à 
l’humilité  de  fervante  , & il  en  a bien  voulu 
"Ÿ^irc  la  Mére.Vous  voiez , afsez , Chrétiens  Au- 
diteurs , qu’une  humilité  qui  a pû  produire  un  fi 
grand  effet,  qui  a mérité  ce  qui  eft  infiniment  au 
defsus  de  tout  mérité  ; que  cette  humilité,  dis  je, 
n'eft  pas  une  humilité  commune.Mais  je  vous  prie 
d'oblcrvcr  encore, que  cette  humble  Vie^e  avoir 
été  ornée  dés  fa  naîfsance  , & même  dés  (a  conce- 
ption de  tous  les  dons  , de  toutes  les  vertus  fur- 
natürelles  j & qu’elle  lespofsedoit  toutes  en  un  fi 
haut  point , que  nul  Saint  n’en  a jamais  eu  aucu^ 
ne  qui  leur  pût  être  comparée  î cépendant  entre 
toutes  CCS  admirables  vertus , l’humilité  eft  celle 
qui  attirp  les  yeux  de  Dieu,  & qui  touche  fon 
cœur  davantage  ; il  faut  donc  que  ce  foit  celle 
qqe  Marie  a cultivée  avec  plus  de  foin  , celle 
qu’cilc  a portée  à un  plus  haut  degré  de  pcrfcûion 
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&fi  cela  cft, combien  cette  humilité  doit>eIle  avoir 
été  profonde;  c'cll  uii  miracle  qu'elle  ait  pû  fub- 
fifter  parmi  tant  & de  fi  excellentes  vertus  , mais 
c’en  cft  bien  un  plus  grand  encore,qu’cllc  les  aie 
toute  furpaflées. 

Pour  le  fécond  , c’eft  quelque  chofe  de  rare  , ' 
qu'une  humilité  qui  s’eft  trouvée  digne  d'un  iî 
grand  honncur>n'ait  point  corrompu  cette  humi-  J 
lité. N^onmed'tocrf s hutnilitatlsipjîgne  y dit  le  même 
Pere  que  j'ai  déjà  allégué  , nec  oblatâ  tanta,  glorià 
eblhifci  humilitatem.Ccü  une  preuve  d'une  gran-  ' 
de  modeftie, que  de  fe  reftouvenir  de  fon  néant, 
dans  le  tems  qucDicu  même  rend  à fon  mérite  un 
témoignage  fi  avantageux.il  cft  aifé  dans  une  vie 
obfcure  & méprifée  de  conferver  de  bas  fentimens 
de  foi  mêmc>  mais  ce  n’cft  qu'avec  peine  que  les 
âmes  les  plus  humbles  fc  défendent  des  rcfpeâs 
& des  louanges  des  hommes;  Combien  devoit-il 
donc  être  difficile  à la  Sainte  Vierge  , de  réfiftet 
aux  éloges  que  l’Ange  du  Seigneur  donhaàfa 
vertu,  &aux  marques  effeétives  & éclattantcs, 
qu'elle  reqeût  du  Seigneur  même,  d’un  amoiy  & 
d'une  cftime  fi  fingulicre.  Cépendant , Chrétiens 
Auditeurs, bien  loin  d’avoir  été  ébranlée  dans  une 
occafion  fi  délicate,  bien  loin  d'avoir  donné  en- 
trée à quelque  vainc  complaifance,  ou  à quelque 
fentiment  d'orgueil  , elle  n’a  jamais,  fignalé  dar 
vantage  fon  humilité. 

Elle  voit  entrer  dans  fa  chambre  un  Ange  du 
premier  ordre,  qui  l’allcùrc  qu'elle  cft  remplie  de 
grâce  & de  faintctc,que  le  Seigneur  cft  avec  elle, 
c'eft-à-dirc  qu’il  l’aime,  qu’il  la  protège,  qu’il  la 
conduit,  qu'il  habite  dans  fon  cœur  auUi  étroicte» 


JPoujrU  jour  âe  i* A(?omp^de  la  Ste  Vierge,  joj 
ment  que  l'amc  cfl:  unie  au  corps  ; qu*entre  toutes 
les  femmes  il  n'y  en  a jamais  eu,  & il  n*y  en  aura 
jamais  , fur  qui  le  Ciel  aitverfé  des  benedii^ions 
aulli  excellentes  que  celles,  dont  elle  cft  comblée. 
Qu'au  refte  elle  a eu  le  bon-heur  de  plairejà  Dieu 
fur  toutes  Icscréaturcsjqu’il  l’a  deftinéc  pour  être 
laMere  de  Ton  Filsuniqup  ,que  le  Saint  Efprit  a 
fait  choix  d’elle  pour  fonlEpouli  , & que  de  cette 
alliance  Ct  glorieufe  doit  naître  le  Réparateur  du 
genre  humain,lc  Roy  du  Ciel  & de  la  terre.  Qu  elle 
impreûion  penfez-vous,  Meflîeurs,  que  ces  louan- 
ges aient  fait  fur  l’efprit  de  cette  humble  fille  ? 
non  feulement  elles  ne  l’enflent  point  d’orgueil  , 
mais  elles  ne  lui  caufent  pas  même  le  moindre 
pouvement  de  joie  ; Dirai-je  qu’elle  y a été  auflî 
infcnfible  que  fi  on  l'avoir  entretenue  des  vertus 
d’un  autre?  cen’eftpas  encore  afl'cz  , elle  en  eft 
toute  troublée  Sc  interdite,  elle  ne  comprend  rien 
à ce  miflére,elle  fe  trouve  dSs  un  embarras, qu’el- 
le ne  peut  difljmuler.  Je  fai  que  Saint  Ambroife 
dit que  ce  trouble  lui  fut  caufé  par  la  veûë  de 
l’Ange,qui  lui  apairoifibit  fous  la  figure  d’un  hom- 
me , mais  l’Evangile  marque  exprelfement  , que 
ce  fut  le  difeours  de  Gabriel , & non  fa  prcfence  , 
qui  la  troubla.  Turbata  efl  in  ftrmone  ejus  , co~ 
gitéd>at  ejualis  ejfet  ijla/alutatio.  C’eft  qu’aiant  tou- 
jours devant  les  yeux  fa  propre  balfcflc  Sc  fon 
néant , fon  humilité  la  repréfentoit  à elle  meme 
fi  pçu  rclTemblante  au  portrait  que  l’Ange  faifoic 
d’clle  , & fi  indigne  du  choix  qu'il  lui  annonçoit, 
que  quoi  qu’elle  ne  pût  pas  douter  de  fa  finccrité, 
cependant  elle  ne  pouvoir  recevoir  le  compliment 
OU!  loi  étoit  addtclfé.  Cogitabat , dit  l'Evangelifte, 
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^udts  eptijlnfalutatio,  EUp  r*cntrc  dans  une  pto^ 
fonde  meditatiop,  & confidete  attcntivcmenc  lc$ 
paroles  qu’elle  a entendues, elle  voit  fi  elle  y pour- 
ra dônet  un  Cens  conforme  aux  fentimenis  qu’elle 
a d’elle  même,  ou  fi  cfFcâ:iveit>ent  il  y a quelque 
chofe  en  elle  qui  mérite  d’être  loüé.Plus  elle  con- 
fiderCjplus  elle  examine,  plus  elle  fent  croître  fon 
étonnement , plus  elle  le  perfuade  que  dans  le 
Salut'Angeliqueil  y aune  cnigme,qu*cllc ne  peut 
démélcr.  Il  faut  avouer  que  voila  une  humilité 
bien  profonde  & bien  établic.'Non- feulement  les 
paroles  font  claires  & fans  ambiguité  , mais  c’eft 
un  Ange  qui  lui  parle,&  qui  lui  patlc>jde  la  parc 
de  Dieu,  à qui  nôtre  ame  cft  mieux  connue"  qu'à 
nous  mêmes , Ôc  néanmoins  elle  pcrfevcrc  à fe 
croire  indigne  des  éloges  , qu’on  lui  fait  de  14 
fainteté. 

Quand  nous  fommes  louez  par  les  hommes  ^ 
Chrétiens  Audiieurs,il  nous  eft  aifé  , ce  me  fem- 
ble,  de  nous  défendre  de  la  vanité.  Les  hommes 
louent  aflez  infFeremmcnt  le  bien  & le  mal , fé- 
lon que  l’interét  ou  quelque  autre  paffion  les  fait 
parler.  Le  monde  ne  connoît  pas  même  les  gran- 
des vertus,  il  en  donne  fouvent  le  nom  aux  plus 
grands  vices,  il  a encore  moins  de  connoilfance 
de  nôtre  cœur  , & il  n’eft  rien  de  fi  ordinaire  que 
de  le  voir  fc  tromper  en  nôtre  faveur,comme  auffi 
quelque  fois  il  nous  fait  tort, en  nous  croiant  plus 
méchans  que  nous  ne  fommes  ; contre  tous  les 
éloges  & tous  les  applaudilfcmens  humains  , j’ai 
toujours  en  moi-méme  un  préfervatif  infaillible  , 
qui  eft  la  vue  & le  fentiment  de  ma  mifere  \ c’eft 
, comme  un  mal  fecret  que  je  fens  dans  les  entrai!- 
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Pour  le  ietér  de  / j4jfomp.de  la  Sft  Vierge. 
les  , & dont  je  ne  peux  pas  douter  , quoi  que  mes 
atnis  trompez  par  de  faulFcs  apparences  me  fl^t- 
jtent  vainement  d'une  parfaite  fainteté.  Mais  com- 
me lafaintece  confiûc  uniquement  à plaire  auSei- 
gneur , quand  le  Seigneur  xémoigne  lui  même 
qu'il  êll  content  , quand  il  déclare  qu'on  a gagné 
fes  bonnes  grâces,  & qu’il  le  confirme  par  des  fa- 
veurs inouïes  : Invenijlî gratitm  apud  Deum  ^ ecc* 
concipîes  & paries  filium, 

A quoi  eft  ce  que  l'humilité  peut  avoir  recours 
pour  fc  fcûiçnir  ? Quelles  tenebres  peut*elle  op- 
pofer  à une  fi  grande  lumière  î Que  fera  donc 
Marie  dans  une  fi  grande  entreprife  ? doutera- 
t-clle  des  parplcs  de  Gabriel  î hazardera-t-ellc  1% 
foi  pour  fauver  l’humilité  ? Non , MelEcurs , elle 
Be  doutera  point, mais  elle  entrera  dans  le  trouble 
iU  dans  la  confufion  , elle  foûinettra  Ton  cfpric  ^ 
comme  pn  fait  dans  les  mifiéres  les  plus  obfcurs , 
elle  croira  ce  qu’on*lui  dit  d’cllc-même,  mais  elle 
;.n’y  pourra  rien  comprendre  ; l’Incarnation  du 
Verbe  qu’on  lai  annonce, femblcra  moins  exercer 
ronefprit,&  fbn  aveugle  Cbûmiflion  , que  ce 
qu’elle  entendra 4c  la  verra;  Titrbata  efi  in  fermone 
f\HSy&  cogitabat  ejualis  effet  iftafalutatio.  Cette  méf 
me  humilité  qui  caufe  fon  trouble  , & la  furprilè 
qu'elle  fait  paroîire  en  cette  rencontre,  l’a  rendue 
calme  & infenfible  en  d’autres  occafions  ,où  elle 
avoir  bien  plus  de  fujec  d’étpnnement,lors  qu'aux 
Noces  de  Cana  elle  fit  remarquer  à fon  Fils  la 
confufion,  où  l’Epoux  alloit  tomber  faute  de  vin  , 
vous  favez  que  Jefus  - Chtift  lui  répondit  aflez 
brufquemcnt  en  apparence  ; Quià  tibi  er  mihi 
fjf  mulier  î Femme  de  quoi  vops  mélcz-.vous  î ce 
’ Tome  II.  V 
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qui  figtïîfîe  à peu- prés  en  nôtre  langue,  qui  vpi^s 
a réndu  fi  hardie  auprès  de  moi  î quelle  liaifon  , 
quel  rapport  y-a-t*il  donc  entrf  nous  , qui  vous 
donne  la  liberté  de  vous  addrelfcr  à moi  de  la  for- 
te? En  bonne- foi,Meffieurs,Marie  n'avoic-ellc  pas 
fujet  d'être  troublée  , ou  du  moins  fort  furprifç 
de  cetçe  refponfe  : Ne  devoit-ellc  point  s'éton- 
ner que  le  Sauveur  ne  répondit  au  doux  nojn  de 
Fils  qu'elle  lui  avoir  donné  , que  par  celui  de 
femme  , qui  a quelque  chofe  de  fi  dur  dans  la 
bouche  d'un  enfant  ? Qiioi  l'on  diroit  qu’il  a ou- 
blié que  je  l’ai  porté  neuf  mois  dans  mon  fein , 
que  j’ai  çu  foin  de  fon  enfance  , & que  depuis 
trenre-ans  qu'il  e(l  au  monde,  je  lui  ai  rendu  tous 
les  offices  d’une  bonne  mére.Nulle  de  ces  pensées 
ne  fe  prefenta  pour  lors  à l’cfprit  de  la  Stc  Vier- 
ge , elle  ne  fut  non  plus  étonnée  du  procédé  de 
jefus,  que  fi  elle  y cftoit  toi^e  accoutumée  , ou 
qu’elle  s'y  fût  infailliblement  attendue  , elle  ne 
donne  nulle  marque  d’embarras  ni  de  triftcfïc,cllç 
continue  de  parler  aux  Officiers  qui  fervoient 
table  , & fe  remet  à manger  comme  auparavant. 

Elle  ne  fe  plaignoit  point  non  plus,lors  qu’a-1 
iant  demandé  à parler  à ]erus-Chrifi,qui  étoit  en 
compagnie  dans  une  maifon  particulière  , il  ne 
voulut  ni  la  faire  entrer, ni  aller  è elle  , il  fem- 
ble  même  la  defavouér  & s’offcncer  de  ce  qu'on 
l’ayoit  appellé  fa  mcrc.  Il  a raifon  , difoit-ellc  en 
cllc-mcme,il  cft  yçai  que  j’ai  eu  l’honneur  de  le 
mettre  au  monde,mais  c’eft  un  honneur  dont  j’é- 
tois  indigne  -,  ]’ai  eu  tort  de  le  traitter  de  Fils  , ce 
nom  les  deshonnore  effféHvcmentjs'il  me  rebutic, 
^ me  fait  ju(lice,il  efi  étrange  qu'une  petite  créa-’ 
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turc  telle  que  |c  fuis , puifle  avpir  l'audace  de  iu| 
parler  : En  ctFcc  il  ne  peut  y avoir  de  liaifon  entre 
• la  lumière  & les  tenebres.  Je  ne  puis  rien  dire  de 
CCS  paroles  fi  modcftcs,par  où  clic  exprima  le  con- 
Icntcmcnt  qu’elle  donna  au  miftérc  de  l'Incarna- 
^ non.  Ecce  ancilla  Domini  : Voici  la  fervante  du 
bcigncur.  Elle  ne  pouvoir  s’expliquer  ni  en  moins 
de  paroIcs,ni  avec  plus  de  fimplicicé  &d’humilitc. 
JC  pâlie  ce  qu’en  difent  les  Pèrcs,&  que  vous  ave? 
entendu  pluficurs  fois  î Je  remarque  feulement 
qa  une  autre  fe  feroit  étendue  fur  fon  indignité, 
elle  auroit  exagéré  fon  peu  de  mérite,  elle  auroic 
^aic  des  inltanccs  pour  détourner  un  fi  grand  hon- 
neur. Mais  il  ne  vient  pas  feulement  en  l’efpric  de 
la  baintc  Vierge  que  Dieu  ait  quelque' deflein  de 
1 honorer  , où  qu’il  trouve  en  elle  quelque  chofe 
qui  I ait  obligé  à la  choifir  pour  fa  Mcrc  j Elle  rc- 
sarde  ce  choix  comme  un  effet  de  la  volonté  abfo- 
luc  de  Dieu  , qui  voulant  avoir  une  Mère , prend 
entre  toutes  les  femmes  celle  qui  le  mérite  le 
nioins,tout  de  même  qu’aiant  à s'unir  à unenatu- 
rc  ceee,  il  choifit  la  moins  noble  , la  plusmifera- 
ble  d^ntre  celles  qui  ont  de  la  liberté  & de  la  rai- 
don.  C’eft  pourquoi  bien  loin  de  fonger  à des 
«étions  de  grâces,  elle  croit  faire  un  grand  facri- 
. ce  en  recevant  un  honneur  qu’elle  croit  lui  con- 
venir fi  peu.  Eccf  ancilla  Domini , Voici  l’cfclave 
du  Scigncur,il  fera  de  moi  ce  qu’il  lui  plaira. 

Je  me  repréfente  une  pauvre  paifanne  qu’un 
pand  Prince  élève  tout  d’un  coup  jufqu’à  fon  lit 
dioialjcllc  ne  fait  fi  clic  doit  réfifter  ou  obéir  àfes 
prd^s  , de  peur  de  manquer  à fon  devoir , elle  ne 
fPufÇ:ç  qu  avec  peine  qu'on  lui  ôte  fes  haillons  : 
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plus  de  nouveaux  habits  donc  on  la  couvre  fcnç 
riches  & précieux,plus  elle  efthonteufe  de  fc  voir 
vciuë  d’une  maniéré  fi  proportionnée  à fa  naif- 
fancc  , bien  loin  de  s'enorgueillir  , elle  n’ofe  fc 
montrer  en  ce  fuperbe  appareil,  C’cftla  coropa-' 
raifon  dont  fe  fert  S.  Bernardin  , pour  expliquer 
quels  furent  alors  les  fentimens  de  Notre-Dame, 
Ô^ornodo  paupercnlam  vilem  fi  potens  Rex  eligereï 
in  coniugem.  Mais  enfin  on  s’accoutume  bien-tôc  à 
la  grandeur, on  n’eft  pas  long-tems  fans  oublier  ce 
qu’on  a été,  & ceux  que  la  providence  éleve  ainfi 
fubiiemenç  de  la  boue  , font  ordinairement  les 
plus  fiers  & les  plus  infupporiables  dans  leur  élé- 
vation. Non  , Meflieurs , la  maternité  divine  n-a 
pas  fait  plus  de  tort  à l’humilité  de  Marie  , qu’à 
îbn  inviolable  virginité  , elle  a été  Mere  fans  cef- 
fer  d'être  Vierge  , & ce  qui  n’eft  peut-être  pas  un 
moindre  prodige  , elle  a été  Mère  de  Dieu  fans 
s’en  eftimer  davantage  jfans  fe  préférer  pour  cela  à 
la  moindre  des  créatures, 

Voicz,s’il  vous  plaît,  comme  venant  d'étre  pla- 
cée au  haut  tang,d'où  elle  voit  au  dcftbus  d’elle  & 
les  hommes  & les  Anges  , elle  fe  met  en  chemin 
pour  aller  rendre  vifite  à Elizabct,&  lafervir  en  fa 
groflefle  , croiant  devoir  du  moins  à fon  âge  cette 
marque  de  civilité  & de  refpcâ:,comme  fi  elle  n'a- 
yoit  rien  eu  en  foi  qu'elle  pgt  oppofer  à l’avanta- 
ge des  années  que  la  Confine  avoit  fur  elle,Voicz 
combien  elle  cft  prompte  à rapporter  à Dieu  les 
loûangcs  qu'elle  reçoit  à fon  arrivée,  Magnifier 
unima  rnea  Dominum.  Il  eft  vrai , dit- elle  , que 
Dieu  eft  grand  & admirable  en  fes  œuvres  , H a 
icité  les  yeux  fur  ma  baffcir6,&  toute  fa  pq^anc® 
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pour  le  jour  ie  V Aflomp MU  Ste  Tterge^y^o^ 
5’cft  fîgnalée  en  m’élevant  de  rien  a une  dignité  (t 
fublimc,  c’eft  pourquoi  toutes  le  nations  auront 
' fujet  de  m’appcllcr  «îbn  pas  faintc  , ni  pleine  do 
gloire,  mais  heureufe  & d'autant  plus  heureufe 
qu’on  ne  pouvoir  parvenir  à une  plus  haute  élé- 
vation avec  moins  de  mérite.  Ex  hoc  heatam  me 
dicem  ornnes  gentrationes, 

. Vous  aurex  peut-être  de  la  peine  Chrétienne 
Compagnie,  à croire  que  Marie  aie  été  en  effet 
dans  ces  fentimens.  Çar  enfin  elle  ne  pouvoir  pas 
ignorer  combien  fon  amc  êtoit  pure,fa  vie  innd- 
^ ccnce,fes  aéliôns  faintes,  fa  contemplation  éle- 
vée , fon  amour  pour  Dieu  croit  aufli  ardent  que 
celui  des  Séraphins  ; Elle  favoit  qu’elle  n’avoic 
jamais  offencé  Dieu,&  elle  étoir  même  exempte 
dekét  attrait,quc  les  plus  grands  Saints  ont  au  pé- 
ché, & qui  leur  c(l  un  lujet  continuel  de  confu- 
fion  & d’humilité, ngo  tijhi  humilitas  & tama 
humilitas  o Beatdi  i’écrie  un  de  Tes  dévots  j Quel 
fujet  avez  vous  donc  de  vous  humilier  , heureufe 
Marie  , & de  vous  humilier  fi  profondément  < 
Le  Doélc  Tàolerc  dit  qu’elle  en  avoir  autant  & 
plus  de  fujet  que  Magdclaine  la  pechcrefl'e,  parce 
que  n’étant  rien  de  foi,non  plus  que  cette  illuftrc 
pénitente, elle  fe  voioit  élevée  à un  état  plus  dif- 
proporiionné  à fonnéant.ll  n'eft  rien  de  plus  hu- 
miliant que  la  pauvreté  ,or  pour  être  pauvre  il 
fuffit  de  n'avoir  rien  de  fon  fond.  Se  de  tenir  ce 
qu’ô  a de  la  libéralité  d’autrui. Marie  elle  n’eft  pas 
nuë  à la  vérité,  au  contraire  elle  cft  revécue  des 
plus  précieux  ornemens  de  la  grâce,  mais  ces  ri- 
ches habits  ne  sôt  pas  à ellc.Elle  a reçu  plus  qu’u- 
ne autre,6<c'crt  cela  même  quU'humilic,vcû  qu’el- 
•»  V iij 


r 


s 


^io‘  Sermon 'trente  ieuxiémèt 
le  n*a  pas  plus  roériié.Ce  qu’il  y a de  loûaHe  clî 
elle,  c’eft  que  fans  fonger  jamais  ni  à ce  qu’clld 
a faic  pour  l^eu.ni  à ce  que  Dieu  a fait  pour  clle^ 
clic  demeute  immobilcment  attachée  à la  coniî- 
deration  de  fon  néant , où  elle  fc  trouve  confon- 
due avec  les  plus  viles  créatures  , fans  pouvoir 
rien  découvrit  qui  la  diftingue  même  des  réprou- 
vez , ni  qui  puiilc  avoir  porté  Dieu  à lui  faire  la 
moindre  faveur. Cétoit  par  la  veûc  continuelle  de 
ce  néant, qu’elle  nourrillbit  en  fon  ame  une  fi  par- 
faire humilité, fcmblablc  en  cela  à ce  fage  Roi 
qui  aiant  été  laboureur  vouloir  toujours  avoir  cq^ 
veûc  les  habits  qu’il  avoir  portez  au  village  , afin 
que  le  fouvenir  de  fa  première  fortune  le  portât  â 
nfer  modérément  de  fon  bon- heur.  Et  à cét  autre 
qui  ne  fe  fervoit  jamais  que  de  vaifl'elle  de  terre, 
Âfiti  qu’ayant  toujours  ’prefente  à la  mémoire  la 
profeffion  de  potier  qu’il  avoir  exercée  autre-foisy 
il  ne  fc  lailiât  pas  emporter  à l’orgueil  qu*infpirc 
Otdinaireinent  la  roiauté. 

VoilàjChrêtiens  Auditeurs,  la  véritable  fource 
de  l'humilité  de  la  SaintcVicrgcjc'cft  ce  regard  de 
' fon  néant,  que  S.Bcrnardin  aUcûrc  avoir  été  auffi 
continuel  que  l’cxcrckc  de  fon  amour:  ^fpeElus 
nihilltatis  :Sans  fc  lailîcr  ébloûir  à ce  qu’elle  étoit, 
elle  prenoit  plaifir  à méditer  fans  interruption  fut 
ce  qu’elle  avoir  été  avant  que  d’être  , & fur  ce 
qu’elle  auroit  pu  être  encore,  s'il  avoir  plu  à Dieu 
lui  ôter  tout  ce  qu’il  pouvoir  lui  redemander  fans 
lui  faire  tort,  elle  ne  voioii  rien  de  tout  ce  qui 
étoit  en  elle  que  fa  ba(leirc,&  elle  fc  reflbuvenoie 
que  le  Seigneur  n’y  avait  rien  vu  que  cela  , lors^ 
qu’il  avoir  jeué  fur  elle  les  yeux  de  fa  naiferi- 
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rouir  le  jour  de  r Àffomf.  de  U Ste  Vier^e,^  i i 

corde.  Refpexit  hftmUtMtm  ancilU  ftu. 

McilîeurSjil  me  fcmblc,quc  quand  on  fait  réfle- 
xion à ces  humbles  fenâmcns,  on  cft  incapable  de 
côcevoir  quelque  orgueil. Car  enfin  quelque  bon, 
quelque  parfait  meme  que  vous  foicz  , il  s’en  faut 
bien  que  vôrre  fainteté  n’égalle  celle  de  la  mér^C 
de  jefus  Chrift.  Cependant  il  cft  certain  que  cet- 
te fainte  mere  ne  s'eft  jamais  préférée  à aucune 
créature  , qu’elle  n*a  pas  crû  qu'il  ÿ en  eût  une 
feule  au  defsous  d'elle  ; Et  ce  qui  n’cft  pas  moins 
véritable  , c'eft  qu’elle  aVoit  raifon  d’avoir  ces 
pcnfées,&  qu’en  cela  elle  fc  faifoit  juftice.Et  nous- 
nous  enflons  de  vainc  gloire,Chrétien$  Auditeurs, 
^ nous  nous  élevons  au  defsus  des  autres  homes, 
nous,  dis- je  , qui  fomines  fujets  à toutes  fortes  de 
vices,  qui  n’avons  que  des  vertus  imparfaites , ôc 
nous  qui  quelque  foin  que  nous  ayons  de  fauvêr 
les  apparences  , favons  ités-bien  qu'au  fond  nous 
lie  fommes  que  folblcfsc  , qn’ignorance  ; que  l’a- 
varice, la  parefse,  l’amour  du  plaifir,dc  toutes  les 
plus  bafses  & les  plus  folles  pallions  , nous  pof. 
îedent  tour  à toùr;quc  ce  n’cft  qu’à  force  de  con- 
trainte ou  de  diûimulation,  que  nous  empêchons 
tous  ces  défauts  d’éclater  aux  yeux  de  tout  l’uni- 
yers  .Nous  trouvons  étrange  qu’on  nous  manque 
de  rcfpcâ:,  qu’on  ofc  parler  de  nous  en  des  termes 
peu  avantageux  , nous  ne  pouvons  foufFrir  qu’on 
nous  méprifci  nous  nous  plaignons  qu’en  cela  on 
nous  fait  une  cffroiablc  injufticc  , mais  en  vérité 
oferions  nous  faire  cçs  plaintes  à des  gens  qui 
nous  connoiftroiéc  aufli  bien  que  nous-nous  con- 
noifsons  nous-mèmfsîNoüs  nous  étonnons  de  ce 
qu’on  ne  nous  cortlldere  pas  afsez  , de  ce  qu’pn 
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^ I i iermtn  ''trente-àeüxtéme^ 
jic.nous  ainlc  pas , & tf>oi  je  m^iconne  cômfticné 
f*cft  qu’en  peut  nous  fupporter  , comment  ncAïf 
pouvons  nous  foufFrir  nems-memes. 

Qiiclle  exeufe  aurons  nous  , Chrétienne  Com- 
pagnicjpour  colorer  nôtre  orgueil  , lors  qu'il 
nous  fera  f cproché  au  jour  des  vengeances  5 Car 
enfin  les  aotres  vices  trouvent  en  nous  de  quoi  fe 
nourrir  , les  objets  qui  nous  tentent,  les  ennemis 
qui  nous  attaquent  font  puiiïans  > &c  ils  oiK  de 
grandes  intelligences  dans  nôtre  coeur.  Mais  qu’y 
a-t-il  en  nous  qui  puifse  entretenir  nôtre  orgueil. 
Ce  qui  nous  entraine  dans  tous  les  autres  defor-» 
dres  , ces  defordres  même  nous  fortifient  contre 
celui  ci.  Vous  n’étes  ni  chaftc,ni  fobrc,ni  patient^ 
vous  ne  voulez  quitter  ni  le  jeu  , ni  l'oifiveté , 
vôtre  cœur  n'a  nulle  tendrefse  pour  les  pauvres, 
ni  charité  pour  le  prochain , vous  l’avouez  fran- 
chemcntjvous  ne  pouvez  pas  en  difconvcnir,voüS 
dittes  que  vous  ne  fauricz  faire  autrement  ; à la 
bonne  heure  :,Mais  comment  pouvez-vous  donc 
avoir  du  mépris  pour  vos  frères, & vous  préférer 
à eux'.  Comment  prétendez- vous  qu’on  vous  ho- 
nore & qu’on  vous  rcfpeétc  ' Quand  vous  auricï 
toutes  les  vertus,  dit.  S.  Bernard  , cette  préfora- 
ption  les  corromproit  toutes  & vous  rendrok 
haifsablcs  aux  yeux  de  Dieu:  mais  combien  vous 
doit- il  haïr  davantage,  fi  vpus  trouvant  dénué  d« 
tontes  vertus, vous  ne  laifsez  pas  d’être  taché  d’un 
vice  fi  odieux'Hclas  fi  ce  nombre  infini  d’imper 
frétions  que  nous  fommes  obligez  de  reconnoitre 
en  nous  étoient  du  moins  capable  de  nous  rendre 
humbles,  cettfc  humilité  nous  rendroie  parfait  & 
irrepochablcs. 


*^our  le  jour  de  l*  Affomp.de  la  Ste  Vierge,  3 1 
L'humilitéjdifcnt  les  faims  Pères  , cft  une  ver- 
tu qui  repare  tout,qui  dcfarine  Dieu  dans  fa  plus 
grande  colerc,qui  nous  tient  «lieu  d'innocence  au- 
près de  lui,  qui  le  force  à nous  aimer  , pour  ainû 
dire,  avec  tous  nos  défauts.  ® humilité  aimable 
I vertu,  fourcc  de  paix  & de  fa^tetè  1 que  je  me 
trouve  heureux  de  pouvoir  avec  ton  fecours  effa- 
cer toutes  mes  fautes  , r'entrer  dans  l’araitiè  de 
mon  Créateur  , & m'ouvrir  un  chemin  fcûr  & in- 
faillible  i la  gloire.  O que  mon  falut  me  devient 
aifé  par  cette  voie,  qu'il  m’eft  facile  de  voir  que 
je  ne  fuis  rien  j mes  péchez  Vclevcnt  fans  ceflè 
contre  nwi  malgré^moi  même.  Je  fuis  né  avec  de 
mal  heureufes  inclinations  qui  me  follicitent  an 
mal>  & qui  me  le  rendent  comme  nécelTaîre. 
Mes  paf&ons ne  me  tourmentent  pas  feulement, 
elles  m'aveuglent  & me  rendent  prefque  fembla- 
ble  aux  bêtes  farouches  ! mais  pour  peu  qu’elles 
me  laid'ent  de  la  raifon , j'en  aurai  toujours  alTcz, 
ce  mefemble^pour  m'humilier,  tandis  que  je  roo 
(entirai  accablé  de  tant  de  miferes , non  Je  ne  fe- 
rai pas  difHcultè  de  le  dire,heureufes  miferes, donc 
le  feniiroent  me  porte  à rougir  devant  Dieu,  & à 
m’abbaiiTer  devant  les  hommes , Ci  vous  m’êtes 
nèceflaires,  pour  me  conferver  dan»  la  connoif- 
fance  de  mon  néant,&  dans  le  julle  mépris  que  je 
dois  faire  de  moi  même, je  ne  voudrois  pas  vous 
changer  pour  le  mérite  & pour  les  vertus  des  au- 
treSjje  veux  bien  être  ce  qu'il  faut  que  je  fois  pour 
être  humble,  je  renonce  à toutes  les  grâces  , qui 
pourroient  me  ravir  cét  avantage  , puisqu'il  me 
peut  tenir  lieu  de  toutes  chofes, je  confens  volon- 
ciers  à être  privé  de  tout  pour  le  conferver, 
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jî4.  Sermon  T‘rentemiettxtémé  \ 

Mais  pour  juger  de  l'élévation  de  la  Sainte 
Vierge  dans  le  ciel,‘il  ne  fuffit  pas  qu’elle  fc  foie 
humiliée  dans  elle-tnéme  , il  faut  qu’elle  ait  été 
humiliée  devant  les  hommes  , car  fi  elle  avoit  été 
exaltée  dés  ici*bas  An  pourroit  dire  qu'elle  avoit 
reçeu  rarecompenll|ii&  qu'elle  n'auroit  plus  rien 
à demander  en  vertu  de  ces  jparolcs  i Quiconque 
s'humilie  fera  exalté.  Voions  donc  fi  fon  humilia- 
tion a été  auili  profonde  que  l*a  été  fon  humilité. 
C'eft  la  fécondé  partie/ 

Lorfque  je  lis  les  Vies  des  Saints , ôc  fur  tout 
ces  ouvrages  admirablcs,où  eux-memes  nous  ont 
laifsé  leurs  propres  penfées>leur$  lumiéres^&  tou- 
tes les  grâces  extraordinaires  qu'ils  ont  reçues  de 
Dieu  , lors  que  j’entens  parler  de  ces  dons  adrau 
râbles  de  côtdlnplation  communiquez  à une  Sain^ 
te  Caterine  de  Sienne, ou  à une  Sainte  Térefè,  de 
ces  ardeurs  , de  ces  admirables  fentimens  qu'elles 
rapportoient  de  leurs  ravifsemens  & de  leurs  ex- 
tafes,  Mqn  Dieu,  dis-je,cn  moi  même,qucl  ttéfoe 
d'infiruélion  Sc  de  lumières , quels  fujets  d'admîa 
rations  n’aurîons-nous  pas , fi  Marie  avoit  bien 
voulu  communiquer  les  fccrets  de  fon  coeur  , & 
publier  les  faveurs  que  Dieu  lui  a faites  dés  fon 
enfance  ? Marie  , dis-je  , dont  la  contemplation  a 
fuipafsé  celle  des  plus  hauts  Séraphins  , qui  a re^ 
çeû  plus  de  grâce  elle  feule  que  tous  les  prédefti- 
nez  enfemble,  & qui  a été  fi  fidelle  à cette  grâce, 
qu'elle  y a toujours  répondu  de  toute  l'étendue  do 
fes  forces  -,  Marie  qui  a porté  le  Sauveur  durant 
neuf-mois  dans  fon  fein,  qui  a vécu  en  fa  compa. 
gniedurant  trente-ans, qui  l'a  vcû  naître,  mourir  ^ 
ôc  refsufeiter } qui  peut  douter  que  durant  tout  c« 
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Pour  le  jour  de  P AffompAe  la  Ste 
Écms-là,  le  Seigneur  n'ait  fait  deschofes  admira- 
bles en  elle,  & qu'elle  n'ait  pratiqué  les  plus  ex- 
cellentes & les  plus  fublimes  vertus  : cependant 
on  n'en  a rien  (eu  par  elle  même, elle  a étouffé 
foutes  CCS  grandes  lumiércs,cllc  a comme  enfoui 
de  fi  grahs  tréfors.ElIc  n'a  rien  dit  que  ce  qu'elle 
ne  pouvoit  pas  tairc,fân s cacher  le  miftérc  de  l’Im» 
carnation  ! encore  a t-il  fallu  qu’un  Ange  ait  ap- 
pris ce  Miftérc  ï Saint  jofeph  > les  foupçons  que 
ce  faint  homme  pouvoit  former  contre  la  chafteté 
de  fa  femme,  n'aianc  pas  etc  capables  de  lui  arra- 
cher ce  fccrct. 

Nous  avons  fait  fans  doute  en  cela  une  grande 
pcrrc,néanmoins,  Mefficurs,  toute  grande  qu'elle 
èft,elle  me  paroît  bien  reparée  par  cét  exemple  de 
l'humilité.Voila  une  grande  réferve  , voila  un 
prodigieux  filcnce,voila  un  grand  mépris  de  l'hô- 
neur,un  grand  défit  d'être  inconnue  Sc  méprifee, 
toila  un  grand  amour  de  l'humiliation.  Car  à 
quelle  autre  caufe  pourroit  on  attribuer  ce  filence 
& cette  vie  fi  retirée  dcû  obfcurcifi  c'étoit  nous 
qui  prifOons  ce  foin  de  cacher  nos  vertus, &le  peu 
de  bien  que  nous  faifons,  on  pourroit  dire  que  la 
crainte  de  tout  perdre  par  vanité  qous'’y  auroit 
obligez  , mais  Marie  n'étoit  nullement  expofée 
à ce  peril,fon  humilité  étoit  hors  d'atteinte  à tous 
les  traits  de  la  vaine  gloire.  On  peut  donc  dire 
qu’elle  a recherché  l’humiliaiipn  pour  l’humilia- 
tion même  , puis  qu’elle  a fui  un  honneur  qui  ne 
lui  pouvoir  pas  être  nuifible. 

On  demandera  peut  être  ici  d’où  vient  que  les 
Saints  qui  fc  font  enfin  élevez  au  dcftûs  de  la  vaine 
gloire,  évitent  neanmoins  fi  foigneufement  de  fa 
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. Sermon 'frenté^  ieUxiêmél  ; 
produire,^  de  faire  éclatccr  leurs  bons  cxemplesî 
Je  vous  dirai  fur  cela  quelle  eft  ma  penfée.  Les 
véritables  Saints, ceux  qui  font  effeélivement  par- 
faits,déclareroient  volontiers  & leurs  fentiraens , 
& toutes  les  grâces  que  Dieu  leur  fait  continuels 
lement,  ils  fc  fement  meme  quelque  fois  de  ü at- 
dens  deilrs  de  les  publier  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur, que  ce  n’eft  qu'avec  une  extrême  violence 
qu'ils  les  retiennent  dans  le  fecret  de  leur  ame.lls 
répriment  toutefois  ces  grands  dcfirs,parce  qu’ils 
voiêt  qu'au  lieu  défaire  louer  &benir  l'auteur  de 
ces  biensj’ia  plupart  des  hommes  fe  côtcnicroicnc 
d'admirer  ceux  qui  les  ont  reçcûs,8e  ne  pourroient 
s'empêcher  de  leur  rendre  un  refpcâ:;&une  véné- 
ration qui  ne  leur  eft  nullement  deûc.  Si  nous 
étions  aufli  fidelles  à louer  Dieu  des  dons  qu'il  ré- 
pand  dans  l’ame  de  fes  amis,qu'ils  le  feroienc  eux- 
memes  à rapporter  à Dieu  toutes  les  louanges 
qu'ils  rccevroient  pour  ces  dons, ils  n’auroient  pas 
de  peine  à nous  les  communiquer  , mais  ils  con- 
noilTent  nôtre  ignorance  & la  foiblcHc  de  nôtre 
vcûë,  qui  s’arrête  toujours  à l'homme,  lequel  n'a 
rien  de  foi  , qui  mérite  l’admiration  , 
l'eftime  de  autres  hommes.  Us  craignent  de  nous 
être  un  fujec  de  fcandale,&  de  nous  donner  occa- 
(îon  de  commettre  par  ignorance  la  même-  injullU 
ce  que  les  orgueilleux  commettent  par  amemt? 
pi-oprc,  lors  qu’ih  s'attribuent  la  gloire  qui  n’ap- 
partient quà  Dieu  feul. 

Mais  ils  ont  beau  faire,!a  fainteté  n’efl;  pas  une 
chofe  aifêe  à diflimuler,  on  rendroit  auUi-tôt  1a 
lumière  & le  folcil  même  invifible.Plus  on  fuit  la 
gloire  plus  on  en  clt  par  tout  comme  aûicgê» 


Pour  le  jour  de  l*  A ffomp  de  la  Ste  Vierge,  i 
clic  va  chercher  les  Anachorcctcs  au  fond  des  plus 
affreufes  folicudes  > la  feule  odeur  de  leur  vertu  y 
attire  les  Rois  & les  Empereurs  , & rend  le  défère 
égal  aux  villes  les  plus  peuplées.  Saint  Simeon 
Stîlitc , le  grand  S.  Antoine,  S.  Benoît,  S.  Bernard 
fc  font  attirez  tant  de  rcfpeét  & tant  de  vénération 
(dans  le  monde  par  le  mépris  qu'ils  en  ont  fait  , 
qu'ils  fcmbloient  être  devenus  comme  les  oracles 
des  peuples  & les  arbitres  de  l’univers.Dicu  prend 
plailir  à rendre  lui>même  inutiles  les  précautions, 
&iouslcs  artifices  de  leur  humilité,  & à mettre 
dans  le  plus  grand  jour  les  aâions  qu'ils  ont  déli- 
ré le  plus  de  dérober  à la  connoilfancc  des  hom- 
mcs.C'eft  ainfi  qu'il  en  a ufé  envers  tant  de  Saints 
& de  Saintes,  qu'il  a découvert  au  monde  , tantôt 
par  la  voix  d'un  cnfant,d’autrc  fois  par  celle  d'un 
Ange, ou  par  la  bouche  même  des  morts, quelque- 
fois  eh  révélant  à d'autres  Saints  leur  admirable 
Vertu  , quelquefois  aufli  par  d'autres  fcmblables 
prodiges; 

Màis  à l'égard  de  Marie , Dieu  & les  hommes 
femblent  s'être  entendus  aveefon  humilité,  pour 
la  lailTcr  dans  l'obfcurité  , ou  dans  le  mépris.Nous 
^'apprenons  pas  qu'elle  ait  fait  un  feul  miracle  en 
toute  fa  vicjchofc  néanmoins  fi  coipmune  aux  au- 
tres Saints,qu'à  peine  en  canonize-t-on  jamais  un 
feul , qu'on  n'ait  des  preuves  de  quelque  aétion 
qu'il  ait  faite  au  deifus  des  forces  de  la  nature.El- 
le  pria  JefuS'Chrifi  de  changer  l'eau  en  vin  au  fc- 
ftin  de  Cana  , & il  efl;  vrai  qu’il  fit  ce  qu'elle  lui 
demandôit,mais  il  le  fit  de  telle  Cortc  qu'on  n'cûc 
pas  lieu  de  croire  qu'il  le  faifoît  à fa  confideration, 
jbc  plus  fa  Virginité  ne  fut  connue  de  perfonne , 


Tour  le  jour  de  C A(fon)p,de  let  ^te  Vierge,  3 r 9 
pctré,que  rout  s'eft  pafsé  entre  Dieu  feul  & elle, 
que  les  Anges  mêmes  n’en  ont  eu  qu’une  con- 
noilTancc  imparfaite.  Mais  fi  la  Mère  du  Rédem- 
pteur a ainfi  vécu  dans  le  filence  & dans  l'humi- 
liation i Si  elle  n’a  rcccû  nul  honneur  des  hom- 
mes avant  fa  mort,fi  elle  .a  été  privée  de  la  gloire 
qui  étoit^deûë  à Ton  mcritc,&  que  les  grandes  grâ- 
ces,n^u’elle  avoir  receûcs  de  Dieu  lui  appartcnoicc 
naturellement  , à quel  point  de  grandeur  ne 
doit-elle  pas  être  élevée  au  jour  de  fou  Allbm- 
piion  ? Celui  qui  s’humilie  cft  exalté  , fouvcnc 
même  dés  cette  vie. 

Mais  fi  toute  la  vie  de  Nôtee-Dame  s’eft  pafsée 
ainfi  dans  l’humiliation,qui  peut  dire  combien  el- 
le fera  exaltée  après  fa  mort  î Combien  il  y aura 
4é  couronnes  dans  le  Ciel  , pour  récompenfer 
fon  huniilité  , & combien  ces  couronnes  feront 
éclattantes  } Qn  en  pept  juger  par  ce  que  Dieu  a 
fait,&  parce  qù’il  fait  encore  tous  les'jours  fur  )li 
terre  pour  la  gloire  de  cette  divine  mère.  Ceux 
qui  ont  vécu  quelque  tems  hors  de  ce  Roiaume, 
favent  côbien  d’ Autels,  combien  de  Temples  ont 
été  bâtis,combien  de  fêtes  inftituées  en  fou  nom, 
& avec  quel  concours  , avec  quelle  pompe  on  lc$ 
folemnife.  Ils  favent  combien  de  Rois  font  gloi- 
re d’être  fes  vafiaux  , & de  lui  rendre  tous  leurs 
états  tributaires.  ]'ofe  dire  que  pour  faire,  hon> 
noter  Marie , pour  fortifier  la  confiance  que  toits 
les  Fidèles  ont  en  fqn  crédit  auprès  de  Dieu,  le 
Seigneur  n’a  gueres  moins  fait  de  miracles , que; 
pour  l’établilfcment  de  fon  Eglife  j mais  qu’eft-il 
nécelTaire  de  pafser  la  mer  pour  apprendre  cette 
yeciié.  Les  monumens  de  pieté  des  Anglois  en- 
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.vers  Nôtre- Dame  ne  font  pas  entièrement  efFacez^ 
il  n’y  a pas  encore  deux  cents  ans  que  fbn  image 
brilloit  fur  tous  les  ports  & dans  tous  les  carre- 
Iburs  des  plus  grandes  villes  , que  tout  étoit  rem- 
pli d'Eglilcs  & de  MonaClcrcs,  qui  portoient  fàn 
«om,&que  toute  l'Angleterre  étoit  appelléc  d’un 
commun  confcntcmcnt  l’hcritage  & la  gprtiondc 
Marie.  • 

J’accufoîs  tantôt  les  fuperbes  d’aveuglement , 
il  me  fcndalc  que  c’eft  ici  le  lieu  de  leur  reprocher 
leur  imprudence.  Ils  veulent  être  honorez  ,&  ils 
pe  yculent  pas  prendre  les  voies  qui  conduifent  à 
l'honneur  , ils  prétendent  s’élever  par  les  mêmes 
paoiens , que  Dieu  leur  a déclarez  ne  leur  devoir 
caufer  que  de  l’humiliation.Les  uns  veulent  aqucr 
rir  de  la  gloire  par  l’impicté,les  autres  par  la  va- 
nité, quelques  autres  même  par  la  yertu , mais  ils 
fc  trompent  tous,  on  ne  le  peut  faire  que  par  l’hu- 
miliation ; Nous  voions  cous  les  jours  que  tel  qui 
veut  refaire  valoir  par  l’oftentatipn  de  fes  richcC. 
fes  , aquiert  la  réputation  d'homme  cruel  & am- 
bitieux i qu’on  fc  rit  de  la  vanité  de  ceux  qui 
afFcdcnt  de  paffer  pour  fpiritucls,  qu’on  fupçonne 
la  vertu  des  femmes  , qui  fe  glorihcnt  en  icurs 
beaux  habits.  On  traitte  d’hipoctites  ceux  qui 
yculent  avoir  la  réputation  4c  dévots.Dicu  pcrnact 
qu’on  d’écouvre  les  pcchez  fccrcts  de  ceux  , qui 
veulent  cacher  leurs  bonnes  oeuvres  , de  peur  de 
perdre  l’cftimc  des  libertins  j Quelques  uns  cher- 
chent l’honneur  par  pne  faurtc  humilité  , on  voie 
l’orgueil  à travers  ces  faux  déhois  de  modeftiç. 
Put  fe  exaltat  hamiltalfhur.  Mais  la  grande  con- 
fufion  de  ceux  qui  cherchent  l’honneur  fera  au  ju- 

gcîncnt 


Pour  le  jour  de  C A ffomp  Je  U Ste  Vierge.  1 1 1 
gcraent.Qiielle  honte  quand  on  découvrira  à la 
ycûe  de  l'univers  cette  paflion  ridicule  de  la  vaine 
gIoirc,qnand  Dieu  fera  voir  que  nous  avons  été 
fi  vains,que  de  pratiquer  la  vertu  pour  être  veûs,fî 
lâches  que  de  la  négliger  de  peur  d'être  vcûs  , fi 
-infenfez  auc  dr  mal  fair^  Sp  j ^ 
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SERMON  XXX  llj. 


POUR  LE  JOUR 

PE  LA  N A Tl  y I T 

DELA 

SAINTE  VIERGE. 

I^ondatnenca  ejui  i'n  momibus 

Ses  foniemens  ont  été  jette z,  fur  la  cime  des 
f ainte s montagnes. ŸÇgA.  86. 

Quelque  difficulté  \qu’ U y ait  à faire  le  Panegîriejue 
' elun\Pririce  naîjfant , Marie  Enfant  & naljfant 
en  fournit  un  fort  grand  fujet  par^  ce  qu’elle  a 
fait  depuis  fa  Conception  , ^ par  ce  qu’elle  doit 
faire  dans  tout  le  cours  de  fin  âge, 

Sj^^Uoic|ue  je  révère  comme  ic  dois  le  femU 
ment  dii  Doreur  dévot  qui  témoigne  en  un 
de  fesSermons  que  rien  ne  l'épouvante  davant^c, 
que  dp  parler  de  la  Sainte  Vierge  , je  vous  avojiç 


X 
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Pour  le  jour  de  la.  Nativ,âe  laSte  Vierge^  323 
toute- fols  , Mefficurs  5 que  je  me  trouve  aujour-; 
d’hui  dans  un  femimem  tout  oppofé  , & que  c’eft 
pour  moi  un  très  grand  fujetdcjoie  de  me  voir 
oblige  à vous  entretenir  de  cette  Vierge  incom- 
parable. En  effet  n je  regarde  Marie  en  elle- 
roeme  ,fonélc6lion  ,fcs  grâces  , fes  vertus  , fes 
mérites  , fa  gloire  , fes  privilèges  : Quel  avanta- 
ge d'avoir  à iraiticr  un  fi  magnifique  fujer , & ca- 
pable de  foûtenir  par  lui  meme  la  plus  faible  , & 
la  plus  Accilc  éloquence.  Si  je  la  confidere  par 
les  rapports  > qu'elle  a avec  nous  ; elle  cfi  nôtre 
Reine  , nôtre  Avocate  , nôtre  Rédemptrice  , nô- 
tre bonne  Mère.  Elle  efl  nôtre  unique  Efperance, 
dit  Saint  Epiphane.  Elle  efl,  dit  Saint  AugufUn  , 
nôtre  Caution  auprès  de  Dieu.  Saint  Bernard  l 'ap- 
pelle nôtre  Médiatrice  auprès  du  Médiateur.  Saint' 
Bonaventure,  le  Remède  de  tous  nos  maux  , mais 
Ephrem  nôtre  Paix  , nôtre  ]oïc  , nôtre  Confola- 
tion.  Enfin  elle  eft  nôtre  Gloire  & nôtre  Cou- 
ronne , bien  plus  nôtre  Ame  , & nôtre  Vie,  ainfî 
qu'elle  cftappelléc  par  d’autres  Saints  Peines. 

Quoi  de  plus  agréable  , que  de  parler  de  celle 
qui  nous  efl  toutes  chofes,  & ik  qui  il  fcmble  que 
nous  tenions  lieu  de  toutes  chofes  ,qui  nous  aime 
tous  , & que  nous  aimons  aufli  tous  fans  doute  , 
comme  nous  y fômes  obligez  par  tant  de  raifons. 
De  plus  ,s’îl  efl  vrai  qu’un  Prédicateur  ne  doit 
avoir  rien  tant  à copur  que  le  falut  de  fes  Audi- 
teurs : puis- je  vous  donner  de  meilleures  , & plus 
finccrcs marques  de  mon  zcle  pour  vôtre  éternité 
bien  heureufe  , que  de  vous  infpirer  de  tendres  &. 
refpeâucux  fentimens  pour  la  toute  puifl'antc , 3c 
fpu(ç  aimable  Mçrc  de  Dieu  } puifque  rien  n'cft 


,,4.  Germon  rrefitr-trff'iÇéme  , , 

plus  capable  de  vous  rendre  autTi  heureux auffi 
faînts  , que  l’amour  00(5 

vous  aurc^  pour  elle  jufqu’a  la  mon.  Une  feule 

chofe  fcmblcroit  me  devoir  faire 
celte  rcncont}re,c'e(t  que  c’eft  de  Marie  Naiflante, 
dcMarie  Enfani.qu’il  faut  que  je  vous  cuireucnnc 
auioutd'hui,  mais  vous  verrez  que  cette  Enfant 
toute  petite  qu'elle  eft  eft  dé, a un  fort  grand 
fuiet  de  Panegirique.  Cea  ce  que  je  tacherai  de 
vous  montrer, après  que  nous  lui  aurons  demandé 
à cUc-mcme  lefecours  dont  nous  avons  beloiiv 


pour  la  louer  dignement. 

^ ave  MAEiA-. 

\\  ea  vrai  , Meflicurs  ,que  nul  difcours  ne  fait 
tant  de  peine  aux  Orateurs,  que  ceux  qu'on  a coû- 
tume  de  faire  à la  nailTancc  des  Princes  , car  que 
dire  d’un  enfant  qui  vient  de  naître?  Soit  que  Pop 
s’attache  à ce  qu'il  ea  en  ccs>rcmi^ers  momens  de 
Ù vie. foit  qu'on  veuille  s'étendre  fur  ce  qu  il  peut 
être  à l'aveniri  qu'on  examine  ce  qû'd  a fait  , ou 
e-  qu'il  doit  faire,  on  ne  trouve  aucune  ouvertuj 
rc  pour  parler.  En  ces  premiers  momens , il  elt 
homme  , c'eà  tout  ce  qu'on  en  pein  dire  encoré 
ea  ce  un  homme  b>cn  imparfait.  Ce  n ch  , à vrai 
dire  , qu'une  peptç  manc  de  boue  animée  d un 
foufilc  de  vie, qu'un  amas  d’humeurs  çrurs,5:mal 
dieerces  , qu'un  foiblc  an'mal  qui  ne  diffère  des 
bcTcs  , qu'en  ce  fcul  point  , qu'U  eff  pour  avoir 
quelque  jour  de  la  raifon.  Pour  Pavenir  , roui; ce 
qu'on  en  peut  prévoir  , c'eff  qu’il  ne  peut  itian- 
qaer  d’étre  fujet  à bien  des  mifcres.Au  reffe  (d n n e 
fait  s'il  fera  bon  ou  méchant  , fage  ou  fou,  ipiri- 
«licl  ou  groOicr^ibera’  ou  avare, généreux  ou  j»ol. 


pour  le  jour  de  la  Nativ,de  la  SteT'ier^e.  3x5 
tron,s*il  ànimcra  la  gloire ,ou  s’il  paflera  fes  joiirs 
dans  une  honteufe  oifi  veté:  En  un-tnotil  n'a  rien 
fait  encore  , & on  ignore  ce  qü’il  fera  dans  la 
fu  ite. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  de  Marie, 
thrêtici^Auditcurs,  quoiqu'elle  ne  vienne. que 
de  naître,  ilcit  certain  qu’elle  a'  déjà  beaucoup 
fait,  & nous  ne  pouvons  pas  ignorer  ce  qu’elle 
doit  faire  à l’avenir;  puifque  fon  hiftoire  cft  cou- 
chée depuis  pltificurs  fiédesdans  les  livres  faintsj 
&que  les  Prophètes  en  ont  plus  dit  que  les  Evan- 
geliftes  n’en  écrironr.  Marie  vient  au  monde 
comblée  de  mérites,  nous  favbns  qu’infailliblc- 
ment  elle  comblera  le  monde  de  bon-heur,  & de 
bcnediûonsje  né  ferai  donc  nullement  en  peine  ^ 
où  prendre  la  matière  de  fbn  éloge.  Ce  qu’elle  a 
fait  depuis  fa  Conception  , en  fera  la  première 
fartietCe qu’elle  doit  faire  durant  tout  le  cours 
de  fbn  âge,en  fera  U fécondé  , voila  tout  le  fujec 
de  cét  enifcticn. 

11  eft  certain  que  la  plus  belle  amé  , qui  ait  jà- 
tnais  été  créée  avant  l’araede  jefus  Chrid  , ce 
fut  celle,  que  Dieu  mit  dans  le  corps  de  la  faihte 
Vierge,  au  itiomeht  qu’elle  fut  conccûë,  & non- 
feulement  ce  fut  l’ame  du  fnonde  la  plus  parfaite, 
maisde  ,tous  les  ouvrages  du  Créateur,  on  peut 
dire  que  ce  fût  le  plus  excellent,  & que  pour  trou- 
ver quelque  chofe  de  plus  grand  dans  la  naturejl 
faut  aller  jufqu’à  l’Auteur  même  de  la  naturc.O^w 
4juod  folus  OŸ'tffX  fup tr^reditur.  Ce  ÇoiM  les  paro- 
les defaint  Pierre  de  Damien.  Que  de  lumières 
que  de  folidité  , que  d’élévation  dans  cét  cfptii  î 
Que  de  docilité  dans  cette  volônté.'Que  de  fcù , 
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<juc  de  tcndrclîe  , que  d’étenduë  dans  ce  cceuti 
Mon  Dieu  les  belles  paf&ons  , donc  il  cil  le  fiege? 
Le  bel  ordre  & le  bel  accord  qui  fe  trouve  entre 
ces  memes  paüions’.Où  a-t-on  jamais  vù  des  incli- 
nations mieux  teglées,&  plus  honnetes  î Des  pen- 
chans  pliis-raifonnables  j & plus  con0rraes  aux 
mouvemens  de  la  grace.Qucl  naturel  plus  doux, 
plus-foupplc  , plus-  fufcepiible  des  imprefiions  du 
Saint  Efprii  ! 

A cette  ame  avoit  été  préparé  un  fi  beau  corps^ 
que  le  grand  Saint  Denis  confcfic  qu’il  ne  pou- 
voir l’cnvifager  fans  être  ébloui , & qu’il  l’auroit 
adorée  comme  une  Dcefle  , fi  la  foi  ne  lui  eût  ap- 
pris , qu'il  n’y  avoir  au  monde,  qu’une  feule  divi- 
nité.je  vo  is  prié  de  faire  reflexion  qu’il  n’y  eut 
jamais  de  beauté  plus  négligée  que  celle  deNô- 
tre-Damc,  & qu’ainfi  on  ne  peut  pas  attribuer  ce 
grand  effet  aux  ajuftemens,  qui  televenc  celle  des 

femmes  mondaines.  De-plus  elle  avoir  du  moins 

• ^ 

cinquante  ans  avant-qvic  laint  Denis  eutreceû  la 
foi  de  lefüs  Chrift:  C^’auroit-  il  dic,s’il  l’avoit 
vcûc  à la  fleur  de  l’âge  dans  fon  plus  grand  é- 
clat  .**  Mais  que  diront  vos  enfans  , Divine  Ma- 
RiEjlorsqu’â  l'entrée  duParadis  ils  la  découvriront 
cette  éclattante  beauté  , qu'ils  la  découvriront 
dans  un  jour  fi  avantageux, avec  les  accroiflcrocns 
infinis  qu’elle  a reçus  dans  le  Ciel  , relevée  de 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  brillan  dans  la  gloire,  & 
adoucie  par  céc  air  cendre,  carefsanr,  donc  vous 
les  recevrez  en  vôtre  fein  ? 

Dés  le  premier  njoment  que  cette  belle  ame  fut 
unie  à ce  beau  cOrps , celle  là  fut  fancifiée  , & ce- 
lui-ci commença  à prêter  fes  organes,  pour  tputc» 


Pour  io.jour  de  lu  Natlv.de  laUe  Vierge' ^ 1-7 
les  fondUons  dé  la  vie  raiibnnable.  Ce  n*cft  plus 
une  {impie  opinion  , que  Marie  fut  conçeuc 
fans  pcché  ; c'eft  l’opinion  de  tout  le  monde, 
qu’elle  teccût  avec  la  grâce  fantiiiance  le  parfait 
ufage  de  la  raifon  , que  déslors  Ton  cfprk  fut 
éclairé  de  toutes  les  lumières  de  la  fagelTe  , & en- 
richi de  toutes  les  connoifTances  morales  & natu- 
relles ; Mais  quelle  fut  la  raefure  de  cette 'grâce 
qu’elle  rcccût  , & quel  fut  le  premier  emploi  de 
cette  raifon  fi  éclairée  ? Cette  grâce  fut  fi  abon- 
dante que  tous  les  Téologiens  aflcûrcnt , après  le 
dévot  Saint  Vincent  Ferricr,  qu’elle  furpalVa  celle 
de  tous  les  Saints  , H de  tous  les  efprits  celefies. 
yirgo  JanBiJicata  fhit  in  utero  fuper  omnes  Sanllos  % 
& omnes  Angeles.  Cela  veut  dire  que  dans  ce  A- 
micr  moment  Marie  fut  plus  fainte  , plus  agwk- 
blc  aux  yeux  de  fon  Créateur  , plus  digne  de  fon 
amour  & de  Tes  cmprelTcmens  , que  tous  les  pré- 
deftinez  enfemble^  De  forte  que  s’il  avoit  été. 
dans  la  neceflité  de  faire  un  choix  , il  auroit  vo- 
lontiers anéanti  ce  nombre  innombrable  d’Anges» 
qui  furpailé  cent  mille  millions  de  fois  tout  ce 
qu’il  y a jart\ais  eu , & tout  ce  qu'il  y aura  jamais 
d’hommes  , il  auroit  laiffé  dans  le  néant  tant  do 
millions  de  Marcirs  , de  Vierges,  de  laintsCon- 
fcficurs  qui  dévoient  naitre  jufqu'à  la  fin  des  fié- 
cles,  pour  fanver  cette  petite  créature, qui  ne  fai- 
foit  que  de  fortir  de  fes  mains  , Super  omnes  San^ 
£ios,  dr  omnes  Angeles. 

Voilà,  Mcflicurs,  ce  qu’a  été  Marie  , je  ne  dis 

Sas  avant  que  de  naître  , mais  dés  le  premier  in- 
ant  qu’elle  fut  conccüc.  Si  vous  regardez  les 
peifc^ions  naturelles , elle  fut  la  plus  accomplie 
' . X iiij 
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des  crcatûrcs,&  ce  n*cft  que  dans  Dieu  fcul,qu*drf 
pcüt  trouver  quelque  chofe  de  plus  grand  que  fort 
atne  , & de  plus  beau  que  fon  corps.  Si  vous  coA- 
fidèrez  les  qualicez  , qui  dans  les  autres  font  des 
fruits  de  l’cxpcticnce  , & de  l'étude  , elle  fut  d'a- 
bord incomparablement  plus  fage,  plus  éclairée, 
plus  favante,  plus  raifonnable  , que  tous  ceux  qui 
ont  vieilli  dans  la  leâure  des  livres  , dans  la  mé- 
ditation des  plus  Cublimes  veritez,  & dans  la  con- 
duite des  affaires  les  plus  importantes.  Pour  les 
dons  furnaturcls  , elle  fut  plus  fainte  elle  feule  ^ . 
quêtons  les  Saints  & du  Ciel  &■  de.  la  terre.  Je 
poutrois  encore  ajouter  qu'elle  fut  bien-heureufe 
dés  ce  teras  là , qu'elle  vit  Dieu,  & que.,  dans 
fteu  elle  vit  ce  que  les  plus  hautes  intelligences 
verront  jamais.  C'eft  la  penfée  de  Théodorct, 
laquelle  a été  frtivie  de  plufieurs  autres  Pères  , & 
de  très  favans  Théologiens.  Qu'en  dites^vous  ,■ 
Mcfficurs } n’cft-ce  pas- là  de  quoi  faire  un  jufte 
difeours  à l’honneur  de  nôtre  Mere  î . 

Mais  à ce  qu’elle  a dté  dés  le  premier  moment 
de  fa  vie  , fi  l’on  veut  ajoùtcr  ce  qu'elle  a fait  , On 
s'ouvrira  une  carrière  bien  plus  vafte  encore.  Il 
fuffit  de  dire  qu'elle  a fait  dés  ce  moment  tout  ce 
qu'elle  pouvoit  faire  avec  ce  fonds  iinméfe  de  grâ- 
ces,& avec  tomes  ces  difpofiiions  fi  avanrageufes, 
dont  nous  avons  parlé  julqu’ici.Nul  de  fes  ralens 
naturels  , nulle  de  fes  qualitez  infufes  ne  futoi^- 
ve  en  elle,  tout  opéra,  tout  fruétifia  , déslors  tout 
fon  elprit  fut  appliqué  à*connoîire,  & à louer 
Dieu  , tour  fon  cœur  , toute  fon  ame  à l'aimery 
& à l'aimer  de  toutes  fes  forces  & naturelles  & 
furnaturcllcs.  Quel  amour.  Dieu  du  Ciel!  Quelle 


Pour  le  jour  de  la  NatwMla  Ste  Fi.erge^^i^ 
flamme!  Qiiclle  fournaife  allumée  dans  un  in- 
ftanc , & dans  un  ^pccic  cœur  ! Car  s*  il  cft  vrai 
que  Marie  anima  calots  iclon  toure  l’crcnduë  de 
la  charité  , & de  la  grâce  fantiHame  qui  écoir  en 
elle  , il  fuie  par  une  confcqucncc  néceflaire,  que 
déslors  fon  amour  fur  plus  ardent  que  celui  de 
tous  les  Séraphins,  que  celui  de  tous  les  Saints, & 
de  toutes  les  Saintes  enfcmblc  i^puifque  , comme 
nous  i'avons  dit,  la  grâce  qu'elle  avolt  reçeûë,fur- 
palfoitde  beaucoup  celle  qui  a jamais  été  donnée 
à toutes  les  créatures  raifonnables.  Doneques  , 
quand  depuis  cét  heureux  moment  Marie  feroic 
demeurée  endormie  dans  le  ventre  de  fa  mère, elle 
ne  lailferoit  pas  d'étre  digne  aujourd'hui  de  nos 
plus  grandes  louanges  , puifqu’elle  ap^orteroîc 
au  monde  plus  de  mérites  que  tous  les  plus  grâds 
ferviteursde  Dieu  n'en  ont  emporté  en  mourant, 
Maisnon,depuis  ce  premier  moment  jufqu'au  mo- 
ment que  Sainte  Anne  l'a  enfantée  , elle  n'a  pas 
perdu  un  feul  moment , elle  n'a  point  cédé  d'ai- 
mer Dieu  & de  l'aimer  autant  qu'elle  le  pouvoir 
âimer:  avec  la  grâce  dont  elle  éioit  toujours  rem- 
plie.C’cH  la  doârine  des  plus  favans  Théologiens, 
ils  afl’cârent  qu'elle  n'eût  jamais  de  (ècours  ineffi- 
caces,qu'elle  n'en  eût  jamais  dont  elle  ne  prohrâc 
fur  l'heure, & dont  elle  ne  tirât  tout  le  fruit  qu'ils 
Croient  capables  de  produire  : De  forte  que  le  bon 
ufage  des  premiers  en  attirant  incelfamracnt  d'au- 
tres,elle  n'a  jamais  en  de  relâche,  elle  a aimé  fans 
nulle  interruption.  C'eft  ce  qué^aint  Bernardin 
de  Sienne  a dit  en  termes  formels  ; Mens  Firginît 
in  ardore  dile^ionis  continue  tenehatur.  Si  cela  eft 
Vrai , Chrétienne  Compagnie  , s'il  cil  vrai  que  la 
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Sainte  ViergCjdcpuis  fa  Conception  )afqu'aujout<< 
d^hui  qu’elle  eft  née,  a fait  ^tant  d’aâcs  d' amour 
de  Dieu  qui  s’eft  écoulé  de*omens,  elle  qui  dés 
le  premier  moment  égalla  par  fes  mérites , & fur- 
pall'a  même  de  beaucoup  tous  les  mérites  & des 
Anges  & des  hommes.  Quel  doit  ctré  le  tréfor 
qu’elle  apporte  du  fein  de  fa  mère  , après  y avoir 
été  neuf  mois  entiers' Vous  n’en  concevez  encore 
qu’une  petite  partie  de  cét  incftimable  tréfor  pour 
en  former  une  jufte  idée.  , 

Il  faut  fuppofer  avec  toute  la  Thé^ologic  , que 
lorfque  nous  agilfons  pour  Dieu  , nous  méritons 
que  la  charité,  qui  eft  le  principe  de  nôtre  aâiion  , 
croifte  en  nous  à proportion  de  la  ferveur  avec  la- 
quelle nous  agiftbns*  Pat  exemple  , vous  àfVeï 
dans  l'ame  deux  degrez  de  charité  , fi  vous  faites 
un  aéle  d'amour  de  Dieu, félon  toute  l’étendue  de 
ces  deux  degrez  , vous  en  aquerez  deux  autres,  SC 
vous  devenez  plusfaint  de  la  moitié  , plus-agréa- 
ble à Dieu  que  vous  n'étiez  avant  cét  aélc.  Si 
vous  faites  un  fécond  aélc  aufli  fervent  que  vous 
le  pouvez  depuis  cette  dernière  augttientation,vô- 
tre  tréfor  double  encore , & vous  vous  trouvez  ri- 
che de  huit  degrez.  Qiie  fi  vous  continuez  à fairtf 
ainfi  valoir  tout  vôtre  fond,un  troifiémeaéle  vous 
conduit  jufqu’au  feiziéme  degré  de  Sainteté,  un 
quatrième  jufqu'au  trcnte-dcuxiémcj  un  cinquiè- 
me jufqu’au  foixantc  quatrième, & ainfi  des  autres 
tüûjouts  avec  la  meme  proportion. 

Il  faut  fuppofer,  en  fécond  lieu,  que  cette  forte 
de  multiplication  *,  pour  peu  qu'on  avance  , fait 
bicu'tôt  un  fi  grand  nombre  , qu’il  n’cft  point 
d’homme  qui  foie  capable  de  le  conter.  Les  Ma- 


Pour  te  jour  de  lu NatwM  laSte  Vierge.-f^x 
tématiciens  nous  font  voir  que  A un  Marchand 
aianc  mis  aujourd'hui  un  liard  en  crafîc, demain  il 
en  gagnoit  deux,  aptes  demain  quatre,  le  tioîAé" 
Ine  huit, le  quatrième  feize,  & le  cinquième  tren- 
te-deux ; & que  fon  argent  doublât  ainA  tous  les 
jours  jufqu’au  foixante  quatrième  jour  : ils  difenc 
& ils  le  prouvent , de  forte  qu*il  eft  impolîïble 
d’en  douter  ; ils  difent  que  le  foixantc-quairiémo 
jour  ce  Marchand  fe  irouveroit  riche  de  quatre- 
cens  quatre-vingt  feize  millions  de  millions  d’or. 
Ce  n’cft  rien  encore,  outre  cette  Comme  il  auroic 
• autant  de  millions  de  millions  d'or , qu’il  y a d’é- 
cus  dans  neuf-cens  nouante  deux  millions  de  mil- 
lions d’or.  C’eft  ce  que  démontre  un  des  plus  fça- 
vans  hommes  qui  ait  jamais  etc  dans  la  Acnce  des 
nombres , & il  ajoute  que  A cette  multiplication 
que  nous  avons  faite  d'un  feul  liard,fe  faifoit  d'un 
ccu  d'or  , elle  produiroit  un  A grand  nombre  de 
pièces  de  meme  métal  , qu'on  en  pourroit  fabri- 
quer plus  de  foixante  globes  maiBfs  , auiü  gros 
chacun  que  tonte  la  terre. 

Cela  étant  fuppofé,  comtez.A  vous  pouvez.  Ici 
degrez  de  fainteté  & de  charité  que  Marie  avoir 
^ anraflé  avant  même  qu'elle  eût  vû  le  jour.  Quant 
^ à fa  première  fantiBcation  elle  n'auroit  rcçeû 
qu'un  degré  de  grâce,  & qu’elle  n’auroit  fait  de- 
puis que  foixante-quarre  aâ:cs  d’amour  de  Dieu, 
elle  auroit  aujourd'hui  autât  de  degrez  de  fainte- 
té,qu’il  y a de  liards  dans  cét  amas  prefque  inAni 
de  millions  d’or  dont  nous  parlions  toutâl’hcu- 
rc.  Mais  A au  lieu  d'un  degré  , elle  a traAqné  d’a- 
bord fur  un  fond  plus  grid  que  celui  de  tous  les 
Saints  enfcroble  j Si  cette  multiplication  s'eft  fai- 
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Sermon  trente- tt9ifiême^  , , 
te  non  pas  foixamc-quatre-fois  , mais  foixantfri 
quatre  mille  fuis , & foixame  quatre  millions  de 
fois,  autant  de  fois  qu*il  y a de  roomens  en  l'cfpa- 
ce  de  neuf  mois  de  tcmps.Encore  une  fois,  qu'en 
pcnfcz-voùs  ‘ Marie  n^cft-cllé  encore  qu*un  en- 
fant fans  gloire  , & fans  nul  mérité  < Eft-ellc  un 
fujet  indigne  de  nos  louanges  & de  nos  admira- 
tionsîN'a-t’clle  tien  fait  jufqu’ici  qui  puilTc  fervir 
de  matière  au  difeours  de  fa  naiflancc  * N'cft  il 
pas  plus  à craindre  que  nous  ncfoions  accablci 
par  la  grandeur  de  fa  gloire,  & par  le  nombre  de 
fes  mérites  < . 

Après  cela*  Mefsicurs  , je  n’ay  plus  de  peine  ï 
comprendre  ce  que  quelquesTheologiensonc  en- 
feigné  , que  fi  ta  fainte  Vierge  un  quart  d’heure 
apres  fa  Conception  Immaculée  , avoir  fait  pre- 
fent  de  cinq  cens  degrez  de  grâce  à chacun  des" 
hommes  qui  fonthez  depuis'Adam,&  qui  naîtront 
jufqu’à  la  côfommation  des  fiécles,il  lui  en  feroit 
encore  refté  une  quantité  fi  prodigièufc,  qü'on  rie 
fc  feroit  appcrçcû  enfile  de  nulle  diminution,  te 
ne  m’étonne  plus  que  les  Saints  Pères  parlant  de 
la  grâce  , dont  Marie  fe  trouve  comblée  après 
foixante  trois  ans  de  vie  ,ils  fc  fervent  de  termes' 
fi  fows  & fi  emphatiques.  Ouï  certainement  faine'* 
Epiphane  a cù  raifon  de  dire  que  cette  grâce  cft  ^ 
iramenfe.  Saint  Auguftin  qu’elle  éff  încfFablc^ 
Denis  le  Chartreux  qu’elle  cft  infinie  , Marié 
fanElito4  eft  inJmta.Sünt  ]can  Chryfoftomc  appel- 
le Marie  le  tréfor  de  toute  grâce.  Saint  Jérôme 
dit  que  la  grâce  s’eft  toute  verfée  dans  fon  fein. 
Saint  Bernardin  de  Sienne  qu’elle  en  a rcccu  au- 
tant qu’on  CD  peut  donner  à une  pure  créature;' 


pour  U jour  de  la  N^tiv.de  la  Ste  Vierp^e,^  j ^ 
gratta  Virgtni  data  ejl  ejuanta  mi  & para 
creatura  dari  f'ofinte  cfl.  Tout  cela  eft  croiablc  , 
apres  ce  que  nous  venons  de  dire  , puifqu'clle  a 
été  fi  prompte  , fi  foigneufe , fi  confiante  à faire 
valoir  un  auflî  prand  talent  que  celui  qui  lui  avoir 
etc  confié  j puis  qu'elle  l'a  doublé  non  feulement 
chaque  année  ,mais  à châque  heure,  & à châque 
moment  du  jour  , il  ne  fc  peut  faire  que  fon  gain 
lie  foit  monté  à une  Comme  incomprécnfiblc. 

Faifons  maintenant  une  petite  réflexion  fur 
nous  métnes.  Chrétiens  Auditeurs,  je  ne  vousde- 
riiandc  pas  fi  vous  avez  commencé  à aimer  Dieu 
auffi-  tôc  que  la  faintc  Vierge  : Cela  n’a  pas  été  en 
vôtre  pouvoir.]e  vous  demande  feulement  fi  après 
beaucoup  de  tems  , après  beaucoup  d’années  per- 
tiucs,  vous  avez  du  moins  enfin  commencé,  je  ne 
i^ous  demande  pas  fi  à fon  exemple  vous  avez  mis 
il  profit  toutes  les  infpirations,  tous  les  bons  mou- 
Vemehs  que  vous  avez  rcçeûs  du  ciel , depuis  que 
vous  avez  l'ul^ge  de  raifon,  je  vous  demande  feu- 
lement , 'fi  quelques  grains  de  cette  fcmence  celc- 
fte  ont  germé  dans  vôtre  cceur  , & quel  a été  le 
fruii’Mais  pour  me  relTerrcr  dans  des  bornes  plus 
éiroittes  , trouvez  bon,  s’il  vous  plaîr,  Mcflicurs, 
qu’aujourd’hui  je  Vous  demande  compte  au  moins 
des  grâces  que  vous  avez  réccues  cette  année.  Il 
fe  peut  faire  que  Dieu  fc  fok  fervi  de  mes  paroles, 
car  dequoi  ne  fe  fcrt-il  point?  il  fc  peut  fairc,dis- 
jc, qu'il  s’en  foit  fervi  pour  vous  donner  de  bonnes 
pcnfées,pouf  vous  porter  \ ^vertu,  ou  à une  plus 
grande  vertu,  Dites-moi  franchement , en  avez- 
vous  tiré  quelque  avantage  ? Etes  vous  meilleur 
auiourd’hvii  que  vovis  p’ étiez  il  y a qn  an?cettc  co- 
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icrc  n'cft-cllc  point  toujours  au(R  violente'  Cette 
averdô  pour  la  perfonne  de  vôtre  voifîn,cettc  en. 
vie  de  fa  profperitéjtoûjours  aufli  vive*  Cette  foif 
de  l’or  & de  l’argent  aufli  infatiablc<  Cet  attache- 
ment au  monde  & à la  vanité  aufli  fort  qu’il  étoit. 
l’année  précédentes  Vos  prières  fc  font-elles  avec 
plus  de  refpc£l,vos  confeflions  avec  plus  de  foiii, 
vos  communions  avec  plus  de  préparation  & plus 
de  ferveur. C^’avez-vous  retranché  de  vôtre  luxe 
& de  vos  délices  pour  l’amour  de  jefus-Chrift' 
Qu'avez  vous  ajouté  au^  aumônes  que  vous  a- 
vicz  coutume  de  fairp  f Vous  fentez.vous  plus  de 
foumiflion  à la  volonté  divine,  & plus  de  patieiue 
dans  les  maux  qui  vous  arrivent.  ' 

Vous  pouvez  me  dire  à moi,que  les  chofes  n'ont 
été  dites  ni  avec  alfcz  de  force,  ni  avec  affez  d'e- 
loquence  pour  vous  toucher;  Mais  que  dire^  vou^ 
à Dieu, qui  nonobftant  la  folbleflc  & la  grofliere-  ^ 
té  du  difcours,n'aura  peut-être  pas  laifle  de  iè  fair 
re  entendre  à vôtre  coeur  , ôc  de  vous  preflci(  fe- 
crettement  de  faire  ce  que  vous  favez  tres-bienf 
Qiie  je  ferois  mal-heureux,  & que  j'aimerois  bien 
mieux  n'être  jamais  unonté  en  c^ire,  fi  je  n*avoi$ 
parlé  que  pour  donner  occaHon  réproches, 
dont  vous  ne  pourriez  vous  défendrc'j  Prévenez- 
jlcs  ces  réproches.  Chrétiens  Auditcurs,je  vous  en  ; 
conjure.  Moine  errareJlile[ïtjj^mi , Deus  non  inide- 
tnr'y  qHA  femlnaverît  homo»  htc  & metet.  Ce  ne  font 
point  des  contes  qu’on  vous  prêche  ; c’eft  en  vain 
que  vous  efpercz  a|^s  une  vie  peu  chrétienne 
faire  une  mort  fainte  : Ce  feroit  là  femer  & re- 
cueillir en  même  temps , cela  ne  fe  fait  point , i| 
faut  fcmcc  au  plutôt.  Or  , Qui  parce  feminatyparce 


Pour  le  jour  de  la  Nativ.de  la  ^te  Vierge,-^\  j 
meut.  Rappeliez  donc  en  ce  dernier  jour  tous 
les  bôs  femimes  que  vous  avez  eûs  jufqu'au  jour- 
d’hui  , & dés  cette  heure  commencez  à faire  les 
chorcs  à quoi  ils  vous  portent.Qiioi  voudriez  vous 
bien  mourir  dans  ce  vice,  dans  cette  mauvaifeha> 
bitude,avec  cette  attache, avec  cette  imperfeélion, 
avant  que  d’avoir  obéi  à la  voix  de  Dieu  qui  vçus 
appelle  ? {Voudriez  vous  aller  paroître  devant 
.Dieu, avant  que  de  vous  être  donné  tout  à Dieu? 
Qit'at>cendez  vous  donc  pour  lui  faire  ce  facrifice, 
f l y a fî  long  tems  qu'il  vous  le  dcmande,vous  l'a- 
yez promis  depuis  'fi  long  tems  ! L'année  palTée 
vous  l'aviez  remis  à ce*lte  année  *,  prenez  garde 
que  fi  vous  le  renvoiez  encore  plus  loin,vous  ne 
le  renvoie;^  au  de  là  du  terme  que  Dieu  a marqué 
'çour  vôtre  pelerinage.Combien  de  perfonnos  par- 
tsi  ceux  qui  fn’cntcndent,n’ont  pas  une  année  en- 
tière à vivrez  C'efi  pourquoi  ne  différons  plus  , fi 
nous  voulons  faite  avant  que  de  mourir  ce  que 
Marie  a déjà  fait  avant  que  de  naître  : Voions 
maintenant  çe  qu'elle  doit  faire  à l'avenir.  C’eft 
fna  féconde  partie. 

Sijles  peuples  ont  coutume  de  ténaoigner  une  û 
grande  allcgrelïc,lors  qu'il  naît  des  en»ns  à leué 
Souverain,  parce  qu'il  leur  naît  à eux  des  Rois  ÔC 
des  Maîtres}  je  ne  m'étonne  pas  que  la  naiflance 
de  Marie  ait  rempli  de  joie  le  urtc  , 

ainfi  que  lui  chante  l'Eglifejpuis  qu'elle  doit  être 
la  Reine  6c  des  Anges  & des  hommes-,  Mais  il  y a 
d'autant  plus  de  fujet  de  fe  réjouir  à cette  naifiàn- 
ce  qu'à  celles  des  autres  princes,qu*on  ignore  fi  le 
régné  de  ceux  ci  doit  être  heureux  , ou  maUheu- 
^eux}  s'il  doit  être  doux , ou  rirannique  , & qu'il 
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{c  peut  faire  qnc  fans  le  favoir,on  s’aplaudîflc  dç 
la  pms  grande  dilgrace,  qui  puifl'e  arriver 'à  un 
état  , qui  efl:  de  tomber  en  la  pui(Tance  d'un  Roi 
vicieux  & infenfé. 

Si  lors  que  nôtre  grand  Monarque  vjntau  mon- 
de,on  avoit  préveu  ce  que  l'on  void  aujourd'huiî 
fijdis  je,on  avoir  pCi  prévoir*  qu’il  feroit  bien  tôt 
le  plus  fage  , le  plus  éclaire  , le  plus  vigilant  , le 
plus  brave, le  plus  honnête  homme  de  fon  Roïau^ 
mej  qu’il  feroit  le  plus  jufte,  le  plus  magnifique,' 
le  pl  us  abfolujle  plus  heureux, le  plus  rcdoutablej^ 
en  un  mot  le  plus  grand  Monarque  du  monde  ; 
n'eft-il  pas  vrai  que  cette  joie  fi  extraordinaire  ^ 
que  fit  éclatter  alors  toute  la  France  j auroit  été 
incomparablement  plus  cxccflive,&quç  nos  cœurs 
auroient  eu  peine  ï.  la  foûrcnirfOr  ce  que  nous  n> 
pouvions  pas  encore  fav6ir,ce  que  fans  doute  nous 
n’aurions  pu  croire  du  bon-heur  & de  la  gloire  dd 
règne  prcfcnt,nous  le  favons,Meflieurs,de  la  gra- 
deurôt  de  la  félicité  du  régné  avenir  de  Marié, 
& nous  le  favons  avec  tant  de  certitude  que  quel- 
que incroiablcs  que  foient  les  chofes  qu’on  en 
prédit,  il  ne  nous  cft  pas  permis  d'en  doutcr.Nous 
favons  qu’elle  doit  régner  pat  fa  beauté  fur  tous 
les  cœurs  & fur  le  cœur  de  Dieu  même  , par  fis' 
lumières  fur  tous  les  cfptits  & même  fur  les  purs 
cfprits,par  fon  pouvoir  infini  fur  toivcs  les  puiC- 
fanccs  de  l’univers.  Mais  nous  fbmnùs  aficurez 
qu’avec  elle  régneront  infailliblemcnr  l’amour,la 
douceur  , la  libéralité,  la  mifcricordc  , toutes  les 
vertus  pacifiques  & bien  faifantes, qu'elle  fera  la 
gloire  de  fes  fujets, qu’elle  fera  leur  fcûrcté  , leur 
îalut.qu’cllc  leur  tiédra  lieu  de  mcrc  & de  toutes 
chofes.  Vous' 


Pour  le  jour  de  NattvJe  lu  Ste 
V ous  rae  demandez  fans  doute  partquellc  voye 
c’eft  qu*on  a pu  avoir  des  connoilîànces  de  ce  bien^ 
'heureux  avenir  fî  particulières  & fi  feures  } Je  ré- 
pons prcmiércmcnc,  qu'on  les  a puifées  dans  l’hi- 
Âoire  des  Patriarches  & des  Rois  du  peuple  de 
Dieu , defquels  Marie  doit  repréfenter  les  he- 
iroïques  Vertus  J Mais  ne  croiez  pas  que  ce  foit 
ici  une  conjcéturc  aulli  mal  établie  que  celle  des 
Pancgirillcs  prophancs  , qui  ne  manquent  jamais 
d’augurer,  quoique  fans  nul  fondement,  que  les 
enfans  réuniront  en  leur  perfonne  toutes  les  qua- 
Ittez  des  plus  grands  héros  de  leur  race,  comme 
s'il  n'acrivoit  jamais  que  les  defeendans  dégene-> 
rafTcnt  de  leurs  ancêtres.  Marie  ne  peut  man> 
quer  d héritier  de  toute  la  gloire  des  fiens;  parce- 
qu'outre  le  fang  qu'ils  ont  fait  palTcr  dans  fes  vei- 
nes , ils  ont  encore  été  fes  figures  , de  forte  que 
leurs  venus  ont  un  raport  fi  eÎTentiel  avec  de  icm- 
blables  vertus  , qui  doivent  briller  en  leur  petite 
fille,  qu'il eft  autant  impoffiblc qu’elle  n'en  foie 

fias  ornée  , qu'il  cft  impoflîble  qu'un  tableau  foie 
e véritable  portrait  d'une  perfonne  , & qu'il  ne 
lui  refl'cmblc  nullement. 

C'eft  donc  une  vérité  qui  ne  peut  pas  être  con- 
tefiée  , que  Marie  n'aura  ni  moins  de  foi  qu'A- 
braham  ^ ni  moins  d'obéiffance  qu'lfaac,ni  moins 
de  douceur  & de  piété  que  ]bcob.  On  ne  peut  pas 
douter , que  fa  chafteté  n'égalle  la  chafteté  de  Jo- 
feph , fon  courage  le  courage  de  David  , la  fagef- 
fe  celle  du  grand  & do  pacifique  Salomon.il  faut 
néccfiaircment  qu'elle  ioit  appel  lée  la  Mère  des 
vivans,  aulB  bien  que  la  première  de  toutes  les 
fetnmes  , & la  Mère  des  ccoians  comme  Sara.  La 
X^rne  IL  Y 
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jjcauté  de  Rachcl.la  fécondité  de  Lia.la  conduite 
& la  valeur  Se  Debota,  la  faintetç,  le  zclc,&  l*in- 
trepidité  de  ]udith  , U prudence  & le  bon- heur  » 
d*Efter  , toutes  ces  admirables  qualitez  doivent 
fc  réunit  en  nôtre  PrincclTe,  comme  des  lignes  au 
centre  d’où  elles  ont  été  tirées. 

]’ai  dit  que  ces  grands  hommes  & femmes 
n renommées  de  l’ancienne  Loi,  ont  été  les  ftgU' 
res  de  Marie  : J’ajoute  qu’ils  n'en  ont  été  que 
les  figures,  & par  conféqaent  non  feulement  tou- 
tes leurs  vertus  doivent  éçlatiet  en  cette  diVinc 
enfant,  mais  elles  y doivent  éclatter  avec  un  fuf- 
croît  & une  augmentation  incroiable  , la  même 
différence  qu'il  y a entre  un  homme  véritable  & 
la  peinture  d’un  homme,  entre  le  plan  d’un  palais 
ôc  le  palais  même  bâti  fut  ce  plâ,cntre^une  ombre 
& le  corps  qui  la  produit  ; Cette  ménae  différen- 
ce  fe  doit  trouver  entre  Marie  , qui  cft^la  réalité  ^ 
& tout  ce  qu’il  y a cû  d’illuftres  perfonnes  fu^ 
la  terre  depuis  la  création  du  monde  , veû  quç 
ces  perlbnnes  n'ont  été  que  l’ombre  & la  figure 
de  Marie. 

Outre  ces  figures,  qui  félon  la  penfée  d’un  Pccç 
ont  été  conamc  des  modèles  vivansbùDieu  a vou- 
lu s’elVaier,  pour  ainfî  dirc,&  ic  préparer  à la^ro- 
duélion  de  fon  chef  diœuvrc  j Outre  ces  figures 
vivantes  , il  en  a donné  de  teras  en  tems  d'inani- 
mées, qui  ne  fervent  pas  moins  à nous  découvrir 
les  merveilles  quÜl  a delfein  de  faire  en  cette  fille 

par  cette  fille.  Vous  avez  tous  oui  parler  millé 
foïî  de  l'Arche  miraculcufc  qui  fauva  la  famillt 
dc'Noë  du  Déluge  univerfel  ; C’etoit  une  image, 
bien  imparfaicç  de  Matic.  Je  dis  , bici^ 


Po'nr  le  jour  de  U NathJe  la  Ste  ^ierge^n^ 
imparfaitte,  parce  qu’au  lieu  de  huit  perfonnc? 
iqui  évitèrent  le  naufrage  ^ la  faveur  de  ceito 
Arche  ; Marie  fauvera  tout  ce  qu'il  y a pré- 
fentement , & tout  ce  qu'il  y aura  jamais  d’hom- 
|ncs  fur  la  terre;  illam  » dit  faiiit  Bernard  , 
oRo  tantum  anm&  falvantur  , per  tfiam  omnes  , ad 
aîernam  v'itarn  vocantur.  La  Baguette  myllérieù- 
fc  qui  fit  tant  de  roiracics  entre  les  mains  de 
Moïfe,  qui  domta  elle  feule  toute  l’Egipte  , qui 
ouvrit  un  fi  bcaq  pafl^age  au  peuple  d'Ifraël  aa 
travers  de  la  mer  rouge  , qui  défit  en  un  mo- 
ment tout  l'armée  de  Pharaon  , qui  fit  dcf:cn- 
dre  la  Manne  des  nues  & fortir  l'eau  des  ro- 
chers : Cette  baguette  étoit  cncofe  une  image 
de  cette  divine  enfant , c’eft  qu'elle  doit  être  la 
terreur,  & comme  le  Beau  de  toutes  les  puif- 
fances  des  ténèbres ) c'ert  qu'elle  nous  ouvrira, 
qu'elle  nous  applanira  les  voies  du  falut } qu'el- 
le nous  tirera  de  tous  les  périls , qu’elle  nous 
adifterâ  dans  tous  nos  befbins , & qu'elle  nous 
attirera  fur  la  terre  toutes  les  benediélions  du 
Ciel.  Vousfouvient-.il  encore  de  cette  Colon- 
ne de  nue  , qui  accompagna  les  Ifraëlites  dans 
le  defert,  marchant  tantôt  devant  eux  pour  leur 
feryir  de  guide  , tantôt  après  eux  pour  aflcûrer 
leur  retraitte,  & tantôt  s'étendant  fur  tout  leur 
camp,  pour  le  défendre  des  ardeurs  du  jour. 
C' étoit , pour  ainfi  dire  , Marie  , en  peinture 
& en  craïon,  les  diyers  mouvemens  de  ce  nua- 

f;e  matquoicnt  fes  manières  différentes  , dont  el- 
e protégera  les  prédiflinez.  C'eft  la  penfée  do 
Saint  Bernardin  de  Sienne  ; Altquauào  procédé^ 
b<!t  ,altquando  fequtbatur  > aU^uando  fuperfereba^ 
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3 4P  S/’rmo»  T.rcnte-troiliéme  y 
t/iTi  ut  myJHc'e  rKultiplicia  p»trocinia  indicentur 
populum  eleElum. 

L’Arc-cn  Ciel  jl’Echcllc  de  ]acob  > le  Bui^ 
fon  ardcnc,  laToifon  de  Gedeon  , l’Arche  cl'AU 
liancc  , la  Verge  d’Aaron  , & celle  d’Afl'dcrus, 
le  Temple  & le  Trône  de  Salomon,  font  cik 
cote  des  portraîis  roiftérjeux  , qui  nous  expti- 
inent  ou  les  perfections  , ou  les  pri\iileges  , ou 
les  bîcn-faiis  de  Nôtre  Dame  : Vous  pourrez, 
Mcflicurs,cn  confiderer  à loifir  à les  divers  traits, 
6c  voir  comment  c’eft  qu'ils  fc  rapportent  à l'oi 
riginalj  je  ne  m*y  arrête  pas  ici  pour  éviter  une 
excclEve  longueur.  Cette  même  raifon  m’oblige 
encore  à palier  les  éloges  que  le  Saint  Efprit  a-j 
fait  lui  même  par  fes  Prophètes  $ de  celle  qu’üf 
a cboific  pour  fpn  epoufe.  ]e  me  contente  d<^' 
vous  dire  que  ces  paroles  d’Ifaie  ; Ecce  Virgot 
concipiet , Ô*  p^riet  filium  , & vocabuur  nomen 
e\ns  Emrnamél.  Une  Vierge  concevra  6c  enfan- 
tera un  Fils,  qui  fera  nommé  Emmanuel  ; Jç 
mécontente,  dis-je  ,de  vous  faire  remarquer 
que  ces  paroles  font  pour  Marie.  On  ne  fau- 
roit  pi  dire,  ni  même  penfer  , combien  elles  lut 
pr'édifent  de  grandeurs.  C’eft  non  feulement  de- 
quoi  épuifer  toute  l’éloquence  des  hommes,mais 
encore  de  quoi  confondre  les  lorniércs  des  plus 
hautes  intelligences.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  puif-** 
fe  comprendre  le  fens  de  ces  mots , & Dieu 
même  ne  peut  pas  concevoir  une  plus  haute  dK 
gniré  que  celle  qu’il  : promet  ^ Marie  / El- 
le concevra,  6c  elle  ne  lailléra  pas  d’çtre  Vierge  , 
elle  enfantera,  6c  cét  enfant  fera  Dieu,  11  faut  fa 
faire  apréi  cét  cràcle,  puis  qu'on  np  fauroit  riefj 


pour  le  jour  ie  la  Ùnttv,  de  U $te  P'ùrge, 
iîirc  (îc  plus- grand  , & qu*il  eft  impoffiblc  de  dé- 
velopper toutes  les  grandeurs  qu’il  renferme. 

]c  ne  faurpis  me  taire  toute-fois  , Chrétienne 
|i  Compagnie  , que  je  ne  vous  aie  exôrté  de  toiic 
tnoy\  cœur  à vous  attacher  fortement  & de  bonnè 
heure  au  fcrvice  ‘d’une  fi  grande  PHneefse  ; Vous 
.voicz  afscz,par  ce  que  je  viens  de  dire,qucl  avan- 
tage ce  fera  d’étre  (bus  fa  protcélion.  Pour  moi 
je  ne  croiîpas  pouvoir  vous  donner  en  vous  quit- 
tant de  confcil  plus  falùtaire.  Il  eft  certain  que 
Vous  ne  pouvez  obtenir  nulle  grâce  que  par  fa  fa- 
veur, & que' par  fa  faveur  il  n’cft  point  de  grâ- 
ce que  vou.s  ne  puifsicz  obtenir.  Quand  elle  n’au- 
roit  pas  été  chofie  poùr  être  là  Mère  du  Touc- 
fuifsant , quand  fbh  Fils  ne  lui  auroit  pas  remis 
tous  fes  ÿéfors  entre  les  mains , il  eft  tour  vifible 
que  les  feuls  mérites  de  fa  vie  rendroient  fon  in- 
tcrccflîon  toute  puifsante,&  qu’un  mot  de  (a  bou- 
che feroit  plus  efficace  auprès  de  Dieu  , que  fi 
tous  les  Saints  du  Paradis  s’unifsoienc  pour  le 
prier.  Voila  pourquoi  tous  les  Catholiques  font 
, dans  cette  penfée , & je  ne  doute  point  , vcû  çc 
confentement  univcrfcl  , quC  ce  ne  foie  comme 
Une  vérité  de  foi,  qu’avoir  pour  Marie  un  amour 
& un  refpcél  particulier , c’eft  avoir  une  marque 
de  nôtre  prédeftination  , & comme  un  gage*de 
noftre  bon-heur.En  effet  étant  bonne,  comme  cl- 
ic eft  envers  tout  le  monde  , étant  fans  cefse  aux 
piésde  jefus , pour  demander  la  grâce  des»  plus 
infignes  pécheurs,  pourroit-çllc  oublier  ceux  qui  . 
• Thonnorent?  Il  ne  f^aut  bien  fouvent  qu’une  peti- 
te prière,  qu’ua  vœu  , qu’une  offrande  , qu’un 
pclcrinagé  pour  obiciuc  des  miracles  par  fon  cre- 
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Sermon  /frtnte’-irotftéiné  ^ 
dit  jjc  vous  laiflc  5t  pcnfct  ce  qu'elle  fera  pour  uné’ 
dévotion  folidc,pour  un  amour  tendre  conftan^ 
pour  des  fcrvices  réglez  & continuels  / On  a re- 
marqué que  tous  les  Saints  ont  été  fes  fervitcursy 
& j’oie  dire  que  tous  fes  véritables  ferviteurs  ont 
été  Saints.  ]c  vous  conjure  donc  , Meffiéurs  > par  - 
le  dcfir  que  vous  devez  avoir  de  vous  fauver  &dc 
vous  fantifier  ; je  vous  conjure  de  mettre  en  elle 
toute  vôtre  confiance.  Quel  üijci  de  confolation 
pour  moi , fi  en  me  feparant  d'avec  vous , j'étois 
afieûré  de  lailfcr  Marie  en  vôtre  cœur  t Mon 
Dieu,  qu’elle  y fetoit  hcurcufcmeni  ftud^ifier  les  ^ 
verirez  que  j’ai  tâché  d’y  faire  entrerlQü'ellc  l’au- 
roit  bien  - tôt  affranchi  de  toutes  fes  paffions  î 
Qu’elle  y feroit  bienL-  tôt  regner  Icfus  - Chrift 
tout  fcul  ! Nous  parlions  ces  jours  palfez  de  la 
bonne  mort.-Eh  ! quel  véritable  enfant  dt  Notre- 
Dame  a*t-on  jamais  vû  mourir  mal  - heureufe-  . 
ment  ? Je  fuis  trop  heureux,  âit  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  , fi  je  puis  avoir  à la  boiiche  le  nom  de  . 
Marie  , au  moment  que  je  rendrai  t’amc  , la  por- 
te du  Ciel  ne  peut  mâquer  de  m’étre  ouverte  fans  ^ 
délaijcomme  l'Arche  fut  ouverte  à la  Colombe, 
qui  fc  préfenta  ajant  le  rameau  d'olivier  au  bec. 
Mais  pour  avoir  ce  nom  de  falut  à la  bouche  lors- 
que BOUS  mourrons,  il  faut  l’avoit  eu  dans  le  cœur 
pendant  la  vie.  Aimez  la  donc  la  toute  aimable 
Mère  de  nôtre  Dieu  ,&  aimcz-la  tendrement  & 
confi^mment.  Aicz  recours  â elle  en  tous  vos  bc- 
foinsjé;  fur  tout  en  vos  nécefiitez  fpirituellcs.Rc- 
commandez  lui  vos  enfans  , & toutes  les  pepfbn- 
nes  qui  vous  font  chères  : Honorez  - la  devant 
les  hommes , parlez  d'elle  avec  rcfpcét  & avec 
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Pour  le  leur  de  la  Nattv,ie  laSte  Vierge. 
ÿele  }lifcz  fou  vent  les  livres  qui  traictent  de  OSs 
grandeurs  , impofez  vc^s  quelques  exercices  de 
pieté  pour  l'hpnnorcr  , que  vous  n'omettiez  ja- 
r mais  : Enfin  priez  la  fouvent  qu’elle  vous  infpiro 
I tous  les  fentimens  que  fes  plus  célèbres  dévots 
ont  eus  pour  elle  ; & toutes  les  vertus  qui  les  lu| 
■ ' ont  rendus  agréables  , afin  qu’aidez  de  fa  faveur 
vous  méritiez  la  gloire  que  je  vous  foûaitte  >*  au 
1^.,  iiom  du  Père,  Sc  du  Fils,  & du  Saint  Efpric. 
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SERMON  XXXIV. 

P0URLE]0UR 

de  L a N a T I V I T É’' 

DE  LA  • ' 

SAINTE  VIE.RGE. 

I 

Quomoelp  potcft  Homo  nafci  , cùin  fit 
^icnex? 

Comment  eft~  ce  une  perfonne  qui  ejl  déjà 
Avancée  en  âge  , peut  naitrfi  Une  fécondé  ' 
, A/X  S.  Jeanchap. 

Ji faut  ohfen/er  tf ois  tkofes  dans  la  naljfance 
rteufe  des fideles.  Les  foins  (jui  U precedent , les  - 
tranchées  ^ H»  l’accompagnent  ,&  la  joie  dont  elle 
efifutvie,  ‘ 


E ïï*cft  pas  faute  de  matière  que  j'aban- 
^ donne  aujourd'hui  le  raiftc're  de  la  Naif- 
j 1 Nôtre-  Danac  , pour  vous  parler 

de  la  nailTancc  miftérieufe  des  Chrétiens  > mais 


i Pûur  le  jour  de  la  T^attv.  de  la  UeVierge.  34# 
«ommc  tout  ce  que  je  pourrois  dire  de  la  prcmi^ 
rc  peuc-être  dit  à toutes  les  autres  Fêtes  de  la  Ste 
» j’ai  rcfolu  àc  vous  entretenir  de  la  fê- 
conde,donc  je  ne  iài  fi  je  pourrai  avoir  une  occa» 
fion  plus  favorable  de  vous  parler.  J'appelle  ici 
naifsancc,  Mcfficurs,  le  commencement  d'une  vio 
parc;&  parfaite  , où  s’engage  une  ame  touchée  de 
Dieu,  après  quelques  années  ou  de  defordre , ou 
de  tiédeur.  Il  fc  p^se  à ces  commcncemcns  des 
^ chofes  qui  font  tout' à*  fait  dignes  d’être  obfcrvécs 

' & qui  feront  comme  je  l’efperc  de  quelque  utilité 

pour  la  plupart  de  ceux  qùi  m’écoutent.  Divin 
^prit,  comme  vous  êtes  le  fcul  auteur  des  Mifté- 
rcs  , que  je  vais  tâcher  de  développer  , vous  êtes 
auffi  lefeul  qui  me  pouvez  donner  les  lumières  ; 
donc  j’ai  befoin  pour  en  parler  comme  il  faut.  Je 
I vous  les  demande.  Maria. 

! Pour  dire  tout  ce  qui  regarde  la  naifsance  fpîrî- 
tucllc  , c’eft-à-dire  la  converfion  d’une  ame  chré- 
tienne , il  me  femble  qu’il  faut  confidercr  trois 
tems  diïFercns  , celui  qui  la  précédé , le  tems  où 
cette  converfion  s’accomplit  , & celui  qui  la  fuie 
immédiatement.  Dans  le  tems  qui  la  précédé , ce 
font  de  grands  foins  &de  la  parc* de  l’ame  qui  doit 
enfanter,  pour  parler  ainfi,  la  faintc  réfol ution  de 
fervir  Dieu,&  du  côté  de  Dieu  qui  forme  en  l’a- 
me cette  fainte  refolution  , & qui  nous  aide  â la 
mettre  au  jour.  Dans  le  tems  qu’on  fe  convertit 
cfFcélivcmenr,  qu’on  fe  détermine  tout  de  bon  & 
fansréferve  à vivre  d’une  vie  Chrétienne  , ce  font 
des  combats  , ce  font  des  douleurs , qui  furpafsenc 
toutes celles,que  les  mères  fouffrenc  dans  l'enfan- 
tement. Dans  le  tems  qui  fuit  non  feulement  on 
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^45  Germon  Trentf^quatriéme, 
oublie  tous  les  maux  , qu’ou  a foufFerts.  lam  non 
mminît  vrejfura  » (^uia  natus  efi  homo  in  mundum. 
Mais  U fucccde  à ces  maux  une  joie  qui  furpaCse 
toutes  les  joies^  6e  qui  rend  à l'anne  le  centuple  des 
douleurs  aufquelles  elle  a renoncé  pour  l’amour 
deDieu.ll  faut  expliquer  toutes  cès  chofes  un  peu 
plus  au  long, 6e  faire  voir  dans  les  trois  Points  do 
ce  difcours,ce  qui  précédé  la  renaifsance  chrétien- 
ne,ce  qui  l’accompagne  ^ 6e  ce  qui  la  fuit.  Nous 
verrons  dans  le  premier  Point , les  foins  qui  la 
précèdent , dans  le  fécond  les  tranchées  qui  l’ac-^ 
compagnent;8e  dans  le  ttôifiémc,  la  joie  dont  el-' 
le  eft  fuive.  Voila  tout  le  partage  de  ce  difeours. 

Un  des  plus  doux  entretiens  des  âmes  faintes  , 
c’eft  de  repafser  fur  la  cpnduite5.quî  Dieu  a tenue 
pour  les  attirer  à lui, elles  y remarquent  tant  d'a- 
mour ,'ôc  une  bontéïî  paternelle,  qu'elles  ne  peu- 
vent l'admirer  afsez , & qu’elles  s’écrient  comme 
faifoit  Stc  Théréfe  toutes  les  fois  qu’elle  y pen- 
foit,  Miferkordias  Domini  in  dternum  cantab^.  Sei- 
gneur je  ne  veux  point  avoir  d’autre  occi^ationi 
durant  toute  l'éternité  , que  de  chanter  vos  mife- 
ricordres.  Oc  quoi  que  1^  chofe  fe  pafse  dans  la 
partie  de  l'ame  la  plus  fecrette,  & que  comrnç  dit 
S.  AugulUn,  nous  voions  les  hommes  changer 
de  vje  fans  pouvoir  découvrir  les  refsors  qui  opè- 
rent ce  changemenr.Quoi  que  Dieu  ait  plus  d'une 
voie  , pour  nous  attirer  à lui  , 6e  qu'il  n'oblèrve 
pas  toûjours  la  même  metôde  , voiti  neanmoins 
comment  la  chofe  fe  f^it  le  plus  ordinaire- 
ment. 

Dieu  commence  prefquo  toûjours  par  une  de  ces 
grâces,  que  nous  appelions  extérieures  , parce- 


Pofir  le  jour  delaNativM  U Ste 

qu'elles  entrent  par  les  fens  & que  par  clics  mê- 

tncs  elles  tne  peuvent  rien  faire  en  l’ame  pour  U 

difpofer  à aimer  Dieu.  Sainte  Magdelaine  entend 

prêcher  Icfus-Chrül , elle  lui  voit  faire  des  n^i- 

racles.  On  raconte  à Saint  Augudin  la  vie  de 

faint  Antoine  la  convcrflon  de  deux  jeunes 

courtifans  , Icfqucls  quoi-que  alTcz  avancez  à la  • S 

cour,  quoi  que  déjà  fiancez  à deux  fort  fages  Sc 

fort  aimables  Dcmoircllcs,avoicnt  ambrafie  la  vie 

folirajrc  , & fait  vœu  d*unc  perpétuelle  chafteté. 

Sainte  Elizabet  de  Hongrie  jette  les  yeux  par  ha- 
zard  fur  un  Crucifix,  un  jour  qu’elle  cmroit  dans 
l'Eglifefort  brillante  & parée  comme  une  nim- 
phe.  Saint  François  de  Borgia  trouve  le  corps 
mort  de  l'Imperatrice  fa  maîcrefie  une  des  plus 
belles  perfonnes  qui  fut  en  Europc,il  la  trouve, 
dis.-je  apres  trois  jouis  fi  puante,  que  perfonne  ne 
pouve^t  l’approcher , & fi  hideufe  , qu’il  n’ofa  ja- 
mais jurer  que  c’étüit  elle.  Un  autre  efi  tombé 
hcurcufcracnt  fur^un  livre  de  piété  & fur  un  cha- 
pitre qui  lui  convenoic.  Un  autre  a vû  mourir 
lubitement  un  pécheur  infigne.  Une  autre  entend 
un  difeours  édifiant , ou  voit  un  exemple  d’unç 
vertu  héroïque.  Voilà  la  première  faveur  que  la 
Providence  divine  a coutume  de  ménager  à une 
amh  prédeftinée.  Cette  faveur,  comme  je  l’ai  dé- 
jà dit , ne  fait  rien  par  elle-même,  elle  fert  feule- 
ment de  canal , pour  faire  pafier  dans  l’efprit  une 
penfée  fainte  & falutairc  , qui  cft  comme  la  fc-  ^ 
mcnce  de  noftrc  iàntificarion.  Et  quét.  cotigregafti 
cujus  erunt , dit  Dieu  au  cœur  de  ce  riche,qui  af- 
filie peut-être  aux  funérailles  d’un  autre  riche, 
pour  qui  fera  tout  ce  que  tu  auras  amalTé  i A cét 
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Sârmon  Trente^  quaitUmèf 
ambitîcifx  qui  voit  un  Grand  emporté  par  un  aci 
tidcnc  imprevû.  Q^ttid  proàefi  hornini  > Qiic  feré 
donc  àcéc  homme  de  s'êttc  élevé  fi  haut  i Un  vo^ 
luptueux  qui  entend  parler  de  i'enfer/e  dit  à lui- 
même  , voilà  qui  efl  éternel,  & tous  mes  plaifirS 
ne  feront  que  d’un  moment.  Momentantum  <juôâ 
dele/lat  i aterhurn  (jüod  cruciat,  même  tems  que 
cette  fille  qui  eft  entêtée  de  fa  beauté  , rencontré 
fans  y fonger  la  telle  pelée, & afFtcufe  d'un  moh,‘ 
il  lui  Went  en  penfée  que  cette  telle  a peut-être 
été  plus  belle  que  la  ficnne  n’clï  à préfent,  & que 
la  fienne  ne  fera  pas  moins  hidéufe  quelque  joué 
que  celle-là. 

Cette  lumière  du  Ciel,  cette  bonne  penfée  cfil 
accompagnée  d’un  faint  mouvefhét,d’une  chaleur 
furnaturclle,  qui  enflamme  le  cœur*,  & qui  y fait 
naître  un  faint  defir  dé  ednt^rfion.  Tout  cela  fe 
fait  en  nous,  dit  Saint  Augultin  , quoi  qù’il  Cé 
fallc  fans lious  , & fouvent  même  malgré  nous. 
Cette  lumière  ell  dans  nôtre*  entcndèVucntjCe  bon 
defir  eft  dans  nôtre  cûeur.Mais  cépendant  nous  y ' 
ayons  fi  peu  de  part  qu’il  n’cft  nullement  en  nôtre 
pouvoir, ni  de  leur  fermer  l’entrée  de  nôtre  ame, 
ni  de  les  y attirer,quoi  que  nous  puiflions  ou  le^ 
étouffer, ou  les  entretenir  lors  qu’une  foii^ils 
nous  ont  été  donne*.  De  forte,  Meffieurs,  qu’il 
faut  defabufer  ces  perfonnes  qui . quoi  qu’atta- 
chées au  monde  & à elles-méme,fe  croient  néan- 
moins allez  bonnes,parcc  quelles  ont  beaucoup 
de  bons  fencimens,  qu’elles  font  fouvent  prcfiecS 
du  defir  de  fervir  Dieu,  au  lieu  de  fe  faire  un  mé- 
rite de  ces  grâces  , elles  de vr oient  foûaittcr  d’en’ 
être  privées,  à moins  qu'elles  ne  foient  dans  le' 
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Pour  le  io»r  la  Nat'tv.ole  la  SteVier^e,-^)^^ 
{iciTcin  d’y  ré^ioiidrc.  Ce  font  des  talcns  , dont  on 
leur  doit  demander  un  compte  fort  rigoureux, 
bicn-loin  de  pouvoir  faire  aucun  fond  U^deiTus, 
Ç'cft  fur  ccla-même  qu’elles  feront  infaillible- 
piéi  condannées.yavoûë  que  ce  font  des  marques 
de  l'ampur,quc  le  Seigneur  à pour  elles  j Maison 
p’ignorc  pas  aufïi  que  ce  fera  cét  amour  rebuté  & 
roéprife  , qui  animera  la  judice  & la  coiere  de 
pieu  contre  les  pécheurs. 

Si  nous  étions  aufli- dociles, &au(Ii  zelez  pouc 
nôtre  propre  falut  , que  nods  le  devrions , que 
nous  le  pourrions  cire  , cette  grâce  fufHroit  pour 
nous  cngagc|:  à bien  vivre  en  quelque  tems  qu’elle 
fuft  donnée.  Mais  comme  nous  avons  beaucoup 
d’ennemis  & que  nous  ne  nous  aimons  nous  me- 
nies  que  foiblemcnt  ,fi  le  Seigneur  n'a  le  foin  dp 
prendre  nôtre  tems  ,&  de  nous  appeller  dans  des 
çjrcondances  , qui  nous  fuient  avantageufes  ; ce 
V>n  defîp  avortera  infailliblement , & nous  de- 
viendrons encore  pires  , par  cela  même  qui  nous 
(jevoit  fantifier.  Mais  lors  que  Dieu  a defseîn  de 
fc  rendre  maître  d’un  cœur  , c’cll  merveille  de 
voir,  avec  quelle  aimable  fagefse  il  diipofe  tout 
ce  qui  peut  favorifer  fbn  entreprife  , avec  quel 
ioin  il  va  deyant  de  çquc  ce  qui  pqurroic  U 
iraverfer. 

Par  exemple  il  choifira  le  tems, que  l'efprit  fê- 
ta plus  libre  de  tout  autre  foin,  ou  qu’il  fera  plein 
depenfées  plus  conformes  à celle  qu’il  dchre 
nous  infpixcr.  Il  nous  attaquera  fut  le  déclin  d*u« 
ne  padion  , qui  nous  aura  fatigué  durant  long- 
tems , & qui  n’aura  laifsé  dans  le  coeur  que  dq 
Yuide  & dç  l’^îieçtume.  Il  nous  vicnd(4  chccch«( 
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dans  la  folîtudc  , dans  les  tenebres , dans  l*af- 
iliâ:ioa  , dins  un  lit,  où  la  maladie  nous  rend  peu 
fenfibles  aux  joies  du  monde  , &c  où  la  vcûc  de 
la  mort  nous  en  fait  mieux  connoître  la  vanité  : U 
attendra, il  avancera  même  la  mort  de  ce  mari,qui 
occupe  tellement  le  coeur  de  cette  femme,  que  ce 
feroit  en  vain  qu^on  lui  voudroit  infnirer''  un 
amour  plus  fpiritucl.il  profitera  de  la  difgracede 
céc  homme , & il  loi  offrira  fon  amitié  jüftement 
dans  le  tems  que  l’adycrfité  aura  éloigné  fous  fes 
amis, il  permettra  qu*un  confident  pernicieux.nous 
traïffe  , qu'un  emploi  nous  retire  des  plus  dange- 
teufes  occafions  f que  la  neccdlté  pu  le  hazard 
nous  lie  avec  des  perfonne?  d'une  grande  pîcté^ 
Il  prendra  le  tems  qu’une  grande  fête  invitera  tout 
le  monde  à la  penitcncc,quc  les  fréquentes  prédi- 
cations pourront  fortifier  la  penfée  que  nous  au«. 
rons  de  bien  vivre  , il  nous  fera  tomber  entre  Ic^ 
mains  d’unConfefleur  zélé, capable  de  faire  éclor- 
rc  cette  fainte  refolution  , capable  de  la  foûtenir 
dans  fa  naifiance.d'en  ménager,  d’en  augmentef  la 
ferveur  , Tu  exurgens  mifereberii  Sion  , <juia  tempuf 
miferenâi  ejus,  tptia  venittempus.  Seigneur  , ce  fera 
s’il  vous  plait  dans  ces  circonftances  , que  vous 
nousoffrirez  voftre  grâce,  parce- qu'étartt  donnée 
ainfi  à propos , elle  fera  infailliblement  efficace^ 
Reproduira  en  nous  le  fruit , que  vous  cp  fif- 
tendez. 

Dans  ces  circonftances, une  penfée  qui  nous  aur 
ra  cent  fois  paffe  par  l'efprit  inutilement,  fera  fut 
noftre  cœur  une  impreffion  G fortc,qu'il  nous  fera 
comme  impoffible  d'y  refifter.  Ce  fut  ainfi  que 
Dieu  en  ufa  avec  David  > il  ne  le  prit  point  dan? 


Pour  U jour  âe  la  Nativ,de  la  Su  Vierge^  3 5*’ 
les  prciiîirs  defordres  de  fa  paffion,  il  aitcndir  que 
IcTcms  en  eut  rallcmi  l'ardeur  , enfuite  il  excita 
dans  fon  cfprit  des  ipouvemens  d'indignation  con- 
tre une  injullice  fuppofée  , afin  qu’il  fût  tout  dif- 
pofe  à concevoir  une  jufte  haine  contre  lui- meme 
pour  la  cruauté  , dont  il  s’étoit  rentîu  coupable. 
Enfin  il  lui  envola  un  ho\nme  coupable  de  le  con- 
(ciller  ,>de  l'animer  à la  penitence  , capable  d'a- 
grandir ia,  plaie , que  la  grâce  de  la  compondlion 
dévoie  faire  dans  fon  coeur  , ôc  de  lui  fournir  les 
moiens  d'appaiièr  Dieu  , ££  de  le  préparer  aux 
Heaux  , dont  fa  juftice  mifericordieufe  avoir  refo- 
iu  de  le  châtier  en  cette  vie.  Si  Dieu  eût  pris  ce 
faine  homme  dans  une  autre  conjondure  alfure- 
ment  il  auroit  perdu  fes  foins , & fes  grâces , mais 
au(ü  fi  ce  faint  Prophète  eût  manque  cette  occa- 
sion, apparemment  il  auroit  attendu  en  vain  une 
autre  occafion  de  le  faire. 

Je  veux  dire , Chrétiens  Auditeurs , que  com- 
me il  faut  que  Dieu  prenne  nôtre  rems,  pour  nous 
infpirer  une  fainte  refol Qtion  , il  faut  auUi  prendre 
celui  de  Dieu,  pour  la  former.  Il  y a un  moment, 
où  nous  Sommes  mieux  difpofez  à écouter  Dieu, 
mai^il  y en  a un  auûfi  , & peut-être  qu'il  n’y  en  a 
qu'un  pour  chacun  de  nous , auquel  Dieu  efi  dif- 
pofè  à nous  recevoir.  C'eft  ce  tems  que  David  ap- 
pelle le  tems  de  bon  plaifir;  Timptts  beneplaciti.  Et 
un  autre  Prophète  le  tems  d’acceptation  , • lé  jour 
du  falut.  Ecce  nunc  tempns  MceptabtUiecce  ntmc  Mes 
falutis.  Si  nous  laiiîbns  échapper  ce  bon  tems  , il 
eft  pour  ne  revenir  jamais  , & ce  fera  en  vain  que 
nous  voudrons  demain  ou  un  autre  jour  une  con- 
ycrfion,quc  Diçq  nous  demande  peut-êc*^c  aujour- 
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ïl%ui.  L’Epoufc  , emendanc  frapper  à fa  porte  j 
«klibera  quclqiic-tcms  * fi  clic  fc  Icvcroit,  clic  s*y 
rcfolut  enfin  , lorfqu'il  n’en  étoit  plus  rems , l*é- 
poux  s'étoir  déjà  retiré  , elle  le  chercha  inutile^ 
ment,elle  l'appfrlla,&  elle  n'eut  point  de  réponce^ 
Qtidftvi  illurn  & non  inveni  > vocavi  & non  refpon- 
ditmihi,  jamais  retour  ne  parut  plus  fincere  que 
celui  de  Saül  , d’Ântiocus  de  Baltazar,  ils  de- 
nzanderent  pardon  de  leurs  fautes»  & ils  leUeman*  « 
derent  avec  larmes  , mais  ils  ne  le  dcmandcrcnc 
pas  au  tems  qu'il  falloir  , & c’eft  pour  ceja  qu’ils 
ne  purent  pas  l'obtenir. 

Pauvre  amc  que  Dieu  a peut-être  autrefois  re-  . 
cherchée  avec  bien  de  l'cmpre(rcmét,&  que  je  voiç 
aujourd'hui  dans  une  tiédeur  func(tc,&  dans  l’im- 
puidance  de  rallumer  en  toi  ces  defirs  de  fainietc,  « 
que  tu  as  fi  fouvent  rcfscntisl  Qiii  pourra  confi.- 
derer  la  perte  que  tu  as  faite  , fans  verfer  des  tor-  ' * 
tens  de  larmes  , & fans  dire  avec  Jefus-Chrift. 
Quonîam  fi  cognovi^es  > & quîdcm  in  hac  die  ' 
tua  y ejua  ad  pacem  tihi , nunc  autem  aèfcondita  funt 
ocftlis  tuis.  Ah  fi  tu  avois  rcconpu  en  ce  jour  qub 
je  t' appel  lois  ce  qui  te  pouvoir  rendre  heiireafe  , 
mais  maintenant  ce  font  toutes  chofes  cachccs*<-  < f. 
pour  toi.  Renient  dies  in  te  » circundabunt  te  inî- 
mici  tui  vallo  , eo  ^uod  non  cognoveris  ternpus  zrifi-' 
tanonis  tut.  Tous  les  malheurs  qui  t'arriveront  ^ ^ 
déformais,  feront  les  fruits  de. ta  négligence,  tu 
feras  la  proie  de  tes  ennemis  , parce  que  tu' n’a  pas 
corinû  le  tems  que  je  t'ai  vifitée,oa  du  moins  par-^ 
ce  que  tu  n'as  pas  voulu  profiter  de  ma  vifitc,  ' ^ 

je  vous  prie  d'obfervcr  , Chrétienne  Compa- 
gnie , que  ce  qui  nous  empêche  d'écouter  la  voix 

do 
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four  le  jour  de  la  Natfv.de  la  Ste  Vierge. ^ ^ j 
de  Dieu, étant  roûjçurs  fort  indigne  de  nôtre  af- 
fc6lion^&  de  nôtre  cftiinc,  le  Seigneur  irrité  de  fe 
voir  méprifé  pour  des  chofes  Jfî  raéprifablcs,  ne  fo 
contente  pas  de  nous  méprifer  à fon  tour  > mais 
encore  il  nous  ôte  bien  fouvenc  ce  que  nous  avons 
lâchement  préféré  à l'honneur  de  fon  fcrvice.  Il 
permettra  par  exemple  qu*une  perfonne  qui  a ap- 
préendé  de  pafser  pour  dévote  dans  le  monde,  y 
pafsera  pour  une  coquette,  pour  une  diflimulée, 
pour  hipocrite.  Cét  homme  qui  n*a  pû  vaincre 
l'attache,  qu'il  avoir  à la  cour,  en  fera  banni  par 
ynedifgrace,  cette  femme  qui  avoir  apréendé  de 
ternir  fa  beaüté  par  la  penitence,feca  défigurée  par 
une  maladie.  C'eftee  qui  eft  arrivé  au  peuple 
juif,  félon  la  remarque  de  faine  Âuguftin. 
poralia  perdere  tmuerunt , & vîtam  êternam  non 
cogîtaverunt  y m fie  utrumtjueperdîderunt.  Ils  ont 
craint  de  perdre  les  chofes  vaines  Sc  pafsageres 
& ils  n'ont  pas  craint  de  perdre  les  éternelles , & 
ainfi  ilsont  perdu  6c  les  unes  autres  autres.  C'eft 
pourquoi  fi  c'efl;  aujourd'hui  que  le  faine  Efptit 
vous  donne  la  penfée  de  changer  de  vie  , au  nom 
de  Dieu  recevez  cette  penfée  avec  refpcû  & pre- 
nez autant  de  foin  pour  la  rédre  efficace  que  Dieu 
en  prepd  pour  vous  la  donner  à propos.  Allez  la 
porter  d'abord  dans  la  folitude.de  peur  qo'elle  ne 
foit  effacée  par  d'autres  objets  , faites  en  le  fil  jet 
d'une  férieufe  confideration,donnez  de  la  nourti-r 
ture  àcette  étincelle  paîla  leélure  des  bons  livres, 
communiquez  la  â des  perfbnncs  qui  puifsét  vous 
aider,  pour  ainfi  dire,  â la  foufficr,  6c  à exciter  un 
grand  feu  en  vôtre  cccur;  mais  fur  tout  ne  cefsez 
^e  demander  àDieu  des  lumières  plus  abondancet 
Tome  II*  Z 
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&c  des  forces  pour  Accomplir  fa  volonté. 

‘ Ceux  qui  çn  ofentde  la  forte  fc  trouvent  feieqr 
tôt  fi  petruadez  de  l'avantage  & de  la  ncccffiic, 
qu'il  y ad' être  tout-à  fait  à Dicu,qu'il  ne  leur  rc4 
fte  plus  qu’i  produire  cette  refolution  efficace  , 
qui  ne  manque  jamais^ d'être  exécutée. Ils  la  pro- 
duifent  enfini  mais  il  faut  voir  qucllcsdoulcurs  , 
quels  combats  elle  leur  coûte.  Ce  font  ici  commé 
les  tranchées  de  cét  enfantement  fpiritucl.  C'^eft 
le  fujet  de;  la  fécondé  Partie. 

Il  ne  le  faut  pas  diffimuler  , Chrétiens  Audi- 
teurs, la  réfolution  de  mener  une  vie  fainte  , de- 
piande  un  fort  grand  courage,  & les  petites  amc^ 
ne  font  gucrcs  capables  de  la  former.  Les  plus 
grands  cœurs  ne  latfsent  pas  d’avoir  encore  dé 
grands  combats  à foutenirjavant  que  de  rempor- 
ter cette  viéloire,\a  Nature  , le  Mondc,le  Démon 
s’oppofent  fortement  à ce  dclîcin  , & il  eft  in- 
croiable  combien  ils  font  d’efforts^  pour  le  tra- 
verfer.  ' ' 

A peine  l’cfpric  eif-il  parfaitement  convaincu, 
qu  il  fc  faut  renoncer  foi-même, que  la  nature 
allarmée  du  péril  qui  la  menace  , éclatte  en  une 
rébellion  ouvcrtc,&  s’oppofc  à fi  propre  deftru- 
éUon  avec  tant  de  violence,  que  fi  Dieu  ne  foüte- 
hoit  la  volonté  par  fa  puiffànce  infinie , elle  fùc- 
comberoit  infailliblement  dans  ce  combat.  Il  fe 
fait  donc  alors  comme  une  cPpccc  de  lutte  encre 
la  grâce  & la  volonté  créée, oft  plûtôt  entre  deuj; 
volontcz  contraircs,qui  fe  rencontrent  en  nous  , 
taqucllc  eft  tonte  fcmblable  à cette  cruelle  ago^ 


mie,  que  fouiffiic  3®fos-Chrift  au  jardin  des  Ôli- 
t & q,ui  l'y  fit  fucut  jufqu'au  fang.  D'un 
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Pûur  le  jour  de  ta  Natîv  de  la  Ste  Vierge^  ^ j j 
té  la  grâce  rcpréfcntc  qu’on  ne  peut  bien  allcûrer 
fun  falut  , qu’cn  rcnonçmc  tout  à-faic  à la  vanité, 
que  Dieu  mcricc  ce  facrificc,&qu’il  a bien  dcquoi 
\c  récompcnfcr.  Mais  commcnr  un  Romrac  peut- 
il  ainH  s'oublier  foi-même  î Coramenrpcüc  - U 
écoufFer  coures  fes  pallions  , &c  changer^pour  ainll 
dire, de  naturcîCe  n’cft  pas  une  petite  affaire  que 
de,s’cngagcr,  mais  qui  peut  efpcrer  de  la  foiblcl^ 
fc  , qu'il  continuera  à fc  faire  une  fi  grande  vio- 
lence , & fi  l'on  ne  peut  aller  jufqu'à  la  fin  , ne 
vaut-il  pas  encore  mieux  ne  point  commencer  du 
tout.Comment  ell-ce  , fc  difoii  alors  S.  Ciprienà 
foi-même^que  je  pourrai  affranchir  mon  ame  de  la 
fervitude  , où  elle  gémit  depuis  fi  long-tems , à- 
moins  que  je  ne  l'arrache  même  du  corps  f Comr 
ment  peut  on  déraciner  tout,  d’un-coup  , & avec 
tant  de  facilité , ce  que  le  cems  & l'habitude  ont 
rendu  comme  «atutel  ? Comme  un  homme  ac- 
coutumé,à une  table  fomptueufe  & délicate,fe  re« 
duira-t-il  à la  frugalité  , de  mémeau  jeûne?Com- 
menc  celui  qui  s'efi  plû  à voir  briller  l'or  ôc  la 
pourpre  en  fes  habits , pourra-t’il  fouffrir  liti' ha- 
bit tout  fimpleç  Comment  celui  qui  aime  l'hon- 
neur & l’éclat , fc  rcfoudta  t’il  à mener  une  vie 
obfcurcfEnfin  celui  qui  cft  engagé  dans  les  pièges 
^ttraians  des  vices  , comment  fe  défendra-t'il  de 
l’intempcrance  qui  l'attire, de  l'orgueil  qui  l'enfle, 
de  la  colere  qui  l'enflamme,de  la  cupidité  qui  le 
trouble,de  l’ambition  qui  l'emporte,  de  la  volup- 
té qui  l*cntraine‘ Voila  ,dit  ce  faint  homme  , ce 
que  je  m'oppofoisà  moi^même  avant  ma  conver- 
fion,  lors  que  je  flatcoi s encore  parmi  les  vagues 
du  uaonde  ,&  que  j'étois  encore  cmbacrafsé  dans 
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|es  erreiirs  de  ma  première  vie. 

Dans  ce  lems  d’agonie  ce  feroic  en  vain  que 
vous  prêcheriez  à une  ame  les  douceurs  d'une  viç 
faince  ; ce  feroit  en  vain  que  vous  lui  diriez  que 
le  jouç  de  Jcfus  Chtift  eft  léger, que  fes  comman- 
demens  font  comme  le  miel  ,&  qu'il  y a une  man^ 
ne  cachée  dans  fes  confcils  les  plus  difficiles  , ils 
ne  voient  que  des  épines  dans  la  Loi  de  Dieu,  ils 
ne  voient  que  les  croix , & nullement  les  on- 
âipns.  Ils  Tentent  la  force  de  la  concupifcence, 
& ils  ne  comprennent  point  celle  de  la  grace,par- 
cc  qu'ils  ne  l'ont  jamais  éprouvée.  Il  me  fcmble 
voir  ces  pauvres  Hebreux  que  Pharaon  pourfui- 
voit  l’épée  Jtla  main,  & qui  n'avoient  point  d’au- 
tre voie  pour  échapperique  de  Te  jettec  dans  la  mec 
rouge  : Figurez-vous  , Meflieurs , quel  étoit  leur 
trouble  à la  vûë  de  ces  flots , 5c  des  monftres  donc 
, çette  mer  étoit  remplie.  Cccoit  en  effet  ï travers 
ces  flots  & ces  monfttcs  , qu’il  failloit  paflcr,mai$ 
ils  ne  favoient  pas  ,qu’à  paine  auroient-ils  mis  1q 
pîé  liir  le  rivage,qué  les  eaux  fe  dévoient  retirer, 
& leur  ouvrir  un  paffage  egalement  feur  &agréa- 
ble.C'eft  juftement  ce  qui  arrive  à une  ame  , qui 
fonge  à fe  donner  ^Dieü  fans  réfervcila  vie  qu’el- 
le veut  embra(Ter,eft  en  effet  au  deffus  des  forces 
de  la  nature, & cette  nature  effraiée  ne  lui  permet 
pas  de  croire  que  Dieu  doit  faire  un  miracle, pour 
lui  faciliter  ce  qui  lui  paroît  impoffible.  Vous  nç 
me  croirez  peut  être  pas,  fl  je  vous  dis  que  j’ai 
des  perfonnes  dans  ce  tems  U non-feulemenc  pec»  - 
dre  l’appetit  & le  fommeil  ,'mais  tomber  en  fle- 
vre,fe  pâmer  d’angoiflè, 5c  s'abimer  pour  quelque 
Umi  dens  une  trifleffe , qui  Tcfpbipit  devoir  alle^ 
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jnfqu'à  la  mort.Tbucesics  fois  que  je  fais  réfle- 
xion à ces  combats  intérieurs, je  me  réfouvieqs  do 
là  mered'Efaii  & de  Jacob  & des  plaintes  qu'elle 
faifoit,lors  qu'elle  les  fcntoit  fe  faire  la  guerre  en 
fon  pauvre  fcin.  Si  fie  rnihifHtururn  erat  , tfnid  ne~ 
tejfefuit  concipere.  Seigneur  pourquoi  tant  de  lui- 
miéreSj&tantdc  Caints  mouvcmens,(î  fur  le  point' 
de  me  tendre  à vous, je  devois  être  arrêté  par  de 
(i  puifsans  ennemis<  Ne  m’avez^vous  donc  infpi- 
ré  le  délit  de  vous  fcrvir,que  pour  me  faire  fcntic 
l'impuiil’ance,où  je  me  trouve  de  le  faite*  Ne  va-, 
loit-il  pas  mieux  me  lailser  dans  ibes  téncbres,qus 
de  m' éclairer  limplement,  pour  tnc  faire  voir  mon 
mal-hedt  fans  m'en  teiircr.  Si  fie  mîhi  futurmn 
erat , ejuiâ  nccejfe  fuit  cencipere.On  ne  fauroit  dire^ 
MelIiears,combicn  ces  premières  difBcultcz  font 
avorter  de  bonsdelits^Sc  de  faintes  rcfolutions  { 
Combien  de  perfonnes  après  s'étre  prcfque  enga- 
gées,perdent  cttur  à la  veuë  de  ces  ennemis,  & fc 
rengagent  dans  leur  première  tiédeur  , comme  le 
petit  Jacob  en  fa  naifsance  retira  le  piè,qu’il  avoic 
. déjà  forti  dd  fein  de  fa  mere. 

Cèpendant  ce  n'cft  encore  là  qu’un  ennemiiLe 
inonde  &le  démon  fc  joignent  encore  à la  nature 
& nous  font  quelque  fois  encore  plus  de  peine 
qu'clle.Quand  on  conlidere  un  peu  de  prés  c% 
que  c'eft  que  nous  craignons,  quand  nous  ap- 
préendons  les  difeouts  & les  jugemens  du  mondes 
on  ne  peut  s'étonner  afsez  que  des  perfonnes  fa- 
ges  d’ailleurs,&fort  raifonnables,fc  laifsét  elFraict 
par  ce  fantôme. U cft  étrange  qu'on  fc  rcfolvc  à 
abandonner  le  defsein  de  fervit  Dicu,8c  toutes  les 
cfpcrances  de  l'autre  vie  limplçtncnt  pour  plaire  à 
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ceux  qui  pourroient  trouver  à redire  à nôtre  cori^ 
duite  i c'eft-  à dire  à des  inconnus>à  des  libercinsy 
ï des  gens  que  nous  méprifons,de.  qui  nous  n'at- 
tendons rien  , qui  ne  fongent  pas  i nous , & qui 
n’y  fongcronc  peut-être  jamais,  quelque  genre  de 
vie  qu’il  nous  plaife  d’embrafTcr.  Cépendant  il  cft 
vrai  du  moins>à  l’egard  de  quelques  uns,qu*il  n^elfc 
point  de  plus  dangereufe  icntation,&  que  quand 
on  l'a  funnontécîon  n’cft  pas  loin  d’avoir  une  vi- 
éloirc  pleine  ôi  entière.  ]e  ne  dis  rien  ici  .des  mau- 
vais parens  & des  faux  amis^qui  travaillent  quel- 
que fois  à cicufFcr  le  fruit  de  la  grâce, & qiie  tdut 
Chrétiens, qu’ils  font,&tout  bons  Chrétiéns,qu’ils 
croient  être,  s’bppofcnt'à  la  fanâiificàtid'^dcs  per- 
. fonnes,qu’ils  aiment  par  une  faufle  tendrefle  , pat 
une  amitié  folle  & aveugle,  mille  fois  pire  que  la 
haine  la  plus  mortelle.  Ne  fe  trouve-fil  pas  me- 
me quelque  fois  de  Confeircurs  , & Dircéleurs  , 
qui  au  lieu  d’aider  la  grâce,  & de  féconder  les 
dclfeinsde  Dieu,  font  palier  pour  préfomption  ou 
pour  folie  la  ferveur  d’une  amc  que  Dieu  appelle 
à la  faintcté,qui  l’obligent  ï ramper  fur  la  terre,  h 
> s’alTujettir  aux  loix  du  monde, à fe  contenter  d'une 
vie  commune,  lors  qu'elle  fe  fent  plus  fortement 
attirée  à meprifer  tout , & à fuivre  Jcfus»Chrift 
fur  le  Calvaire.  En  quoi  certainenaent  ils  font  bien 
plus  mal-heureux  que  ces  fages  femmes  desEgip- 
tiens,  qui  ayant  ordre  de  faire  avorter,ou  d’étouf- 
fer  tous  les  enfansdes  Ifraëlites  dans  leur  naillàn- 
cc,  rcfurcrcnt  d’exécuter  un  commandement  fî 
barbare,  & continocrent  de  faire  leurs  fonétions 
avec  fidelité,&  de  rendre  au  peuple  de  Dieu  tous 
ks  offices  qu'on  devoir  attendre  d’elles. 
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^bur  U jour  de  la  T^^aHv.de  la  Ste  Vierge, 

, Enfin  le  Démon  fc  mêle  dans  toutes  ces  diffe- 
tentes  attaques, & met  en  ufage  & la  force  & l'ar. 
tifice  , pour  renverfer  les  defseinsde  Dieu.  Il  eft 
vrai  qu'il  ne  s’endort  jamais,&  qu’en  quelque  état 
que  nous  foions,il  ne  cefse  de  nous  tendre  des  piè- 
ges , pour  nous  engager  de  plus  en  plus  dans  le 
mal.  Mais  lors  qu’il  eft  fur  le  point  de  perdre  une 
ame  , & de  la  voir  entrer  dans  c^s  voies  de  perfe- 
ébion  , où  elle  fera  comme  hors  d’atteinte  à fous 
fes  traits, où  elle  donnera  plus  de  gloire  à Dieu 
qu’un  peuple  entier  de  mcdiocrcsChréticns,quels 

• troublc$,quellcs  tempêtes  ne  tâche-t'il  point  d’ex- 
citer en  elle  î Tantôt  il  groflit  dans  fon  imagina- 
tion les  difficyltez  ,qui  l’épouvantent  j tantôt  il 
lui  exagere  la  douceur  des  plaîfirs , qu’il  lui  faut 
quitter» 4l  tâche  d’allumer  dans  le  corps  le  feu  de 
l'impureté  , en  méme-tems  qu’il  s’efforce  d'éieiil. 
dre  dans  l’efprit  les  lumières  de  la  foi  , il  lui  fait 
paroître  la  vie  tropJongue,pour  la  pafser  dans  une 
continuelle  mortification,  & l'éternité  trop  incer- 
taine pour  la  préférer  aux  biens  préfens.  Enfin  U 
imite  ce  dçmon  fourd  &:  rouet  de  l'Evangile  , qui 
voiant  qu’il  allbit  être  forcé  de  fortir  du  corps 
qu’il  porscdoit,fe  mit  à poufser  d'horribles  cris,  à 
jetter  par  terre  ce  mal-  heurcux,à  le  tourmenter  eu 
mille  maniéres,â  lui  caufer  des  convulfions  beau- 
coup plus  étranges  que  toutes  celles  qu’il  lui 

• avoir  caufées  jufqu’alors.Je  ne  fai,  Meflîcurs,  fi  je 
ne  ferai  point  trop  long  aujourd'hui  , mais  je  ne 
faurois  finir  cette  fécondé  partie,  fans  vous  fair^ 
refsouvenir  de  S;  Auguftin  , puis  qu'à  fa  convej- 
fion  il  eût  à foûtenir  tous  les  combats  , dont  je 
viens  de  vous  parler. 
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Apres  que  Dieu  lui  eut  fait  connoître  Ces  errenrfy 
& la  home  de  (es  débauches,  il  le  prelTa  extrême- 
ment,  d’en  fortir,  & il  commença  à fc  reprocher  à 
lui- même  fa  lenteur  ,&  Ton  obftination.  Déjà  il 
ne  trouve  plus  qne>dc  l'amertume  dans  le  péché  , 
il  ell  charmé  de  la  beauté  d'une  vie  chafte  , il  ad- 
mire dans  St  .Ambroife  une  vertu  fans  tache  , 
une  ame  dégagée  de  la  terre  , & élevée  âu  deiTus 
de  l'univers, jointe  à un  efprit  folidc  & pénétrant  , 
à une  profonde  doélrine  & à une  éloquence  in- 
comparable. Il  a de  la  vénération  pour  la  vie  des 
folltaires  , qui  fous  la  conduite  de  ce  Saint  Prélat, 
vivoicm  hors  des  murailles  de  Milan  ,&  moi  mî- 
férablc  que  je  fuis  , je  demeurerai  donc  toujours 
attaché  à la  terre  , je  continuerai  de  me  vautrer 
dans  la  boue  6c  dans  l'ordure. Ah  c'cll  trop  dilFerer 
difoit-il,  je  veux  enfin,  ouï  je  veux  Renoncer  à cc$ 
perfides  délices  } Mais  non, je  me  trompe,  je  ne  le 
veux  pas  , & quand  je  le  voud^ois  la  chofe  feroit 
elle  à mon  pouvoir  ? il  doute  quelque  fois  s'il  y a 
un  Dieu  , qui  l'oblige  à fe  donner  ainfi  à lui  fans 
zéferve,&  quand  ces  doutes  font  dilfipcz  , il  doute 
encorcjû  ce  Dieu  cft  afl'ez  puilîant , pour  le  gué- 
rir de  fes  mauvaifes  habitudes.  D'un  côté  U lui 
fcmble  voir  la  chaftetc,  qui  lui  propofe  l'exemple 
d'un  nombre  infini  deVicrgc,qui  ont  trouvé  fort 
aifé  ce  qui  lui  fcmble  impolfible.  Mais  les  plaifirs 
fc  préfcntcnc  d'autre  paçt , & lui  difent  en  le  flat- 
tant. Quoi  donç  Auguftin  tu  nous  quittcs,tu  nous 
plis  adieu  fi  tôt,&  dans  la  fleur  de  ton  âgc,tu  crois 
pouvoir  te  pafser  de  nous  éternellement.  Dîmittis- 
ne  noSt&  a momento  ijio  non  erimus  tecum  ultrs  in 
dternnm  ? Ah  Seigneur,  ajoute  ce  grand  Saint , ne 
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four  le  jour  de  Umtiv.de  U $tt  Vlerge,^^i 
permettez  pas  que  je  me  reflbuvienne  jamais^  des 
ordures,  qvn  fe  prcfcntoicnc  alors  à mon  cfprir. 
javois  recours  ^ la  prière,  & je  craignois  que  ma 
l^iece  ne  fut  trop  tôt  exaucée.  Tîmebam  ne  me  cî-‘ 
to  exatiditeSt  fan  ares  a tnorbîs  concupifeenttay^uant 

malebarn  expleri,qukm  extingui.  Mon  Dieu  , difois- 
)c,donnez-moi  cette  continence,  pour  laquelle  je 
foûpire  depuis  fi  long-  tcms,mais  nô  ne  vous  hâtex 
pas  de  me  ladonner,ce  fera  un  autre  jour  s'il  vous 
p|aît,mais  quand  viendra-t-il  ce  jour,  je  le  fdûai- 
te,&  je  le  crains^je  l*atccnds,mais  j'cfpere  que  je 
l’attcndraî  encore  un  peu.  Et  tu  Domine  Hpjue- 
ejUandiHt<jHanàiuy  cras  é"  cras,<juare  non  modo, 
^Hare  non  hac  horâ  finis  eji  "turpitudinis  mea.  Mais 
vous  Seigneur  jufqu'à  quand  etes-vous  rcfolu  de 
m'attendre,  5c  de  me  lailFer  ainfi  floter  entre  les 
mouvemens  de  vôtre  grâce,  & ceux  de  ma  con- 
cupifccnce.Combicn  de  tems  durera  ce  rude  c6, 
bat,  jufqu'à  quand  dirai- je  demain,demain,pour- 
(pioi  non  aujourd’hui, pour  quoi  non  tout  à l'heu- 
re , pourquoi  porter  plus  loin  mes  dclbrdres , 5c 
mon  obfiination.  Que  ne  me  dis- je  point  pour 
lors  contre  moi-méme,continuë  ce  grand  homme, 
Qiicls  reproches  ne  fis- je  point  à mon  ame  , do 
quels  aiguillons  ne  la  piquai  je  point  pour  l'obli- 
gerà  vous  fuivre.  O mon  Dieu  ! mais  elle  reçu- 
loit  toujours,  & s'exeufoit  fur  fon  impuiflance,ô£ 
lors  que  je  l'avois  convaincue,  8c  que  je  lui  avois 
fait  voir  la  foiblefi'c  de  fes  exeufes  , qu'elle  n'avoit 
plus  rien  à me  répliquer, elle  demeuroitfaifie  d'un 
tremblement  muet,&  craignoit  plus  que  la  mort 
de  fe  voir  retiré  des  habitudes,  qui  lui  caufoienc 
une  mortelle  corruption.  Remanferat  muta  trepi- 
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àatio  , é‘  qttajimortem  reformidahat  reUringi  àfluxU 
tonfuetudinis  , quo  tabefcebat  in  mortem, 

Voila,Mcfficurs,cc  qui  fc  pafsc  à la  convcrfion 
de  la  plupart  des  Chrétiens.  C’eft  au  milieu  de 
toutes  ces  tcntaitiofis,  & malgré  ces  rudes  aCsauts  â 
qu’une  ame  génereufc  alTiltée  de  la  grâce  du  Sei- 
gneur, fortné  une  réfolution  conftantc  d’étre  à 
Dieu.,  & lui  fait  un  parfait  facrifice  de  fon  cœur. 
Si  vous  êtes  encore  dans  cescombats,plus  ils  font 
vioMhis,&  plus  je  vous  conjure  au  nom  deDicude 
ne  vous  pas  rcbuttcr}  fi  l’enfer  ne  perdoit  que  peu 
de  chofc  en  vous  perdant , fi  Dieu  ne  vous  4pfti- 
noit  qu’une  Sainteté  ordinaire,  s'il  n’avoit  defsein 
que  de  vous  rendre  mediôcrement  heureux, IçDé- 
mon  ne  lui  dirputeroit  pas  fi  opiniâtrement  cette 
conquétCjil  vous  perdroit  avec  moins  dc.regrct.Je 
remarque  que  dans  le  même  icms  , & au  mérne 
lieu  que  S.  Auguftin  fc  convertit  , Alfpius  con- 
çcût  aufli  le  defir  d'une  vie  plus  rc^lée,mais  com- 
me il  ne  devoir  ni  recevoir  les  mêmes  grâces  , nf 
tendre  à l’Eglifc  les  mêmes  fcrviccs  que  fon  ami 
il  ne  trouva  prcfque  nulle  réfifiance  , ni  en  lui- 
même,  ni  aux  ennemis  de  fon  falut , il  pafsa  fans 
peine  & fans  bruit  à l'état  où  il  croit  appcllé.  Eflo 
igîtur fonts t & prdiare  bella  Domini. 

Courage  donc,  ame  choific  & bien  aiméc,Tou- 
venez  vous  que  c'eft  pour  Dieu  , que  c'eft  pouif 
vous  même  , pour  le  Paradis , pour  une  éternité  , 
que  vous  combattez  , qu'à  peine  aurez  vous  fuf- 
monté  cet  obftacle  principal  qui  fc  ptéfentc,  à 
peine  aurez  vous  dit  tout  de  bon  , je  le  veux,  c'en 
cfi  fait, je  fuis  à Dieu , que  vous  commencerez  à 
goûter  une  paix  & une  joie  ineffable , de  laquelle 
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pour  U jour  de  lu  Nuttv,de  lu  Ste  Vierge, 
fc  n’ai  encore  que  deux  mots  à vous  dire  en  finif- 
fanc  ce  difcours. 

Meflîeurs,  )e  ne  faurois  mieux  vous  repréfenter 
l’érac  d'une'ame  qui  s’eft  enfin  refoluë  à tout  ce 
que  Dieu  demande  d'elle  ^ qu'en  vous  faifanc  re(^ 
Touvenir  de  ces  Chevaliers  fabuleux  > qui  aîanc 
long  cems  combattu  dans  des  cavernes  enchantées 
contre  mille  monfires  imaginaires , le  charme  ve- 
nant à fe  rompre  tout  d'un  coup,fe  trouvent  en  un 
moment  dans  un  fort  grand  jour  au  milieu  d'une 
agréable  folitude.  Car  il  cft  vrai  qu'à  ces  ténè- 
bres, à ces  craintes,  à cettedétrefse  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  fuccede  une  fi  grande  tranquil- 
lité , de  fi  douces  larmes  , .&  une  joie  fi  fubitc, 
& fi  parfaite  , que  les  combats  pafiez  ne  paroifsent 
plus  que  comme  des  fonges , & qu'on  commence 
à chercher  les  mêmes  dilficultez  , dont  on  étoit  fi 
effraié , & qui  fe  font  fi-lôt  évanouies.  Saint  Ber- 
nard expliquant  ces  paroles  de  l’Evangile.  Prenez 
mon  joug  , & vous  trouverez  le  repos , dit  qu'il 
arrive  à toutes  les  ames,qni  fe  donnent  à Dieu  gé- 
néreofement,la  même  chofe,qui  arriva  à Abraham 
fur  la  montagne  d’Oreb.  Ce  Saint  homme  , qui 
avoir  ordre  de  facrifier  fon  fils  unique  avoir  fouf- 
fert  durant  trois  jours,tout  ce  que[la  tendrefsc  pa- 
ternelle 'peut  faire  endurer  au  meilleur  pere  du 
monde  , dans  une  pareille  con jonéàure,  il  ne  dou- 
toit  point  que  fon  îfaac,  c'eft- à dire, toute  (à  joie, 
ne  deût  mourir  de  fa  propre  main  , il  étoit  refola 
d'obé  ir  ,&  vous  pouvez  penfer  quelle  violence  il 
falloir  qu'il  fe  fit,pour  fe  maintenir  dans  cette  ré- 
folutioh.  Mais  quelle  fut  fa  joie  , & le  tranfport 
de  fon  ame  , lotfque  dans  le  moment  qu'il  croioic 
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îmnibler  en  fon  bièn*aimé , & Tes  délices  y 8t  lei 
efpcranccs  , il  fe  fcmit  arrêté  par  une  main  invilî- 
ble  y qu’il  apprit  que  bien  loin  de  perdre  Ifaac 
il  s'écoic  alTuré  par  Ton  obéilTance  une  nombreux 
fe  pofterité  , que  pour  toute  viétime  Dieu  fc  con- 
tentoic  d'un  belier  ^ qui  éioic  U pics  embaéralTé 
dans  les  épines.  Voila  une  Bgure  de  ce  qui  arrive 
à tous  ceux  , qui  Te  refolvent  tout  de  bon  i fcrvic 
Dieu  , ils  trouvent  que  bien  loin  d'avoir  renoncé, 
à toute  douceur  j comme  ils  l'avoicnt  imaginé,ils 
font  entrez  dans  le  torrent  dés  véritables  ptailirSy 
qu’ils  n’ontTcnoncé  qu'au  trouble  , & aux  cha- 
grins , qu'ils  ont  tout  le  mérité  d’une  obéïfl'ance 
pénible  , & qu'ils  n’ont  biit  cnobéïffant  que  s'af- 
franchir de  toute  forte  de  peine. 

On  demande  quelquefois  à quoi  c'eft  qu'on 
peut  S’appercevoir  qu’on  a fait  cette  véritable  r&i- 
folutîon  y vçû  que  nous  en  faifons  tant  tous  les 
jours  qui  nous  Icmblcnt  fi  finccres  -,  répons  y 
Melficursy  que  quand  on  l’a  faite,  on  n’a  que  faire 
d’en  chercher  des  marques.  Quant  on  l’a  faite,on  v 
fent  qu’on  eft  libre, que  toutes  les  chaînes  sot  bri^ 
féesytous  les  ennemis  vaincus.On  trouve  facile  ce 
qui  a paru  impofliblc  jufqu’à-lors,  on  s’étonne  de 
laréfîftance  opiniâtre  , qu’on  a faite  aux  inCpira-* 
lions  du  Seigneur,  on  ne  fait  comment  ce  miracle 
eft  arrivé  , mais  enfin  on  ne  peut  plus  douter  du 
miracle.  Nunc  feiovere  y dil*on  alors  avec  Saint 
Pierre  , lorfqu’il  fc  vit  hors  des  prifonsde  ]érufa- 
1cm  , mijtt  Dominus  Angeiurn  ftium  , & eri^ 
fuit  me  de  manu  fierodis  y & de  ornni  expeHatione 
plehis  ludaorum.^h  c’eft  vraiment  à cette  heure  que 
je  fuis  en  liberté , 6c  hors  des  mains  de  mes  enno;^ 


Pour  le  jour  de  la  Nat  tv  Je  la  Ste  Fierge,^^^ 
psis.  Non  je  ne  dors  point , ce  n*eft  plus  une  illu- 
fion  , je  fcns  que  le  Seigneur  y a mis  la  main  , & 
que  c*eft  ici  un  coup  de  fa  mifeticorde  , & de  fa 
püifTance  infinie.  Dixi  vunc  capi , htc  mwano  dex^ 
tera  excelfî,  C'eft  alors  que  le  bon  Pere  reçoit 
Penfant  prodigue  à fon  rctou  , avec  des  embrafle- 
^ns  des  carefics  incroyables',  ce  n'eft  pas  fira- 
plement  un  jour  d'indulgence. & de  réconciliatiô, 
c’eft  un  jour  de  fête, de  réjoûilîance,ce  ne  ibnt  que 
dcsfeftins,  on  n'entend  que  concerts  & qu’inftru- 
mens  de  Mufique^. 

Mais  tout  ce  que  j'en  puis  dire  , n’eft  rien  en 
comparaifon  de  ce  que  j’en  trouvc'dans  les  Con- 
^Œons'de  S.  Auguftin,  je  nefaurois  m’cmpécher, 
d*en  rapppriçt  ici  quelque  chofe  , du  moins  pour 
vous  donner  envie  de  lire  vous-même  tout  le  refte. 
.Ce  grand  Saint  dit  que  dés  le  moment  qu'il  eût 
arrêté  dans  fon  efprit , de  quitter  pour  toujours 
put  ce  qui  l'attachoit  au  inonde,  ^u’il  fe  fut  ren. 
du  , -pour  ainfi  dire  , li  la  grâce  qui  lepreftbit  in- 
térieurement , fon  amc  fut  comme  inofidéc  d’un 
torrent  de'confplations  divines , que  s'étant  re- 
tiré dans  un  lieu  folitaire  , pour  goûter  cette 
nouvelle  douceur  ; il  fè  mit  à verfer  des  larmes  (i 
délicieufes , & en  fi  grande  abondance  , qu’elles 
effacèrent  jufqu'au  fouvenir'&  de  fes  plaifirsôc  de 
Tes  peines  paflees.  Jufqu'à  lors  il  avoir  admiré  la 
vie  chafte  & chrétienne  de  ces  grans  ferviteurs  de 
Dieu,dont  il  avoir  oûi  raconter  les  aâions  : Mais 
il  commêça  à s’étonner  de  ce  qu^ils  avoient  fi  peu 
d’imitateurs.  Il  commença  ï fc  fentir  touché  d’u- 
ne véritable  compaffion  envers  tant  de  pauvres 
aveugles,  qui  faifoienc 4^  û faux  jugemens  de 
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ia  véritable  pieté,  à foâaitter  que  cous  les  compa. 
gnons  de  fes  dibauches  fufsent  tcrtioips  des  £cnr 
cimens  de  Ton  cœiu:  ’y  Car,  dit  U , ce  que  je  diipis 
alors  dans  l’abondance  de  vôtre  confolaiion  ,^ô 
mon  Dieu  ! auroit  été  capable  de  convertir  cous 
les  Manichéen^  , s'ils  avoienc  été  pf^ens  pour 
in’cntendre,^<îw  fiéhofHove fallut»  eflearere  fuÊt 
^itattbus  nugamm  , & <^uas  amittere  metus  fuerat  , 
jum  dimittere  gattdimn  erat.  Combien  promeement 
me  devinc.il  doux  Seigneur  ! de  renoncer  à toutcÿ 
les  douceurs  des  Cens, que  |’eus  d’abordjde  plailîr  ï 
penfer  que  déformais  je  meneroisune  vie  challe, 
moi  qui  un  momenjc  auparavant  aprçendois  ce 
genre  de  vie  comme  la  mort  ? Où  ayoii  donc  été 
fi  long-tems  enfevelie  cette  liberté,  ^que  je  retrou- 
vai pour  lors , dequel  profond  abîme  fortit-elie 
en  un  inftant , pour  me  faire  entreprendre  avec 
cane  de  facilité  ce  qui  m'avoic  toujours  paru 
polfible. 

Il  ne  falloic  plus  le  prefler  pour  l'obliger  à abanS 
donner  les  vains  projets  de  (bn  ambition.  Il  eri. 
feignoit  alors  la  Rétorique  avec  grand  applaudif- 
fement , & il  avoir  d’autant  plus  d’attache  à céc 
emploi,  qu’il  lui  écoic  également  & glorieux  Sç 
utile  , il  refoluc  de  le  quitter  pour  coûjours,  dés- 
que  le  tems  des  vacations  feroic  arrivé  , il  qe  re- 
ftoic  plus  que  neuf  jours , & il  dit  que  ce  terme 
lui  parut  fi  long  , que  fi  Dieu  ne  lui  eut  donné 
patience  à la  place  des  pafiions  qui  le  foutenoienc 
auparavant,  il  n'auroit  jamais  pu  attendre  jufqu'au 
bout.  Il  avoir  eu  quelque  atteinte  d'un  mal  de 
poumons,  qui  lui  avoir  caufé  bien  du  chagrin  , il 
commença  às’en^réjoûîr,parccqu’il  efpcra  de  trou. 


four  le  jour  de  U Nativ.de  U Ste  Vierge, 
ycr  dans  cette  maladie  un  prétexte  à la  retraitte 
qu'il  méditoic.  Et  quoique  peut-être  il  n'y  eue 
janaais  cû  d’homme  plus  fujet  aux  rcfpedls  hu- 
mains, plus  cfclave  des  difeours  6c  des  jugemens 
des  hommes, il  trouva  tout  d'un  coup  cét  ennemi 
fl  foible  en  fon  cebur  . qu'il  n'etoit  pas  même  en 
fon  pouvoir  de  dêguifcr  fes  fcntimcns.La  plaie 
que  vous  m’avic?  faite,dit-il  encore  en  s'addref- 
ï'ant  à fon  Dieu,ctoit  ôc  trop  profondc,6c  trop  lar- 
ge pour  être  diflfimuléc,  il  y avoir  un  trop  grand 
Feu  dans  mon  çœur  pour  être  caché,&  toutes  les 
langues,  toutes  [es  contradidions  croient  bien 
plus  capables  de  l’enflammer  encore  davantage 
que  de  me  refroidir  le  moins  du  monde.  Ah  Sei- 
gneur,conclut  ce  grIdSainttout  pénétré  d’amour 
^ de  gratitade,tout  tranfpprté  au  fouvenir  d’une 
grâce  fi  finguliere'i  Seigneur  qu'il  me  foit  per- 
mis de  me  refibuvenir  de  vos  mifericordes  , que 
mes  os  même  fe  réjoûitTcnt,  & qu'ils  difent  : Sci- 
gneurlqui  cft  fcmblable  à yous , vous  avez  brife 
lues  liens, je  vous  facrifierai  une  viéioirc  de  louan- 
ge. tihh  dirupifii  vincula  méat 

[acrificaho  tibi  hofiiam  laucUs? 

Voila  fans  doute  un  exemple  fort  illuflre,toute- 
fois  s il  croit  permis  de  produire  ceux  dont  on  a 
été  témoins, on  pourroit  peut-être  en  donner  de 
plus-reccns,qui  ne  feroient  pas  moins  admirables, 
quoi  qnen  des  fujets  naoins  éclattans.  C'eft  tout 
ce  que  j'avois  à vous  dire  touchant  la  naiflancc 
dcl  hommeChretien,peut*être  que  Dieu  nousdô- 
pera  quelque  autre  occafiô  de  parler  du  bon-heur 
de  fo  vie  & de  fa  mort.  Mais  cependant  s’il  cft 
vrai  qu  on  trouve  tant  de  douceur  dés  U premiei 
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pas  qu'on  fait  au  chemin  de  la  pieté  , d*oà  vienç 
que  Jcfus-Chrift  nous  rcprefcntc  ce  chemin  G 
rude  , fi  éiroiti  & fi  épineux  ; D'où  vient  qu'il 
ne  nous  parle  que  de  facrifice,  que  de  croix,  que 
de  mortification  , & de  mort  , Nurujuid  adhésret 
tiblfedes  in^nitatis  > qui  fingis  laborem  in  prd~ 
cepto. 

Seigneur!  permettez  moi  de  vous  le  dire , n'cr 
tes-vous.pas  injuftede  nous  efFraiex  ainfi  par  do 
fauffes  difficultcz , & de  nous  détourner  de  U 
voie  du  Ciel  , en  nous  faifant  accroire  qu’elle  eft 
difficile.Mais  nous , Meilîeurs  > çe  Tommes  nous 
pas  bien  incrédules,  de  ne  vouloir  ajoûter  nulle 
loi  au  témoignage  de  cous  les  Saints  , qui  nous 
aficûrenc  que  c’eft  nous  mêmes  qui  nous  trom- 
pons, & que  cette  croix  , cette  abnégation , ces 
épines  ne  font  point  en  effet  ce  qu’elles  paroifsenç 
d’abord  que  fous  ces  noms  clfraîans,  fous  ces  d^ 
hors  fi  tcrriblés  sot  cachées  des  délices  ineffables/ 
qu’ils  ont  goûtées  eux  mêmes  , & qui  furpafsenér 
infiniment  tous  Icsplaifirsfenfuels.S'ils  y avoienc 
été  trompez,commcnt  petfcvercroient-ils  avec  tac 
de  confiante.  Pourquoi  s’cfforcerçicnt-ils  d’atti- 
rer avec  eux  tous  ceux  qu’ils  aiment,&qu’ils  con- 
fiderent  davantage  ‘ Mais  nous  avons  beau  faire. 
Seigneur  ! vous  avez  fait  une  loi  que  perfonne  nu 
puifse  jamais  comprendre  te  que  vous  préparés  ù 
ceux  qui  vous  mment  , que  ceux  qui  voudront 
bien  l'éprouver  , nous  n’avons  garde  detrpuyer  à 
redire  aux  ordres  que  vous  avez  établis  que  vôtre 
volonté  Toit  exécutée  en  toutes  chofes.  Nous 
vous  fupplions  feulement  qu’il  vous  plaifc  avoie 
égard  à nôtre  foibIcfse,&  ne  nous  iaifser  ,pa$  ten- 

tcf 


I Tour  le  jour  delà  Natfv.de la  Ste  Vierge,  ^ 
te  de  telle  forte  que  nous  foioiis  abbatus  j que  k 
nature  fc  révolte  contre  vôtre  grâce,  que  le  mon- 
de s'oppose  à nos  bons  (icllcins  ,que  roujf  l’enfer 
s'arrap  pour  nous  empêcher  d'aller  à vous , pour- 
vcû  que  vous  nous  tendiez  les  bras  , que  vous 
diflipiez  enfin  tous  ces  obftacles  , nous  voulons 
bien  mériter  par  tous  ces  combats  , l’honneur 
d'une  parfaite  vi£toirc,&  l’avantage  d’être  à vous 
fans  rçfcrve  pour  le  tems  , & pour  l’éternité. 
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SERMON  XXXV. 


POUR  L A FEST  E 

pu  SCAPÜLA  I^^ 

DE  LA  . 

SAINTE  VIERGE. 

4 

Induic  me  veftiroentis  Salutis. 

f \ ' 

Il  m rfvetu  des  habits  du  falut. Ifnxh»  6 1 . 

Lu  dévotion  du  Scapulaire  efl  une  voie  feitre  pour 

' s* apurer  de  la  prote^Hon  de  la  Sainte  Vierge  , elle 
i’ejl  étroittemeni  engagée  de  protéger  ceux  qui  por- 
teront ce  Saint  habit  » nous  l‘y  engageons  encore  plus 
fortement  , dés  lors  qne  nous  nous  attachons  à cette 
dévotion. 


*Eft  une  opinion  fi  confiante  parmi 
les  fidelles  que  la  dévotion  envers  la 
Mcrc  de  Dieu  efi  une  marque  de  préde- 
^inatiô^que  Cam  avoir  égard  aux  raironsj  fur  quoi 


r 
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elle  cft  établie, un  confemement  fi  général  la  doit 
faire  pafser  pour  une  vérité  caiôliquc.  Les  Saints 
Pères  fc  font  expliquez  fur  ce  fujet  en  des  termes 
fi  forts  & fi  favorables, qu'il  y auroit  quelque  lieu 
de  croire  qu'ils  ont  parle  avfcc  beaucoup  de  zele 
& fort  peu  d’cxaélitudc  , s’ils  avoient  été  moins 
éclairez  qu’ils  n’étoient,ou  qu’ils  cûfscnt  eu  d’au- 
tres lumières  que  les  lumières  du  faint  Efprir, 
, L’Eglife  elle-même  n’a  rien  oublié  pour  autorifer 
cette  croyance^,  elle  applique  à la  faintc  Vierge 
tout  ce  que  les  Prophètes  avoient  dit  du  Verbe 
, incréé  pour  nous  porter  à le  révérer  , elle  lui  met 
en  bouche  toutes  les  promefses  que  Dieu  nous  fait 
dans  l’écriture'  ,pour"  exciter  nôtre  confiance  en- 
vers fon  Fils.  Cdipcne  fi  elle  vouloir  nous  faire 
entendre  qu’il  ne  faut  pas  moins  cfpcrer  de  la  fa- 
veur de  Marie  , que  des  mérites  de  Tefus- 
Chrift. 

Voila  fans  doute  un  grand  fujet  de  joie,  pour 
lous'lcs  dévots  de  cette  grande  Reine  ; on  ne  peut 
douter  fans  témérité  qu’ils  ne  portent  gravé  dans 
leurs  cœurs  le  caraéterede  leur  élcétion  éternelle. 
Mais  comme  il  peut  y avoir  des  dévotions  fufpç- 
éles  auffi  bien  que  de  faufses  vertus^que  du  moins 
• tous  nos  ferviccs  ne  font  pas  également  agréables 
à vôtre  bonne  Maîtrefse  &c  par  conféquent  ne  met- 
tent pas  nôtre  falut  en  un  pareil  degré  de  certitu- 
de; j’ai  crû  que  je  pouvois  dire  quelque  chofe  de 
plus  avantageux  pour  IcsConfrercs  duScapulaire, 
que  ce  qu’on  dit  en  général  pour  tous  les  fervi- 
teurs  de  Marie.  Non,  Chrétienne  Compagnie  , ce 
n’e(l  pas  afsez  de  dire  que  l’habit  de  la  fainte 
Vierge  eft  une  marque  de  prédeftination  , auffi 
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bien  que  toutes  les  autres  praiiqucs  de  pieté  qu*on 
a Inventées  pour  l'honnorcr  ijc  pretens  qu’il  n’en  ^ 
eft  aucune  qui  rede  nôtre  ptédeftination  plus  cer- 
taine que  celle  ci , aucune  par  confequent  à quoi 
l'on  doive  s'attacher  a^cc  plus  de  zcle  & plûs  de 
confiance. 

t * ^ * 

Vierge  Immaculée!  divine  Mère  , qui  avez  tant 
fait  de  miracles  pour  confirmer  la  vérité  que  j’ai  ^ 
dcircîn  d’établir  , vous  ne  fautiez  mc^refufer  i'alli-  • 
ftancc  qui  m'eft  nécelTairc.  Quand  la  grâce  que  je 
vous  demande  fc  rapporteroit  toute  à mes  intérêts, 
je  ne  laifscrois  pas  de  l’efpcrcr  de  vôtre  bonté  qui  ^ 
ne  rebuta  jamais  perfonne,  mais  comme  vous  n'i- 
gnorez pas  que  je  ne  parle  aujourd'hui  que  pour'- 
vôtre  gloire  , vous  êtes  fans  doute  obligée  de  me  ♦ 
donner  une  protcélion  particulire  ; c'eft  . pour 
l'obtenir  Vierge  Sainte  que  je  me  jette  à vos  piés,  ‘ 

& que  je  vous  dis  avec  toute  l'Eglife.  '*  • 

AVE  MARIA.  ' 

Si  les  Chrétiens  fc  flattent  d'étredu  nombre  des 
prédfftincz  dés  Idrs  qu'ils fe  fentent  quelque  ten- 
drefse  pour  la  Sainte  Vierge, une  croiance  quifaîc 
tant  d'honneur  à nôtre  Mcrc  ,ne  s'eftpas  établie 
fans  fondement.  Elle  eft  appuiéc  fur  cette  vérité 
infaiUiblc,qüc  Marie  étant  ornéfc  de  toutes  fortes 
de  vertus  , elle  eft  fans  doute  pleine  de  reconnoif- 
fancc  , & qu’ainfi  elle  ne  peut  manquer  d'aimer 
ceux  qui  l'aimrnt,&  de  protéger  les  perfonnes  qui 
/biJt  dévouées  à fon  fcrvice.  ' 

Encffec  comme  elle  eft  également  agréable  à 
nôtre  juge,  & terrible  à nos  ennemis , nous  ibm- 

aftez  afseùrez  dé  nôtre  faiuc  , fi  nous  pouvons 
fij&us  promettre  fit  protcéllon  elle  n'a  , dit  le  d^?i 
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vôt  Saint  Bernard,  qu’à  montrer fes  mammellcs  1 
Jefus-Chrift,  pour  appaifer  fa  colerc,  elle  n'a  qu’à 
faire  entendre  fon  nom  dans  l’enfer  pour  diflSpcr 
fes  légions  , & pour  renverfer  fous  fes  defseins. 
Que  peut  on  craindre  fous  l’Ombre  d’une  maîtrefse 
qui  defarme  ii  facilement  & la  fureur  des  démons 
& la  juftice  de  Dieu  , d’une  Reine  qui  commande 
à toutes  les  puifsanccs  des  ténèbres , & à qui  le 
Tout  puiflant  même  obéît.  11  ne  s’agir  donc  que 
de  s’adcûrcr  par  quelque  voie  d’une  protedion  fi 
efficace.  Mais  que  ferons- nous  pour  obliger  l’ai- 
mable Marie  à veiller  fur  nous  , & à s’intcrefsec 
à nôtre  dcfencc  î Ce  que  vous  ferez  , Chrétiens 
Auditeurs:  Si  vous  me  croyez  vous,  porterez  le 
Scapulaire  , & vous  le  porterez  jufqu'à  la  morr. 
Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  détruire  ni  même 
affbiblic  la  conffance  qu’on  pourroit  avoir  aux 
autres  pratiques  de  dévotion.  Dés  qu’elles  font 
approuvées  de  l’Eglife  , elles  font  toutes  faintes  , 
toutes  capables  de  toucher  le  cœur  de  la  Merc  de 
fiàifericofde , & de  nous  attirer  fa  bien-vcillancc, 
Maiÿ  je  prétens  vous  faire  voir  aujourd'hui,  que  lî 
elle  accorde  fa  faveur  à ceux  qui  le  fervent  des  au. 
très  roôiens  de  l’honorer,  elle  ne  fauroit  la  réfufer 
à ceux  qui  ont  le  bon-heur  d’étre  révétus  de  fa  li- 
vrée. Je  n’ai  que  deux  raifons  pour  prouver  cette 
vérité,  mais  elles  me  paroifsent  folides  , & j’cfperc 
tju’clles  fufftront  pour  nous  convaincre.  Elle  s’y 
eff  étroittement  engagée  clle-mcme.  Voila  ma 
première  raifon  & le  premier  Poind  de  ce  dif- 
couts  i Nous  l’y  engageons  encore  plus  fortement 
dés  Iprs  que  nous  nous  attachons  à cette  dévo- 
tion. C’eft  ma  féconde  raifon  le  fujer  du  fc- 

A a iq 


^«74  Sermon 'frente^cinefuiémei 
cond  Poinft.  Elle  s'y'  cfl  engagée  ellc-méraê 
& par  des  paroles  trés-expreffes  & par  des  ef- 
fets tout  à-fait  miraculeux:Cette dévotion  l’y  en* 
gage  encore, parce  que  de  fa  nature  elle  eft  & pu- 
dique & continuelle  ; C’eft  là  tout  le  plan  de  ce 
difeours. 

Je  n’ignore  pas, Chrétiens  Auditeurs, qne  quel- 
ques marques  que  nous  aions  en  nous  mêmes  de 
nôtre  predeftination  , ce  ne  font  après  tout  que 
des^  conjeélures  qui  peuvent  bien  foûtenir  & for- 
tifier nôtre  efpcrance,mais  non  pas  diffiper  entiè- 
rement la  jufte  crainte  où  Dieu  veut  que  nous  fi>- 
yons,dans  la  vcûc  de  fes  jugemens  impénétrables. 
Perfonncjdit  S.Gregoire,tandis  qu’il  cft  fur  la  ter- 
re , ne  peut  favoir  ce  qu’on  a refolu  dans  le  Ciel 
fur  le  fu  jet  de  fa  prédeftination  ou  de  fa  réproba- 
tion éterncllejc’cft  la  trifte  condition  où  nous  vi- 
Vonsici-bas}  nous  femmes  alTcûrez  de  quitter 
bicn-ioft  ce  lieu  de  bannilfcmcnt,fans  favoir  tou- 
te fois  fi  nous  reversons  jamais  noftre  patrie* 

Voilà,  Chrétiens  , ce  que  j’ai  dû  dire  dés  l’en- 
trée de  ce  difeours,  pour  prévenir  les  erreurs  où 
l’on  pourroit  tomber  dans  la  fuite  ; cette  précau- 
tion éioic  necefsaire  à tous  ceux  qui  portent  le 
précieux  habit  de  Marie  ; car  enfin  cette  bonne 
Mère  n’a  point  mis  de  bornes  à leur  efperanccj 
La  promclfc  qu’elle  leur  a fait  de  les  protéger, 
n’enferme  nulle  condition,  elle  s’eft  engagée  à ne 
point  fouffrir  qu'ils  folcnt  éternellement  malheu- 
reux, c’eft  à dite  qu’elle  leur  donne  toutes  les  af- 
feurances  de  leur  falur  qu’on  peut  avoir  en  cette 
vie-,  c’eft  à dire  que  s’ils  perfeverent  dans  fon  fer- 
vice,  ils  pcrfevcrcront  infailliblement  dans  la  gra- 


Pour  lu  Tefte  du  Scap,  de  la  Ste  Vierge,  375 
ce,  vous  verrez  tantôt  comment  c’eft  qu'elle  a pu 
faire  cette  promefse  , & combien  il  lui  cft  aiféde 
l'accomplir. Mais  avant  que  de  raporter  les  termes 
d’un  engagement  fifolemnel  , il  clt  important  de 
vous  aprendre  en  peu  de  mots  quel  fut  le  Saine 
Perfonnage  à qui  la  Sainte  Vierge  voulut  donnée 
immédiatement  le  Scapulaire. 

Meflieurs,  vous  avez  fans  doute  entendu  par- 
ler plus  d’une  fois  de  Saint  Simon  S toc  , de  céc 
illuîlre  General  de  l'Ordre  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel.  Ce  grand  Saint  fut  prévenu  des 
Ton  enfance  d’une  grâce  fi  extraordinaire,  que  dés 
l’âge  de  douze  ans  il  fe  fentit  attiré  à la  folitude, 
& fut  conduit  par  l’Elprii  de  Dieu  dans  un  défert. 
Il  y pratiqua  d'abord  des  aufteritez  incroyables,tl 
n’y  vivoiî  que  d’herbes  & de  racines,unc  petite 
fontaine  lui  fournifsoit  de  l’eau  pour  defalicrer  fa 
foifipour  lit,  pour  oratoire,  pour  cellule  , il*n'euc 
jamais  qu'un  vieux  tronc  d’arbre  dans  lequel  il 
ne  pouvoir  être  que  debout,  où  il  pouvoir  à peine 
fe  rcnuier.La  prière  faifoit  lÀ  toute  sô  occupatiô,' 
ce  fut  dans  ce  faint  exercice  que  Ton  ame  aquic 
une  fi  parfaite  pureté  que  les  Anges  aufquels 
elle  le  rendoit  égal  , ne  l’abandonnoient  prcfquo 
point  dans  fa  rctraitte.La  Mere  deDieu  qu’il  aima 
toujours  avec  tendrefse,  l'y  vifitoit  prcfque  tous 
les  jours,  6e  il  eut  avec  Dieu  même  de  fi  grandes 
communications, que  fon  bon- heur  auroit  été  tout 
femblable  à celui  des  bien-heureux  s’il  n’avoit  eu 
fur  eux  l’avantage  de  foufFrir.il  y avoir  déjà  tren- 
te-trois ans  qu’il  menoit  une  fi  belle  vie,lors  que 
quelques  Religieux  dcMont  Carmel  furent  ame- 
nez d’Orient  pour  s’établit  en  Angleterre  & pout 
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y fignalct  cc  mêttie  zéle,qui  lesavoit  rcnda  fi  cé- 
Icbrcs  dans  coûte  la  Palcfiine.Nôtcc  Bien -heureux 
Solitaire  fut  avertî  de  leur  arrivée  par  une  révé- 
lation pardculiére;&  la  Sainte  Vierge  lui  ayané 
fait  connoître,  combien  cét  Ordre  lui  étoic  cher, 
& qu'elle  defiroit  qu’il  y entrât,!  l forcit  du  défère, 
ôc  fc  vint  jetter  aux  piés  de  ces  Peres  , pour  cm- 
brafser  leur  ccgle,&  pour  fc  foûmctcre  à leur  con- 
du,ite> 

Je  ne  m’arrête  point,  mes  Révérends  Peres,  à 
donfiderer  l'amour  &l'cftime  que  laRcine  duCiel 
ious  témoigna  en  cette  occafion,  perfonne  n’i- 
gnore quel  tréfor  c’eft  qu'un  grand  Saint  dans 
quelque  corps  qu’il  fc  rencontre.  Il  fcmbloic  que 
n'eût  pris  le  foin  de  former  celui-ci  dés 
fes  plus  tendres  années, & de  l'orner  des  dons  les 
plus  précieux  que  pour  vous  faire  un  prefent  plus 
magnifique  j elle  crut  qu’elle  ne  pouvoir  confier 
à des  rUains  plus  feûres  , la  perfonne  du  monde 
qui  lui  étoit  alors,  lapins  agréable,  & qu’elle  ne 
* lui  faifoic  point  de  tort  de  le  retirer  de  la  Compa- 
gnie des  Anges,avec  qui  il  avoir  tant  de  commer- 
ce dans  la  folitude,  pour  le  mettre  parmi  les  Rc<^ 
ligieux  Je  Mont-Carmel. 

Dés  qu’il  eut  fait  fa  profcflion  Rcligieufc  , 
il  foûaiica  de  pafser  en  la  Terre  fainte  , pour  aller 
puifer  comme  dans  fa  fource  le  double  cfprit,dont 
le  grand  Elle  fut  animé.  Il  vifira  piés  nus  tou& 
les  lieux  que  le  Sauveur  du  monde  a confacrc^ 
pat  fa  divine  préfence,  & s’étant  enfin  arrêté  fur 
la  fameufe  Montagne  dcCarmcl,il  y mena  durant 
l’cfpecedc  fix  ans  une  vie  qu’on  peut  appcllerunci 
éxtafe  continuelle. Durant  tout  cc  ccnis  là  il  n’eut 
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Pour  la  Fâfte  du  fcap,  de  la  Ste  Vierge,  i-j-j 
d'entretien  qu'avec  les  cfprits  cclcftes,&  la  Sainte 
Vierge  voulut  bien  prendre  le  foin  de  l’y  nourrie 
elle-même  d’une  viande  préparée  au  Cicl,&  toute 
femblable  à la  manne  miraculcufe  , qui  tomboic 
autre-fois  dans  le  defert.  Enfin  cftant  retourné  en 
Europe  , & fe  trouvant  au  milieu  de  l’Angleterre 
tout  rempli  du  feu  de  fon  illuftte  Patriarche,  il  le 
répandit  par  tout  avec  tant  de  fuccés  , que  cette 
grande  Ifle  en  fut  cxtiércmcnt  embrafee  , & ne 
fut  pas  moins  furprife  des  mcrvcilleufes  conver- 
iions,  dont  fes  difeours  furent  luivis,  que  des  fré-* 
quens  miracles  dont  ils  eftoient  accompagnez. 
Voilà,  Chreftiens  Auditeurs,  quel  a été  le 
Saint  Religieux,  qui  a rcçcû  des  mains  de  Notre- 
Dame  le  Scapulaire  , que  vous  portez.  Ce  grand 
homme  ayant  été  élevé  du  confcntcmcnt  de  tous 
fes  frères  , à la  charge  de  Supérieur  Général  , il 
n'oublia  rien  , pour  t’allumer  la  dévotion  envers 
Marie  dans  un  Ordre,qui  a l’honneur  de  portée 
fon  nom,&  qui  fc  vante  d'avoir  drefsé  le  prcmicc 
Autel  , qui  ait  jamais  été  confacté  à fa  mémoire. 
Voilà  donc  tout  ce  grand  Ordre  plein  d’une  nou- 
velle fcrvcur,&  brûlant  d’amour  pour  fon  incom- 
parable Protectrice,  Saint  Simon  Stoc  ne  pouvoir 
douter  qu’elle  n’eut  pour  lui  tout  le  retour,  que 
méritoit  un  zélé  fi  enflammé  , il  fouhaitta  néan- 
moins d’en  avoir  des  preuves  fenfîblcs,&  la  prefia 
long-tcms  de  lui  accorder  quelque  gage  de  fa  fa- 
veur. Après  plufieurs  années  de  larmes  & des  prie- 
reSjCettc  bonne  maiflrefl'e  fe  lailfa  fléchir  aux  in- 
llances  de  fon  bicn-airaé,  elle  lui  apparut  un  joue 
environnée  d’une  grande  multitude  d’efptits  bien- 
heureux , & ponant  en  fes  mains  un  Scapulaire, 


dont  clic  le  revêtit , accompagnant  une  carclTc 
fignaléc  de  ces  douces  & admirables’  paroles.  Di- 
lefiifjîme  fit , recipe  tut  ordinis  Scapulare,  » med 
confraternitatis  JîgnumTthi  cunQls  Carmelîtîs 
privilegiumy  in  t^uo^uis  woriens  dUernurn  nonpatietur 
incendiurn.Ecce  Jîgtmm  falutis,  falu s in  perîculis  y 
fœdus  pacis  & pa£H  fempiterni.  Recevez  , moiï 
cher  fils,  le  Scapulaire  dont  je  vous  fais  prefent 
à vous  & à tout  vôtre  Ordre,  c'eft  à quoi  je  veux 
qu’on  vous  reconnoifle  déformais  pour  mes  alliez 
& pour  mes  frcres,c’cft  ici  une  marque  de  prede- 
fiination,un  gage  de  paix  & d’alliance  éternelle. 
Quiconque  aura  le  bon-heur  de  mourir  avec  cette 
marque  de  mon  amour  ne  foufFrira  point  les  feux 
ctcrnelsj  In  quo  quîs  moriens  «xernum  non  patutur 
incendium.  i 

Que  dites  vous  , Chrétiens  Auditeurs  d*une 
promefi'c  fi  magnifique  î Marie  s’eft  - elle  bien  ex- 
pliquée à vôtre  gréf  Vous  rcftc-t-il  encore  quel- 
que fcrupulc?  Quand  pour  calmer  tous  les  foucis 
que  vous  caufe  l’incertitude  de  vôtre  falut , vous 
auriez  diété  vous-même  à la  Sainte  Vierge  les  pro- 
melFes  de  fon  engagement  ; en  auriez  - vous  pû 
choifir  de  plus  formelles  ? 3®  bien  que  les 
faints  Peres  nous  ont  parlé  en  général  du  pouvoir 
& de  la  protcékion  de  Marie  en  des  termes  qui 
ne  font  ni  moins  forts  ni  moins  favorables.  Saint 
Bonavcnturc  ne  donne  point  d’autres  bornes  à fa 
puilFancc  que  la  toute  puifsance  de  Dieu  même. 
Saint  Antonin  afseûre  que  Dieu  ne  lui  fait  point 
de  grâce  quand  il  exauce fes  prières,  qu'il  s'aquite 
d’un  devoir  indifpafible,  & qu’ainfi  elle  ne  fâu- 
foit  être  rebutiéc. Saint  Pierre  Damien  veut  qu’ci- 
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Pour  la  Pffte  du  Scaf,  de  la  Ste  Vterge.  ni 
s approche  du  tronc  duRcdcmptcur  non  pas  ca 
état  de  fupliantc,mais  en  Souveraine  , non  pour 
prier,  mais  pour  commander,  jiccedît  ad  amenm 
hnmanx  reconctliaùoms  ait  Are  , non  or  ans  fed  irnpe- 
rans,  domina  non  ancillaXJn  homme  , dit  le  même 
Père  , en  un  autre  endroit  , un  homme  pour 
qui  Marie  aura  daigné  prier  une  feule  fol  s,  ne 
fauroit  être  éternellement  mal-hcurcux.ix£ffr««OT 
non  fentiety  pro  <juo  vel  femel  oravertt  Maria. 
L'Abbé  Guerric  ne  fc  croit  pas  moins  alfcüré  dans 
le  fein  de  Marie,  c'eft-à-dirc  Ibus  fa  protcélion  , 
que  s’il  étoit  déjà  dans  le  Paradis.  Nullatenus  cen~ 
fenêum  efl  major  h ejfe  felicitatîs  hahitare  in  finu 
Abraha  , qnam  in  finu  Maria.  On  fait  quels  font 
les  fentimens  du  dévot  S.  Anfclme  fur  ce  fujer, 
11  croit  qu’il  ell  iinpoŒblê  de  périr  âu  fervice  de 
cette  Princcllc.  C’eft  à elle-même  qu’il  addrefle 
ces  paroles  fi  mémorables  & fi  fouvent  répétées. 
Omnis  ad  te  converfus  & à te  refpeElus  impojjibile 
eft  ut pereat.  Et  Gint  Germain  de  Conftantinople 
n’a  pas  moins  dit,  ce  me  fcmble,  que  tous  les  au- 
tres , quand  il  a avancé  que  la  protcéliori  de  la 
Vierge  eft  au  deffus  de  toutes  nos  conceptions, 
qu’on  ne  peut  comprendre  quelle  eft  fa  force  & 
fon  étendue,  Patrocinium  Vir^inis  majus  efl  , quam 
u^poflU  intelligenttâ  apprehendî. 

^Voila  de  grands  fentimens.  Chrétiens  Audi- 
teurs, & bien  capables  fans  doute  d’animer  vôtre 
confiance  envers  cette  Mère  de  mifericordej  mais 
quelque  favans, quelque  faints  qu’aient  été  ces 
hommes, qui  nous  rendét  ces  beaux  témoignages, 
après  tout  ce  font  des  hommes,  ce  ne  font  que 
les  ferviicurs  de  cette  grande  Reine, qui  parle  clic 
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même  à Saint  Simon  Stoc  dans  la  révélation  qtfe' 
j’ay  rapportée.  C*cft  Marie  elle-même  qui  pro- 
met aux  Confrères  du  Scapulaire  cette  ptotc^ion 
dont  ces  Saints  Doâeurs  nous  font  de  A grands 
éloges.  Nous  n’avons  jamais  douté  du  pouvoir 
de  Nôtre- Damc,mais  nous  ne  fumes  jamais  fi  cer- 
tains qu’elle  l'emploiroit  en  nôtre  faveur  , que 
depuis  qu’elle  s'y  eft  engagée  fi  expreircmcnt.Ils 
m’apprenoient  bien  ces  grands  Saints  que  je  n’a- 
voîs  rien  à craindre^  fi  Marie  efioit  dans  lUes  in- 
térêts i mais  cela  ne  fufiUoit  pas  pour  appaifeé 
mon  inquiétude  , je  voulois  favoir  fi  elle  y étoîr 
effeélivement  3 Elle  m’en  donne  ici  des  marques* 
toutes  vifiblcs  , il  ne  tient  qu’à  moy  de  m’en  af- 
feûrer  par  mes  propres  fens  , elle  a attaché  fa 
proteéUon  à ce  Scapulaire.  Jh  quo  quis  morttns 
dternum  non  patietur  incenàiwni. 

le  ne  m’étonne  pas  qu’au  premier  bruit  qui  fc 
répandit  d'une  promefic  fi  magnifique,  les  Chré- 
tiens accoururent  de  toutes  pans  aux  Saints  Re- 
ligieux que  Marie  avoir  fait  dépofitaires  de  ce  tre-^ 
fbr.Les  Seigneurs, les  Princes,les  Roys  même,  qui 
ont  une  ame  à fauver  comme  les  autres,fe  péfen- 
lcrent,à  l’envi  pour  avoir  part  à leur  privilège,  Ôa 
pour  alTcûrer  ainfî  leur  faluc  que  leur  fortune  ex- 
poCeà  tàtdc  perils.Cette  première  ferveur  fut  en. 
corc  beaucoup  augmentée  par  l’élévation  de 
Jean  XXII.  au  Souverain  Pontificat.  Car  la. 
Stc  Vierge  s’étant  apparue  à lui  quelque  tems  au- 
paravant , elle  lui  avoir  promis  qu’il  feroit  Pape  à" 
condition  qu'il  autoriferoit  la  dévotion  de  Ton  ha- 
bit qui  jufqu’à  lors  n’eftoit  appuie  que  fur  la  foi 
d'une  révélation  particulière.  11  l’auiorifa  en  efiec 
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Pour  lu  Pffle  élu  ^cup.  âe  la  St^  Vierge, i 
Par  une  Bulle  dans  laquelle  ii  a inféré  ldi  même 
l’hiftoire  de  cette  apparition. 

Elle  a été  encore  approuvée  depuis  parfept  Pa- 
pes differens,  qui  tous  ont  taché  de  la  renouvcller 
dans  les  fidelles  par  un  nombre  prcfqu'infini  d'in- 
dulgences qu’ils  ont  accordées  en  divers  tems  à 
ceux  qui  entrent  en  cette  focicté.De  forte.  Chré- 
tiens Auditeurs,  que  nôtre  confiance  ne  peut  être 
gucres  mieux  fondée.  C’eft  un  grand  Saint , c’eft 
un  des  plps  illufires  favoris  de  Marie  qui  adé- 
.inandé>  qui  a obtenu  le  Scapulaire,clle  l'a  accor- 
dé en  faveur  d'un  Drdc  qu'elle  chérit  & qui  a 
toujours  fait  une  particulière  profeffion  de  l’ho- 
norer  3 Le'  Saint  Efprit  l’a  autorisé  par  la  bouche 
des  Vicaires  de  ]efus-Chrift;  tous  les  fidellcs  l'ont 
accepté  avec  rcfpcâ: , & en  le  recevant  des  mains 
de  Marie  , iis  ont  crû  recevoir  un  gage  infailli- 
ble de  leur  falut  éternel. Il  y a plus  de  quatre  cens- 
ans  que  cette  dévotion  fubfifie  dans  l'Eglifc  Ca- 
toiique,  malgré  les  pprfecutions  des  efptits  or- 
gueilleux & libertins  , que  l’Enfer  afufcitez  de 
tems  en  tems  , & qui  n'ont  rien  oublié  pour  lui 
donner  quelque  atteinte  , elle  fe  répand,cile  s’al- 
lume-, elle  s'augmente  toûjours  davantage.  Que 
rcfte-t’il  donC  ',  Meilîeurs  , pour  rendre  l’engage- 
ment de  Marie  plus  folcmnel  fi  ce  n’cft  qu'il 
foit encore  ratifié, pour  ainfi  dire, de  Dieu-même, 
& que  je  vous  falfc  entendre  cette  fuprême  véri- 
té parlant  par  la  voix  des  miracles  en  faveur  du 
Scapulaire. 

Vous  n’ignorez  pas , Ghreftiens  Auditeurs, que 
Dieu  feul  peut  être  auteur  d’un  miracle,  félon  ce 
pot  de  David,  fecît  mîrabilia  folnt.  Et  qu|> 
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parj  conféquent  toutes  les  merveilles  que  nou$ 
voions  arriver  enfuite  de  la  croiancc  ou  de  la  pie- 
té des  fidellcs  , (ont  autant  de  paroles  comme  les 
appelle  fainf  Augoftin  , par  Icl^uelles  Dieu  me- 
me req^  témoignage  à la  vérité  de  nôtre  foi , ou  à 
la  folidité  des  dévotions  que  nous  avons  embraf- 
fées.  Ce  témoignage  , difent  les  Théologiens,  ne 
peut  être  cmploié  pour  autorifer  le  menfonge, 
Quand  le  don  de  chalfer  les  Démons  & de  guérir 
les  maladies  auroit  été  communiqué  au  plus  mé- 
chant de  tous  les  hommes  , Dieu  feroii  obligé  de 
lui  en  ôtet|l*ufagc  dans  les  occafions  où  il  voudroit  ^ 
s’en  Icrvir,  pour  établir  l’erreur  ou  pour  opprimer 
rinnocencejil  n’eft  pas  jufqu'aux  faux  miracles  des 
magiciens,  qu’il  ne  fût  obligé  d-empéchcr  par  fa 
puidancc  inhnie  , lorfqu'ils  fèroicnc  capables  dé^ 
nous  feduirc,nonobftât  toutes  les  précautiôs  qu’on^T 
pourroit  prendre,  pour  s’empêcher  d’érre  furprfs} 
De  forte  que  de  toutes  les  preuves  qu’on  peut  ap- 
porter pour  convaincre  l’efptit  humain,  il  n’en  eft 
point  de  fi  certainc,qu’un  effet  qui  pafi’c  les  forces 
de  la  nature, c’eft  infailliblement  la  vérité  qui  par- 
le par  ces  fortes  de  prodiges,  c'eft  un  langage  que 
l'erreur  ne  peut  contrefaire  & qui  par  conféquent 
ne  laiffc  nul  prétexte  à nôtre  incrédulité. 

Cela  étant  fupposé  , Chrétienne  Compagnie, 
j’ofe  dire  que  de  toutes  les  pratiques  de  pieté  qui  . 
ont  été  infpirécs  aux  fidellcs,  pour  honorer  la  Mè- 
re de  DieUjil  n'en  efl  point  de  fi  fcûre  que  celle  du 
Scapulaire  , puifqu’il  n’en  efl:  aucune,  qui  ak  été 
confirmée  par  tant  de  fi  furprenans  & de  fi  auten- 
tiques  miracles.  Combien  d’embrafemens  a-t’il 
éteint  par  fa  vertu  toute  divine  } Combien  de  fois 
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Four  li*  Fefle  du  Scap.delaSte  Vierge,  ^ Sj 
çônfcrvé  lui-ttiémc  tout  entier  au  milieu 
des  flammes  ? Combien  de  fois  a-t-il  garanti  juf- 
qu'aux  habits  , jufqu’aux  cheveux  des  perfonnes 
qui  fe  ttouvoient  enveloppées  dans  dés  effroiablcs 
incendies?  On  expérimenté  tous  les  jours  de  quel 
fecours  il  cft  dans  un  naufrage  , il  y a peu  de  per- 
fonnes qui  n'aient  été  témoins  en  quelque  rencon- 
tre du  refpeél:  qu'ôt  les  flots  pour  ceux  qui  le  por- 
tent. Il  n’eft  pas  jufqu'au  tonnerre  dont  il  n’arrê- 
te la  violence,dont  il  ne  détourne  la  flamme  toute 
ardéte  & toute  fubtile  qu'elle  efl.Je  ne  parle  point 
desflcvres  mortelles  & contagieufes,  ni  de  toutes 
les  maladies  les  plus  incurables  & les  plus  cruel- 
les. Je  ne  flnirois  jamais  , fl  je  voulois  parcourir 
tous  les  genres  de  mort  dont  il  a préfervé  les  fer- 
yitcurs  de  Marie. 

Mais  je  ne  faurois  oublier  au  tems  où  nous  fom. 
^es  qu'il  cfl  impénétrable  à toute- forte  de  traits  , 
& qu'il  nous  tend  en  quelque  manière  invulnéra- 
bles. Tout  le  monde  fait  ce  qui  arriva  au  dernier 
fiége  de  Môtpellier  à la  ^^eûe  de  toute  une  armée 
Roiale.  Un  Soldat  aianc  receû  un  coup  de  mouf- 
queidans  un  aflaut^ii  n’en  fut  nullement  blelfé^la 
balle  après  avoir  percé  fes  habits  s’arrêta  & s’a- 
iTiollit  à la  rencontre  de  fon  Scapulaire  ; Le  fea 
Roi  Louis  XIII.  de  triomphante  mrmoirc  fut 
témoin  de  ce  miracle  & voulut  d’abord  le  couvrir 
lui-méme  de  cette  armure  celefle  , dont  il  venoic 
devoir  une  épreuve  fl  furprenante.  Il  ne  fut  en 
cela  que  l’imitateur  de  la  pieté  de  Saint  Louis  le 
glorieux  auteur  de  fa  race  > que  l’on  dit  avoir  été 
des  premiers  en  France  qui  donna  l’exemple  de 
cette  dévotion.  Nôtre  Grand  9 i\ôtte  invincible 
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Monarque  , qui  dés  les  prcn^icrcs  années  de  (ba 
regne  a furpafle  tontes  les  efperances  de  fes  fujets, 
tonte  la  gloire  de  fes  anccftrcs,&  qui  fc  furpade 
aujourd'hui  lui-même  par  des  prodiges  de  con- 
duite & de  valeur  qui  étonnent  tout  TuniversiCc 
Grand  Monarque  , dU-jc  , s’efl  mis  depuis  long- 
tems  fous  la  proteâion  de  Marie  en  recevant  ce 
Saint  habit.  C’eft  cette  proteélion  qui  le  fortifie 
au  milieu  de  tant  de  fatigues  , qui  le  conferve  , 

f)armi  des  périls  qui  font  frémir  toute  la  France  , 
ors  nftême  que  fous  fa  conduit?  elle  fait  trembler 
toute  l’Europe.  C’eft  cette  proteâion  toute  puif- 
fante  qu’il  implora  fi  f6leronellemcnt,avant  que  de 
commencer  cette  glorieufe  entreprife  , qui  lu  i a 
ouvert  prefque  en  un  moment  des  Villes  qui  pa- 
toillbicnt  imprenables,dcs  paffages  qu’pn  jugeoie 
innacceflîblesjdes  Provinces  qui  armoienttous  les 
clcmens  pour  leur  dçfence.  C’eft  par  le  fecour? 
de  cette  Reine  des  Rois  qu’il  conte  en  cette  guer- 
re autant  de  yiéloircs  que  de  démarches  , plus  de 
conqueftes  que  de  journées  , qu’il  emporte  quel- 
quefois en  un  feul  jour,  ce  qui  dans  les  règles  or- 
dinaires ne  pouvoir  être  le  fruit  que  d^ine  lon- 
gue campagne  , & que  s’étant  rendu  raaiftre  de  la 
mer  par  un  feul  combat  il  aura  prefque  conquis 
un  grand  état  fans  combattre. 

||e  fai  bien  , Chreftiens  Auditeurs  * que  quel-, 
que  illuftres  , quelque  autentiques  que  foienc 
la  plufpart  de  ces  miracles , Us  ne  nous  obligent 
pas  d’avoir  pour  l’hiftoire  du  Bien  heureux 
Stoc  la  meme  croiance  que  nous  avons  pour  les 
chofes  revelées  à l’Eglife.  Je  fçai  qu’on  peut  dirç 
qu’ils  ont  été  faits  cçs  grands  miracles  pour  aurq? 
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tifcr  la  piété  des  fidèles,  & non  pas  pour  confir- 
me cette  Fameufe  apparition.  ]’ofe  dire  néan- 
moins qu'ils  mettent  cette  hiftoirc  dans  im  degré 
de  certitude,  qui  aproche  fort  de  celle  de  la  foi  ; 
Qu'on  ne  peut  en  douter  fans  une  efpece  d’infi- 
délité, où  les  pcrlbnncs  fages  & pieufes  doivent 
craindre  de  tomber,n'y  aianc  nulle  apparence,que 
Dieu  qui  eft  également  fage  &puiiranc,aic  permis 
qu’on  fondât  fur  une  fable  une  dévotion  qu'il  dé- 
voie agcéer,au  point  qù’il  le  témoigne  tous  les 
' jours,  une  dévotion  qu'il  avoir  deficin  de  rendre 
jcélebre  par  un  fi  grand  nombre  de  prodiges. 

Que  fi  vous  ne  voulez  pas  que  tant  de  merveil- 
les engagent  en  nulle  manière  la  fidélité  de  Ma- 
i rie  à procurer  nôtre  faluc  , on  ne  peut  nier  du 
[ moins  qu’ils  n'y  engagent  toute  fa  gloire.  Quoi 
\ Seigncur.difoit  autre- fois  Moyfe, vous  avez  donc 
réfolu  d'exterminer  ce  peuple  que  vous  avez  tiré 
de  la  Icrvitud.e  d'une  manière  fi  éclattante  î Ce 
peuple  que  vos  faveurs  ont  rendu  formidable  à 
I toutes  les  nations  , au  milieu  duquel  on  fait  que 
vous  habitez,  dont  jufqu'à  cette  heure  vous  avez 
■ bien  voulu  être  le  guide;  Voulés-vous  donc  que 
les  Egyptiens  Sc  les  autres  peuples  de  la  terre  di- 
fent  que  vous  ne  (es  avez  attirés  dans  le  derert,qne 
pour  les  y facrifier  à vôtre  colere’Quc  tant  de  mi- 
racles ont  été  comme  autant  de  pièges,  que  vous 
avez  tendus  à nôtre  credulité,&que  vous  n’auriez 
pû  nous  introduire  dans  la  terre  que  vous  nous 
aviez  promife.  TJt  audiant  Egyptii  , de  quorum  rne- 
dio  eduxifli  populumtïimn  » é"  h^itatores  terrd,  hu^ 
- jus,  qui  audiermty  quod  tu  Domine  in  populo  ijlo 
I facie  videur is  ad  faciem»^  nubes  tua  protegnt  eos,  & 
!r  Joins  lî,  B b 
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McantyfJon  foterat  introàHcere  populum  in  terrant , prâ 
qua  juraveraffidcircooccidit  eos  in  foiitttdine, 

Mcfficiirs, Dieu  parut  touche  d’une  remontran- 
ce fl  judideufe,  il  jura  par  luî-même  , qu’il  pren- 
droit  foin  de  fa  gloire  , i!>c  qu'il  n'abandonneroit 
point  ifracl  ; Ditnifi  » ou  félon  une  autre  verfion  ,, 
propitius  ero  juxta  verbum  tu tmy  vivo  egoy  & mple- 
biturgloriâ  Vomini  miverféi  terra.  Mais  Marie  ne 
s’cxpoferoit-cllc  pas  à ces  mêmes  reproches  » li 
après  avoir  fait  tàt  de  miracles  en  faveur  des  Cô- 
fréres  du  Scapulaire  , clic  pcrmciioit  enfin  qu  ils 
fiifscnt  cternclleraent  mal-hcurcux.  Quoi  Vierge 
Sainte  ce  peuple  choifi  > à qui  vous  avez 
une  fi  haut»  protection  , vous  fouffrirez  qu  il  de- 
vienne la  proie  de  fes  ennemis  Sc  qu’il  pcrilse  fan& 
refsoutee  ? Vous  ne  les  aurez  délivrez  de  tant  dc^ 
périls, que  pour  les  oublier  enfuite  au  plus  gran4 
de  tous  les  befoins?  Vous  avez  paru  comme  allar- 
mec  dans  leurs  moindres  maux  , vous  avez  tout 
renverfépour  les  fecourir  , & vous  ne  ferez  point 
touchée  du  mal- heur  éternel  qui  les  menace 
vous  les  verrez  tomber  dâs  l’enfer  sas  ctrcémcïûë? 
Vraiment  ceferoit  bien  là  préparer  des  triomphes 
à leurs  blafphémes.  Car  enfin  on  ne  fe  pcifuade- 
roit  jamais  qu’une  mère  aoflS  tendre, auflÜ  paflion- 
néc  que  vous  l’avez  bien  voulu  paroître  en  tant  de 
rencontres,  ait  pû  être  vcnu’é  à ce  point  de  dureté 
& d’indifferencc  pour  fesenfans  •,  on  ne  manque- 
roit  pas  d’attribuer  au  defaut  de  crédit  & de  pou- 
voir , ce  qui  feroit  peut-être  un  effet  de  vôtre  ju- 
fticc  ; Elle  s’étoit  engagée  , diroit-on  d’ouvrir  la 
porte  du  Ciel  à les  feiviteurs  > de  les  introduite 
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dans  ccttc  région  de  paix,  das  cette  terre  dclicicu- 
fc,  elle  l' avoir  promis  folcmnellement , elle  avoir 
fait  mille  prodiges  , pour  leur  être  comme  autant 
de  gages  de  Ta  parole  , mais  enfin  elle  n'a  pu  s'ci;i 
aquiter  , elle  les  a laifTcz  périr  raal-heureufement. 
jVi?»  poierat  introàtlcere  populurn  iflum  în  tenam , 
pro  ijua  jiiraverat  , idcirco  occidtt  eos  vr  folimàme, 
V ivc  Dieu  Cela  n’arrivera  point  de  la  forte:  Vous 
le  protégerez  jufqu’au  bout  & tout  l'univers  ap- 
prédra,quelle  eft  vôtre  puifsâce  dans  le  Ciel  auffi- 
bié  que  fur  la  terr c.Propitia  ero  juxta  verburn  tunm, 
^ vivo  ego  y & implebitnr  glortâ  mcâ  nniver fa  terra. 
Mais  quoi  me  dira  peut-être  quelcü,la  Stc  Vierge 
me  viendra-t-cllc  retirer  de  l’cnfer,aprés  que  mes 
defbrdrcs  m’y  auront  une  fois  précipité'?  Porterâ- 
dans  le  Paradis  une  amc  impure  & fouillée 
de  crimesjou  fi  elle  m’obtiendra  le  privilège  de  ré- 
ycnir  fur  la  terre, pour  m^y  purifier  par  la  pénitéce? 

Je  pourrois  répondre  à cela  , Chrétiens  Audi- 
teurs , par  le  récit  de  quelques  exemples  fort  au- 
tcntiques,où  vous  verriez  qu’en  faveur  du  Scapu- 
laire y Marie  a quelquefois  arreté  des  aimes  im- 
pénitentes, dans^'des  corps  épuifez  d;  fang  &C 
percez  de  coups  , pour  leur  donner  le  loifir  de 
le  réconcilier  avec  Dieu.  Je  pourrois  vous  racon- 
ter l'avant ure  mémorable  de  ce  foldat , lequel 
aiant  déjà  la  telle  fendue  en  deux,  & tout  le  corps 
couvert  de  plajes,  & ftsennemis  ne  cclTimt  encore 
de  le  percer;  il  leur  difoir.  Vous  avez  beau  faire  , 
je  fuis  enfant  de  Notre-Dame,  & )*ai  fur  moi  fon 
faim  habit. je  ne  mourrai  point  sas  Confcflion.En 
effet  il  furvécut  à tant  de  blelTurcs  mortelles  , juf- 
^u’à  ce  que  la  providence  ayant  conduit  un  Pre- 
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trç  aü  lieu  où  il  étoii  , il  en  eût  rcccû  l’abfolù^ 

lion.  - . 

Mais  non,  Chréciens  Auditeurs  , ce  fcroïc  une 

trop  erandc  témérité  que  de  s'attendre  à des  mu 
racles  de  cette  nature.  Marie  a des  moiens  dç 
vous  fauver  , qui  Tont  pour  ai'nfi  dire  , plus  natu- 
rels, plus  conformes  à la  conduite  ordinaire 
la  providence.  Elle  a entre  fes  maii«  toutes  les 
grâces  & toutes  les  roifcricordcs  du  Seigneur,  dit 
Saint  Pierre  Damien.  /«  wanihns  ejus  [uni  omnes 
Ttiiferationes  Vomini.  EUe  vous  choif^a  dans  ce 
tréfor  inépuifable,  dont  elle  cft  la  dépontairc,une 
grâce  également  doucç  ôc  puillante,  qui  change- 
ra  vôtre  ccçur , qui  le  remplira  de  componction, 
qui  fera  un  faint  d'un  voluptueux, d'un  avarc,d  un 
impie  que  vous  étiez.  Il  ne  faut  point  vous 
ter  , on  ne  pafFc  point  d'une  vie  licentieufe,  & efé- 
réglée  à la  vie  des  Bien-heureux  que  par  la  voie 
de  la  pénitence  , mais  vôtre  bonne  maîtr^c  faura 
bien  vous  y attirer  malgré  toutes  vos  dimculiez, 
Lorfque  vous  y penferez  le  moins , elle  fera  luire 
à vôtre  ame  unraïôn  de  lumière  furnaturelle,  qui 
tout  d’un  coup'vous  détromper^^,  vous  dégoûte- 
ra de  la  vanité  du  monde,  qui  vous  en  découvrira 
tQus  les  pièges  , qui  vous  fera  voir  le  mal-heur 
extrême  d’une  ame  qui  eft  haie  de  picu,d  unc^amc 
qui  n'aime  point  Dieu  , lequel  mérite  (cul  d cire 
aimé,qui  eft  le  féal  qui  nous  aime  vcritablcmenr. 
Comme  elle  eft  toute-puilVante  fur  vos  ennemis  , 
clic  leur  liera  les  mains,pour  les  empêcher  de  vous 
nuire  , vous  ferez  tout  furjpris  de  ne  trouver  plus 
allé  de  la  douceur  dans  ce  qui  vous  paroilîoit  au- 
pafavant  fi  pcniblc,de  vous  fentir  plpin  d’avetfion. 
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pour  lés  objets  donc  vous  ne  pouviez  vous  dé- 
tacherjdc  voir  que  voiis'vous  jouerez  des  deiuons, 
^ui  [c  joûenc  aujourd’hui  de  vous  avec  tant  de 
cruauté. 

MaiseqBn  fi  non- obfiant  routes  ces  grâces  ,*jc 
iu’obftine  à ne  point  charger  de  vic,fi  je  ferme  les 
yeux  à tant  de  lumières  » fi  de  plein  gré  je  me  li- 
vre moi  même  à mon  ennemi  , en  un  mot  fi  je 
Veux  mourir  dans  mpn  péché  ? Vous  y mourrez 
Chrétiens  Auditeurs  ; car  Dieu  meme  dit  Saint 
Auguftin  , ne  peut  forcer  une  volonté  mauvaife 
& déterminée  à fe  perdre.  Oui  vous  mourrez 
dans  riropenîtenec  , vous  mourrez  au  plus 
fort  de  vos  débauches  i vous  mourrez  dans  vô- 
tre péché  i mais  vous  ne  mourrez  point  dans 
le  Scapulaire.  Si  Marie  ne  peut  vous  retirer  de 
vos  defordres  . elle  trouvera  bien  le  froicn  de 
vous  arracher  fa  livrée.  Vous  même  , oui  , vous- 
même  vous  vous  dépcüillcrtz  de  ce  Saint  habit  ^ 
plutôt  que  d’y  mourir  en  repromé.  U nouS"  arri- 
vera quelque  chofe  de  fcmblable  à ce  qui  arriva  > 
il  n'y  a pas  trop  long  tems  , à ce  malheureux  , le- 
quel aiant  tenté  plnlicurs  fois  inutilement  de  fe 
noicr  , & ne  fâchant  à quoi  attribuer  un  événe- 
ment fi  prodigieux,  il  s’apperccût  enfin  qu’il  avoir 
un  Scapulaire,  5c  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  là 
l’obftaclc  qui  s’oppofoit  à fon  funefte  dclTein.  Il 
le  quitta ,&  s'étant  enfuite  précipité, pour  la  qua- 
trième ou  cinquième  fois  , les  mêmes  flnts  qui 
l’avoient  épargné  jufqu’alors  l’étoufFerent  en  un 
moment.  Il  mourut  ; il  mourut  en  Ibn  péché  ; 
il  mourut  même  en  péchant,  ôd  en  commettant  le 
plus  grand  de  tous  les  crimes  , mais  il  ne  pût 
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fttourir  qu’aprés  s’ être  dépouillé  de  céc  habit -de' 
falut,  dans  lequel  quiconque  aura  l'avantage  d'ex- 
pirer , ne  foufFrira  point  les  feux  éternels  , In  qno 
<juis  tnorierts  sxermm  non  patietur  incenàtum. 

Vous  voicz  , Chrétiens  Auditeurs  > de  quelle- 
manière  Nôtre  Dame  s'eft  engagée  à procurer 
vôtre  falut.  Elle  s'y  efl:  efigagée  & par  des  paro- 
les tout  à fait  exprclfes , & par  des  effets  qui  font 
encore  plus  admirables  que  fes  paroles.  C'eft  ce 
que  nous  venons  de  voir  dans  cette  première  par- 
tie. Mais  favcîi  vous  bien  que  fans  avoir  égard  à 
ces  engagemens  volontaires,  certe  dévotion  eft  de 
telle  nature  , qu’elle  impofe  à Marie  une  efpcce 
de  néceffité  d’empécher  nôtre  damnation  éternel- 
le ? Oui , Meflicurs  , Marie  s'eft  engagée  à nous 
faiivcr  en  nous  donnant  le  ScapulaircjMais  quand 
clic  ne  l'auroitpas  fair,nous  l’y  engagerions  enco- 
re en  le  portant , c'eft  ma  féconde  partic,'ellc  fera 
fort  courte  , pour  ne  pas  vous  cnnuicr. 

Il  eft  vraijla  Religion  Chrétienne  eft  une  RçU-  ^ 
gion  d'cfprit  & de  vérité,  jefus  » Chrift  lui- 
même  nous  l'et^feijgnc  dans  l'Evangile.  Venit  ho- 
ra&  i'  HHC  efl , ejuaitào  vert  adoratores  adorabunt  par 
/rewtr» CT*  Mais  il  n’eft  pas  moins 

véritable  que  les  aélions  extérieures, par  Icfqucllcs 
nous  reconnoilibns  la  fouveraineté  du  premier 
être  en  préfcncc  de  fes  créatures, que  ces  aérions  , 
dis-je,  non  feulement  font  circntielles  au  Chriftia- 
nifme  comme  à toutes  les  autres  Religions  , mais 
encore  qu’elles  sôt  feules  capables  de  douer  quel- 
que gloire  à Dieu  devant  les  hommes.  Or  comme 
cçrtc  gloire  eft  un  bien  , donc  il  eft  extrêmement 
avide,  s’il  m'eft  permis  de  parler  de  la  forte  i pluis 
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nous  rendons  publics  les  femimens  intérieurs  , 
que  nous  avons  de  fon  exellence,  plus  nous^  lui 
Totnines  agréables»  plus  nous  aquerons  de  mérité 
auprès  de  lui,  plus  nous  l’engageons  à nous  rc- 
connoîtte  pour  fes  vcritcablcs adorateurs. 

Ce  que  je  dis  de  la  Relig'on  à l’égard  de  Dieu, 
il  cft  aifé  de  l'appliquer  à, la  dévotion  envers  Ma- 
rie î Elle  cft  honorée,  n’ciylü.utcz  pas,par  les  fen- 
liracns  d'amour  8c  de  rcfpcél  que  vous  çonfervez 
dans  vôtre  cœur  pour  Tes  vertus  &pour  fa  perfon- 
ncimais  outre  que  c'eft-une  marque  de  la  foibefle 
de  CCS  mêmes  fcntimenSjdc  les  pouvoir  tenir  ren- 
fermez au  fond  du  cœur,lors  qu'ils  viennent  a fc 
montrer  au  déürs,ils^augmcntcnt  d’autant  plus  fa 
gloire,  que  vous  avez  plus  de  témoins  de  votre 
zélé  pour  fon  icrvicc,8c  comme  elle  cft  rcconnoif- 
Tante  en  un  point  qu'on  ne  fauroit  dire, elle  re- 
double à proportion  8c  fes  libcralitcz  Ôc  faten- 
drefl'e.  ^C’eft  en  quoi  Icsqppfrcrcs  du  Scapulaire 
opt  fans  doute  un  mcrvcllcux  avantage  fur  tous 
les  autres  dévots  de  la  Sainte  Vicrgcj  Comme  otr 
ne  peut  fc  déclarer  plus  ouvertemenî  pour  cette 
divine  maîtrclîc, qu’en  portant  fon  habit  ôc  fa  li- 
vrée,ils  l’obligent  à fc  déclarer  de  même  en  leur 
faveur  dans  les  occafions>qui  fc  prefentent  de  les 
protéger;  c’eft  unc  .rcgle  qui  s obfcrvc,  meme  dans 
Icimondc  où  l’on  trouve  fi  peu  de  juftic.e,c  eft  par 
tout  que  l’on  diftingue  un  ami  déclare,  d un  ho- 
me qui  cherche  le  fccret, pour  nous  faire  edîT- 
noître  fes  bopnes  intentions, foit  qu  on  eftimeque 
l’amitié  cft  plus  forte  dés  qu’elle  ofc  fc  produire, 
foit  qu’civeffet  elle  nous  foit  alors  ÔC  plus  .hono- 
rable plus  utile. 
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Mais  cê  n'cft  pas  feulement  la  Loi  de  la  grafi-# 
tilde, c*cft  l’inrereft  même  de  fa  gloire,  qui  engage 
Marie  à en  ufer  de  la  forte.  Nous  foromes  tous 
perfuadez  qu’elle  eft  toure-puilTame  dans  le  Ciel, 
qu’elle  n’abandonne  point  ceux  qui  la  fervent  î il 
ÿ a plni  de  feize  cent  ans  c^u’elle  travaille  à s’a- 
querir  cétte  réputation,&  l’on  peut  dire  que  Dieu 
n'a  pas  moins  fait  de  miracles,  pour  la  lui  confer- 
ver,  que  pour  e'iablir  la  Loi  de  graccj  Quand  au- 
jourd’hui elle  manqoeroit  de  fecourir  .quelqu'un 
de  ces  fervifeurs  cachez  qui  bornent  leur  pietc  aux 
affeûions  intérieures,  comme  leur  dévotion  nous 
«ft  inconnue,  cela  n'affoibliroit  en  rien  nôtre  con- 
fiance & nous  ne  laiftefions  pas  d’attendre  toutes 
chofes  de  fa  bonté.  Mais  fi  elle  venoit  àrefuièr 
fa  proçeftion  à un  enfant  du  Mont-Carmel  , fi 
portant  fur  vous  un  Scapulaire  ,.on  vous  trouvoit 
ou  éceuffe  fous  les  eaux  , ou  accablé  fous  des  rui- 
neZjOU  furpris  de  qucl.qUe  autre  genre  de  mort  fu- 
bite  & imprévue  , je  fai  bien  que  même  alors  , il 
faudroit  avoir  plutôt  toute  autre  penfée  , que  de  ' 
feupçonner  Marie  ou  d’infidelité  ou  d’impuif- 
fanccjinais  cela  c.ufin  feroit  un  mauvais  effet  fur  la 
plupart  des  efprîcs  , & feroit  capable  de  refroidir 
la  ferveur  £-tla  dévotion  des  fidelcs.C'cftpour  pré- 
venir ce  malheur  , que  quelquefois  elle  a fauve 
de  la  vengeance  de  Dieu  des  petfbnnes  qui  fe  l'c- 
toienc  attirée  par  mille  crimes.  Qiiclque  dange- 
reux que  foient  ces  exemples  d’une  mifcricorde 
extraordinaire, quoiqu'ils  ne  fervent  bien  fbuvenc 
qu'à  infpircr  la  préfomption  aux  pccheurs,&  à les 
entretenir  dans  leurs  defordres  5 Dieu  ne  laifse  pas 
d'écouter  en  ces  rencontres  les  prières  de  fa  More, 
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pour  lit  Pejîe  du  Scap,dâla  Ste  vierge,  39^ 
il  aime  mieux  cxpofcr  en  quelque  forte  fa  pro- 
pre glôirc,  en  donnant  occafion  aux  hommes  ou 
d'abufcr,ou  de  fc  plaindre  de  fon  indulgence, que 
de  foufFrir  que  la  gloire  de  Marie  reçoive  la 
moindre  atteinte. 

C'cll^pour  cela,que  dans  rcxemple'que  j'ai  rap- 
porté tantôt,  la  Sainte  Vierge  ne  permit  point 
que  cét  homme  infortuné  fatisfît  fon  dcfcfpoir  en 
fe  noiant, tandis  quMl  étoit  révétu  du  Scapulaire. 
Il  étoit  fans  doute  indigne  de  cet  protediony  il 
ne  la  demandoit  pas,au  côtraire  elle  lui  étoit  in^ 
pomme  ,il  deshonoroic  & fa  MaîtrelT'c  &fon  faint 
Habic,elle  Icprocegcoit  toute  fois  par  le  feul  in- 
teret do  fon  honneurjclle  voulut  que  la  mort  qu'il 
chcrcbôit,&qu'il  avoit  méritée;  que  les  Démons 
aufqüels  il  fe  livroit  de  plein  gré,en  un  mot  , que 
ro«te  la  nature  refpeâât  fur  ce  malheureux  la  li- 
vrée de  fa  foüverainc,&  qu’il  ne  pût  lui  - même 
fe  nuire  à foimême,tanc  qu'il  lui  rederoit  quelque 
nàarque  d'attachement  Jà  fon  fcrvice.  Elle  fit  en 
cette  occafion  ce  que  les  perfonnes  les  plus  quali- 
fiées fôt  tous  les  jours  à l'égard  de  leurs  domefii- 
ques  quelque  mifcrablcs, quelque  fcclerats- même 
que  foient  quelque- fois  ceux  qui  fe  parent  de 
leurs  couleurs,  ils  fe  croient  engagez  d'honneur  à 
les  foûtenir,  ils  fe  rclTcntent  des  moindres  outra- 
ges qu'on  leur  a faits  , 8c  hazardenc  fbuvenc  juf- 
qu’à  leur  vie  pour  les  vanger. 

Mais  outre  l'avantage  d’étre  public  , la  dé- 
votion du  Scapulaire  en  a encore  un  autre,qui  cft 
d'etre  perpctuellc.Parmi  les  marques  que  IcsTéo- 
logicns  deroandcnt,pour  juger  que  nôtre  dévotion 
envers  Marie  cft  vcriiableincnt  un  figncdc  pré- 


3 94  Serwon  Trente-ctnc^méme^ 
dcffination;  La  prémicrc  fit  la  principale  cft  Itf 
conftancc  à la  pratiquer.  Ce  feroit  unc^  erreur  , 
Chrétienne  Compagnie,  de  s'imaginer  que  pour 
avoir  jeûné  une  fois  , ou  communié  à queiq^ue 
Feftc  de  nôtre  Dame  , on  fôtdéslors  bien  ayant 
dans  Tes  bonnes  grâces,  fit  qu’aprés  cela  le  Paradis 
ne  pût  nous  manquer,  il  faut  fi  vous  voulez  paf- 
fer  pour  un  de  fes  fcrvitcurSjil  faut  perfeveter  k 
lui  rendre  les  honneurs,  que  vous  lui  aurez  une 
fois  vouez  , communier  par  exemple  4 toutes  fes 
Fêtes, jeûner  fi  vous  voulez  tous  les  Samedis, réci- 
ter tous  les  jours  ou  le  Chapelet  ou  fou  Office, il 
faut  être  fidcllcà  lui  paier  ce  tribut,non-obIlant 
les  petits  obllacles  qui  s'opoferont  quelque*  fois 
à vôtre  dcvotion.Cctte  exaétirude  cft  une  preuve 
de  nôtre  Foi,une  preuve  de  l’eftime  que  nous  faî- 
fons  de  nôtre  bonne  maîtrcflc,unc  marquc  de  nô- 
tre amour  fidde  nôtre  zclc  pour  fon  fcrvicc.Or  qui 
ne  voit,  Meflicurs,  que  de  toutes  les  pratiques  de 
pieté,  il  n’en  cft  aucune  qui  nous  engage  à plus 
d’adiduité  que  celle  ci.  Vous  donnez  tous  les  ans 
quelques  témoignages  d’afFcékion  à vôtre  illufire 
proteâricc,  vous  les  renouveliez  tous  les  mois, 
toutes  les  l'cmaincs,tous  les  jours.  Vous  êtes  fans 
doute  bien  louable,  & vous  avez  lieu  d’erperet 
que  vôtre  fidelité  ne  fera  pas  fans  récompenfc  , le 
Démon  n’oferoit  rien  attenter  fur  une  petfonne, 
qui  invoque  fi  fouvêt  un  nom  tjui  lui  fut  toujours 
fi  tcrriblcimaîs  néanmoins  il  y a des  tems,où  vous 
ne  faites  rien  pour  honorer  la  Sainte  Viergc,il  y 
a des  jours,  ou  du  moins  des  heures  , où  l'on  ne 
fauroit  à quoi  vous  rcconnoîtrc  par  ceux  qui  ne 
font  point  profcfTion  de  i'aimer.Un  Confrère  du 


pour  la  Fejle  du  Scapul,  de  lu  SteVierge»'^^j 
Scapulaire  n'cft  jamais  fans  les  gloricufcs  mar- 
ques de  fa  fcrvitudcjil  les  porte  en  tous  tems  & en 
tous  licuxicct  honneur  qu'il  rend  continuellement 
à Marie  ne  peut  manquer  de  lui  être  extrêmement 
agréable, on  ne  peut  douter  qu’il  ne  l'aflcûre  con- 
tre toutes  les  rnfes  de  fes  ennemis,  de  quelque  ar- 
tifice qu'ils  puiifent  ufer  pour  le  furprendre  , ils  le 
trouvent  toujours  armé, toujours  révétu  d'une  li- 
vrée,dont  la  feule  vcûc  les  mec  en  fuite. 

Voila,  Chrétienne  Compagnie,  les  diverfes  rai- 
fons  qu’a  Marie  de  s'intcrcircr  au  falut  de  fes  en- 
fans  ^optifsi  fi  elles  font  fi  grandes  &:  fi  fortes  à 
l'cgard  de  tous  ceux  qui  portent  le  Scapulaire  , 
combien  fera-t-elle  plus  obligée  de  vous  protéger, 
mes  Rcvcr/:nds  Pères  , vous  qui  avez  voué  de  le 
porter  jufqu'au  tombeau , & qui  vous  êtes  dc- 
, poüillez  de  toutes  chofes  pour  vous  en  revêtir 
. uniquement.  Qiiclle  tendrefle  n'aura-t  elle  point 
pourdes  perfonnes  , qui  ont  quitté  jufqu'à  leurs 
noms,pour  prendre  le  fien,&  qui  s’eftiment  fi  ho- 
norez de  la  qualité  de  Religieux  de  nôtre  Damé, 
qu’ils  ont  obtenu  des  Indulgences  pour  tous  ceux 
qui  les  appellcroiqnt  de  la  forte.  Mais  ce  qui  l’o- 
bligera d'avoir  les  yeux  éternellement  ouverts  fur 
vous  , c'efl:  qu'elle  vous  voit  ornez  de  toutes  les 
vertus  qu’elle  chérit  davâtage,de  toutes  ces  vertus 
qui  attirèrent  fur  elle. mémc’.lcs  yeux  de  fon  Créa- 
tcur.Vuus  avez  imité,mcs  Reverends  Peres,  la  fa- 
gc  conduite  d’Elifée  ,le  premier  ^difciplc  de  vôtre 
grand  Patriarche.  Ce  faint  homme  ne  fc  contenta 
pas  du  manteau  qu’EUe  luidailToit  en  le  quittanti 
■ il  voulut  encore  hériter  de  fon  cfprit  , Fiat  ht  me 
fpiritHS  tHHS  duplex.  Aiüfi  vous  avez  pris  l’cfpric 


39^  ^^*^on*trente-cwquiéififi 
de  Marie  au0î  bien  que  Ton  habit  , vous  avez  eo« 
pîé  les  plus  beaux  traits  de  Ton  ame.  Ton  humilité,’ 
l’on  zele,fa  modeftie,ron  amour  pour  la  folitude  di 
pour  la  prière, de  forte  que  quand  on  ne  vous  rc<^ 
connoîtroit  pas  pour  fcs  fcrvireurs  à fa  livrée  , la 
leircroblance  qu’on  rcmarqucroit  entre  elle  6c 
vous  j vousferoit  aifémcnt  rccotinoître  pour  fcs 
enfans.je  ne  parle  point  du  foin  que  vous  avez  de 
faire  refleurir  par  tout  le  culte  de  cétte  augufls 
Princefle.  Sicile  n’a  gucre  moins  de  dévots  que 
Jefus-Chrift  même  a des  adorateurs  , elle  les  doit 
pour  la  plupart  à vôtre  zele  , il  faut  être  auffi 
puillànte  qu’elle  c(l  , pour  pouvoir  paier  des  fervi- 
CCS  de  cette  importance. 

Mais  que  fera  tout  ce  grand  peuple  , toute  cette 
grande  ville  , à qui  vous  communiquez  avec  tant 
de  facilité  le  beau  privilège  que  vous  avez  rcceû 
de  la  Sainte  Vierge  î Comment  pourront-ils  re> 
connoître  cette  libéralité  fans  bornes, qui  leur  Fait 
part  de  tous  les  mérités  de  vôtre  Ordre, & de  tous 
les  bien- fai ts,qui  lui  ont  été  accordez  par  les  Sou. 
verains  Pontifes.Combien  de  mal-heurs&pardcu^ 
liers  &publics  ont  été  détournez  de  deflus  Lyon) 
depuis  que  vous  lui  avez  apporté  le  Scapulaire  ? 
Combien  de  persônes  jouiflent  d’une  parfaite  fan- 
té,  & m’écoutent  peut-être  prefentement , qui  au- 
roient  été  tuez  par  leurs  ennemis  , emportez  par 
des  maladies,  noicz,  brûlez,  foudroiez  fans  la  pro- 
tcéfion  de  Marie  , dont  ils  vous  font  redevables  ? 
Qite  dirai-je  de  ceux  qui  vous  font  obligez  de  leur 
faiut  éternel,  & qui  dans  le  Ciel  rendent  homma. 
ge  à vos  Saints  prédecelïcurs  du  bon-heur  qu’ils 
ont  d'étre  dans  ce  fejour  de  délices  i Continuez  , 


Pour  la  Teflf  du  Scap,  df  la  Ute  Vierge, 

)fncs  Révérends  Pcrcs  , à répandre  ainfi  par  tout 
l'ünivcrs  ks  grâces,  dont  la  Sainte  Vierge  vous  a 
fait  dépofitaircs  j Les  hommes  ne  peuvent  favoir 
qu’une  petite  partie  des  obligations  qu’ils  ^us 
ont , bien  loin  de  les  pouvoir  égaler  toutes  par 
leur  gratitude.  Mais  Dieu  qui  cfl:  le  motif  de  vô- 
tre charité  , en  fera  la  récompenfe  , & Marie  ne 
manquera  pas  de  combler  de  fes  biens  des  perfon- 
nes  dont  elle  fe  fert  pour  faire  du  bien  à tout  le 
monde. 

Je  reviens  à vous  , Chrétiens  Auditeurs, à vous 
dis-je  , qui  aiant  entre  les  mains  un  moicn  & lî 
fcûr  & ft  facile  de  mettre  vôtre  falut  en  afseûrâce, 
négligez  pcut,-êtrc  de  vous  en  fcrvir.N’a-t-on  pas 
bien  raifop  de  vous  reprocher,  que  le  foin  de  vô- 
tre ame  cft  le  dernier  de  vos  foins,  & qu’elle  vous 
eft  cout-à  fait  indifférente.  Qitoi  Marie  vous  pré- 
fente  fon  Scapulaire  depuis  fi  long.teras  , elle 
s’engage  de  yoiis  fauver  fi  vous  l'acceptez,  & vous 
ne  l’avez  pas  encore  reccû  , & vous  balancez  en- 
core ï le  recevoir?  Qiie  ferions  nous  ô Mere  vrai- 
ment mifcricordieufe  , fi  vous  nous  obligiés  d’a- 
cheter vôtre  protection  par  autant  de  peines 
qii’il  en  faut  cfsujer , pour  mériter  cfelle  des  nom- 
mes ? Que  ferionsmou^  fi  vous  vous  rendiés  aufli 
difHcile  à nous  recevoir  entre  vos  bras,que  nous 
Ipmmes  indignes  d'y  être  réçeùsî  Hélas  vous  n'at- 
tendez pas  qu’on  vous  prie  j vous  vous  piéfcntez 
de  voûre  gré, on  diroit  que  vous  ne  cherchez  qu'i 
vous  impofer  à vous-méme  qvtclquc  néccfîité  in- 
difpen(able  de  nous  rendre  heureux  , ce  cepen- 
dant on  vousrebutte,  aimable  M.iric  > c • 'a  que 
dç  paçpris  pour  un  cmprcilcincsft  fi  rue . 'cl , SC 
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nous  rcfufons  de  confentir  à nôcrc  propre  boa-<  ' 
heur  ! Quand  elle  vous  demanderoie  tous  vo^ 
biens.  Chrétiens  Auditeurs  ,ppurvous  aflcûrer 
ceux  de  l’autre  vie  , quand  pour  s’obliger  à vous 
répondre  de  vôtre  pcrféverance  , elle  exigeroie  de 
vous  tout  ce  que  les  plus  zélez  de  fes  fcrvitcurs 
onc  pratiqué  volontairement  pour  l’honorcr  ; 
Quand  au  lieu  d’un  Scapulaire  elle  vous  préfentc- 
roit  un  cilice,  où  l'habit  de  quelque  auftere  Reli^ 
gion,  faudroit-il  hcfirer  un  feul  moment , ne  fau« 
droittil  pas  au  côntrairc  cmbrallcr  avec  ardeur, & 
baifer  mille  fois  ce  ptécieux  gage  de  vôtre  bon- 
heur éternel  ? Si  rem  granàern  dtxijfet  tibi , certr 
facere  dehuifses.  Sicile  vous  avoir  propofé  quel- 
que chofe  de  fort  pénible  & de  rebutant;,  quelque 
chofe  de  fort  héroique.  Si  rem  grandern^ixifset  ti~' 
hi  y il  ne  faudroïc  pas  laifler  de  le  faire  , s’il  croit 
poflible  , ou  du  moins  de  reiitrcprcndre  , quand» 
même  il  vous  paroîcroit  irapoffible.Mon  Dieu  que 
ne  faudïoit  il  point  entrcprcndre,pour  mettre  nô- 
tre amc  hors  du  péril  de  fé  perdre,  cette  ame  uni- 
que immortelle  qui  ne  fc  peut  perdre  que  pour 
toujours,  que  pour  une  éternité  toute  entière. 

Mais  voyez-vous  cét  habit  facré, cette  précieufe 
livréé?  il  ne  s’agit  que  de  la  prendre  des  mains  de 
la  Sainte  Vierge  ; C’eft  la  Reine  du  Ciel  & de  1a 
terre  qui  vous  invite  aie  porter, c’eft  vôtre  Mère  , 
c’eft  la  Mère  de  vôtre  Dieu  , qui  vous  répond  de 
votre  falut , (î  vous  voulez  bien  vous  en  révêtir, 
elle  s’oblige  en  des  termes  qui  n’ont  rien  d'obfcur, 
rien  d’ambigu, rien  qui  puiiî’c  être  fufccptibje  d'un 
fens  contraire.  Elle  a confirme  fa  promeisc , elle 
la  confirme  cncûrc  tous  les  jours , par  ces  prodi- 
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Pour  la  Vfjfe  du  Scap.  de  la  Ste  Vierge,  3^5^ 
gcs  qui  doivent  rendre  vôtre  confiance  inébranla- 
He.Quand  clic  ne  feroit  pas  engagée  à vous  pro- 
téger, vous  l'y  engagerez  infailliblement  par  la 
ptofeffion  publique  & conftantc,  que  vous  ferez 
d'être  à ellc.Vicrgc  faintclj^  fais  tort  à la  piété  de. 
ceux  qui  m’écoutent,ils  font  déjà  pour  la  plupart 
du  nombre  de  vos  enfans,  & les  autres  ne  font 
point  fi  malheureux  , fi  ennemis  d’eux-même , 
qu'ils  aient  befoin  d’étre  preflez  davantage,  pour 
défier  le  même  honneur.  Ouy»divinc  Mère  , vous 
allez  voir  aujourd'hui  vôtre  famille  s'augmenter 
d'autant  d’enfans,  qu’il  y a de  fidèles  dans  cette 
aflcmblée,  qui  n'ont  point  encore  rcçcû  le  Saint 
Habit. ^’ofe  vous  répôdrc  qu'ils  ne  lui  ferôt  point 
de  deshonneur;  qu'ils  s'aquitteront  exaélement  de 
tous  les  devoirs  qu'il  impolc^&  qu'ils  ne  le  quit-  ■ 
icront  pas  naême  en  mourant.  Souvenez  - vous  , 
grande  Reine  de  ce  que  vous  avez  bien  daigné 
leur  promettre.  Souvenez  - vous  que  vous  êtes 
obligée  de  les  couvrit  par  tout  de  vôtre  protec- 
tion , fecourez  les  dans  tous  leurs  befoins , pre- 
nez leur  défence  contre  tous  leurs  ennemis , afli- 
ftcz-les  fur  tout  à la  mort,garcnti(rcz-les  des  feux 
éternels,  & ne  les  abandonnez  point  que  vous  nc^^ 
les  aicz  introduits  dans  la  g\oiïc, jiiujifoit-ilf 


< 


400 


SERMON  XXXVI. 


poua  LE  joua 

DE  SAINT  J OSEPH- 


Jacob  genuit  Jqfcph  virum  Mariæ. 


lucobfut  le  'IPere  de  lofeph  lofeph  l' Epou:( 

Ma&ib^  S.  Matt,  chap.i.  - 


V Alliance  de  Ip/eph  avec  Marier  e'té  le  fruî^ 
£ me  très-grande  Sainteté  , oit  U était  parvenu 
avant  fan  mariage , elle  a été  la  caufe  £mp 
fainteté  encore  pins  grande,  oftiy  a été  élevé  pat 
ce  mariage. 


Ous  ne  favons  que  fort  peu  He  choies 
de  la'vic  du  Saine  que  l’Eglifc  honorp 
aujourd'hui , 1* Evangile  ne  rapporte 
que  trois  ou  quatre  de  fes  a£tions>&un 
ancien  auteur  a remarque  qu'on  n'y  trouve  pas 
une  feule  de  fes  paroles.  C'ctl  peut-être  que  les 
Evangeliftes  tout  occupez,  tout  remplis  des  gran- 
des chofes  qu'ils  avoîcnt  à dire  du  Sauveur  du 
inonde  , ont  été  comme  incapables  de  longer  au 
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Pour  le  jour  de  farnt  lofeph,  40  r 
i fcftc  J ou  jqiic  le  Saint  Efprii  a voulu  par  là  nous 
marqvucr  le  filcncc  & l’humilité  de  faim  jofeph, 
fon  amour  pour  la  folitudî  & pour  la  vie  cachée. 
Quoi  qu^il  en  foit  , nous  avons  fait  en  cela  une 
grande  perte,  fi  le  Seigneur  eut  permis  qu’on  eut 
ijù  le  détail  de  la  vie  de  ce  grand  Saine  , on  y au- 
roit  trouvé  fans  doute  de  beaux  c^cemples,  de  bcl- 
jes  réglés  fur  tout  pour  ceux  qui  virent  dans  l'é- 
tat de  mariage.  Mais  quoique  nous  aions  fujee 
4c  regretter  infiniment  cecte  perte  > il  me  fcmblc 
que  ce  n'cfl:  que  pour  nollre  intérêt  que  nous  la 
P devons  rcgrcttcr,&  nullement  pour  celui  de  faine 
Jofeph.Quand  les  Livres  Saints  n’auroient  dit  au- 
tre chofe  de  lui  que  ce  mot  que  j'ai  choifi  pour 
mon  textc.^ir«»ï  AdarU,  il  fut  l’<^oux  de  Marie, 

, ils  en  auroient  dit  afsez  , pour  nous  donner  l'idée 
d'une  fainteté  extraordinaire,  & pour  exercer  l'é- 
loquence de  tous  les  orateurs  chrétidns. 

Pour  moi,bien-loin  de  me  plaindre  aujourd’hui 
de  la  fterilité  de  mon  fujet , j'avoûë  que  ces^deux 
feules  paroles  me  Icmblcnt  renfermer  un  fi  grand' 
fens,que  je  me  trouve  accablé&par  le  nombre, & 
par  l'excellence  des  chofes, qu'elles  fignifient.  Si 
je  pouvois  bien  vous  le  faire  coinpi  cndrc  j Chré- 
tiens Auditeurs  , je  fuis  fcûr  que  j'aurois  fait  le 
plus  bel  éloge  qui  ait  jamais  éié  fait  de  ce  grand 
Saint,  je  ne  fens  que  trop  que  je  ne  puis  vous  en 
donner  qu'une  explication  fort  imparfaite  , mais 
j’efpcre  que  la  Sainte  Vierge  s’interelscra  à la 
gloire  de  fon  époux  , qu’elle  vous  obtiendra 
d^s  lumières  , qui  fuppléront  ï la  foiblefsc  de  mes 
I paroles  & de  mes  penfées,  nous  lui  pouvons  dc- 
i p)andcr  cette  grâce  avec  confiance  , & lui  faire 
1^’  IL  Ce 
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pour  cela  la  prière  accoüiuméc.  Ave  Maria. 
Quand  il  n’y  auroit  pas  d’aiurc  raifpn  pour  louer 
faint  jofeph  , U le  faudroic  faire  , ce  me  fcmble, 
par  le  feul  défit  de  plaire  à Marie.  On  ne  peut 
pas  douter  qu’elle  ne  prenne  beaucoup  de  part 
aux  honneurs  qu’on  rend  à ce  Saint,  & qu’elle  ne 
s'en  tienne  elle  même  fort  honoréc.Outre  qu'elle 
le  reconnoît  pour  fon  véritable  époux  Ôc  qu’elle  a 
toujours  cû  pour  lui  tous  les  fentiinens  que  doit 
avoir  une  honnête  femme,  pour  celui  à qui  Dieu 
l’a  lice  fi  étroittement  , l’ufage  qu’il  a fait  de 
l’autorité  qu’il  avoit  fur  elle,  le  relpcét  quMl  a eu 
pour  fa  pureté  virginale,lui  a infpiré  une  gratitu- 
de égalle  à l’amour, qu’elle  avoir  pour  ccitç  vertu, 
& par  conféquent  un  grand  zélé  pour  la  gloire  do 
faint  Jofepli. 

On  devroit  donc  louer  faint  ]ofeph  , quand  il 
n’y  auroît  pas  d’autre  raifon  de  le  faire  , que  ce 
qu'il  a été  l’époux  de  Marie  ; j’ajoute  qu’on  le 
pourroit  faire  , quand  il  n'y  auroit  autre  chofe  à 
dire  de  lui  , fi  ce  n’cft  qu’il  a été  l’époux  de  Ma- 
rie. Toute  la  vie  de  faint  ]ofeph  fe  peut  divilêr 
en  deux  parties.  La  première  eft  celle.qiii  a précé- 
dé fon  mariage;  La  fécondé  cft  celle  qui  l’a  fuivi. 
Nous  ne  favons  rieu  du  tout  de  la  première  , & 
nous  ne  favons  que  très- peu  de  chofe  de  la  fecon. 
deje  prétens  néanmoins  vous  faire  voir  que  l’une 
& l’autre  a ététrés-fainte.  La  première  a été  fain- 
te,  pois  qu'elle  a été  comme  couronnée  d'un  ma- 
riage Il  avantageux.  La  fécondé  a été  encore  plus 
fainte  , pois  qu’elle  s’eft  toute  paffée  dans  ce  ma- 
riage. ]e  veux  dire  que  cette  glorieufe  alliance  a 
été  le  fruit  d'une  très -grande  fainteté,  où  jofeph 
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r étoît  déjà  prcvcnuj&  qu’elle  a été  la  caufe  d’une 
fainteté  encore  pli^  grardc,  à quoi  il  a été  élevé 
depuis.  Voyons  , s’il  vous  plaît,  dans  le  premier 
point  de  ce  difeours  la  fainteté  qu’il  doit  avoir 
apporté  à ce  mariage,  & dans  le  fécond  la  fainte- 
! ic  qu’il  doit  y avoir  aquife  , c’eft  tout  ce  que  j’ai 
à dire. 

^ C’eft  un  bon  héritage  qu’une  femme  vertueufe, 

^ dit  le  Saint  Efprit  au  zo.  chap.  de  l’Ecclefiaftc. 
i Dans  la  diftribution  que  la  Providence  fait  des 
biens  de  cette  vie,  les  bonnes  femmes  fc  trouvent 
k dans  le  partage  ds  hommes , qui  craignent  Dieu  , 

J elles  leurs  font  données  pour  récompenfe  de  leurs 
bonnes  allions. bona  mulier  bena  » in  parte 
timentittm  Deum  , à<éîtur  z/iro  pro  fa^is  bonis.  En 
I effet , MefEenrs  » n’eft  - il  pas  bien  raifonnable 
qu*unc  fille  quia  de  la  douceur, de  la  prudence,& 
delà  verts-; foit  réfe^vée  pour  un  homme  qui  efl; 
lui  même  fort  fage  ? Ne  feroit  ce  pas  commettre 
une  double  injuftice  que  d&  Ja^donuer  à un  vi> 

^ deux;  ne  fcroit-ce  pas  faire  tort  en  raémc-tcms,& 
à cét  hgrame  fage  à qui  cette  vertueufe  fille  fèroit 
. rcfuféc,&  à cette  fille  vertueufe  qui  feroit  livrée 
à un  homme  déréglé  i l’homme  de  bien  anérite 
I fans  doute  de  rencontrer  une  fcmme,qui  le  rci\de 
heurciix,  & la  femme  qui  peut  faire  le  bon-heûr 
d'onhomtne  , ne  doit  pas  être  pour  un  homme  » 
qui  la  rendroit  elle  même  malheureufe. 

Cela  fuppofé.  Chrétiens  Auditcurs,on  fonge  à 
I donner  un  ^oux  à Marie  , & c'eft  le  Seigneur  lui 
I même  qui  veut  en  faire  le  choix  pour  elle. Il  n’eft 
pas  néceffairc  de  vous  dire  quelle  cft  cette  Vierge 
L incomparable  j vous  favez  que  c’eft  la  plus  aima- 
! ■ C c ij 
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jblc  & la  plus  fainte  créature  qui  fut  jamais  ; quç 
le  faint  Efprit  lui  mévTic  l*a  dcj^chojlie  entre  tou  - 
tes  celle  de  fonfexe  , pour  être  fon  époufe  bien 
aimée, qu*il  a verCc  d»r  elle  toutes  fes  grâces, qu*il  ~ 
l'a  rendue  digne  des  rcfpcéks  & de  l’admiration 
dcsAngesjenfin  IcVcrbc  Etepel  n’en  trouve  point 
fur  la  terre  qui  mérite  mieux  d’être  la  Mcre,Si  les 
hommes  dévoient  être  les  auteurs  de  ce  mariage, 
les  uns  lui  deftincrûient  pour  mary ,le  mieux  fait, 
les  autres  le  plus  riche  d’entre  les  ]uifs,  les  autres 
le  plus  grand  de  tous  les  grinces  du  mondcjmàis 
c’eft  de  la  main  de  Dieu  qu’elle  doit^  recevoir  fon 
époux  ,il  eft  tout  vifible  que  Dieu  lui  donnera  le 
plus  faint  de  tous  les  hommes , foit  parce  que  le 
plus  faint  eft  plus  digne  d’elle  que  tous  les  au- 
nesjfoit  parce  qu'elle  eft  digne  elle-même  du  plu^ 
faint  de  tous.  ‘ 

Il  me  fcmble  que  cette  feti^e  penfée  ftous  doit 
donner  upe  grande  idée  de  la  fainteté  de  Jofeph  j 
fi  une  bonne  fermne  eft  la  récompertfe  de  la  vertu 
du  mary  à qui  elle  eft  deftinée  , quelle  doit  être 
cette  vertu  qui  mérite  d’avoir  Marie  pour  |écom- 
penfe f Marie, dis  je,dont  le  mérite  eft  infini,  & qui 
a été  jugée  digne  elle  même  d’être  la  Mère  de 
Dieu;  Mais  ne  parlons  point  de  l'excellence  de 
cette  époufe,  ne  confiderons  que  les  dclfcins-  que 
Dieu  a fur  elle.  Mcfficurs  , le  tems  de  la  rédem- 
ption du  monde  eft  enfin  venu  & c'eft  pat  Marie 
que  le  Rédempteur  nour  fera  donué.On  lut  cher- 
che un  époux, pour  couvrir  ce  grand  miftére,pour 
le  cacher  & aux  hommes  & aux  dcmons.Qiii  fera 
ce  bien  heureux  homme  que  le  Ciel  voudra  bien 
choifir  enue  tous  les  autres?  Je  l’appelle  bien  heu- 
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teifx,&  certes  il  me  fcmblc  que  j'ai  bien  raifon  do 
i le  faire  j car  enfin  if  doit  être  admis  dans  tous  les 
fecretsde  l’Incarnation  du  Verbe  Eternel,  il  doit 
; entrer  dans  un  commerce  très  particulier  avec  les 
[ Perfonnes  DivincsiU  fera,  pour  ainfi  dire  , de  leur 
I confeil,  il  recevra  tous  les  jours  des  ordres  Ôi  des 
I avis  ou  de  Dieu  immcdiatemcni,ou  de  fa  part  par 
L le  miniftére  des  Anges,  L’époux  de  Marie  fera 
^ fémoin  de  la  naillancc  de  ]esus  , il  l’adorera  avec 

I hs  PaftcurSjil  verra  les  Mages  fc  profterner  devant 

P fi  crèche,  il  recevra  leurs  prefens,  il  apprendra 
d’eux  mêmes  toute  l’hiftoire  de  leur  voïage,  A la 
. Circoncifion  il  nommera  le  Sauveur, & il  rccucil- 
r lira  le  fang  qui  coulera  de  cette  douloureufe  plaie, 
il  aura  le  bon-heur  de  fauver  la  vie  au  divin  En- 
fant,il  le  portera  en  Egipte,il  l'aura  entre  fes  bras, 
il  le  baifera  mille  fois  le  jour  durant  tout  le  tems 
de  fon  enfancc:En  un  mot,  il  pallcrapour  fon  Pe- 
re,^c  il  lui  en  rendra  tous  les  offices  j ]efus  loge- 
ra dans  fa  maifon.  jefus  mangera  à fa  table  , il 
lui  parlera, il  le  carelTcra,  il  l’honnorcra,il  lui  ren- 
dra une  cxadfc  obé4(Tance,il  le  fetvira  même,&  lui 
J tiendra  compagnie  dans  Ton  travail  \ enfin  il  fc 
' trouvera  à la  mort  ; il  l’affiftera  dans  le  dernier 
f combat,  il  recevra  fes  derniers  foûpirs,  & lui  fer- 
I niera  les  yeux.  Ouc  de  grâces  , Chrétiens  Audi- 
teurs,que  de  conlolations,ô  la  belle  vielô  la  douce 
mort.  ' 

. N'eft-il  pas  bien  probable, que  s’il  y a fur  la  ter- 
re une  amc  pure  , une  aine  remplie  de  l’amour  de 
( Dieu/  ce  fera  pour  elle  que  toutes  ces  faveurs  fe- 
ront refervées  , qu’elle  fera  préférée  à toutes  les 
autres  qui  ne  feront  pas  fi  parfaites.  ]e  fai  que  Us 

C c iij 


l ^ 


40^  Sermn  'frente-pxtème , 
plus  grands  privilèges , toutes  les  grâces  exterfea* 
ICS  ^ gratuites  peuvent  être  accordées  à des  pé- 
cheurs i cependant  le  Seigneur  les  referve  ordi- 
nairement pour  fes  amis , c’eft  pour  cela  que  dans 
les  informations  que  fait  l’Eglife  pour  canonifer 
un  Saint,  on  a un  grand  égard  auje  miracles  , aux 
révélations, aux  propheiies,lors  qu’elles  font  bien 
prouvées  i & pour  nous  approcher,  encore  davan- 
tage de  noftrc  fujet  , nous  voions  par  Thilloire 
Evangélique  , que  le  miftére  de  l’Incarnation  n*a 
été  révélé  qu’à  peu  de  perfonnes,  lefqucllcs  vi- 
voient  toutes  fort  faintement  , Zacharie  , Eliza- 
bei,  Anne, Simeon,  Saint  Jcan»Baptifte  connurent 
la  divinité  de  Jefus-Chrift  , & l’avantage  qu’ils 
eurent  en  cela  fur  les  autres  hommes  , leur  parut 
quelque  chofe  de  fort  grand.  Elizabet  s'cftiroc 
trop  honnoréc  de  la  vifite  que  lui  rend  Marie ^ 
qu’elle  fait  être  enceinte  du  Sauveur  du  monde; 
Anne  ne  peut  retenir  fa  joie,  après  avoir  vû  de  fes 
yeux  celui  qui  a été  promis  à fon  peuple , ell&en 
parle  à tout  le  monde  ; loquebatur  de  illo  enmihust 
exj>eHabant  redemptlonem  Ifrdcl.  Simeon  veut 
mourif  après  avoir  eu  le  bon-heur  de  le  tenir  un 
moment  éhtre  fes  bras»  Mais  qu*cft-cc  que  tout 
cel»  en  comparaifon  du  bon- heur  qu'aura  l'époux 
de  la  Sainte  Vierge  î ]£sus  felailfc  embrafler  à 
l’un  de  ces  Saintsjil  fe  laifse  voir,  ou  même  feule- 
ment fentir  aux  autres,  comme  à Zacharie  & à fa 
femme, & néanmoins  cela  fuffiroit  pour  nous  per- 
fuader  que  ces  perfonnes  étoient  fort  agréables  à 
Dieu,  quand  nous  n’en  aurions  pas  d'autres  preu- 
ves. Combien  de  fois  Jofeph  aura-t-il  le  même 
avantage  que  cesfaintes  perfonnes  n’ont  en  qu'une 
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fois  î Combien  en  aura  c'il  d’autres  que  nul  au* 
trc  homme  n*a  jamais  eus,quc  nul  homme  n'aura 
i jamais  ? Quelle  raifon  n’avons -nous  donc  pas 
de  jugf  r qu'il  les  avoit  méritées  par  une  vie  irés- 
fainte,  & par  la  pratique  des  plus  Tublimes  ver- 
\ rus. 

L Mais  quelles  venus  & n’en  fauroît  on  don- 
I ncr  des  preuves  plus  pofiiives  ? Il  falloir  en  pre- 

\ micr  lieu,  qu'il  eût  aquis  une  grande  foi  & une 

1 humilité  tres-parfaire  , & voici  fur  quoi  je  me 

f fonde.  Il  falloir  qu’il  fut  humble  , parce  que  ce 

n’eft  qu’aux  âmes  hupibles  que  le  Seigneur  fc 
i communique, & qu’il  fait  confidence  de  fes  fe- 

ctets , il  falloir  qu’il  eût  beaucoup  de  docilité 
I & de  foi, pour  croire  des  points  aufli  inccoiables 

! en  apparence  que  cefix  qui  lui  dévoient  être 

communiquez  ; & pour  entreprendre  fur  de  fitn- 
i pies  fonges  des  chofes  audi  difhcUes  que  celles 

j dont  il  devoit  être  chargé  de  la  part  de  Dieu. 

I Faites  y reflexion  , Chr4neiis  Auditeurs  , Sc 

mettez  vous  un  peu  à l'a  place  de  ce  faint  hom- 
me. Marie,  n'aura  pas  plutôt  épouf^  Jofeph 
qu'elle  concevra,  fans  qu’il  ait  nulle  part  à cette 
conception,!!  faudra  qu’il  croie  qu'elle  ne  laifse 
pas  d’etre  chafte  , qu’elle  eft  même  encore  Vier- 
ge, & que  c’eft  par  miracle,  & du  Saint  Efprit 
qu'elle  a conccû.  Elle  aura  un  Fils  dont  il  ne 
fera  pas  le  pere  , il  fera  obligé  de  croire  que 
cét  enfant  eft  fon  Dieu  , & qu'il  eft  trop  heu- 
reux de  l'avoir  , de  le  nourrir  dans  fa  maifon  , 
de  le  carefser,  & même  de  le  fervir  avec  refpcél. 

I Cela  eft  difficile  à croire  pour  toutes  fortes  de 
perfonnes,  mais  pour  un  mari  qui  prend  naiu- 

C c in  j 


i 


'408  Sermon  Trente- pxiéme] 

^ tellement  un  fi  grand  intérêt  à l’honncuf  Je  fort 
/ ' cpoufc,qui  fe  défie  de  tout  , àqui  tout  cft  fnfpc£t 
en  cette  matière,  qui  malgré  qu’il  en  ait , forme 
fl  fou  vent  des  foupçons  fi  injuftes  & fi  mal  fon- 
dez, comment  pourra-t-il  donner  quelque  créan- 
ce à ce  miracle  , lequel  a déjà  fi  peu  d’apparen- 
ce de  vérité  , lequel  n’a  encore  jamais  eu  d’e- 
xemple ? 

De  plus  , c’eft  encore  fur  ia  foi  d’un  fonge 
f qu’il  faudra  qu’il  abandonne  fon  païs,  qu'il  s’en- 
fuie avec  la  mere  & l'enfant , qu’il  n'attende  pas 
même  le  jour  pour  partir  f il  faudra  qu’il  palTc 
en  Egipte  , fins  favoir  rii  qui  les  recevra  dans  ce 
Roïanme  étranger,  ni  de  quoi  il  y fera  fubfiftef 
fa  famille,  ni  quand  c’eft  qu’il  lui  fera  permis 
de  revenir, il  faudra  qu’il  y foie  cinq,  oufepe, 
ou  même  neuf  ans,  félon  quelques  interprètes  » 
attendant  toujours  qu’un  Ange  defeende  tout  ex- 
près du  Ciel,  pour  lui  dire  qu’il  peut  retour- 
ner en  ifraël.  Si  cela  deyoit  arriver  long  tcttïs 
apres  fon  mariage  , il  pourroit  vivant  avec  Ma- 
rie acquérir  peu -à-peu  toute  la  force  , toute 
1a  vertu  dont  il  aura  befoin  JJOur  des  grandes 
épreuves.  Mais  comme  ce  fera  dés  le  commen- 
cement qu’il  les  lui  faudra  foûtenir  , il  faut  qu’il 
entre  dans  cette  alliance  avec  une  vertu  établie 
Sc.  confommée  , à moins  qu’on  ne  veuille  dire 
que  le  Seigneur  qui  connoit  fi  bien  Tes  créatu- 
res , & qui  fait  toutes  choies  avec  tant  de  fa- 
gcire,a  choifi  un  époux  à Marie  peu  pro- 
pre , & peu  difpofé  à l’exécution  de  fes  def- 
feins. 

Enfin  Mcfficurs , rien  ne  me  perfuade  mieux 
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que  faine  ]ofeph  écoic  parvenu  à une  foi;t  grande 
fainteté  , même  avant  (bn  mariage  que  la  difpofi- 
tio  où  il  devoit  fe  trouver  d*abord,&  où  il  fe  trou* 
va  cfFcûivcment  de  vivre  chaftement  avec  fon 
époufe.  Marie  avoit  voûc  une  virginité  perpé- 
tuelle , ôc  néanmoins  il  lui  falloir  un  marj  , foie 
pour  cacher  le  Millére  de  l'Incarnation  , comme 
nous  l'avons  déjà  dit , foit  pour  prévenir  le  fean- 
dale,  que  fa  groflcirc  auroit  pu  donner.  Onjafsem- 
ble  donc;  tous  ceux  de  la  tribu  de  David  , le  fort 
combe  fut  Jofeph  , il  époofe  cette  jeune  Vierge. 
A peine  la  ceremonie  eft  elle  achevée  , qu'il  ap- 
prend d'elle  même  le  voeu  qu'elle  a faît>&  le  defir 
qu'elle  a de  l'accomplir.^Jofcph  n'en  eft  nullement 
furpris>il  ne  balante  point, au  contraire  il  aprouve 
fon  deflein , il  loue  fon  courage  & fa  réfolution,il 
confent  fur  l'heure  à vivre  avec  elle  , auffi  chafte- 
menc  qu'elle  le  deüre  , & il  fe  font  alTez  de  force 
pour  lui  tenir  fa  parole. 

Chrétiens  Auditeurs  , ifn'eft  point  néceffairo 
d*exagcrer'ici  la  grandeur  de  cette  aâion.  Il  eft 
inutile  de  vouC  dire  que  le  célibat  n'étoit  point 
encore  en  honneur  , qu'on  n'en  avoit  prefque  pas 
d’exemple.  Il  ne  faut  pas  craindre  que  ce  prodige 
de  chafteté  paroilTe  peu  admirable  en  un  tcms>  où 
la  chafteté  la  plus  ordinaire  paroit  impoIBblc  , en 
un  temsoù  la  fainteté  même  du  mariage  ne  peut 
retenir  l’incontinence  dans  les  bornes,  que  le  Sei- 
gneur a marquées  en  un  tems  ©ù  l’on  n’ofe  pref- 
que parler  de  cette  vertu  , de  peur  de  lui  faire  tort 
même  en  la  louant.  C’eft  pourquoi  je  me  conten- 
terai de  vous  faire  refTouvenir  des  fentimens  d'ad- 
miration , que  vous  avez  tous  fans  doute  pour  on 
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Saint  Henri  Empereur  , pour  un  Saint  Edofiatd 
Roi  d'Angleterre,  pour  Saint  Elzéar  Comte  d'A- 
rien, Bolcflaus  Roi  de  Pologne,  Alphonfc  II.  Roi 
deCaftille,&  quelques  autres  qui  dans  le  mariage 
même  ont  confeivé  une  chafteté  auffi  parfaite 
qu’elle  le  peut-être  dans  les  cloîtres  & dans  les 
deferts.  N’cft-il  pas  vrai,  Mefficurs , que  cela 
vous  paroîi  fort  héroïque  & tout  à fait  au  dcffiis 
des/forccs  de  la  nature  ? En  effet  c’eft, un  miracle 
que  Dieu  a fait  rarement  , fculcmcht  pour  nous 
apprendre  que  rien  n’cft  impofliblc  à la  grâce  , & 
pour  confondre  la  lâcheté  de  ceux  qui  fous  pré- 
texte de  foibleffc  , fe  lailicne  vaincre  à routes  les 
tentations, & ne  daignent  pas  même  y refifter. 

Or  , Meflieurs  , c’eRde  Saint  jofeph  que  ces 
grands  Saints  ont  appris  une  leçon  de  pureté  fi- fu- 
blime.  Saint  ]ofeph  reçoit  une  époufe  de  la  main 
des  Prêtres.  C'eft  une  jeune  perfonne  d'environ 
quinze  ou  feize-ans  , la  plus  belle  , la  plus  mo- 
defle,  en  un  root,  la  plus  accomplie  qui  ait  jamais 
été  au  monde  ; Il  n'en  c(l  pas  plutôt  le  maître 
qu'il  propofe  de  vivre  avec  elle  , comme  s’il  étbic 
déjà  veuf , ou  pour  mieux  dire  , comme  s'il  éioit 
mort  & privé  de  tout  fentiment.  C'eft  une  grande 
louange  de  mourir  Vierge  après  avoir  été  tren- 
te-ans le  mari  de  la  plus  aimable  créature  qui  fut 
jamais.  Mais  croiez  vous  qu'on  foit  capable  de 
former  un  deflèin  de  cette  nature  ï moins  que  de 
s’ être  déjà  long-tcms  exercé  dans  la  pratique  des 
plus  excellentes  vertus  î A vôtre  avis  eft-ce  là  le 
Fruit  d’une  piété  foible  & nailfante  ? Par  combien 
de  combats  faut-il  qu'une  atnc  fe  foit  préparée  i 
une  fi  grande  viéfoirc. 
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Voila,  Meflîeurs  , quelle  cft  la  faintetc  que  Jo« 
fcph  a apporté  au  Mariage.  S'il  n'avoit  pas  été 
Saint  , le  Seigneur  ne  lui  auroit  pas  choifi  la 
plus  Sainte  de  toutes  les  femmes  ; il  n'auroit  pas 
étéchoili  lui-inéme  parmi  tous  les  autres  hom- 
mes, pour  être  le  dépofitaire  des  fecrets  de  Dieu, 
& le  témoin  de  Tes  plus  grandes  merveilles  , pour 
être  l’hôte  perpétuel  & le  nourriflîer  de  Jésus, 
pour  lui  tenir  lieu  de  Pere  & de  Maître  : S'il  n’a- 
voit  pas  été  Saint  , il  auroit  été  peu  propre  pour 
les  rudes  épreuves  que  fa  foi  & fa  patience  avoient 
à elsuier  dés  les  prjemiers  jours  de  fon  mariage  , 
enfin  s’il  n’avoit  pas  été  Saint  & un  grand  Saint  , 
on  n’auroit  pas  crû  qu’il  fut  capable  de  vivre  avec 
une  femme  legitime,commc,vivroit  un  Ange  avec 
un  autre  Ange. 

Je  vous  laifse  ï penfer  quel  fera  le  bonheur  de 
cette  alliance, qui  (e  fait  avec  de  fi  faintes  difpofi- 
tions  , entre  des  periônnes  fi  faintes  & fi  vifible- 
ment  appclléeè  de  Dieui  l'état  qu’elles  embraf- 
fentjCar  n’en  doutés pas,Chréticnne  Compagnie, 
s’il  fe  fait  des  mariages  mal  heureux  pourl’ordi- 
naîre,ce  H’eft  que  par  le  défaut  de  ces  faintes  dif- 
pofitions.  Ce  font  des  fruits  du  déreglement  de  U 
jéune{se,oti  des  fuites  dés  intentions  peu  chrétien- 
nes qu’on  a eûës  en  s’engageant  dans  cét  état. 
Nous  l’avons  dit  dés  le  commencement  : La  bon- 
ne femme  eft  un  don  de  Dieu  , & l’on  peut  dire 
la  même  chofe  du  bon  mari , il  faut  donc  être  des 
amis  de  Dieu  pour  bien  rencontrer  ; La  bonne 
femme  eft  une  récompenfe  de  la  bonne  vie  , félon 
le  mot  du  Sage  , doneques  quand  on  a mal  vécu  , 
on  ne  peut  non  plus  s’attendre  ï une  époufe  fage 
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& prodentc , qu'à  ccctc  rccompcnfc  quand  on  a 
mal  fait.Qu’cn  pcnfcz-vous.  Chrétiens  AuditcursV 
ce  jeune  homme  dont  tes  mœqrs  font  fi  corrom- 
pucs^qui  jufqu’ici  a eu  fi  peu  de  crainte  de  Dieu, 
fi  peu  de  religion,  croicz-vous  qu*rl  doive  avoir 
du  bon-heur  dans  le  mariage  î Pour  moi  je  vous 
avoue  que  je  n'en  crois  rien  , je  crois  au  contraire 
que  la  juftice  de  Dieu  lui  prépare  une  cfpcce  d’en- 
fer dans  cette  condition  , pour  luy  faire  expier 
tous  Tes  defordres  , fa  propre  femme  fera  le  dé- 
mon qui  le  tourmentera  jufqu’à  la  mort.  O que 
cette  fille  vaine  & çoquete  paiera  chèrement  dans 
une  longue  & cruelle  feryieude  les  fautes , qu'elle 
commet  à prefent , & qu'elle  fait  commettre  aux 
autres.  Elle  crôit  qu'^à  force  d'ajuftemens , à fiirce 
de  fe  produire  , d’étalier  fa  beauté,  de  paroître 
agréable  & de  belle^meur  , elle  fera  plûtoc  lo- 
gée , je  fuis  d'un  fentiment  bien  oppofé  à celui- 
là,  ce  font  là  dc^  J^oies  , fi  je  ne  me  trompe  , pojir 
avoir  bien- tôt  des  amans , mais  pour  m'avoir  que 
bien  tard  & peut-être  jamais  de  mari.  Quoi  qu'il 
en  foitjil  efi;  certain  que  ce  n'efi  pas,le  moien  d'en 
avoir  un  bon.  Ufe  pc^t  faire  que  par  vos  afféte- 
ries & par  vos  lâches  complaifances  , vous  atti- 
rerez enfin  cét  homme  dans  les  pièges  , que  vous  ■ 
lui  avez  tendus  ; Mais  vous  ne  favez  pas  entre  les 
mains  de  qui  vous  allez  tombçr.Vous  vous  repro- 
cherez plus  d'une  fois  les  avances  que  vous  avez 
faites  par  vôtre  mal-heur,  vous  envierez  long- 
rems  la  fortune  de  vos  fervantes  , tandis  que  cette 
autre  fille  fi  retirée  , fi  modefte  dans  fes  habits  , 
fi  refcrvéc'  dans  fes  difeours  , goûtera  dans  une 
profonde  paix  un  bon-heur  confiant  ôcfolidc , & 
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|oûîra  fans  inquiétude  de  ce  qu’elle  a dcHié  fans 
cmprcfscmenc. 

La  fécondé  caufe  qui  peut  rendre  les  mariages 
fort  mal-heureux  , ce  font  les  intentions  avec  Icf- 
quelles  on  fc  marie  , & ce  point  n^efl:  pas  Iculc- 
roent  pour  ceux  qui  font  en  état  de  prendre  parti, 
mais  il  peut  encore  regarder  les  pères  , les  mères , 
& fervir  de  réglé  à tous  ceux  qui  fe  mêlent  des 
mariages  , c'elt  qu’on  fc  marie  par  amour,  par  am. 
bition  ipar  avarice, en  un  mot  par  le  mouvement 
de  la  paffion  , à laquéUc  on  fc  remet  du  choix  d'un 
mary  ou  d’une  femme.  Or  fc  marier  par  paüion  , 
Chrétiens  Auditeurs  , & fc  marier  à l’aveugle, 
fans  confideration  , fans  favoir  ce  que  l'on  fait , 
c’eft  lamémcchofe  ; Se  marier  par  paffion  c’eft 
prendre,  une  femme  dans  l'obfcurité  commcjacob, 
& fc  mettre  au  hazaref  de  trouver  le  lendemain  dos 
noces  une  Lia  au  lieu  d’une  Rachel , qu'pn  avoit 
crû  époufer  ; Se  marier  par  paffion  , c’eft  s’em- 
barquer pour  un  voiage  de  long  cours,  juftemenc 
par  la  tempête  , &fous  un  pilote  ivre  ou  infenfé. 

]c  fai  quc.la  paffion  couvre  tootes  fortes  de  dé- 
fauts, & fait  trouver  agréable  à celui  qui  en  cft 
pofscdé,tout  ce  qui  déplait  aux  autres,  mais  côme 
les  raouvemens  violons  ne  font  jamais  de  durée  , 
cette  paffion  venant  bien  tôt  à fc  rallentir,  on  re- 
trouve dâs  les  objets  ce  qü’ellc  n’avoit  point  per- 
mis qu’on  y découvrit  d’abord  , c’eft  une  cfpece 
d'enchantement  lequel  aiantcefsé  tout  d’un  coup, 
on  ne  voit  plus  que  de  la  fange  & de  l’ordure  , 
où  l’or  & les  pierreries  fembloient  briller  de  tou- 
tes parts.  Par  exemple*,  cét  homme  qui  s’eft  laifsc 
éblouir  à jc  ne  fai  quelle  beauté,  ôc  qui  fans  exa- 
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miner  ni  le  naturel,  ni  l’éducation,ivi  les  mœurs 
de  U petfonne  , veut  l’époufcr  à toute  force  , &c 
Couvent  contre  l'avis  de  tous*  fes  amis:  cét  hom- 
me,dis- je,  ne  fait  pas  réflexion  que  cette  beauté  , 
n'cft  pas  ironaortelle  , &que  cependant  il  s’en-< 
gage  jufqu'à  la  mort.  Je  veux  qu’elle  foit  belle 
durant  dix  ans*  vous  en  avez  peut-  être  quarante 
ou  cinquante  ï vivre  avec  elle,  de  forte  que  li  elle 
n'a  dans  l'efprit  & dans  l'ame  de  quoi  vous  atta-- 
cher  après  la  perte  de  fes  attraits  y vous  aurez  à 
fouffrir  durant  l'efpace  de  trente  ou  quarante  ans, 
ce  fera  comme  un  cadavre,qu'il  vous  faudra  gar- 
der dans  vôtre  maifon  malgré  fa  difformité  8c  la 
puanteur  que  fes  vices  cxftaleront.Je  dis  la  même 
chofe  de  l'ambition,8c  de  l'avarice,elles  ne  peuvét 
faire  que  des  mariages  ihfbrtunez.  Vous  aurez  le 
bien  de  cette  DemOifelle,  & vous  ma  fllle  vous 
aurez  put  aux  ti^cs  & à la  grandeur  de  l'illuftre 
maifon,  où  vous  entrez,  mais  comme  le  defîr  des 
honneurs  & des  tichcircs  ^s'augmente  à mefure 
qu'on  aquiert  ce,qu'on  dedre  , vous  ne  ferez  pas 
fatisfaite  des  biens  & vous  ferez  fort  tnal  fatisfaite 
de  la  perfonne. 

O que  ceux  là  font  bien  plus  prudens  , qui 
n'ayant  point  d’autre  vcué  en  s'engageant  dans  le 
mariage,  que  de  travailler  à leur  (alut  dans  une 
condition  plus  Arable,  plus  conforme  à leur  foi- 
blené,appellent  toute  leur  raifon,tous  leurs  amis 
les  plus  raifonnablcs  , & les  plus  des-intcrcAcz  , 
appellent  Dieu  même  à leur  fccours,&  reçoivent 
de  la  main  de  ces  fages  confeillcrs  l’éjxjufe  ou  l’é- 
poux, avec  qui  ils  doivent  pafler  leur  vie.  Que 
ceux  là  font  avifez  qui  entre  les  partis,  qui  fe  pce- 
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fcmcnt  , préfèrent  ceux  ou  les  qualicez  folides 
prévallcnt  aux  avantages  extérieurs,  qui  choifif- 
(ent  des  perfonnes  capables  de  les  aider  à fuppor- 
rc^  avec  patience  les  foucis  & les  croix  attachées, 

1 à cet  éiatjdcs  perfonnes  que  leur  probité  puifsc 
mtctrc'au  defsus  de  ces  fâcheux  foupçôs,qui  trou- 
‘ blent  fi  fouvent  les  mariages  les  mieux  afso'rtis, 
dont  la  pieté  recônué  puifsc  fervir  d'exemple  aux  , 
enfans  , & aux  domcftiqucs,&  attirer  fur  toute  la 
• famille  raille  bencdiâ:ions,cn  un  mot  des  perfon- 
, «es,  qui  après  avoir  perdu  tout  ce  qui  peut  plai- 
de aux  yeux  , auront  encore  de  quoi  nourrir  dans 
le  cœur  une  douce  & inviolable  amitié  par  une 
yertueufe  complaifancc,  par  une  application  con- 
ftantc  às'aquitter  des  devoirs  de  leur  condition, 
pa^r  la  fuite  des  vanitez  & de  tout  ce  qui  peut  ou 
incommoder  un  mari,ou  lui  donner  quelque  cha- 
grin. Semblable  à des  fleurs  , qui  ont  encore  plus 
de  vertu  que  de  beauté  , qui  ne  perdent  pas  tout 
en  perdant  leur  éclat  & leur  ftaicheur  , qui  lors- 
n>êmc  qu'elles  font  pafsécsôc  toutes  fechcs.fc  font 
eftimer  par  leur  bonne  odeur  ,&  par  les  qualitcz; 
fecrettes  que  le  Créateur  leur  a données.  Ccuiç 
qui  en  uferont  ainfi  , Chrétiens  Auditeurs,  joui- 
tout  dans  le  mariage  de  cette  douceur  de  vie, que 
tout  le  monde  s'y  promct,&  que  prcfqiie  perfon- 
ne  n'y  trouve,  ils  feront  exempts  de  ces  dégoûts 
qui  fuivent  de  û prés  les  emprefsemens  des  plus 
ardentes  rcchcrchcs,lcur  amour  s’affermira, il  s'au- 
gmentera avec  le  tems  au  lieu  de  fc  rallantir,&  ce 
qui  efl  encore  plus-confiderable  , ils  feront  leur 
I fallu  fans  peine  , & fc  fantificront  aifément  dans 
' cet  état.  Nous  avons  fait  voir  quel  cft  la  fain- 


^ ^ermm  T rente-  ftxiéme^ 

tcié qu’il  faut  néccffairtmcnt  que  faint  jofeph  ait 
apprortéc  , voyons  quelle  cft  celle  qu’il  doit  avoii: 
aquife  dans  fon  mariage  « Ceft  le  fccund 
Poinâ. 

]e  ne  pretens  pas  > Chrétiens  Auditeurs , vous 
faite  voir  en  cette  fécondé  partie  de  l’éloge  de 
faint  Jofeph  , tous  les  progrez  qu’il  a faits  dans  • 
la  fainteté  durant  l’cfpace  de  prés  de  trente-ans, 
qu*il  a vécu  avec  la  plus  fainte  de  toutes  les  fein- 
iïics,pour  cela  il  faudroit  vous  pouvoir  faire  com-  • 
prendre  bien  des  chofcs,qui  furpalfent  la  capacité 
de  l’cfprit  humain  , mais  fans  vous  rien  dire  qui 
foit  au  defsus  de  voftre  raifonnemét,  U me  femble 
que  pour  vous  aider  à former  une  grande  idée  des 
avantages,  qu’il  a tirez  d’une  Çi  fainte  compagnie, 
il  fuffit  de  vous  faire  remarquer  brièvement  que 
l’exemple  de  Marie , fon  zélé  &.  fon  crédit  aij- 
prés  de  Dieu  ont  travaillé  fans  cefse  à la  fanti- 
heationdefon  époux. 

Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois  m’étendrc.ici 
fur  la  force  du  bon  exemple,&fur  la  vertu  fecret- 
te  qu'a  la  fainteté  de  s'infinuer  dans  les  efprits^dc 
de  pafset  même  dans  les  mœurs  de  ceux  ,qui  fré- 
quentent les  gens- de.  bien.  Il  eft  fçjlr  qu’on  ne 
fauroitêtre  une  heure  de  tems  avec  une  perfonne 
remplie  de  l’cfprit  de  Dieu , qu’on  ne  fe  trouvso 
changé  en  quelque  manière,  & comme  tout  par- 
fumé de  la  bonne  odeur  de  fa  piété.  Saint  Jean 
Chrifoftôme  dit, que  de  fon  tems  fi  un  home  avoit 
pafsé  feulement  une  journée  avec  les  Saints  qui 
vivoient  dans  la  folitude  quoi  qu’il  n’eût  été  por- 
té à les  aller  voit  que  par  la  fimplc  cutiofité, 
neanmoins  U femme  ,fcs  domefiiques , tous  fes 

amis 
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amis,s*appcrccvoicnt  à fon  retour  quMl  rcvcnoîc 
du  defert  & qu’il  avoir  converfê  avec  ces  Anges 
terreftres.  Sicclacft,  quel  profit  doit  avoir  tiré 
Saint  jofeph  de  tant  d'années  de  converfation 
qu*il  a cûë  prefquc  continuellement  avec  la  Sainte 
Vierge?  La  feule  prcfcncc  d’une  aofli  modelle  , 
auflî  humble>au(Ii  faintc  perfonne  que  celle  là, la 
feule  vue  d*un  modèle  fi  accompli  & fi  excellent, 
pouvoir  elle  manquer  d’infpirer  un  grand  amour 
pour  toutes  lortes  de  vertus, & un  defir  ardent  de 
les  acquerirfimaginez-  vous,  s’il  ell  poiIible,de 
combien  de  grands  exemples  ]ofepha  été  le  feul 
témoin  , & quelle  imprefiion  ces  exemples  dé- 
voient faire  fur  fon  amc.  Je  ne  doute  nullement 
que  le  filence  même  dcMarie  ne  fut  extrêmement 
édifiant,^  que  ce  ne  fut  aficz  de  la  regarder,pour 
fe  fentir  porté  à limer  Dieu  , & à méprifer  tout 
ie  refie  , mais  quels  dévoient  erre  les  difeours 
d’une  amc,  où  le  S.Efprit  babicoit',  où  Dieu  avoir 
verfé  la  plénitude  des  grâces,  qui  avoir  pîus  d'a- 
mour que  tous  les  Scrap^iîns  enfcmblc  î^^uel  feu 
ne  fôrtoit  point  de  cette  bouche,lors  qu’elle  s’ou- 
vroit  pour  exprimer  les  fentimens  de  fou  cœur.? 
Quelles  froideurs, quelles  glaces  ce  feu  n’auroit-il 
point  diflipées  ? mais  quel  effet  ne  produifbit-il 
point  fur  Jofeph,  qui  avoir 'déjà  tant  de  difpofi- 
tion  à être  enflammé*  La  feule  idée  qu’on  fc  forme 
en  foi  même  des  fecrets  entretiens  qu’ils  ^voient 
fi  fouvêt  enfemble,fur  les  Miftéres  qui  s’accom- 
plirtbient  à leurs  yeux,&  fur  les  grâces  qu’ils  re- 
cevoient  tous  les  jours,  cette  feulle  idée  édifie  & 
porte,  ce  me  fcmble  , au  recueillement  & à la 
ftrveur.Mais  qui  peut  imaginer  quel  étoit  le  fruit 
Tome  JJ»  D d 
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_c  CCS  mêmes  entretiens  pour  celui  à qui  Mati^ 
communiquoit  fes  admirables  lumières  î 

Les  Saints  infpiroient  la  fainteté  même  fan? 
defl'cin,c'cft  un  bien  contagieux,  s’il  m'eft  permi? 
de  parler  ainfi,  qui  fe  communique  fans  qu’on  y 
fonge.Dc  forte  que  jofeph  auroitfait  des  progre? 
immenfes  en  vivant  avec  Marie  } quand  clic  ne 
fc  feroit  point  appliquée  à le  rendre  toujours  plus 
parfait.  Mais  il  cft  certain  qu’elle  a eu  plus  de 
zclcque  tous  les  Apôtres,  & que  s’il  eût  été  de 
l.a  bien-féance  de  fon  fexc  de  quitter  la  folitude  , ^ 
elle  âuroit  parcouru  elle  feulc&converti  tout  l u-.t- 
nivers.Or  ce  grand  zelc  durant  tout  le  tems  de 
fon  mariage  s'eft  exercé  à faniifier  fon  epoux. 
L’ordre  de  la  charité  exigeoit  d’elle  qu’il  en  fut 
le  premier  fujet,  & durant  tout  ce  tems  là  il  en  a 
été  l’unique  fujet.  Ce  grand  feu  capable  d’em- 
brafer  toute  la  terre  n’a  eu  que  le  cœur  de  Jofcpl^ 
à échaufFcr,&à  copfumcr  durant  un  fi  grand  nom- 
bre d'années.  Croïcz  vous  qu’elle  ait  appliqué  ce' 
feu,  qu’elle  l’ait  foufflé  inutilement.  S.  Grégoire 
de  Nazianze  parlant  du  zcle  de  Sainte  Gorgone 
pour  la  convcrfion.  de  fon  mari  , dit  qu’il  étoit 
d’autant  plus  grand  , qu’il  lui  fcrobloit  qu’il  n’y 
avoir  que  la  moitié  de  fon  coeur  qui  aimât  Dieu,  . 
tandis  que  cét  homme  étoit  encore  dans  les  té- 
nèbres du  paganilmc.Si  Marie  a <u  la  meme  pen- 
fécjfi  elle  a crû  que  le  cœur  de  S.  Jofeph  éioiç 
pne  partie  du  ficn,qucl  foin  ne  doit-elle  pas  avoir 
pris  de  l’enflammer  de  l’amour  dcDicu’Jc  ne  dou- 
te point  qu’tÜc  n’ait  foûaiité  de  lui  en  infpircr  au- 
tant qu’elle  en  avoir  elle  même  , ôc  qu’elle  n’ait 
Urayaillé  à cela  fans  relâche  & avec  toute  l’ar- 
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écor  , qu'on  pouvoir  attendre  de  laplus-zclcc  de 
tontes  les  créatures. 

^ Ne  croicz  pas  toute- fois  que  da^s  fon  zele  elle 
ait  oublie  (a  condition,  qu'elle  air  oublié  fon  de- 
voir envers  celui  qu'elle  rcconnoinbic  pour  fou 
chef  & pour  fon  maître.  Qiioi  que  l’union  par- 
faite qui  étoit  entre  eux, lui  donnât  toute  liberté, 
quoi  que  Jolcph  qui  connoillbit  fon  mérite  , eût 
pour  elle  tous  les  egars  , toute  U vénération  qu’il 
devoir  à laMcre  de  ion  Dieu,‘ccpendaut  il  eft  cer- 
tain qu  elle  ne  prit  jamais  nul  avantage  des  com- 
plaifanccs  & des  refpeéls  qu’il  avoit  pour  elle; 
Qirclle  ne  prit  jamais  ni  le  tou  , ni  l'air  de  Do- 
éic^ur,pour  lui  faire  part  des  grandes  connoUTanccs 
qu  elle  avoit  des  chofes  fpirituclles.Cc  grand  ze- 
le etoir  accompagné  d'une  fimplicité&d'une  mo- 
déftic  qui  le  rendoit  encore  plus  efficace.  Elle 
inilruilbit  en  interrogeant , elle  cxôrtoit  en  agif- 
fant,  elle  perfuadoit  en  faifant  connoître  qu'elle 
ptoit  pcffuadec.  C’étoit  beaucoup  pour  une  ame 
aufti  bien  préparée  que  celle  de  faint  Jofeph, 
c étoit  beaucoup  pour  un  homme  qui  defiroit 
ardemment  la  perfeétion  , qui  ne  demandoit  qu'à 
croître,  qu'à  s’avancer , qui  obfcrvoit  toutes  b^s 
aâions  , qui  recucilloit  toutes  les  paroles  de  Ma- 
rie,qui  l ecudioit  lans  celle  , & qui  n'oubrîoit  rien 
pour  découvrir  les  trefors,  qu’elle  foûaittoit  fi  ar- 
demment de  partager  avec  lui. 

Mais  , Messieurs  , le  moyen  le  plus  ordinaire 
qu’elle  ait  employé  pour  cét  effet,c'eft  fon  crédit 
auprès  de  Dieu  & fes  prières  toute  puifsames  j je 
ne  vous  entretiens  point  aujourd’hui  du  pouvoir 
qu  a Marie  auprès  de  fon  Fils  tout  le  monde 
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efl  pr rfoadé  qu’elle  ne  peut  étrç  refufée  , & je  ne 
penfepas  qu'il  y ait  aucun  Catôlique  allez  mal- 
|icurcux,ponr  n’’âvoic  jamais  éprouve  l’éficacc  de 
fon  intcrccffiô.U  me  fuffit  de  vons  dire  que  Marie 
éioit  obligée  en  qualité  de  femme  de  prier  fou- 
vent  pour  fon  épouxjquc  la  fincerc  amitié  qu  elle 
lui  poroit,  la  vendoit  encore  plus- afliduc  & plus 
fervente  à s’aquiitcr  de  cette  obligation  , & que 
quand  tous  ces  motifs  loi  auroient  manqué  , elle 
auroit  dù  faire  par  reconnoifsance  tout  ce  qu’elle 
croioit  pouvoir  contribuer  à fantifier  Saint  ]o- 
feph,&  à l’élever  bien-haut  dans  le  Ciel.Car  en- 
fin lofeph  lui  avoit  fauvé  l’honneur, il  avoit  fau- 
vé  la  vie  à fon  Fils  ,il  l’avoit  accompagnée  dans 
tous  fes  voiages , il  la  nourrifsoit  de  fon  travail  -, 
en  un  mot, il  avoit  tout  fait  pour  elle,  il  n’avoïc 
iamais  rien  exigé  d’elle.  Croîez-vous  que  la  fam- 
te  Vicr<TC  qui  pofsedoit  toutes  les  vertus  dans  un 
fl  haut  point  , n’eût  pas  fort  à cœur  la  gratitude, 
& qu’elle  épargnât  fon  crédit  , ne  pouvant  autre- 
ment  rcconnoître  fon  bien  faiteur  î Qiielles  grâ- 
ces n’a-t  elle  point  demandées  pour  lui,&qu’eft- 
cc  que  Icfus  Chrift  n’a  point  accordé  à fademan- 
dç,  fur  tout  en  faveur  d’un  homme,à  qui  il  avoit 
' lui  meme  une  fi  grande  inclination  , & fi  je  l’ofe 
dire,  quelque  obligation  de  faire  du  bien. 

]e  finis  , Melfienrs,  en  vous  faifant  remarquer 

’ . q ic  voila  un  bel  cxéple  pour  ceux  qui  (ont  enga^ 
k dans  le  rairiage.]c  fai  qu’il  n’y  eût  jamais  de 

' ' femme  qui  peut  être  comparée  à Marie  , & qu« 
tous  les  hommes  ne  font  pas  aufli-faints  que  faint 
lofeph  , mais  cela  n’empéche  pas  quelque  im- 
parfaite <^uc  foft  une  femme , quelque  vicicuç 
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<Jtlc  foie  un  mari , qu’on  ne  fc  firntificr  dans 
le  mariage  , & ces  vices  même  y pcuvenc  être  uti- 
les en  quelque  forte.  Si  vous  êtes  marié  avec  une 
perfonne  vicieufe,  difoit  un  Ancicn,il  faut  ou  que 
vous  lui  ôtiez fes  défauts  , ou  que  vous  les  fup- 
porticzj  en  les  lui  ôtant  vous  la  rendrez  meilleure 
qu’elle  n'eft  pasjen  les  fupportant  vous  en  devien- 
drez vous  meme  meilleur.  Quitollit  , commodiorem 
conjugem  prttjliitt  quifirty  feipfurn  h melisrcT/i.  Et 

moi  je  dis  qu’en  fupportant  ces  defauts , on  fait 
ces  deux  chofes  en  même  tems,c’eft  à'  dire,  qu'on 
en  devient  meilleur  fbi-méme  , qu’on  rend  meil- 
leure la  perfonne  avec  qui  on  eft  lié. 

Qui  peut  dire.  Chrétiens  Auditeurs, ce  que  peut 
furl  c cœur  d’un  mary,  la  patience  , & la  confian- 
te douceur  d’une  femme,  & quand  cét  homme  fe- 
roit  le  plus  indocile  , le  plus  dur  , le  plus  intrait- 
table  de  tous  les  hommes,  qui  peut  dire  ce  que  les 
prières  de  cette  femme  douce  & patiente  peuvent 
lur  le  coeur  de  Dieu  , qui  eft  le  maître  de  tous  les 
^coeurs  / Que  les  femmes  dit  Saint  Pierre  , foienc 
foûmifes  & corn  plai famés  envers  leurs  époux  , 
ceux  d’entee  eux  , qui  réfiftcnt  encore  à la  parole 
de  Dieu  , feront  gagnez  à Jefus-Chrift  par  cette 
conduite,  laquelle  fera  plus  que  toutes  nos  prédi- 
cations & tous  nos  miracles.  Ainlieres  fUhdit^t 
Jint  viris  fuis,  ut  & fie  ej:n  mn  creduut  verboi  per  w«- 
licrum  converfationem  fine  ve  ho  lucrifiam.  Ce  fut 
ainû  que  l'illuftre  Sainte  Monique  adoucit  infen- 
liblcmcnt  le  naturel  rude  & brutal  de  Patrice  fon 
epoux, non  feulement  elle  en  fit  un  bon  mary, mais 
encore  un  Chrétien  & un  bon  Chrétien. On  pour- 
roit  citer  mille  pareils  exemples  foit  anciens , foie 
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nouveaux.  }’ofc  dire  qu^n  des  principaux  effet# 
de  la  benedidtion  conjugale  cft  de  donner  à ceux 
qui  la  reçoivent  un  pouvoir  naturel  de  s*entre-ai*  \ 
der  à a mer  Dieu  , & faire  leur  falut  & que  le 
moyen  le  plus  ftùr  , le  plus  efficace  , & prefquc 
i'untque  qu'on  ait  pour  cela,  c'eft  de  taire,  de  dif- 
fimuler,  de  fupporter  avec  charité  , avec  humilité 
les  impcrfcdlions  les  uns  des  autres.  Eft-il  bien 
poffible,  lors  qu’entre  deux  perfonnes  mariées  il 
y a un  peu  d'amour  & de  véritable  tcndrefTc, qu'il 
s'en  trouve  une  qui  ne  foit  point  touchée  des  pé- 
chez de  l'autre, qui  ne  fbnge  point  à la  retirer  du 
précipice, qui  ait  fi  peu  de  zèle  qu’elle  puilfe  con- 
fentir  à la  perte  ctcrnclle  de  celui,  avec  qui  elle 
n’cd  qu’une  même  chofe  , & fc  réfoudre  à être 
dannéc,  pour  ainfi  dire, de  la  moitié  d’elle  même? 
que  fi  on  manque  de  cette  amitié  , de  cette  fim- 
patie  qui  unit  fi  étroittement  & fi  doucement  les 
coeurs, qui  fe  rend  fupportables  les  pcrfÔncs  meme 
les  plus  imparfaites  ? Eft  il  pofliblc  qu'on  aime 
mieux  vivre  comme  des  tigres  & des  lions  , s'en- 
tre-mordre,  s’entre-dcchircr,fe  procurer  récipro- 
quement la  dannatîohjfc  faire  un  enfer  des  cette 
vie,  que  de  profiter  de  fa  croix, que  de  fe  fauver  , 
que  de  fc  fantifier  en  la  portant. 

Ce  que  je  dis  à ceux  qui  font  dans  le  mariage  ^ 
peut  être  utilcq>rcrquc  à tout  le  monde,  puisque  ' 
nous  vivons  pour  la  plupart  en  focieté,  que  Dieu 
nous  a tous  chargez  du  falut  les  uns  des  autrcs,& 
que  nous  devriôs  tous  prédre  à tâche  de  procurer 
le  Cicl,du  moins  à ceux  avec  qui  la  providcqcc 
nous  a liez. C'eft  fur  tout  avec  ceux  là  que  nous 
devons  éviter  les  vaincs  conteftations , ôi  tout  ce 
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^uî  peut  altérer  la  paix  & la  charité,  alFeétant  une 
humble  condefcendance  pour  leurs  fentimens  , 
aïant  de  l’indulgence  pour  leurs  foiblefl'cs  , leur 
pardonnant  les  petits  chagrins  qu’ils  nous  caulcnt 
par  leur  imprudence,  craignant  de  leur  donner  la 
moindre  occafion  d’ofFcncct  Dieu,  n’oubliant  rien 
pour  les  traitter  avec  douceur  à l'amour&à  la  pra- 
tique de  la  pieté.  Il  cft  certain  que  quand  on  cm 
ufc  de  la  forte,  outre  qu'on  fe  fait  aimer  des  hont- 
mes,qn’on  mène  parmi  eux  une  vie  fort  tranquil- 
le & fort  agréable  , on  ne  peut  manquer  de  ga- 

fner  encore  le  cœur  de  Dieu  , dont  la  pofseffion 
aut  plus  que  tous  les  ttéfbrs  de  la  terrè,p|us  mê- 
me que  tout  ce  qu'il  y à de  plus  prééîcux  dans  le 
Ciel..  Amen. 
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SERMON  XXXVII. 

POUR  LE  JOUR 

DE  SAINT 

FRANÇOIS  DE  BORGIA, 

i 

Morcificatiis  quidcm  carne  , vivi- 
ücatus  aucccn  fpirîcu. 

il  a été  mort  en  fa  ch  air  \ maisvivant  en  fon 
ejprit,  S.  Pierre  en  là  i.  Epift.  c.  3. 


Z/4  mortification  a réduit  le  corps  de  Sentit  François  de 
Borgia  àfoujfrîr  tomes  chefes  fans  réfifianccy  & elle’ 
a mis  fon  Efprit  en  état  iP  agir  fans  peine  é"  p*ns 
interruption»  / 


me  fcmble  Chrétiens  Auditeurs  , 
^ qu’en  lifani  la  vie  de  Saint  François  de 
Eorgia  , autre- fois  Duc  de  Candie  ,& 
drpviis  Général  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;il  me 
fcmble,dis-)e»que  j'ai  compris  le  fens  de  ce  préce- 
pte li  fouvenc  répète  dans  le  nouveau  Teftament  » 
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pour  le  jour  de  faint  François  deBorgia,^t^ 
de  mourir  au  monde  & à nous  mêmes,  d’étre  cru- 
cifié avec  ]esus-Christ  , d’etre  meme  enfeveli 
avec  lui.  Je  crouve  que  la  roortificacion  a mis  cc 
grand  Saint  au  mêrae  état , où  la  mort  a coutume 
de  réduire  tous  les  hommes  , qu'elle  lui  a comme 
arraché  l'ame  du  corps, & qu'il  ne  lui  refte  de  fen- 
rimenc  qu’autant  qu’il  en  faut,  pour  pratiquer  cet- 
te vertu  (ans  relâche.  Je  fai , Mellicurs  > qu'elle 
n’eft  gueres  de  ce  fiécle  , cette  auftcrc  & pénible 
verruiCeux-méme  qui  veulent  pafser  pour  Saints 
& pour  réformez  dans  le  monde,ne  veulent  point 
que  la  fainteié  confifie  â fe  haïr  foi -même,  & à fe 
traitter  comme  Ton  plus  mortel  ennemi.  Ils  fe  fiac- 
tenc  pour  la  plupart  de  garder  un  tcmpcrammcnc 
qui  ne  blellè  ni  la  grâce  ni  U natitre,d' avoir  trou- 
ve le  fecret  d’allier  leur  amou^  propre  avec  l’a- 
mour de  Dieu  , & de  retracer  dans  une  vie  douce 
& commode  la  vie  de  J £ s us  crucifié. 

Le  caraâere  que  je  dois  faire  de  nôtre  Saint  9 
eft  bienoppofé  â cette  faufse  idée'  de  perfeélion  j 
vous  verrez  un  homme  qui  a de  l’horreur  pour 
tout  ce  qu'il  y a de  plus  conforme  à la  nature,  ua 
homme  à qui  les  plus  pefantes  croix  poroific^t  lé- 
gères, paroilTcnt  même  délicieufes  : que  bien  loin 
d’être  accablé  par  la  douleur  ne  peut  en  être  raf- 
fafîé,  qui  combat  fans  cefle  tous  les  defirs , toutes 
les  inclinations  du  vieil  homme,  ou  plutôt  qui 
femble  être  né  avec  des  inclinations  toutes  con- 
traires à celles  des  autres  homes.  £n-un>mot,  c’efl: 
un  homme  mort  que  j'ai  delfcin  de  vous  faire  voir 
en  ce  difcours.Si  cét  objet,  Mellicurs , vous  paroît 
peu  agréable  , vous  n’ignorez  pas  combien  il  efl; 
falutaire , vous  favçz  que  cc  fut  la  vcûë  d'un  corps 


4xé(  SeVmon  Trente- feptiémè  I 
à demi  pourri , qui  fit  naître  dans  le  cœur  de  cé 
grand  Saint  ^ la  réiblution  de  mourir  à toutes  les 
chofes  de  la  terre.  Que  je  ferois  heureux  , fi  la 
vcûë  de  ce  même  Saint' dans  l'état  de  mort  où  je 
vous  le  vais  reprcfentcf, pouvoir  vous  infpirer  une 
femblable  penfée.  Divin  Efprit  rien  n’eft  impofiî* 
ble  à vôtre  grâce  , vous  pouvez  faire  de  plus 
grands  miracles  avec  un  aulfi.foible  infini mcnr. 
Ce  font  ici  de  ces  fortes  de  biens  , que  vous  ne 
rcfufez  jamais  à une  prière  humble  & fiddlc  , fut 
tout  lors  qu'elle  eft  foûtenuë  de  l'interceiSon  dé 
vôtre  cpoufe  immaculée,  à qui  nous  nous  addref- 
fons  pour  ce  fujet.  Ave  Mari  Ai 

La  mort  ne  détruit  ni  l’ame  , ni  lé  corps  dé 
l'homme,  dit  Arifiote,  elle  ne  fait  que  les  fcparcc  * 
Mais  cette  féparatiorï  produit  dans  ces  déux  par- 
ties qui  nous  compoient  deux  effets  bien  oppofez. 
Elle  précipite  le  corps  dans  le  tombeau  , dans  ce 
cachot  éternel,  comme  l'appelle  le  Prophète  ^ où 
jamais  le  Soleil’ne  fit  entrer  unfcul  rayon>  de  fa 
lumière, au  lieu  qu'elle  tire  l'amc  d'une  fachcofis 
prifon  , ou  plutôt  d’un  Icpulchre  affreux  , où  clic 
ctoincomme  enfevelie  dans  la  terre.  Elle  met  le 
corps  dans  l'impuiflance  d’exercer  aucune  <fc  fes 
operations,au  lieu  qu'elle  dône  àl'ame  le  pouvoir 
d'agir  conformement  à fa  nature.  En  un-mot  , la 
mort  n’a  pas  plutôt  fait  cette  cruelle  divifion,  que 
le  corps  perd  dés  ce  moment  , & le  fentiment  de 
la  douleur  , & le  goût  de  toutes  fortes  de  plaifirs  , 
au  lieu  que  l'amc  commence  être  touchée  des 
objets  même  fpiritucis  ,&  à goûter  Icschofes  Icy 
plus  éloignées  de  la  matière. 

Voila,Chrêtiens  Auditeurs,l'idéela  plus  exaâe 


Pour  le  jour  de  faint  Prançois  de  Porgfa,^ry 
que  j'aie  pû  me  former  de  Saint  François  de  Bor- 
gia.  Voila  ce  que  la  mortifîcation,qui  eft  une  imi- 
tation de  la  mortjUnemort  volôtaire  & anticipée; 
Voila,dis  Je,  ce  qu’elle  a pû  faire  en  ce  grand 
homme.  C’eft  ce  qui  m’oblige,  de  vous  dire  que 
c’éroit  un  homme  mort,  parce  qu'en  effet  cette 
vertu  l'avoit  détachée  de  lui-même,&qu’en  fepa- 
radt  fon  efprit  d’avec  fa  chair  , elle  avoic  rendu 
cellc-ci  comme  infcnfible  à toutes  les  rigueurs  de 
la  penitence  , & dirpofé  celui  U à s’unir  à Dieu 
par  la  plus  haute  contemplation  des  chofes  furna- 
turellcs.MortificatHS  guident  carne  , vhifeatus  au- 
tem  fpiritu. 

Ce  feront  là,  MéiOeurs,  les  deux  parties  de  ce 
difeours.  Je  vous  montrerai  dans  la  première, que 
la  mortification  a réduit  fon  corps  à fouffrir  tou- 
tes chofes  fans  réfjdance, dedans  la  fécondé  qu’el- 
le a misfbn  efprit  en  état  d’agir  fans  peine  & fans 
interruption.Dans  la  premiérc,yous,verrez  côbicn 
il  efl;  peu  fenfible  à tout  ce  qui  frappe  les  fens,  Sc 
dans  la  fccondc,corobien  il  eft  fufccptiblc  de  tout 
à qui  eft  au  deft'usdes  fens  j Vous  admirerez  d’a- 
bord un  prodigieux  détachement  des  choies  du 
monde,  & enfuitte  une  mctvcilleufc  union  avec 
Dico:En-un-mot,le  premier  poinét  vous  le  préfen- 
tera. comme  un  corps  fans  amc  & fans  fentiraent} 
& le  fécond  comme  une  amc  feparce  du  corps,  Sc 
tout-à-fait  dégagée  de  la  matière.  Voila  tout  le 
fujet  de  nôtre  entretien. 

Ce  fut  fans  doute  pour  faire  honneur  au  Duc  de 
Candie,  que  l’Empereur  Charles-C^int  lui  confia 
le  corps  de  l’ Impératrice  irabellc.pout  le  faire  por- 
ter au  tombeau  de  les  Ancctrés.Mais  Dieu  qui  ne 
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s’endort  point  dans  la  conduite  dfc  fes  élcüs  y Si 
qui  fc  plaît  àfairefervit  Icsdcflcins  des  hommes, 
quoi  que  ires  éloignez  des  fiens  àj  l’execution  des 
decrets  éternels  de  fa  providence.  Dieu,  dis-je,  lui  i 
ménagea  cét  emploi  pour  une  autre  firi,qui  lui  de- 
voir être  beaucoup  plus  avantageufe.  On  vous  a 
déjà  dit'plus  d’une  foisi  que  ce  convoi  étant  arri- 
. vé  à Grenade, & le  ccrceuil  aïant  été  ouvert  pour 
rccoiinoître  le  corps  de  l*lmpcratrice,ce  corps  pa- 
rut fi  défiguré,  (î hideux,  fi  peu  femblablc  à ce 
qu'il  avoit  été  peu  de  jours  auparavanr,que  leDuc 
appréenda  de  commettre  un  parjure,  s’il  aflçuroic 
avec  ferment  qu’il  n’avoit  point  été  changé  fur  la 
routc.Unc  fi  prompte  & fi  furprenanre  metamor- 
phüfc  en  produifit  une  autre  dans  fon  coeur  , qal 
ne  fut  ni  moins  admirable,ni moins  fubitc.  S’étât 
retiré  après  cette  trifte  ccrcmonic,tout  pért  etré  de 
l’horreur  d’un  fpeélacle  fi  affreux, il  conçeût  un  (i 
grand  mépris  pour  tout  ce  que  le  monde*  a de 
fauifes  & de  paffagercs  grandeurs,  qu’il  refoluc 
dés  lors  de  s'éloigner  de  la  Cour,  & de  renoncer 
pour  toujours  à toutes  les  efperances,que  le  tems^  . 
que  la  mort  peut  renvetfer.  C’en  ell  fait , s’écria- 
t*il  alors  plufieurs  fois,c’cn  cft  fait,laConr  n’  au- 
ra déformais  ni  mon  cncens,ni  mes  fcrviccs  ; ja- 
mais, jamais  je  ne  fervirai  de  maître  qui  puHTd 
tnourir.Mais  le  plus  grand  effet  que  la  vcûc  de  ce 
corps  mort  produifit  en  l’ame  de  ce  Seigneur  ,ce 
fut  une  mortelle  averfion,unc  haine  irréconcilia- 
ble contre  fon  propre  corps,  qu’il  fe  réptefentoie 
éternellement  au  même  état,  où  il  venoitdc  voir  ^ 
celui  de  cette  Princelfe,  dont  la  beauté  avoit  au- 
tre ibis  effacé  les  plus  grandes  de  l'Europe. 


r 


Poürle  jour  ât  S,  Vravçois  de*Bor^}a,  419 
Il  ne  fe  confidera  plus  que  comme  un  cadavre  , 
jque  fa  difForraitc  & fa  puanteur  devoir  bien-tôc 
rendre  infupportable  à tout  le  monde.  Ç’eft  pour- 
quoi après  s’étre  interdit  l’ufagc  de  toutes  les 
viandes  exquifes,  qui  ne  fervent  qu'à  nous  difpo- 
fer  à une  plus  grande  corruption  , il  commença  à 
fc  refufer  les  plus  groffieres  &c  même  les  plus  nc- 
celTàires  , aHn  de  détruire  infenllblement  ôc  avec 
mérite  une  chair  qu'il  prévoioic  devoir  être  ron- 
gée des  vcrSjS'il  ne  l’a  coufumoit  par  la  pénitence. 
Pour  nous  faire  entendre  avec  quel  zcle  de 
quelle  ferveur  il  embraflà  d’abord  la  mortificatiô: 
ceux  qui  ont  écrit  fa  vie  remarquent  une  chofe 
qui  paroit  prefque  incroiable.  Ce  Seigneur  étoic 
alors  un  des  hommesde  toute  l'Efpagnequî  avoir 
autant  d’embon-point,  il  étoit  même  d’une  taille 
extrememét  incommode  à caufedefon  exceffivc 
gtoireur,  à peine  eût  il  pafsé  une  année  dans  cette 
nouvelle  vie  , qu’il  parut  non  feulement  un  nou- 
vel homme  ,maîs  toift-à  fait  un  autre  homme  , il 
ne  fut  plus  reconnoifsable  à Tes  propres  domefli- 
questde  l’un  des  plus  gros  hommes  du  Roïaume  , 
il  étoic  devenu  un  desplus  déchargez  & des  plus 
minces,  les  derniers  habits  qu'il  avoir  portez  , lui 
furent  tout  d'un  coup  trop  larges  d'une  aulne  , & 
fes  peaux  qui  n’avoient  plus  que  des  os  & quel- 
ques nerfs  à couvrir,  ne  s’etant  pas  rétrécies  à me- 
fure,qu'il  aroaigtifsoit,  il  afscûroit  lui-même  qu’il 
pouvoir  s'entourer  prefque  tout  le  corps  de  ce 
qu'il  en  avoir  de  fuperfiu.Je  ne  penfe  pas  qu’il  foie 
nécefsaire  de  vous  marquer  en  détail  toutes  les  au- 
fteritez  que  produifirent  en  fi  peu  de  tems  un  châ- 
gemée  û prodigieux.Cc  fut  un  effet  des  jeûnes, de$ 
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veilles, des  cilices,  des  djrcîpline$,&  de  toutes  re« 
faintes  cruautcz,qui  font  les  inventions  ÔC  les  dé- 
lices de  l'amour. 

Il  fc  condanna  d'abord  à un  jeune  perpétuel, & 
ce  jeûne  il  le  faifoit  fouvent  au  pain  Sç  à l'eau  , 
il  eût  même  allez  de  courage  pour  le  continuer  im 
an  tout  entier  dans  cette  rigueur  , il  cft  vrai  qu'il 
ajoùtoit  de  tems  en  teros  quelques  Icgumcs.quel- 
ques  herbes  , mais  peu  , mais  des  plus  groflTicres, 
mais  fans  huile, fans  fel  , fans  nul  alTaifonnementj 
cependant  c’étoit  un  jeune  Seigneur,  clevc  parmi 
les  délices  d'une  grande  Cour,  accoütumé  à une 
table  tres-dclicate, accoutumé  à manger  beaucoup 
comme  le  remarque  fon  hiftoirc.  Et  ce  qui  rend 
fonabftinence  encore  plus  héroïque  , c'eftqu'Cr 
tant  alors  Viceroi  de  Catalogne,il  fut  obligé  du- 
rant tout  ce  tcms-là,de  tenir  table  ouverte  à toute 
UNoblelTe  de  la  Province  i II  mangeoit  à cette 
meme  table,  & tous  les  jours  U la  voioit  parée  de 
tout  ce  qui  cft  capable  de  rcveiller  & de  fatisfaire 
l'intcmperancc.fans  jamais  être  tenté  d'y  toucher. 
Il  vécut  à peu  prés  de  cette  manière,  durant  l’ef- 
pacc  de  fept  ansjpcndant  tout  ce  tcms-là,il  ne  fit 
jamais  qu’un  repas  le  jourjfon  état,fa  qualité,  fc? 
emplois  ne  l' empêcheront  point  de  mener  dans  le 
monde  la  meme  vie,qu'on  fait  dans  les  Monafteres 
les  mieux  reglez,dans  les  deferts  même  les  plus 
fauvagcs,nullc  occafion  , nulle  compagnie  , nul 
exemple  ne  fut  capable  de  l’ébranler, il  perfevera 
jufqu’au  bout , non- feulement  dans  la  pratique  de 
la  pieté  chrétienne, mais  encore  dans  tous  les  exerr 
cicesde  la  plus  rigoureufe  pénitence. 

En  effcijla  Duchefle  fa  femme  çtant  morte,  il 
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fc  hâra  d’accomplir  le  vccu  cju’il  avoir  fait 
quitter  le  monde  au  cas  qu’il  fut  un  jour  en  liberté 
de  pre^idrc  de  nouveaux  eng.igemcns  -,  fon  zèle  le 
portoit  à choifir  un  Ordre  confacié  an  fervicc  du 
prochain.Dc  toutes  les  Religions  qui  étoient  alors 
dévouées  à ce  faint  emploi  , la  nôtre  qui  ne  faifoic 
que  de  naître  étoii  fans  doute  la  moins  illullre,  il 
la  préfera  néanmoins  à toutes  les  autres  , parce 
qu'elle  ctoit  la  plus  pcrfccutée  , & qu'U  efpcroîc 
de  trouver  de  tpioi  fatisfaire  Ion  humilité  , & fa 
mortification  dans  les  mauvais  traittemens  que 
recevoient  les  Jefuites  prcfquc  par  mut  où  ils 
étoient  établis.  Quand  nôtre  Compagnie  n’auroic 
point  tire  d'autre  fruit  des  contradictions  qu'il  lui 
falut  ciruicrà  fa  nailfancc  , que  l’avantage  d’avoir 
pofl'edé  un  fi  grand  Saint  ; ces  mêmes  contradi- 
^ions  feroienc  pour  nous  un  fujet  d’éternelles 
aérions  de  graccs.Ce  ne  futdonc  pas  pour  mourir 
à foi-même,  qu’il  voulue  enfuitc  embrafler  la  vie 
relîgieufe^  il  y ayoit  déjà  long-tcms  , que  Jefus- 
Chrift  feul  vivoit  en  lui,  ce  fut  feulement  comme 
pour  s’enfcvelir  apres  une  fi  belle  mort.  Le  mon- 
de ne  pouvoir  être  plus  long-iems  la  demeure  d'un 
homme,  qui  n’avoit  plus  ni  vie  ni  fentiment  pour 
le  monde,  ce  mort  deyoit  habiter  parmi  les  morts, 
il  ne  demandoic  plus  qu’un  fcpulchrc. 

Mais  je  frémis.  Chrétienne  Compagnie,  routes 
les  fois'quc  je  me  répréfente  l’extrême  rigueur  , 
dont  il  ufa  envers  foi-même  depuis  qu’il  ne  fut  / 
plus  à lui-même.  Il  portoit  auparavant  un  rude 
cilice  qu’il  ne  qiiittoit  que  fort  rarément  ; Mais 
déslors  il  le  prit  pour  ne  le  quitter  jamais.  Oui  , 
^cflicurs,  durant  l’efpace  de  vingt  quatre* ans  ü 
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porta  jour  & nuit  un  cilicc,dont  la  feule  vue  avoit 
quelque  chofe  de  terrible,  fans  que  ni  les  chaleurs 
exceflives  de  l'Eté,  ni  les  fatigues  de  fes  longs  vo- 
yages , ni  les  frequentes  maladies , ni  les  plaies  & 
les  ulcères  donc  les  épaules  étoient  éternellement 
couverccs,aicnt  jamais  pu  l'obfiger  à le  quitter. 

Il  réduifit  à deux  petites  ficures  tout  le  tems 
qu'il  Jcnnoii  ï la  nature  , pour  fe  réparer  par  le 
fommcil,  & ces  deux  heures  il  les  padbictput  vcr 
tu  fur  deux  fimplcs  aix  , fans  lit  & fans  couvertu- 
re, mais  pourra-t  on  bicri  croire  ce  qu’on  raconte 
de  fes  difciplincs,  pour  moi  je  vous  avoue  que  j’en 
ai  douté  long-teins,  j’ai  penfé  d’abord  que  l'hifto- 
rien  fe  feroit  mépris  au  comte  , qu’il  auroit  peut, 
être  mis  un  chiffre  pour  un  autre  , j’ai  appréendé 
qu’il  n’eût  rapporté  avec  exagération  cequ’il  n'au- 
roit  peut-être  appris  que  confufement , je  n’ai  pû 
me  contenter  du  témoignage  d’un  fenl  auteur  fut 
un  point  qui  me  paroiffbit  fi  peu  croïâble  , j’en  ai 
lu  deux  , j’en  ai  lu  trois,  j’en  ai  lû  jufqu’à  quatre  , 
j'ai  trouvé  par  tout  que  ce  Saint  homme  , quoi- 
qu’affbibli  par  les  maladies , quoi  qu’extenué  de 
veilles,de  jeûnes,  & de  mille  autres  fortes  d’au fte- 
rirez  , ne  laillbij:  pas  de  prendre  tous  les  jours  la 
difeipline  y mais  qu'il  le  faifoit  avec  tant  de  cruau- 
té , qu’à  peine  avoit-il  donné  quelques  coups  que 
le  fang  couloit  de  toutes  parts,  ou  des  plaies  qu'il 
s’étoit  faites, ou  de  celles  qu’il  avoit  renouvellées. 
Il  ne  s’arretoit  pas  pour  fe  voir  nager  dâs  le  fang, 
pour  fentir  fes  épaules  déchirées  , il  continuoit 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  épuifé  & fes  forces  & fes 
vcincs.Enfin  celui  qui  logeoic  prés  de  fa  chambre, 
preuüii  plaifir  quelquefois  de  comicr  les  coups 
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^u'il  fc  donnoit , & il  en  contoîc  pour  l’ordinaire 
jufqu’à  huit  ou  neuf  cens  : neuf  cens  coups  de 
difeipline  tons  les  jours  j de  cette  forte  ■ Hclas, 
Chrétiens  Auditeurs,  que  faifons-nous  pour  mé- 
riter le  ciel,  que  faifons-nous  pour  expier  I es  cri- 
mes de  nôtre  vie  palIcc,pour  nous  rendre  fcmbla- 
bles  au  modelé  de  tous  les  prédcûinez  , à ]cfus- 
Ghrift  foulant  & mourant  fur  une  croix  ‘ 
Vrainvent  je  n’ai  pas  de  peine  à le  croire,  qu’il 
kâta  beaucoup  fa  mort  par  , fa  pénitence  , je  com- 
prens  comment  c’eft  qu’il  avoir  les  épaules  toutes 
emportées , toutes  ulcérées  , toutes  pourries  , & 
que  le  refte  de  fon  corps  paroilfoit  un  véritable 
fquelcttc  , il  rclTembloit  mieux  par  cét  endroit  à 
un  cadavre  déjà  corrompu.  Pour  empêcher  que  la 
gangreinc  nefe  mit  aux  blclTures  qu'il  s’étoit  fai- 
tes , il  croit  obligé  d'y  appliquer  des  linges  pour 
en  elTuierle  fang  , & pour  les  aider  à fc  fermer. 
Cét  appareil  s’attachoit  en  peu  d’heures  11  force» 
tnent  à la  chair  , qu'on  ne  pouvoir  l'en  détacher, 
qu'elle  ne  fut  parfaitement  rétablie  ; mais  fa  fer- 
veur ne  pouvoir  attendre  un  lidong  retardement, il 
l’arrachoit  de  force  dés  le  lendemain,  & aiant  par 
cette  horrible  cruauté  renouvellé  en  un  moment 
toutes  fes  plaics,il  reprenoit  la  difeipline  , & fra- 
poit  fur  ces  ulcères  fanglans  avec  la  même  fureur, 
qu'il  avoit  fait  le  jour  précèdent.  Enfin  fa  morti- 
fication fut  fi  cxcclDve  en  ce  point  que  nôtreSaint 
Fondateur  craignant  avec  raifon  qu'il  ne  la  portât 
au  dc-là  des  bornes  de  la  prudence  Chrcticnnc,au 
mémetems  qu'il  l'établit  Supérieur  general  de  la 
Compagnie  en  Efpagnc,cn  Portugal  & dans  tou- 
tes icç  Indes  Orientales , il  jugea  à propos  de  le 
Tme  IL  E e 
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foûmcttre  lui-mcmc  à la  conduite  d'im  Ftérc  dif- 
cret  & judicieux  , qui  réglât  fes  aufteritez  ’&  qui 
pût  lui  interdire  , fous  peine  de  dclobeiflânce,  cel- 
les qui  leroient  nuifibles  à fa  faute.  Mais  en  vain 
toutes  ces  précautions  , il  trouva  le  moien  de  per- 
feveter  dans  fes  cxccz  , fans  fe  départir  de  l’obéiP' 
fancci  il  ne  pouvûit  réfifter  à fon  Direétcurjrii  au 
pouvoir  abfolu  que  S.  Ignace  lui  avoit  donné  à 
çét  égardjmais  le  dircéteur  ne  pouvoit  réfifter  lui- 
inéme  à fes  prières  & â fes  Varmesjll  lui  ordonnoiç 
à la  vérité  de  fe  modérer  , il  lui  marquoit  meme 
quand  c’éioit  allez  d’oraifon  , afi’cz  d'abftincncc, 
allez  de  coups;  Mais  un  commandement  fi  raifon^^. 
nablc  paroilfoit  fi  rigoureux  à nôtre  Saint , & il 
exprimoit  la  douleur  qu’il  luicaufoit  par  des  pa- 
roles fi  animées  & fi  touchantes,  que  ce  bon  Frc- 
re  avoit  enfin  pitié  de  lui.,  & jugeoit  qu’il  y au- 
roit  eu  plus  de  dureté  à demeurcrinftexible  à fc's 
priércs,qu’à  l’abandonner  à fa  ferveur. 

]c  difois  tantôt  que  la  mortih^ation  l’avoir  ren- 
du comme  infenfiblc  à la  douleur.Je  me  fuis  trom- 
pé , au  contraire  , vous  voiez  qu’il  en  avoit  un 
fentiment  très  exquis  , puifqu’il  y trouvoic  des 
dauccurs  que  nôtré  goût  n’y  découvre  point, puis- 
qu’il en  étoii  fi  avide.  C’eft  pour  cela  qu’il  difôit 
que  la  vie  lui  auroic  été  infupportable  ; s’il  avoir 
palléun  fcul  jour  fans  faire  (ouffrir  à fon  corps 
quelque  douleur  extraordinaire.  C’ert  pour  cela 
que  tous  les  jours  il  demandoit  à Dieu  , que  tous 
les  plaifirs  & toutes  les  chofes  agréables  fe  chan- 
geadent  pour  lui  en  croix  & en  amertumes,  ÔC 
qu’il  avoit  refolu  de  fe  refufer  toutes  les  douceurs 
U vie  ^ jufqu'i  ce  qu’il  eût  obtenu  cette  grâce. 
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c'cfl;  pour  cela  que  le  tems  de  la  maladie  étoit  pour 
lui  un  tems  de  paix  & de  benediâion.  Il  trouvoit 
de  'dans  les  maux  qu'clle^lui  faifoit  endurer, &dans 
les  rcroedes  qu'on  appliquoicà  ces  maux,  de  quoi 
appaifer  cette  Toif  furnatmclle  , que  rien  ne  pou- 
voit  éteindre  5 les  breuvages  les  plus  affreux  , ces 
potions  amères  & douloureufes  tout  cnfemble,dôc 
la  feule  veuë  , dont  la  Cciile  penféc  fait  horreur,  il 
les  envifageok  avec  complaifancc  , il  les  bcuvoic 
tout  à loifjr , il  s'arreftoit  de  tems  en  tems  pour  en 
goûter  mieux  l'amertume*, enfin.il  enretenoit  lôg- 
tems  une  partie  dans  la  bouche  , afin  de  prolon- 
ger atnfi  le  plus  qu'il  pouvoit,dirai*je,  fa  peine  ou 
fes  délices.  Il  n'etoit  jamais  allez  malade  à Ton 
gré, il  portoic  envie  à tous  ceux  qu’il  voioit  gémir 
fous  des  croix  plus  douloureufes  que  les  ficnnes  , ^ 
il  s'en  plaignoit  fouvent  ï ]esuS-Christ  ; peu 
s'en  falloit  qu'il  n’en  murmurât.  Il  eft  étrange,di- 
foit-il  quelque  'fois  en  foûpirant  , il  eft  étrange 
que  les  maux  accablent  ceux  qui  les  fuient  , & 
fcmblent  fuir  ceux  qui  les  foûaittcnt.  Il  le  pref- 
foit  d'cmploier  fa  toute- puilfance  pour  lui  faire 
endurer  quelque  chofe  , comme  fi  toute  la  mali- 
gnité , toute  la  violent  des  créatures  eût  été  trop 
foiblc  pour  le  fatisfairc  en  ce  point. 

En'effetjUnPcrc  de  fes  amis  l'aiât  un  jour  trou- 
vé dansfa  chambre  fond,ant  en  larmes  ,&  priant 
avec  une  ardeur  extraordinaire,!!  le  fuppîic  de  lui 
obtenir  de  Dieu  ce  qu’il  demandoit  alors  pour  foi- 
mêfnc  , jugeant  par  l'abondance  des  pleurs  qu'il 
verfoit  , de  par  la  ferveur  qu’il  remarquoit  en  fon 
vifage  , qu'il  ne  demandoit  rien  de  médiocre.  Le' 
Saint  s’en  défendit  long- tems  fur  divers  prétextes, 
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mais  enfin  il  falut  fc  rendre  aux  inftances  de  (bn 
ami.  U demandoit  alors  , Mcflicurs  , qu’il  pleut 
ï.  Dieu  lui  envoier  quelque  cruelle  maladie  , ce 
Pcrc  fut  bien  futpris,lors  que  quelques  momens 
après, & tout  d’un  coup , il  fe  fentit  attaqué  d’un 
mal  ft  violent  , accompagné  de  douleurs  fi  aiguës 
& fi  pénétrantes  , que  dans  peu  d'heures  il  fe  crût 
à l'cxttcmité,  & fit  appcller  le  Saint  pour  l'alEftcr 
à la  mort.  U y alla  , mais  au  lieu  de  lui  parler  de 
mourir  , il  le  prit  par  la  main  , lui  commanda  de 
fe  lever  , le  malade  fe  voiant  guéri  fi  fubitemenr^ 
ne  douta  pas  que  fon  mal  ne  lui  fût  venu  de  la 
meme  fpurce  , qui  venoit  de  lui  cp  fournir  ^un  fi 
prompt  remede.  Il  lui  demande  pardon  mille  fois 
Je  fon  obftination  &de  fatcmerité;maisqui  fefe- 
'toit  jamais  défié  qu’, un  homme  eût  demandé  fi  iu- 
ftamment  ce  que  les  autres  tâchent  de  détourner 
par  toutes  fortes  de  voies?Quelle  apparence  qu’on 
ralTe  des  vœux>pour  exciter  des  orages  & des  tem- 
pêtes ^ 6é qu’on  importune  le  ciel  pour  attirer  fur 
’ foi  des  fléaux  , dont  il  nous  châtie  en  fa  cqlcrc  ? 

Que  dites  vous  , Chrétiens  Auditeurs  , d’une 
paffion  fi  extraordinaire  î Mais  qu’en  auroient  dit 
ces  faux  fages  de  l’antiquité  , qui  s’imaginoient 
d’ètrc  quelque  chofe  de  plus  que  les  homes , pour 
avoir  ofc  foutenir  que  la  douleur  n’étoit  pas  un 
mal  i* Qu’en  diroii  toute  cette  fbible  Philofophie  , 
qui  défendoit  fi  mal  un  de  fes  fedkateinrs  contre 
les  attaques  de  la  goutte  , qu’il  ne  pût  s’empêcher 
. de  faite  cônoître  qu’il  fouffrolt  en  préfcnce  même 
de  ce  grand  Capitaine  , qui  cependant  étoît  venu 
de  bien  loin  , pour  être  témoin  de  fa  confiance  j 
Qu’en  diroit  toute  l’dcole  4cs  Stoïciens  ,dQnt  lc$ 
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plus  belles  maximes  n'étoient  pas  à l'épreuve  de 
quelques  accez  de  fiévrc,&  qu’un  de  fes  premiers 
maîtres  traitta  Ini  memede  chimeriqueôfd’cxtra- 
va^âtc,aiix  premières  atteintes  d'un  mal*  de  reins. 
Qiicllc  fcroitlcur  confufion  s’ils  voioient  un  hô- 
mc  dans  la  fimplicité  du  Chriftianifme  ,füûaitter 
avec  ardeur, demander  inftamment  & avec  larmes 
tout  ce  qui  choque, tout  ce  qui  détruit  la  nature* 
fe  faire  un  plaifir  de  cequiétoit  l’objet  ,dc  ce  qui 
étoit  fouvent  l'écueil  de  leur  force, appliquer  tout 
fon  efprit  à invcnter&à  exercer  fur  foi-même  tou- 
tes fortes  de  rigueurs,êtrc  envieu i des  mauxd’au- 
trui  ,ne  pouvoir  fe  pafset  de  douleurs  &dc  fouf- 
frances  yôc  ne  trouver  point  de  peine  égallc  à cel- 
le de  ne  rien  foufFrir.  Sainte  grâce  de  jefus- 
Chrift , puifsante  & divine  |;race  , digne  prix 
du  fang  & de  la  vie  d'un  Dieu  , que  ne  peut 
point  nôtre  foiblefscj  lors  qu'elle  eli  foûtenre  do 
vôtre  force  infinie  I Mon  Dieu  que  vous  reparez 
avantageufement  les  pertes  de  nôtre  nature IQuel- 
le  trace  de  corruption  en  une  ame  que  vous  avez 
purifiée  î Mais  quelle  différence  prodigieufe  entre 
un  homme  que  vous  daignet  fortifier  de  vôtre  fe- 
cours  tout-puifsant,&  un  autre  homme  qui  refufo 
de  s’pn  fcrvir.Voila  déjà,  ce  me  fcmble.  Chrétiens 
Auditeurs  , beaucoup  plus  que  je  h'avois  pro- 
mis au  commencement,  La  mortification  a fait  en 
Saint  François  de  Borgia  , quelque  chofe  que  la 
mort  n’auroit  pu  fiirej  elle  ne  s'eftpas  contentée 
de  le  rendre  infcnfiblc  à la  douleur, elle  l’cn  a ren- 
du infatiablc  , mais  elle  a fait  encore  davantage  , 
elle  luiainfpirc  le  même  emprefsemeht  pour  le 

mépris  ,&  une  horreur  extrême  de  tout  ce  quia 
• «*^  • • • 

E e iij 


:y' 


II 


1 


438  Sermon  Trente-feptiéme^ 
coûtume  de  flatter  la  vanité  ou  l'ambition  de$ 
hommes. 

Qiioi  que  la  mort  nôuîôte  tout  fcniîmcnt  de' 
douleur  & de  plaifir,il  femble  toute. fois, que  mê- 
me dans  le  tombeau,on  peut-être  touché  du  mé- 
pris & de  l’honneur.  Tous  les  peuples  de  le  terre 
ont  été , ce  fcmble,  dans  cette  créance,  lors  qu'ils 
• fe  font  accordez  à honorer  les  morts  en  mille  ma- 
piércs  differentes,  & toutcs  les  loix  ont  établi  des 
peines,  pour  deshonorer  les  criminels  que  la  mort 
arrache  à la  rigueur  des  fupplices, comme  (i  l'in- 
famie étoit  un  mal  qu’on  pût  encore  reffentir, 
lorsqu’on  a perdu  le  fentiment  de  tous  tes  au-  • 
très.  Qiioi  qu'il  en  foit,il  n’cft  rien  de  fi  véritable, 
qu’on  voitfouvent  l'amour  de  la  gloire, & la  crain- 
te de  l'abjcûionjfubfiftcr  dans  des  cœurs , qui  ne 
font  prcfque  plus  fufceptibles  des  impreffions  de 
la  douleur  , & qui  fe  pafsent  aifément  des  plaifir» 
terreftres  & fcnfibles.  Les  perfonnes  fpiriruelles 
n’ignorent  pas  ce  que  je  dis, elles  favent  que  c'eft- 
là  un  écueil  , qui  arrête  la  plôpart  de  ceux  que 
Dieu  appclloit  à la  fainteté , que  c’eft  un  ennemi 
qu’il  faut  combattre  Ibng-tems,  après  avoir  défait 
tous  les  autres. 

Noire  Saint  dont  la  naifiance  étoit  fi  illuftre, 
dont  les  emplois  dans  le  monde  avoient  été  fi 
éclattans,devoît  apparemment  être  expofé  aux  ar- 
tifices de  cét  ennemi  , & cc^pendant  voïcz  comme 
il  s’en  joûë  dés  le  commencement  de  fa  vie  re- 
ligicnfc.  Le  Duc  de  Gandic  , Mcflicurs  , n’a  pas 
pi  ütôt  pris  l’habit  de  Jefuitc  , que  le  voila  appli- 
qué à fervir  les  Mafsons  dans  le  College  d’Ogna- 
xc,à  porter  fut  fes  épaules  des  pierres  Ôc  du  mor- 
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Pour  le  jour  de  faint  François  de  Sorgia.^^  p 
iîcr.cc  fiu  là  fon  emploi  durant  l'cfpacc  de  deux 
années, & dans  Barcclonc,dpnt  il  avoit  été  Vice- 
Roi, & où  il  avoit  paru  dans  tout  l’éclat,  & toute 
la  pompe  qui  a coutume  d’environner  un  gou- 
verneur de  Provincc.Nc  l’a-t-on  pas  vcù  durant  le 
féjour  qu’il  y fit  depuis,  aller  fouvent  lui  même 
au  marché  public,y  conduire  un  vil  animal  & le 
ramener  enfuite  cliargé  d’herbes  & d’autres  pro- 
vifions.Etant  à Valladolit,  du  tems  que  la  Cour 
d’Efpagnc  y -étoit  encore  , il  portoit  fouvent  à 
manger  aux  pauvres  dans  les  prjfons.  Bien  loin 
d’avoir  quelque  égard  au  difeoursdes  libertins  ÔC 
aux  jugemens  des  hommes  du  fiéclc  ; bien  loin, 
dis-je,dc  rougir  d’une  aélion  fi  Chrétienne, il  af- 
fcéloit  alors  de  palier  par  les  rues  les  plus  fré- 
quentes, il  apprit  un  jour  que  fa  Majefté  Catho- 
lique marchoit  en  calvacade  accompagnée  de  tou- 
te fa  Cour,&  entre  autres  des  Seigneurs  de  Bor- 
gia  fes  fils,lefquels  y paroiflbient  en  un  très  fu- 
perbe  équipage,  il  prit  fi  bien  fon  tems  , qu’il  les 
rencontra  en  fort  chemip,  8c  pafl'a  au  travers  do 
cette  troupe  briU^ite,vétu  d’une  robe  déchirée  , 
& portant  fur  la  tefte?  dé  qu’il  avoit  préparé  lui 
meme  pour  ces  mal-  heureux. 

Mais  pour  vous  bien  faire  connoître  quelle 
étoit  la  difpofition  de  fon  cœur  à l’egard  de  l’hon- 
neur & de  l’humiliation  ,il  faudroit  que  je  pûfsc 
vous  ouvrir  ce  meme  cœur,&  vous  faire  voir  la 
peine  qu’il  fouffre,la  véritable  affliélion  où  il  cft, 
lors  qu’il  fe  voit  honnoré  des  parlonnes  même  les 
plus  méprifables.ll  faudroit  vous  faite  côprcndrc 
quelle  étoit  fa  dclicatcfsc.fur  ce  point, & combien 
il  falloit  être  fur  fes  gardes, quâd  en  traiitoic  avec 
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lui  pour  ne  donner  nulle  marque  qu’on  fc  relToti^ 
vient  de  ce  qu’il  avoir  été  dans  le  monde.  Il  fau-^ 
droit  vous  exprimer  les  foins  qu’il  prenoit  de  fc 
déguifer  aux  petfonnes  dont  il  n’étoit  pas  counû , 
avec  quelle  joie  il  fouffroit  le  mépris  5c  les  inful- 
tes  que  l’obfcurité  de  Ton  état  préfcnr,quc  fes  ma-  ^ 
nicres  fimplcs  & fi  éloignées  de  toute  oftentadon*,'' 
ne  manquoient  pas  de  lui  attirer  de  tcms-cn-tcras. 
Enfin  avec  quel  emprefsement  il  alloit  même  atl 
devant  des  mortifications  que  Dieu  lui  envoioic 
quelque- fois,  bien  moins  fans  doute  pour  éprou- 
ver que  pour  f.uisfaire  fon  humilité. 

Il  y a dans  fa  vie  des  exemples  de  toutes  ce$ 
chofes , mais  des  exemples  illuftres  y & tout-à- 
fait  dignes  de  l’attention  dont  vous  honorez  la 
vertu  de  ce  grand  Saint.  Mais  outre  que  le  tem» 
ne  me  permet  pas  de  les  rapporter  ici  tous,  il  y en 
a meme  quelques  uns, que  je  ferois  obligé  de  tai- 
re par  la  crainte  que  j’aurois  de  blcfscr  les  oreilles 
délicatcs.C'cft  pour  cette' raifon  que  je  pafsc  cet- 
te famcule  nuit  qui  toute-.fois  lui  p^rut  fi  belle  8£ 
fi  courte,  lors  que  s’étant  trouvé  dans. une  cham- 
bre d'hcKclIcriei  couché  fut. la  terre  félon  fa  coû-^- 
tumc,afsc2  prés  dn  lit  de  fon  compagnon, il  fouF- 
frit  fans  fc  plaîndre,fans  parler  , fans  changer  do 
place  comme  \\  lui  étoirfi  aifé  de  le  faire,il  fouf- 
frit  , dis  je  durant  toute  la  nuit  qu’il  lui  crachâc 
fur  le  vifagc,&qu’il  le  couvrit  des  phlcgmcs  qu’u- 
ne toux  importune  lui  arrachoit  de  la  poitrînc,fo 
réjoûifsant  de  fc  voir  ainfi  traitté  comme  il  le  di- 
foit  félon  fes  mérites,  & ravallé  en  quelque  forte 
an  defsous  de  la  bouc  & de  l’ordure. 

De  toutes  les  autres  preuves  qu’il  a données  de 
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Four  le  jour  de  S. Fr  an  fois  de  Sorgia,  44? 
fort  âiTiour  pour  l'abjcftion,jc  me  contenterai  d'en 
rapporter  une, mais  qui  toute  feule  cft  véritable- 
ment bien  capable  de  confondre  nôtre  ambition, 
de  nous  donner  du  mépris>&  pour  les  grandeur» 
de  la  terre,  & pour  ceux  qui  en  paroUTcnc  fi  avi- 
’ des. Vous  favcz,Chrêticns  Auditeurs,  avec  quel- 
le ardeur  on  a coutume  de  chercher  les  dignités 
Ecclefiafiiques , quand  une  fois  on  s‘efi  mis  en 
tefte  qu'il  n'eft  pas  impoffible  d'y  parvenir  , vous 
favez  cbmbicn  de  rclîbrs  on  fait  joûër,combicn 
d'artifices  on  mec  en  ufage,  à combien  de  bafi'elTcs 
on  s'aiTujettic,  pour  montrer  enfin  à des  honneurs, 
dont  cependant  on  ne  peut  fe  rendre  digne,qu'cn 
les  fuianc.  Il  fembloit  que  toute  la  terre  eût  con- 
fpiré  pour  y élever  Saint  François  de  Borgia. 

L'Empereur  Charles-Ouint  , Philippe  II.  fon 
fils,  Paul  III.  Jules  III.  Paul  IV.  & Pie  IV. 
deux  grands  Rois , & quatre  Souvera  ins  Pontifes 
n'oublierent  rien  pour  l'y  porter.  Jamais  il  ne 
pût  y confentir.  La  première- fois  qu'on  en  parla 
il  s'enfuit  de  Rome,  & s'alla  cacher  dans  le  fond 
de  la  BircayCfjurqu'à  ce  que  cette  tempête  fût  dif- 
fipéc.Toutcs  les  fois  qu'il  en‘étoit  menacé,il  fon- 
doiten  pleurs,il  ^toit  inconfolable.il  demandoit  à 
Dieu  qu'il  le  fit  mourir;  Enfin  par  une  confiance 
inoûic-,  il  refufa  le  chappean  de  Cardinal  jufqu'à 
fept-fois,  & ce  qui  me  parole  encore  plus  héroï- 
que,c'eft  qu'un  desPapesque  j’ai  n6mcz,le  lui  aiât 
mis  en  main,pour  le  donner  a celui  de  fes  fils  qu’il 
lui  plairoifjil  ne  voulut  point  accepter  cette  gra- 
ccjil  fut  infcnfiblc  à la  voix  du  fang.aux  plus-ten- 
dres mouvemens  de  la  nature.  Une  fc  reflbuvint 
point  qu'il  étoit  pcrc  , fon  cœur  , cette  partie  de 
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l’homme  qui  fuivic  toutes  les  autres,  ne  Ait  poîrfï 
touché  de  cette  atteinte  , qu’il  reçcût  dans  l'en- 
droit de  tous  le  pins  fcnfible  ; tant  il  eft  vray 
qu'il  n'avoit  plus  de  fentiment  , qu’il  ne  vivoit 
plus, qu’il  étoit  mort  à toutes  chofes. 

Mais  ce  ne  fut  pas  dans  cette  feule  occafion 
qu’il  parut  anflü  infcnfible  au  fang  & à la  chair>, 
qu’il  l’étoit  à la  douleur  & à la  vanité  du  monde. 
Dans  le  tems  que  la  Duchefse  fa  femme  étpit  ma- 
lade de  la  maladie  dont  elle  mourut,Dicu  lui  aiant 
fait  connoître  qu'il  n’attcndoît  que  fa  réfol ution 
pour  l’appellcr  à foy,oü  pour  lui  prolonger  la  vie, 
s’il  le  foûaittoit  de  la  forte,  il  rcfufa  de  fe  déter- 
miner fur  un  choix  qui  paroiflbit  fi  facile  , il  s'a- 
bandonna tout  entier  ï la  providence  , & aima 
mieux  perdre  pour  toujours  lapcrfonnc  du  monde 
qu’il  aimoit  le  plus,que  de  ne  dépédre  pas  en  ce- 
la aulîi  bien  qu'en  tout  le  refte  de  la  feule  volorué 
de  Dieu.On  le  vit  depuis  apprendre  fans  émotion 
les  accidens  les  plus  tragiques  arrivez  en  la  pet^> 
Tonne  de  fes  enfans.ll  alloic  au  palais  de  la  Ré- 
gente d’Efpagne,  lors  qu’il  reccut  la  nouvelle  de 
la  mort  de  la  Contefie  dcLerme  fa  fille,il  ne  laifia 
pas  de  continuer  fon  chemin  fans  en  être  trouble 
le  moins  du  monde, il  entretint  d’abord  la  Reine 
de  toute  autre  chofc.il  laconfola  même  enfuite  de 
cét  accidcntjdont  il  devoir  être  incôfolable.Cctte 
Dame  étoit  une  des  plus  belles, des  plus  fpirituel- 
lcs,des  plus  vertueufes  de  toute  la  Cour  , & elle 
avoir  été  furprife  d'une  mort  fubite  &à  la  fleur  de 
fon  âgc,Ccs  admirables  qualitcz  la  firct  regretter  de 
tout  le  mode  à la  referve  de  fonPcre.Dom  Alvarc 
de  Borgiafon  troifiéme  fils  prétendoit  d'époufer 


Ponr  le  jour  de  fatni  Trançots  deBdrgia,44^ 
la  Marquifc  d' Alcanizze  la  plus  noble  & en  mê- 
tne  tcms  la  plus  riche  héritière  qui  fut  alors  dans 
le  Royaume  d*Efpagncjla  chofe  dependoit  de 
pic  IV.  lequel  avoit  pour  nôtre  Saint  une  véné- 
ration & une  tendrefse  extraordinaire.  Quelques 
inftances  qu'on  lui  fit  de  toutes  parts , on  ne  peut 
'jamais  l’obliger  d'en  dire  un  fcul  mot  à faSainte- 
té  , non  pas  même  de  lui  faire  entendre  que  Dorti 
Alvarc  étoit  fon  fils:&le  Pape  l’ayant  enfin  appris 
d'alleurs  , nôtre  Saint  le  pria  de  laifset  la  chofe 
à la  difpofition  de  cette  jeune  Marquiie,&  de  ne 
■fc  mettre  pas  au  hazard  de  lui  faire  violence  ^ouc 
favorifer  fa  maifon.  Il  fit  encore  plus  auprès  de 
l’Empereur  Charlcs-Quint , il  le  foilicita  en  fa- 
veur de  l'Amirantrdc  Caftillc  contre  le  Duc  de 
Candie  fon  aîné  , & ce  qui  rend  cette  aftion  en- 
core plus  admirable,  c’eftque  le  droit  de  fon  fils 
étoit  fort  bon  quoi  qu’il  fût  litigieux  , mais  il  di- 
foit  qu’il  falloit  faire  grâce  à fa  partie  parce  qu^il 
n’avoit  pas  autant  de  bien  que  le  Duc  de  Borgia. 
La  chanté  qui  embrafse  toutes  fortes  de  perfon- 
^ nés j avoit  pris  en  Ibn  coeur  la  place  de  toutes  les 

afFcftions  tcrrcftrcs&naturelles,cllc  y viv oit, 'elle 
y regnoit  toute  feule,clle  l’avoit  porté  non  feule- 
ment à quitter  fon  païs&  fa  famille  , mais  en- 
core à les  oublier , à les  haïr , même  en  quelque 
forte. 

Voila  , Chrétiens  Auditeurs,  quel  cft  l’état  où 
la  mortification  l’avoit  réduit  à l’cgatd  de  toute 
ies  chofes  du  monde.  Quand  après  l’avoir  confi- 
deré  avec  un  peu  d’application, je  m abaifsc  à exa- 
miner la  difpofition,  où  nous  fommes  à l’égard  de 
CCS  mêmes  chofes , je  ne  faurois  vous  exprimer 
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quel  cft  mon  écqtïnemént,  Saint  François  de  Bof- 
gia  étoit  homme  comme  nous  , Chrétiens  Audi- 
teurs nous  fommes  Chrétiens  aufli  bien  que 
lui,  il  àvoit  comme  nous  un  corps  foible  & fujéc 
à bien  de  miferes,nous  avons  comme  lui  une  ^pe 
à fauver,  une  ame  immortelle  , capable  d'aquérir 
ou  de  perdre  Dieu  , nous  vivons  tous  dans  lai^mê- 
me  religion  , nous  attendons  les  mêmes  récbm> 
penfes  J Le  Dieu  que  nous  fervons  eft  le  même 
Dieu  i Et  cependant  quelle  prodigieufe  oppofi- 
tion  entre  la  conduite  &:  la  nôtre  , entre  Tes  de- 
fîrs  & nos  pallions, entre  Tes  apprêenlions  & nos 
craintes  ‘ D'où  vient  qu’il  a cû  pour  la  pauvreté 
des  tendrefses  & des  emprefsemens  incroi^bles, 
& que  nôtre  amour  pour  l'or  & pour  l’argent  vi 
jufqu’à  l’idolâtrie.  D’où  vient  qu’il  faifôit  fi  pea 
de  cas  de  l'éclat  & de  l'honneur  du  monde^  que 
nous  facrifions  à ce  faux  éclat,à  cet  honneur  îma^ 
ginaire  Sc  nos  biens  , & ■ nos  viei  , & nos  amcÿ: 
Qui  fc  trompe  fi  horriblement  fut  le  fujet  des  mé- 
pris & des  lbuffrances‘ Eli- ce  ce  grand  Serviteur 
de  Dieu  , qui  ne  peut  s’en  rairaflicr  î Eft-ce  nous  » 
qui  filions  jufqu'à  l’ombre  de  la  douleur  & de 
l'humiliation  < Quel  êtoit  fon  dcfefpoir  de  faire 
des  vœux  pour  obtenir  des  croix  & des  maladies? 
Ou  fi  nous  recônoifsons  au  contraire  que  c’êiort 
là  l’elfet  d'une  prudence  très  éclairée  , quel  cil 
nôtre  aveuglement  de  demander  au  Ciel  des  mi- 
racles, pour  être  délivrez  des  plus  legeres  affli- 
gions < 

Si  nous  étions  ennemis  déclarez  de  l’Evangile 
qu’il  a fuivi , fi  l’on  nous  avoir  élevez  dans  une 
croiance  toute  contraire  à la  ficnne,fi  nous  étions 


Tour  le  jour  de  5.  Pruneots  de'Borgia.  4*^  y 
Lnfidcllcs,  ou  même  fans  religion,  pourrions  nous 
avoir  des  fentimens  plus  oppofez  à ceux  que  la 
foi  avoir  infpircz  à ce  grand  Saine.  Une  feule 
maxime  de  ]cfus-Chrift  , une  des  vericez  qu’il 
nous  a préchccs  l’a  porté  à fe  haïr  d’une  hai- 
ne irréconciliable  ; nous  les  croions  coures  ces 
adorables , ces  éternelles  vericez  , & nous  les  cro- 
ions au  point  de  donner  tout  nôtre  fang  pour  les 
foûcenir  , & néanmoins  elles  ne  fauroient  même 
modérer  en  nous  l’amour  exccflîf  que  nous  avons 
pour  nous  memes.  Qitel  obftacle  crouvenc-elles 
donc  en  nôtre  cœur  î Quelle  épouvantable  m^e- 
diéliô  rend  fi  foible  à nôtre  égar  une  doftrine  qui 
a été  fi  puifiantc  furfon  efprit  ? Qui  nous  a donc 
enforcelez  de  la  forte.  Car  enfin  je  ne  faurois  ex- 
pliquer autrement  cette  furprenance  contradiéliÔ, 
que  je  trouve  entre  nôtre  foi  & nôtre  vie  , nous 
Croions  que  les  Saints  ont  pris  le  parti  qu’il  falloic 
prendre  ; nous  les  eftimons  bien-heureux  d’étre 
entrez  dans  les  voies  que  la  grâce  leur  marquoic , 
& au  meme  cems  que  nous  le  difons  , que  nous  le 
penfons,  nous  nous  égarons  de  plein  gré  dans  des 
routes  perdues  & décriées  , nous  faifons  tous  nos 
efforts,  pour  nous  ouvrir  des  chemins  tout  op- 
pofez; 

* Au  refte , Chrétiens  'Auditeurs  , cette  mortifi- 
cation dont  on  nous  parle  dés  l’entrée  delà  vie 
fpiritnclle  , ne  nous  doit  point  faire  de  peur.  Elle 
B’eft  pas  fi  affreufe  qu’on  l’imaginejil  faut  qu’elle 
ait  de  grands  charmcs,puis*qu’clle  peut  adoucir  ôc 
même  rendre  delicieufes  toutes  les  rigueurs  qu’el- 
le nous  fait  embraffer.-Mais  fouvenez  vous  de  ce 
OMC  je  vous  ai  dit  dés  le  commencement  , fouvcv. 


Germon 'trente -Je ftiéme  ^ 
ncz-voiis , dis-je,  qu’elle  fcmble  à la  mort, 
c'eft-a  dire  qu'elle  affranchit  l’aine  en  s’aflujettif- 
fanc  le|corps,&qu'ainfi  elle  redonne  ànôrre  cfprit, 
avec  ufure  tout  ce  qu'elle  fcmble  ravir  à nos  fens. 
Saint  François  de  Borgia  nous  fournira  des  preu- 
ves de  cette  vérité  dans  la  deuxième  partie  de  fon 
éloge.  La  mortification  l’avoit  tellement  détaché 
des  choies  fcn/iblcs  qu’on  l’auroit  pris  pour  un 
corps  fans  ame  & fans  feotiment , c’eft  ce  que  je 
vous  ai  montré  jufqu'à  cette  heure  ; mais  elle  luji 
a facilité  l'exercice  de  la  contemplation  en  un 
point  qu’on  le  prendroit  pour  un  efprit  fans  corps, 
& tout-à-fait  dégagé  de  la  matière  , c’eft  ce  que  je 
vais  tâcher  de  faire  voir , mais  Ci  btévement  qu’on 
n’aura  pas  lieu  de  s’cnnuicr. 

La  liberté  dont  jouit  une  ame  apres  la  mort,  ne 
confifte  pas  feulement  co  ce  qu’elle  n’eft  pas  dans 
cette  étroitte  prifon  , que  Dieu  lui  avoit  bâtie  de 
ies  mains,  & où  il  la  tenoie  attachée  par  des  liens 
invifiblesî  elle  confifte.principalement  en  une  in- 
dépendance fi  abibluë  de  toutes  les  chofesi  créées  , 
qu'elle  n’a  befoin  de  nul  fecours  , pour  aller  à fon 
Créateur,  & que  rien  n’eft  capable  de  l’empcchcf 
de  s’unir  à Dieu  que  Dieu  même.  Elle  confifte  en 
ce  que  l’inclination  naturelle  qu’elle  a de  retour- 
ner à fon  principe,  laquelle  étoit  comme  étouffée 
fous  la  pcfantcur  de  la  chair,  fe  réveille  alors  tou- 
téentiére,  & l’emporte  vers  cét  objet  avec  tant  de 
force  que  la  violence  qil’clle  fouffre, quand  elle  eft 
arretée  par  le  poids  de  fes  injufticcs  , eft  la  plus 
cruelle  peine  qu’elle  endure  dans  les  enfers.  Il  eft 
vrai  qu’elle  ne  quitte  le  corps  qu'à  iregiet  : le 
combat  qu’on  luj  voit  foûtenir  avec  tant  d’opiniâ- 


Tour  U jour  de  faint  François  de  Borgia,  44-7 
.trcté  au  moment  de  fa  délivrance  , fait  alFcz  voie 
qu'elle  aime  fes  chaînes  , ou  parce  qu'elle  n’a  ja- 
mais goûté  la  liberté  , ou  parce  qu’elle  eft  accou- 
tumée à lafervitude.C'cft  ainfiqucles  enfans  d’if- 
racl  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à quitter  l’Egipce  , 
parce  qu’ils  y étoient  nez  , qu’ils  n’avoicnc  ja- 
mais veü  la  terre  promifc,c'cft  ainfi  qu’on  voit  cous 
les  jours  des  cfclavcs  qui  reftifent  après  quelque 
teins  de  fortir  d'une  condition  fi  mal-heurcufe,tît 
ils  fe  font  endurcis  aux  mifercs  , qui  en  font  infe- 
parables.Ndais  dés  que  l’ame  fe  fent  libre,&  qu’el- 
le commence  à goûter  la  douceur  d’un  état  fi  con- 
forme à fa  nature  , elle  eft  bien  éloignée  de  foûpi- 
mr  pour  fa  demçure  de  bou‘é,ce  feroic  pour  elle  un 
grand  fupplice  d'être  contrainte  de  s'y  r’engager. 
De  forte  que  pour  la  punir  de  fes  defordres  pailcï 
par  une  peine  fenfible  & proportionnée  au  mau- 
vais ufage  qu’elle  a fait  des  créatures  , Saint  Tô- 
mas  a ciu  que  Dieu  fe  contentoit  de  la  renfermer 
dans  un  autre  corps  donc  elle  ne  fauroic  fe  déga- 
ger, Supplice  fi  grand  , dit  ect  Ange  de  l’école  , 
quec’eft  en  vain  qu’on  tâche  d'en  exprimer  la  rU 
gueur  par  l’image  des  feux  & des  flammes  les 
plus  cruelles. 

Voila  , ce  me  fctpble,  une  peinture  alTez  naïvo 
de  la  difpofirion  intérieure  de  faint  François  de 
Borgia,  Voila  à peu-prés  l’heureux  état  où  la  pé- 
nitence a élevé  fon  efprit  en  mortifiant  fa  chair  i 
non  feulement  il  n'cft  plus  fufccptible  des  impref» 
fions  d’aucun  objet  terrefire  & materiel;  mais  en- 
core il  fe  porte  à Dieu  dans  la  prière  fans  effort , 
fans  fe  faire  violence,  fans  trouver  d’obfiacle  à c9 
mouvement , qui  l’unit  au  centre  de  fon  repos 
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au  contraire  il  ne  fauroit  s’en  détacher  qu'avec 
çcine.  C’eft  un  tourment  pour  lui  de  fe  voir  en- 
core adujccti  aux  néccûitez,  de  la  nature  , d'étre 
contraint  de  fonger  à aucte  chofe  qu’à  fon  bien- 
aiiné , d'étre  embarralTé  de  quelqu’autre  foin  que 
de  celui  de  lui  plaire.  Ne  rappelions  point  ici  le 
fouvenirdc  nos  miferes, elles  ne  font  que  trop  pré- 
fentcs  à nôtre  efprit.  Nous  nous  plaignons  tous  les 
jours  de  nôtre  peu  d’application  à la.priere  , & de 
l'importunité  d'un  nombre  infini  de  penfces  ou 
criminelles  ou  frivoles,  qui  fe  fuccedcnt  les  unes 
aux  autres  fans  nous  donner  prcfque  un  moment 
de  relâche.  Plaignons  nous  plutôt  du  peu  de  foin 
que  nous  avons  de  purger  nôtre  coeur  des  afFe- 
Âions  terreftres  fcnfuelles  , plaignons-nous  de 
nos  pailîlms  mal  mortifiées  , du  dérèglement  ôc 
de  la  multiplicité  de  nos  defirs.  Saint  François  de 
Borgia  qui  d’avoir  plus  d'attachement  que  pour 
Dieu , n'avoit  pas  de  peine  à lui  donner  toutes 
iès  penfées  ; au  contraire  il  ne  pouvoir  fans  une 
réflexion  très  particulière  , s’appliquer  aux  cho-r 
fesqui  ne  regardoient  pas  Dieu  immcdiaiemenc  : 
Et  nonobflant  tous  les  efforts  qu'il  faifoic  pour 
s’y  rendre  attentif,  fon  efprit  ne  laifsoic  pas  de  lui 
échaper  très  fouvcnt,&  de  l’abandonner  au  milieu 
des  converfations  & des  affaires , fans  qu’il  fut 
alors  en  fon  pouvoir  de  le  faire  revenir.  Jufqucsr 
là  qu’aiant  un  jour  levé  les  yeux  vers  le  cicl,com- 
mc  par  hazar,  il  demeura  neuf  heures  entières  en 
cette  même  pofture  , comme  fi  fon  ame  fe  fut  ab- 
fentée  pour  tout  ce  tems*là  , & l’eût  lailfé  fans 
mouvement  & fans  vie. 

Ob  peut  dite  ayec  vérité  , que  prcfque  toute  fa 
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'Pour  le  jour  de  fa'fnt  François  de  ^orgia.^i^^Q 
•vie  fut  une  oraifon  continuelle , nul  objet , nuUe 
joccupation  > nulle  fatigue  ne  lui  fit  jamais  oublier 
qu'il  jéioit  en  la  prcfcnce  de  Dieu.  Mais  outre  cet- 
te veûc  fi  confiante  du  Créateur  préfcni  & agifsît 
en  toutes  chofes, outre  le  feins  qu'il  prenoit  fi  fou- 
vent  pour  fe  redetnan4ffr  compte  de  fçs  actions  , 
pour  fc  confcircr  deux-  fois  le  jour  , outre  fept 
vifites  qu'il  rendoit  chaque  jour  en  divers  tcmsjà 
JeCus  Chrift  caché  fur  l'Autel , fans  parler  ni  de 
l'Office  divin  qu'il  repitoit  avec  tant  de  dévo- 
tion &tant  derefpeâ; , ni  de  la  Méfié  qui  nedu- 
toit  pas  moins  de  trois  heures  , fur- fout  loçfqu'U 
ne.cclébroit  pas  en  public.  Outre  cela , dis-je  , 
il  donnoit  k la  méditation  , tous  les  jours  & eif 
tout  tems , fix  heures  confecutives  fans  interrup- 
tion à genou , tefte  nuë  , la  face  contre  terre,  & la 
bouche  même  appliquée  fur  le  pavé. 

Que  fi  vous  me  demandez  avec  quelle  attentiotj 
H faifoit  une  Ç\  longue  prière  , je  vous  répondrai 
Qu'elle  étoit  fi  grande  & fi  fqrte  , que  le  planché 
ious  lequel  il  prioit  aianc  un  jour  fondu  fur  lui,  Sç 
une  des  poutres  lui  aianc  fait  unp  large  plate  à la 
telle, ni  lé  fracas  d'une  ruine  fi  inopinée,nî  ladou.. 
leur  d'une  blefiure  fi  dapgercufe,  ni  le  fang  qui  en 
fortpir  en  abondace  ne  fut  capable  de  le  diftraire. 
11  pripic  une  autre  fois  dans  un  carofié «tandis  que 
des  cheyaux  fougueux  l'emportoienc  avep  furie  au 
travers  des  baillis  ôc  des  précipices , ceux  qui  s’y 
trouvèrent  avec  lui  fe  jetterent  promptement  à 
terre  pour  fauver  leur  vie: Saint  François  de  Bor- 
gia  ne  s’appcrçeûc  pas  même  de  ce  danger,  il  con- 
tinua fa  prière  noimbftant  les  fccoufses  horribles 
doncil  étoit  agité  ^Ics  ctis  cfiroiables  de  ceux 
Tome  //,  F f 
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qui  le  voioicnc  dans  un  pcril  fi  évident.  Et  ne 
croiez  pas,Mc(Iîcurs,quc  ce  fuc-U  quelque  chofç 
d'extraurdinaite  à Ton  égard,  tous  les  jours  durant 
le  tems  de  fbn  oraifon  on  cntroit,on  relTortoit  de 
fa  chambre,  on  y faifoit  tout  ce  qu’on  y pouvoic 
avoir  à faire,  on  s'y  entretenpit  même  tout-haut, 
avec  autant  de  liberté  que  lofs  qu’il  étoit  abfent, 
tant  on  êtoit  perfuade  qu’il  ne  pouvoir  être  inter- 
rompu, & qu’il  perdoit,  alors  i’ufage  de  tous  les 
. feus. Maintenant  que  je  vous  explique  ce  qui  fc 
pafibit  dans  de  fi  longs  & de  fi  fetvens  entretiens^ 
que  je  vous  difè  les  grâces  extraordinaires  qu’il  y 
a puifées  ,'  les  careïïês  fignalées  qu’il  y a reccues; 
c’cfl  à quoi  je  ne  crois  pas  qu’on  s’attende,  après 
ce  que  j'ai  dit  de  l’amour  que  ce  $aint  avoir  pour 
l’humilité.  Un  homme  qui  foüaittoit  avec  tant  de 
palEon  d’être  méprifédes  autres  hommes  , n* avoir 
garde  de  publier  des  faveurs  qui  lui  auroient  atti- 
ré la  vénération  de  tout  le  monde.  De  toutes  ces' 
chofes  on  n*a  pû  fayoit  que  ce  qu’il  n’a  pu  ca- 
cher. 

Les  lumfjéres  dont  il  étoit  tout  pénétré  dans  le 
tenàs  de  ces  bicn-hcurcufcs  converfaiions  y fc  ré- 
pand oient  quelquefois  hoirs  de  lui- même, & pro- 
duifoîent  un  fi  grand  jour,  que  non  feulement  les 
lieux  les  plus  ténébreux  en  étoient  entièrement 
éclairez  ,mais  qu’on  n’en  pouvoir  même  ïbùtcnir 
l'éclat.  Il  a étéveû  cncét  état  plus  d'une' fois  , * 

mais  il  y a bien  de  l'apparence  que  cela  lui  cft  ar- 
rivé fouvent  qu'on  ne  s'en  cû  pas  appcrçcü.  Je  nç 
vois  pas  à quel  defiejn  il  choififfbit  toujours  le 
tems  de  la  nuit,  pourquoi  il  fe  plaifoit  fi  fort  dans 
Ui  endroits  les  plus  écartez,  & qu’il  s’y  fermccoit 
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Pour  le  jour  de  S, François  de  *Borgia,  45 1 
même  fî  foigneuferaemilui  qui  avoit  (î  peu  bcfoin 
de  la  folitudc  pour  fe  recueillir,  s’il  ne  vouloir  par 
toutes  ces  précautions  s’empêcher  d’être  furpris 
dans  de  pareilles  extafes.  lldifoitlui  mêmcqu'im 
quart  d’heure  de  fon  oraifon  le  récompcnfoit  bien 
de  toutes  les  délices  qu’il  avoit  quittées  pour  l'a- 
mour de  J ç s U S'Christ.  C’cft  pour  cela  qu’il 
êtoit  furpris  ,&  qu’il  fe  plaignoit  de  (on  Com- 
pagnon,t<^tites  les  fois  qu’il  l’avertillbit  que  les  Hx 
heures  étoient  paQéesyimagtnanc  toujours  quMl 
ne  faiibit  encore  que  de  commencer  : C’eft  pour 
^:cla  , que  lors  qu’on  avoit  oublié  de  l'avertir  , il 
oublioit  lui  même  & le  repas  & toutes  fes  autres 
affaiieSyde  forte  qu’on  le  trouvoit  à l’entrée  de  la 
nuit,  au  même  lieu  & dans  la  même  pollure  où  il 
s’étoit  mis  le  matin  pour  prier  Dieu^ 

Je  ne  parle  point  de  la  connoilïânce  de  l'avenir 
àontDieu  lui  avoit  fait  part  en  tant  do  rencontres, 
la  Providence  divine  a permis  que  fans  y penfer,il 
en  ait  donné  des  preuves  trés-éclattantes  qui  spt 
marquées  dans  l’hiftoire  de  fa  vie.  ]c  ne  parlerai 
point  non  plus  de  ces  privilèges  fi  fingulicrs  , fi 
propres  des  purs  efprits  de  pénétrer  dans  le  fond 
des  cœurs,  de  connoîitc  ce  qui  fe  pall'e  dans  les 
lieux  les  plus-éloigncz,dc  voir  les  chofes  invifi- 
bles  & fpirîtuclles;  lors  qu'il  eut  la  vcûc  fi  long- 
tems  attachée  au  firmament, croyez  vous  que  du- 
rant tout  ce  tcms-là  fon  ame  n’étoit  occupée  que 
de  ce  qui  frappoit  fes  yeux  , Sc  qu’elle  ne  veyoit 
point  au  delà  des  étoillcs&  de  l’cmpirée  des  ob- 
jets dont  il  n'cft  pas  permis  à l’homme  de  difeou- 
rirîOn  raconte  qu'un  jour  étant  allé  dans  uno 
^gUfe^  cià  l’on  croioit  que  le  Sacrement  repofoit  , 
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45  i Sermon  Trente- fept'ténte  , 
il  dit  en  entrant  que  Jesus-Christ  n’étoit  poînf 
fouslcscfpcc.es  qu’on  y adoroitjEn  cfFct,on  trou- 
va qu’elles  n’ayoicnt  pas  été  corîfacrécs  j ce  n'cft 
pas  comme  je  penfc,  qu’il  découvrît  rien  alors 
que  ce  que  tous  les  autres  appercevoient,  puis  que 
dans  la  vérité  il  avoit  rien  dans  eewé  hoilie  , 
que  ce  qui  patoidoic  à tout  le  mondé  , il  faut  ad 
contraire  qu'il  n’y  vit  pas  ce  qu'il  avoit  accoûtu-. 
mé  de  voir  dans  toutes  les  afitrcS|OÙ  fans  doute  le 
Sauveur  lui  apparoUToit  vifiblem'èhc  en  (on  huma- 
nité faintc.C’étoic  apparemment  pour  jbûlr  d’un 
fî  beau  ipeétaclc  , qvi’aii  tems  de  la  Mcflc  ,ôn  le 
voioit  il  appliqué  'i  conüdcrcr  ce  Dieu  invifîble  , 
6c  qu’il  le  tenoit  deux  heures  entières  entre  fei 
mains  avant  que  communier. 

' En  voila  bien  alTcz, Chrétiens  Auditeurs,  pour 
volts  faire  comprendre  l’heureufe  liberté  , dont 
cetté  fainte  ame  joûüToit  depuis  que  la  mortifica- 
tion l’avoit  corrime  détachée  de  fon  corps.  11  eft 
inutile  *dé  vousrépréfenter  ici  avec  quelle  facilité, 
avec  quelle  dpuçeur,&  quelle  allcgrcfic  elle  quit- 
ta ce  même  corps,  lorsqu'il  plût  à Dieu  l’en  re- 
tirer entièrement.  La  mort  petit  bien  être  amerc  à 
(CCS  hommes  char'néis,qui  n'ont  travaillé  pendant 
toute  leur  vie  qu’à  s'établir  fur  la  terre  , qu’à  s'y 
attacher  toujours  davantage,  qu’à  multiplier  leiir| 
jchaincs  & fortifier  leUf'prifon.  Mais  un  Saint  qui 
ne  poiTede  rien  dans  lé  ihônde  , qui  n’aime  rien 
dans  le  monde,  dont  l’aihe  ne  tient  plus  au  corps 
que  par  la  fculp  volohté  de 'Dieu,  qui  lui  défend 
de  prévenir  le  moment  quMl'i  marqué  , de  fepa- 
^cr'ce  ic^u’il  a uni  ; un  Sait>t,  dis*  je  , qui  eft  dans 
^ette  diipofiiion  , quelle  nouvelle  plus 
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Pour  ie  jour  de  fuint  Fraitfois  de  .Borgta^j 
pcüt;il  rcccyojr  que  d’apprendre  qu*it  faüc 
ipourir^Sainc  François  de  Borgia  étoit  fur  la  fin 
d*un  grand  voyage  qu’il  avoir  (Entrepris  pas  l’or- 
dre exprès  de  Pie  V.  lors  qu'il  fut  attaqué  de  la 
' i;naladic,  qui  l’emporta  .Corne  il  étoit  allez  prés  de 
Rome,il  s'y  fit  porter  pour  avoir  la  confolaiionl 
d'expirer  entre  les  bras  de  fes  ftcres.Le  Pape, tou- 
te la  Cour,  toute  cette  grande  Ville  donna^  des 
marques  d’une  extrême  douleur,  au  premier  bruit 
qui  Ce  répendit  du  péril  où  il  étbit.Pour  ldi  il  en 
Verfa  des  larmes  de  joie.  Il  chanta  ce  beau  Canti- 
que que  Simeon  compofa  dans  le  Temple  , lors- 
qu'il  eût  veû  de  (es  yeux  le  déliré  des  Nations  & 
l'efperance  d’ifracl , Nuric  dimittîi  fervmrn  tuum 
Domine  fecundltm  verbnm  \mm  in  paceMn(in  il  Vou- 
lut .terminer  une  vie  fi  chrétienne,  par  des  folen- 
ncllcs  aétions  dç  grâces,  qu'il  rendit  à Dieu  pour 
quelques  bien-faits  importans  , qu’il  croioit  avoir 
fcçeu  de  fa  bonté.  Cette  dierniere  a^ion  mérite 
bien  d'être  cpnfiderée  avec  un  peu  plus  de  loifir 
& il  me  femble  que  je  ne  faurois  finir  plus  uti|e<< 
ment  ce  difeours  ,'  qui  Te  doit  tout  raporcec  à l'c- 
difîcation  de  nos  âmes.  . 

Meûîeurs  ,ce  grand  Saint  avoit  reçù  du  Ciel 
mille  faveurs  dificreuies,qui  pouvoient  être  le  fu- 
jet  de  fa  gratitude  & de  fes  remercimens;  il  étoic 
né  avec  un  efprit  égallemenc  pénétrant  & folide  , 
capable  de  foutenir  les  plus  grandis  emplois,  & de 
réülür  dans  les  fiences  les  plus  épineufes:  Pour  la 
NoblelFc  il  étoit  fils  de  Jeanne  d'Artagon  petite 
fille  du  Roy  Fatdinand  ; fa  maifon  étoic  alliéd 
deux  fois  aux  Rois  d'Arragon,une  fois  aux  Rois 
de  Naples,dc  une  fois  aux  Rois  de  Navarre^il  étoit 
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454^  Germon  Trente-feptUme  y 
parent  <ïc  Charlcs-Qpint  & de  Philippe  tl.  firerc 
de  deux  Cardfnaux  , petit  neveu  de  deux  PapeJ^ 
Les  biens  &lcs  honneurs  qu’il  avoir  pofledez  dans 
le  monde  avoienc  répôdii  à l’cdax  de  fa  naiffance. 
Il  avoir  eû  d*un  tres-heureux  Mariage  des  enfans 
fort  accomplis, qu’il  laiflbit  joÊrilfans  de  la  faveur 
d’un  grand  Roy,  & des  premiers  emplois  de  l’EP- 
pagne.Il  y ayoit  peu  de  Princes  Chrétiens  dans 
l’Europe donril  n’eut  gagné  l’eftimé;  & tout  ré- 
cemment en  fon  dernier  voyagc,il  venoitdc  rece- 
voir des  carelïcs  extraordinaires  de  Charles  IX. 
de  Catherine  de  Mcdicis,  du  Duc  de  Savoye  , & 
de  celui  de  Farrarc  fon  neveu.  Dans  la  Religion  il 
avôit  pafl'é  par  toutes  les  Charges  , & mouroit 
enfin  Supérieur  Général  de  toute  fa  Compagnie* 
Mais  hélasique  tout  cela  paroît  peu  de  chofe  k un 
homme  qui  fe  meurt,  & qu’alprs  on  fe  croit  peu 
obligé  à Dieu  de  ces  fortes  de  biens  , dont  on  ne 
peut  rien  emporter  en  l'autre  monde.  Non  yMcf- 
fieurs,  il»ne  penfe  point  à remercier  Dieu  , lai  de 
fes  taiens  naturels,ni  du  haut  lufire  de  fa  famille> 
iii  de  fes  richcHes  paltées,ni  de  la  faveur  des  grâds 
de  la  terre,ni  du  rang  qu’il  a tenu  dans  fon  Ordre« 
il  le  remercie  de  ce  qu’il  a eu  le  bon-heur  de  vivre 
dans  la  pauvreté,  de  ce  qu’il  a le  bon-heur  de 
mourir  pauvre.  11  le  remercie  non  des  honneurs 
qu’il  a poiTedez,  mais  de  ceux  qu’il  a fuis  avec  fa 
grace,éê  de  ce  qu’il  n’a  pas  permis  que  le  inondç 
le  tirât  de  l’état  de  l'humilité  & de  mortification; 
où  il  achevé  enfin  fes  jours. 

Il  cft  vrai  qu'il  n’y  a pas  lieu  de  s'étonner  beau- 
ebup  de  le  voir  à cette  derniere  heure  dans  des 
fentimens  qu’il  avoir  eus  à la  fleur  de  l’âge  «mais 
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Tour  te  jour  âe  faînt  Vrançots  de  Èorpa,  -4^5 
âe  le  voir  à la  mort  rendre  grâces  pour  des  bien* 
faits«qu'il  avoic  toûjoiirs  demandez  durant  fa  vie. 
Savez  vous  bien,  Chrêtens  Auditeurs  > que  vous- 
ibêmes  lorfquc  vous  ferez  au  même  état  i vous- 
mêmes, dis- je,  n'aurez  pas  d'autres  penfée s î Peut- 
être  qu'au jourd'bui  vous  ne  demandez  à Dieu  que 
l'établifsement  & la  côfervation  de  vôtre  fortunci 
tous  vos  voeux, toutes  vos  prières  tendent  à faire 
réüflir  divers  defseins  de  vanité,d'ambition,d'ava- 
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\ vous  guérir  des  maux  que  vous  foufFrez, 
à détourner  ceux  qui  vous  menacent , à attirer  la 
profperité  dans  vôtre  maifon  : ^e  ne  fai  pas  Ci  Dieu 
vous  exaucera  , mais  je  fai  bien  que  ce  ne  fera  pas 
pour  avoir  obtenu  de  pareilles  grâces,  que  vous  le 
remercierez  en  mourant.  Au  contraire  , fî  fon  ai- 
mable Providence  vous  a retenus  dans  l'obfcurité 
& dans  la  mifere  , s'il  vous  a ôté  les  moiens  de 
vous  perdre  , en  vous  ôtant  des  biens  dont  vous 
auriez  pû  faire  un  mauvais  ufage  ; s'il  vous  a ou- 
vert le  chemin  du  Paradis  , en  vous  faifant  entrer  , 
quoique  malgré  vous  dans  celui  des  croix  » en  un 
inotjs'fl  vous  a arraché  dfc  force  ce  dont  vous  n'au- 
rez pas  voulu  vous  détacher  i Quelle  rc'connoif-  . 
fancc4ie  lui  témôignerez.vous  point  à ce  dernier 
moment, où  vous  commencerez  à connoître, com- 
bien toutes  fes  rigueurs  vous  auront  été  avanta- 
geiifes.  léetari  fumits  , direz-vous  alors  avec  le 
Prophète,  iMati  futnuspro  diebus  , quihus  nos  humi~ 
tiajiiy  (Omis  ejuibus  'uiàimus  rnala. 

Oui , mon  Seigneur  , je  commence  ï conter 
pour  les  plus  beaux  jours  de  ma  vie,  ces  jours,  où 
vous  avez  bien  voulu  me  vifiter  & me  frapper  de 
vôtre  main  paierncllc.Ce  jour  de  honte  &dc  con- 
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ÈerrnonT*renteftptiéme\ 

^(idtïyOÙ  la  perce  entière  dé  mon  honneur  me  d4« 
goûta  de  la  vanité  , & me  fit  penfer  II  recouvrer 
vôtre  grâce  ; ce  jour  de  défolation  & de  larmes  t 
Où  en  m'ôcanc  la  pétfonne  d'à  monde  que  j'aimois 
le  plus, VOUS  dirpofâces  mon  cdtur  à n'avoir  jamais 
de  paülon  que  pour  vdus  plaire.  * Mon  Dieu  ^ les 
heureufes  années  que  ces  années  fteriles  & mau- 
dites en  apparence, qui  tn'ont  obligé  de  retrancher 
le  luxe  & les  délices  de  ma  table  , & itf  ont  guéri 
du  trop  de  confiance  que  j'avois  aux  créatures. 
Les  belles  années  que  ceS  années  dé  maladie  & 
de  langueur  , qui  en  effaçant  les  traits  de  je  ne  fai 
quelle  beauté  , m’ont  affranchi  tout  d’un  coup  de 
mille  pièges, que  l’enfer  lendoit  à mon  innocence! 
Les  belles  années  que  ces  années  de  deuil  & de 
veuvage,  qui  m'ont  banni  des  compagnies  & des 
affemblées , qui  m'ont  infpiré  la  componâion  & 
le  defîr  de  rie  penfer  ï l'avenir  qu'ii  mon  falut 
éternel.  L^ati  ftunns  pro  diebus  , quibus  nos  hum* 
lîafti.anms  quibus  i/idimus  mala. 

Il  eft  vrai,  Seigneur, nous  n'avons  pa's  autant  de 
courage  que  nôtre  Saint , pour  vous  demander 
comme  il  a fait,  des  croix  6c  des  maladies  , le  mé- 
pris & la  pauvreté  j mais  vous  favez  mieux  que 
nous  ce  qui  nous  efii  néce(faire,aiez  pitié  de  nôtre 
foiblefse  & de  nôtre  aveuglement.  Ce  font  des 
biens  que  nous  Vous  demandons,  donnez- noiis  en 
de  vetitables,donnez.nous-en  de  folides.  Ou  fer- 
mez l'oreille  à nos  priéres,ou  accordez  nousquel- 
que  chofe  dont  nous  vous  fâchions  grc  à la  mort, 
quelque  chofe  dont  nous  vous  rendions  d'éter- 
nelles avions  de  grâces  dans  le  ciel.  Ainfî 
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POUR  LE  JOUR 


fV 

DE  SAINT 

BONAVENTUR.E. 

Dédie  illi  Domiaus  feientiam 
Sanâiorum. 

Lt  Seigneur  lui  u àonné  lu  fienee  des  Saints* 
SagefT.  chap.  lo. 

$Mnt  Êonavehture  a Alité  une  humilité  trés-profànde 
avec]  une  très-profonde  doflrine  , & une  dévotion 
trés-Jtmple  (fr  très  tendre  avec  une  merVeilleuf  t fub- 
tilité , peutétre  appellé  le  Doüeur  humble  dt 
dévot  par  excellence* 

E grand  Chancelier  de  TUniverfié  do 
g Paris,  après  avoir lû  les  ouvrages  de 

S.  Bonaventure  , foûaittoit  que  cous 
ceux  qui  s*appliquoienc  ï l’ètude  de 
la  Téologic,n*cufscnt  point  d*autre  maître  que  ce 
grard  Saint.  Pour  naoi>  MelEeurs*  après  avoir 


Tour  U jour  de  fahtt  Bonaventurâ,  ÿ 

iGtand  faine  qui  fûtes  fi  peu  fcnfible  aux  vaintf 
applaudiflcmcns  du  monde  , qui  cmploiâtcs  lou» 
vos  talcns  non  à vous  faire  admirer  des  hommes, 
mais  à faire  aimer  vôtrcDicuine  permettez  pas  que 
vôtre  fainteté,  dont  je  m’en  vais  faire  le  portrait  , 
ne  produife  dans  mes  Auditeurs  qu'une  admira- 
tion vaine  & ftcrilc.il  y a dans  vôtre  vie  des  exem- 
ples pourtour  le  monde,obtencz  nous  du  S.Efprit 
la  grâce  d'en  être  touchez,  & ne  refufez  pas  d ap- 
puict  de  vôtre  crédit  la  prière  que  nous  allons 
faire  pour  ce  fujet  à Marie.  j4ve  Jliaria» 

, On  dit  alTcz  communément  que  la  ficnce  eft 
également  fiere  & (lerile,  qu'elle  enfle  le  coeur  & 
qu'elle  ne  le  nourrit  pas, qu’elle  éclaire,à  la 
ceux  qui  en  étant  dcftiiucz  ont  l'avantage  de  la 
voir  briller  dans  les  autres  , tuais  qu’elle  ne  fait 
qu’éblouir  les  cfprits  qui  la  pofledent.  On  a tort. 
Chrétiens  Auditeurs,  de  faite  tomber  ce  reproche 
fur  cette  divine  lumiéroi^  laquelle  eft  fortie  de  la 
même  fource,quia  produit  le  Verbe  Eternel, &quo 
A Dieu  n’a  communiquée  aux  hommes  qu’à  deflein 
de  les  rendre  plus  fcmblablcs  à lui  même.  Non  , 
Meflieurs,  la  ficnce  n’eft  nullement  coupable  d un 
fi  grand  dcfordte,lcs  favans  peuvent  être  fuperbes 
& indévots , mais  s’ils  fc  connoilicnt  maleux-mc- 
me, s'ils  aiment  peu  Dieu , dont  toutefois  ils  ont 
une  connoilTance  plus  parfaite  que  les  autres  i i s 
feroient  ridicules  de  s’en  prendre  à ce  foleil  bicn- 
faifant , dont  l’effet  le  plus  naturel  eft  de  porter 
par  tout  & la  lumière  & le  feu,  ils  ne  doivent  s en 
prendre  qu’à  eux-mêmes  : ce  font  eux  qui  pat  la 
corruption  de  leur  cfprit  infcâent  les  taions,  dont 
enfuite  leurs  coeurs  font  cmpoifonticz , & les  té- 
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J^éo  Sermon  Trente  huitième;  ( 
hebrcs  dont  ils  fe  plaignent , font  une  fuite  né** 
teiïaice  des  vapeurs^  dont  ils  envelopent  ce  bel 
aftrc.  , . 

La  (îence,  Chi^êtiens  Auditeurs  , enfle  les  es- 
prits foib1es&  peu  folides  , elle  fcche  les  cœ’urs 
impurs  & tenefltes , mais  elle  a des  effets  tout 
contraires  par  tout  où  elle  trouve  d’autres  difpo- 
iîciohs,elle  infpiife  aux  Saints  le  m'épris  d*eu»mé- 
mes  & l’amour  dé  Jefus-Chrift  , elle  les  affermit 
dans  rhumilitc,  & caufe  ï leur,  ame  un  renou- 
vellement de  ferveur  qui  les  porte  à4c"fantifiér 
toujours  davantage.  Ce  n’eft  pas  que  la  fîence 
des  gens  du  monde  foit  d'une  atïtte  'nature  que  la 
flence  des  Saints;  inais  c'eft  que  les  Saints  ne  gâ- 
tent point  la  nature  de  la  fience  , & qu’ils  favenc 
faire  un  bon  ufage  d’une  chofe  dont  le  monde 
veut  aÉïufcr. 

Nous  verrons  là  pfedve  de  cette  vérité  dans  toli- 
te  la  fuite  de  ce  dîlcours  , le  feul  exemple  du  Sj 
Doâieur  dont  nous  honorSs  la  memore,efl  capa- 
ble de  nous  en  convaincreje  vous  montrerai  dan^  * 
les  deux  parties  de  fon  éloge  que  la  fîence  nüe  l’a 
point  enflé  ,que  l’école  ne  lui  a point  feché  le 
cœur.  C’eft  à-dire  que  fon  humilité  n’a  point  étd 
dtouffée  par  la  multitude  des  plus  belles  & des' 
plus  fublimes  connoiffances , & que  fa  dévotion 
ne  l’a  point  abandonné  dans  les  études  même  les 
plusépineufes  & les  plus  feches.  }e  vous  ferai 
voir  qu’on  le  doit  appellcr  le  Doékeur  humble' & 
dévot  par  eXcellence,puis  qu’il  a alliée  une  humi- 
lité très- profonde  avec  une  trés-profonde  doébi- 
nc  ,ce  fera  le  premier  Poinâ;;  une  dévotion  trés- 
fîmple  & trés-tendre  avec  une  mervcillcufe  fubtu 
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Pour  U jour  ie  fatnt  Bonaventurf»  4^  j 
jké  , ce  fera  le  fécond.  Voila  , Mellicurs  , tout  le 
fujet  de  céc  entret|,en. 

Tous  les  Savans  fopt  obligez  d^avoUer  que  nô- 
tre Saint  a porté  la  fîcnce  & de  JL'Ecriiure  & de 
TEcolc  au  plus  haut  point  qa’on  i’ait  encore 
yeûc,  que  de  tous  les  maîtres  qui  ont  enfeigné 
avant  lui,  il  y en  a peu  qui  aient  fait  paroître  un 
efprit  auffi  élevé  & auffi  pénétrant  que  le  lien,  & 
qu'il  n’en  cft  point  du  tout  , qui  aient  joint  plu^ 
de  folidité  à tant  d'élevation,plus  de  failcitc  &do 
inctôde  à une  fî  grande  fubliniité. 

Gerfon  un  des  plus  faints  & des  plus  célébrés 
Doreurs  que  la  France,  que  l'Eglifc  même  ait  ja- 
mais porté, après  avoir  vieilli  dâs  l'étude  des  iîen^ 
ces  fpcculativesfic  mox'alcsiaprés  les  avoir  long- 
t«ms  enféignées  avec  éclat,&enrichi  même  le  pu- 
blic du  Fruit  "précipux  de  Tes  méditations  & de  Tes 
vejJles.Cc  grâd  homme,dis-je,fe  reproche  d'avoir 
perdu  tout  letems  qu*irtfapas  emploié  à , lire 
JS.Bonaventure.  J'ai  rougi,  dit-il  , du  vain  caquet 
de  mon  éloquence  ; ce  (ont  Tes  termes  , lorsque 
fur  mes  vieux  Jours  j'ai  repris  l'étude  de  ce  fàint 
Pére.Que  cherche-je  donc  ailleurs, me  Ciis-jc<iit  à 
moi  même,  pourquoi  ujef  mes  forces  par  ûn  tra- 
vail inutile,cette  dodrine  ne  me  fufEt  elle  pas, où 
eft  ce  que  j'eiperc  dfen  trouver  une  meilleure  î 
Qu'eft-il  befoin  de  tant  écrire  6c  de  tant  diâer. 
Songeons  à multiplier  les  copies  des  livres  que  co 
grand  Doûeur  nous  a lai(îées,ô^ne  penfons  plus  k 
en  faire  de  noav esLüx.Sufficit  tibi  h*c  doarina , ut 
auid  flulto  labore  confumerisîQuid  diSius  î Quid  fcri~ 
pis  î Multiplie emur  potins  trunferibantur  operst 
po£lorif  iJHus,  Je  ne  , dic-U , en  un  autre  en** 
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a.6i  Sermon'f rente-huitième 

Joit  fl  l’Univerfité  de  Paris  a jamais  donn4 
monde  un  Dodciir,  qui  puifl'e  aller  du  pair  avec 
Saint  Bonaventure.  Nefeio  fi  utiquarn  uletn  Do^o^ 
rernficut  Bonuventurifm  h^uerit  fiudium  Parifien- 
fe.Cc  grand  homme  , Me0ieuts , lors  qu'il  ccri- 
voit  ces  paroles, n'avoit  pas  oublie  l'hcurcuCp  fé- 
condité de  cetee  illuftre  Academie;  Il  fe  reflbuve- 
noit,  du  faiTicux  Maître  des  fcntcnccs, d'Albert  le 
Grand,  d'Alexandre  de  Alés , il  avoir  devant  lc$ 
yeux  le  Doâicur  fubtil,&  le  Doéteur  Angélique,. 

6c  afin  qu'on  ne  croie  pas  que  ces  mots  font  écha- 
pez  ï fa  plume,  il  a bien  ofé  dire  ailleurs  que  de 
tous  les  Doétcurs  , il  n'en  excepte  pas  un»fcuI,quo 
de  tous  les  DoéJ:eurs,Saint  Bonaventure  cft  celui 
qu'il  cftime  davantage,  St  qu^'otur  k me,  quis  înter 
CAteros  VoBores  j)lus  vUeatur  idoneus  , refpenâeo 
fine  ordjudicio  quod  SanBus  Bonaventurai 

C’eft , Meifieurs  , çe  que  ce  grand  perfonnage 
a jugé  de  nôtre  Saint.  Je  ne  fai  fi  l'on  auroit  pn 
lui  donner  dé  plus-beaux  élogesjmais  il  cfl;  tout 
vifible  qu'il  ne  pouvoit  rencontrer  un  panegirifto  ^ 
plus  illuftre,  qu'il  n'en  pouvoir  avoir  de  plus  def, 
interefté,  de  plus  clair  voyant  , & qui  fôt  plus- 
digne  lui-même  des  loiiangcs  qu'il  donne  avec 
tant  d'équité. 

Si  vous  defirez  de  favoir  ce  que  les  Souverains 
.Pontifes  en  ont  penfé,  il  fcmble,  au  fentiment  de 
Sixte.V .que  le  Saint  Efprit  s'eft  exprimé  par  fa 
plume;  Toute  l’Eglife  qui  lui  a donné  rang  par- 
mi IcsSaints  l’a  mis  en  même  tems  au  nombre  des 
pères, c'eft  MU  des  oracles  qu'elle  confultc,  lors 
qu’elle  veut  elle  même  déclarer  Tes  fentiœens  & 
prononcer  fes  oraclcs,c’cft  peu  que  de  dire  que  lei^  •* 
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Pour  le  jour  de  faint  Sonaventure, 
papes  ont  aucorifé  fa  doârine  par  des  Bulles  au« 
teUtiques  , ils  tâchent  d'autorifcr  leurs  décidons 
par  cette  même  doêlrine  , & apres  lui  avoir  com- 
me marqué  Ta  place  parmi  les  doûeurs  ils  font 
gloire  d’’être  cu^> mêmes  de  fes  Difciplcs.  Mais 
iine  A éminente  doélrine  ne  fera- t-elle  point  un 
ennemi  bien  redoutable  pour  l'humilité  de  nôtre 
Saint  Lequel  des  deux  dcvons«nous  appréender 
davantage  , ou  que  fa  modelUe  comme  un  nuage 
(ombre  6c  épais,  ne  nous  dérpbe  une  fi  grande  lu- 
mière , ou  que  tant  de  lumipre  ne  difBpe  entière, 
ment  ce  nuage.  Mais  npn , ni  l’un  ni  l'autre  n’eft 
â craindre,fa  Aencc  ne  fervira  qu'à  donner  du  prix 
à fa  modeftie,  & fon  humilité  qui  tâchera  en  vain 
de  détourner  les  loiianges  ô^les  honneurs,qui  font 
dps  à une  A haute  Aence,  ne  fer^  que  fe  les  attirer 
à elle- même.  En  effet  elle  a paru  cette  lumière  , 
mais  avec  un  éclat  A furprenant  que  ce  n'eA  que 
un  petit  miracle , que  toute  la  terre  en  aiant  été 
remplie , lui  feul  n'en  »t  point  été  ébloui.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  entré  dans  l'Ordre  de  S.  François  , 
qu’il  Atparoitte  un  genie  capable  des  emplois  les 
plus  éclaçtans , mais  en  inême  tems  un  cœur  avi- 
de des  plus  humilians  & des  plus  obfcurs  : on 
l'envoia  bicn-tpt  à Paris , où  l'on  venoit  déjà  de 
toutes  parts  , pour  apprendre  fous  les  premiers 
maîtres  du  monde  & les  lettres  humaines  Ôe  U 
Aence  divine.  A peine  eut  il  pris  deux  ou  trois 
ans  les  leçons  du  célébré  Alexandre  de  Alés,  qu'il 
fut  capable  d’en  faire  aux  autres,  tout  l'Ordre  ju- 
gea déslors  qu'il  pouvoit  remplir  la  place  de  fon 
maître,  & qu'il  étoit  tems  de  le  faire  monter  fuS 
un  téatre  d'où  l'ô  peut  dire  qu'il  avoii  à parler 
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Le  jour  même  qu'il  fut  rcccù  pour  profefler  U 
Théologie,  le  grand  Saint  Tômas  avec  qui  il  eût 
depuis  une  liailon  fort  écroitte,  fut  préCenté  pour 
être  admis  au  même  emploi.  Saint  Bonayenture 
qui  devoir  pafTcr  le  premier  pour  des  raifons  que 
l'hiftoire  n*a  pas  remarquées,  lui  voulut  ceder  cét 
honneur  , & fut  ravi  de  trouver  une  occaHon  de 

Îiratiquer  l'humilité  , en  un  jour  qui  n'etoit  » cp 
cmble  deftiné  que  pour  fa  gloire.  ]e  nu  fai, 
<^rétient  Auditeurs , ce  que  vous  penfez  de  cette 
ad:ion  , mais  fans  parler  de  l'inclination  naturelle 
que  chacun  a de  tenir  fon  rang  , & de  profiter  de  ^ 
fes  avantages , fans  parler  des  raifons  ou  des  prér 
textes  que  la  gloire  , que  l'intérêt  de  l’Ordre  - au-* 
toit  pu  fournir  à l’ambition  de  quelqu’autre , je 
▼ous  prie  de  faire  réflexion  qu’en  cette  rencontre, 
fon  humilité  avoit  ^ combattre  l’humilité  d*un 
Saint  & d'un  très  grand  Saint,qu’ellc  étoit  la  plus 
foible  , puifque  la  règle  & le  droit  lui  ctoit  con- 
traire, & que  neanmoins  elle  eût  l’avantage  fut  la 
venu  d’un  homme,  qui  ne  manqua  pas  de  fe  bien  . 

défeqdre  , & qui  voyoit  aiTez  qu'on  lui  arrachoit 
une  gloire  folide,une  couronne  immortelle  , fous  , 
prétexte  de  loi  ceder  une  vainc  prciTcance. 

il  commença  donc  à expliquer  publiquement 
l'écriture  & le  Maître  des  Sentences,  avec  tout  le 
fuccés  qu’on  s’etoit  promis  de  fon  efprit  & de  fon 
application.  La  qualité  de  fes  Auditeurs , leur 
nombre  , & leurs  applaudiflcmcns  confirmèrent 
bien-tôt  le  jugement , que  fes  Supérieurs  avoient 
fait  de  fa  fuffiîancc  , fon  nom  devint  célébré  par 
toute  l'Europe  , il  fut  porté  au  dc-là  des  Alpes  , 
te  faillit  à lui  attirer  de  la  Cour  de  Rome  un  hon* 

nep? 
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Porir  le  jour  de  faint  tontiventure,  4^^ 
4icur  qu’il  nc4-cdoiiroit  gucrcs  moins  que  4cs  fau- 
• dres  du  Vatican.  Clément  IV.  lui  fit  préfenter 
l'Achcvcché  d'Ebora  , l’une  des  plus  riches  & des 
.plus  grandes  Eglifes  d’Angleterre  j non  feulement 
il  la  rcfiifa,mais  fon  humilité  le  rendit  fi  éloquent 
en  cette  rencontre  que  Rome  approuva  ion  refus»  ‘ 
foit  que  le  Pape  en  vît  la  jiiftice  dans  les  raifons 
qu’il  en  rcndic.ou  comme  il  cft  bien  plus  proba- 
ble qo’à  travers  les  prétextes  , dont  il  (p  lervoit 
pour  le  colorer,  il  fit  paroître  tant  d’horreur , 
pour  tout  ce  qui  avoit  de  l’éclat  aux  yeux  des 
nommes, que  le  Saint  Père  ne  pût  fc  relbudre  k 
lui  faire  plus  grande  violence. 

Après  avoir  détourné  ce  coup  , il  continua 
d’enfeignet  d'urant  l’cfpacc  de  fept  années  j faine  . 
Tômas  l’Ange  & le  foleil  de  l’école  , fut  un  de 
fes  auditeurs  les  plus  afiîdus,  il  ne  pouvoir  allez 
admirer  les  lumières  de  fon  efprii.  Il  apprenoir, 
difoic-il,dans  Tes  leçons  quelque  chofe  qu’il  cher- 
choit  eu  vain  dans  tous  les  livres; fon  admiration 
alla  fi  avant  qu’il  crût  enfin  que  S.  Bonaventure 
ciroit  de  quelque  veine  feçrctte  une  doélrine  ü 
rare  & fi  précieufe  ; Il  s’en  ouvrit  à lui  un  jour 
qu'il  étoit  dans  fon  étude,  le  conjura  de  ne  pas 
lui  cacher  plus  long  tems  les  livres  finguliers, 
dont  il  fc  fervoit  pour  compofer  fes  écrits.  Le 
Saint  lui  préfenta  d'abor  quelques  volumes  qu’il 
lifoît  allez  fouvent,  mais  S.  Tômas  s’étant  apper- 
ccû  que  c'étüicnt  les  mêmes  qui  étoient  entre  les 
mains  de  tout  le  monde:  Ah,lui  dit-il  , mon^chec 
pere  que  vous  fcrt-il  de  me  le  dillimuler , ce  np 
font  pas  là  les  fources  d’où  vous  puifez  tant  de 
jtichclïcs.  j’ai  lu  çcs  Auteurs,  j'en  ai  même  lû  plu- 
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ficurs  autres  que  je  ne  vois  point  ici  8c  cependanj- 
ic  n'ai  encore  trouvé  nulle  part  ce  que  vous  pollc- 
dez  depuis  fl  long-tctns  , & dont  vous  perfiftc? 
inutilement  à vouloir  me  faire  un  miftére. 

En  vérité, Meflîeurs,  une  déclaration  fi  fimplc 
& fi  naïve  , fi  éloignée  de  toute  apparence  d*af- 
feftâtion  8c  dè  flatterie,  faite  pat  un  homme  d’uti 
mérite  fi  extraordinaire  Ôcfi  réconnû  parmi  les  Sa- 
vans, n'eft.clle  pas  un  bel  éloge  pour  IcSaint  dont 
nous  Parlons?  Pourra-t’il  bien  refifter  à une  at- 
teinte fi  imprevcucfComment  eft-cequc  fon  hu- 
milité fe  défendra  de  ces  loûangcs  fi  magnifiques, 
& fi  peu  fufpeftes’ll  s'en  défend, Chrétiens  Audi- 
teurs, de  la  manière  que  les  Saints  ont  coûtume 
de  fe  défendre  du  profond  tcfpca  &dc  la  jufte  ad- 
miration, que  les  hommes  ont  pour  la  vertu  , il 
rapporte  toutes  chofes  à leur  principe.Vous  avez 
rai(on,lui  dit-il,  ce  n’cft  U que  la  moindre  pattid 
de  nôtre  Bibliotéque,  mais  voyc?  la  toute  enticre 
en  ce  Crucifix,  voila  la  fource  que  vous  m’accu- 
' fez  de  tenir  cachée,c*cft  de  là  5c  de  mon  cfprit 
iombre  & fterile  , qu'eft  forti  ce  que  vous  ave? 
trouvé  de  raifonnable  de  roa'doédrine  , ccî 
plaies  font  toûiours  ouvertes  8c  toujours  inépui-. 
fables,il  cft  aife  de  paroître  riche  8cliberal,quand 
on  cft  itiaître  d’un  fi  grâd  fond, quand  on  n’a  qu'à 

recevoir  5c  à répandrc.ll  y a long,  rems  que  je  fe- 

tois  épuife  fans  un  fecours  fi  préfent,mais  ce  n eft 
pas  la  première  fois  que  Dieu  a fait  des  miracles, 
qu’il  a délié  la  langue  des  muets,  qu  il  S cft  iërvi 
de  la  bouche  des  enfans,  pour  rendre  fes  oracles 
les  plus  célébrés.  ‘ 

Voila  , McQicurs  , quelles  étoient  les  armeç 
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Pottr  le  jour  de  fii'mt  Bonaventure,  4^*7 
oppofok  aux  traits  de  la  vanité  , voila  quels 
étoient  fes  véritables  fentimens  , c'étoit  ces  fen- 
timens  humbles  & modellcs  qui  faiToîcnt  dire  au 
grand  Alexandre  de  Aies  , que  ion  cœur  n’ avoir 
point  été  infeété  par  le  péché  du  premier  homme, 
c*cft-à-dire  qu^on  n’y  d.ecouvroit  nulles  traces  de 
.ce  mal-heureux  orgueil , à quoi  tous  les  hommes 
ont  une  pence  fi  naturelle  , depuis  qu’il  porta  leur 
pere  à fe  révolter  contre  fon  Dieu.  C’eft  peu  dire, 
qu’on  ne  remarquoic  en  loi  nul  veftige  de  l'or- 
gueil d’Adam  , l'humilité  faintc  de  *]cf(is-Chrift 
paroifibit  dans  toutes  fes  actions  j elle  fe  produi- 
^oit  dans  cous  fes  difeours  , on  la  voit  encore  au- 
jourd’hui retracée  en  tous  fes  livresj  on  ne  fauroic 
prcfquc  lire  fans  rougir  ce  qu'il  dit  lui-méme  de 
fes  ouvrages,  il  reconnoît  qu'üs  font  tout  pleins 
d’ignorance  & peut-être  même  d’erreurs  : il  ne  fe 
contente  pas  de  les  foûmettre  à l’Autorité  de  l'E-, 
glife , il  les  abandonne  fans  peine  à la  cenfure  de 
tous  fes  Ledteurs  , il  les  prie  même  de  corriger  fes 
fautes, de  fe  défier  de  fes  fentimens  & de  fa  doélri- 
ne.ll  n'y  a pas  julqu'à  fon  (lile,jufqu’à  fes  expref- 
fions  qui  ne  foient  humbles  & retenues  , il  évite 
par  tout  de  parler  le  langage  des  Savans  & des 
Pûé^eurSt  il  ignore  tous  ces  grands  mots, qui  fou. 
vent  font  la  marque  de  l’enflcure  du  cœur',  plutôt 
que  de  l’él/:vation  de  l’cfprit  de  ceux  qui  en  ufent, 
& c'eft  pour  cette  tnéme  raifon  qu’on  ne  le  voit 
point  emploier  les  terrfies  obfcursÔc  mifiérieux  , 
dont  quelques  do^es  afFeâenc  de  révétir  des  pen- 
fpes  fimples&  communes,  pour  attirer  l’admira- 
fion  des  idiots. 

Mais  ritfn  ne  me  yavit  ^^vancage  dans  ce  grand 
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Saint  que  l* amour  tendre  & (inccrc  qu’il  conicr- 
va  toujours  pour  les  humiliations.  Tous  les  maî- 
tres de  la  vie  fpiritucllc  conviennent  que  c’cll  ici 
i’epreuve  de  la  véritable  vertu  , il  y a lieii  de  fe 
défier  d’une  humilité  qui  s’en  lient  aux  fenti- 
mens  intérieurs  , & qui  ne  palTc  point  jufqu’à  le 
plaire  dans  robjcûion  & dans  le  mépris.  On  au- 
roit  dit  que  faim  Bonaventurc  étoit  dans  un  état 
violent,  tandis  qu'il  étoit  hors  des  exercices  d’hu- 
milité , dés  qu’il  étoit  maître  de  fes  aétions  , il  y 
retournôit  comme  à fon  centre,  pourrez-vous-, 
bien  croire  , Chrétiens  Auditeurs  , que  lorfqu’il^ 
futdelUnc  pour  cnfeîgncr  publiquement  la  Téo- 
lôgic,  il  ne  put  confentir  qu’on  le  déchargeât  du 
foin  des  malades , qu’on  avoir  accorde  auparavant 
à fes  inftantes  prières  î Que  quelque  rang  que 
fa  réputation  , que  fon  mérité  lui  ait  donné  dans 
fon  Ordre  , il  n’a  jamais  crû  qu'il  fut  indigne  de 
lui  > dcs’abbaiiTcr  jufqu’à  rendre  au  plus  petit  de 
fes  frères  > les  fervices  les  plus  rebutans  ÿc  les  plus 
vils.  Qitc  durant  tout  le  tems  qu’il  fut  à Paris  *, 
nonol^ant  fc$  occupations  qui  fe  miiliiplioicnt 
tous  les  jours,  quoi  qu'il  eût  befoin  de  beaucoup 
de  loifir,pour  préparer  fes  leçons  publiques,  pour 
répondre  en  particulier  à ceux  qui  venoient  à lui 
de  toutes  parts  comme  à l’oracle  ; pour  fatisfairs 
aux  délits  des  perfonnes  iiluftrcs  ou  par  leur  pieté, 
ou  par  leur  favoir  , ou  plr  leur  naillànce  , dont  il 
étoit  éternellement  afliégé  , quoi  qu’outre  le  tra- 
vail ordinaire  , il  eut  toujours  encre  les  mains 
quelque  ouvrage  de  confcqucnce  , & que  tantôt 
fes  Supérieurs  , tantôt  les  Souverains  Pontifes  fe 
ferviircntdc  fa  plume  > pour  reprimer  les  ennemi^ 


i 


^ 1 jour  de  faint  Bonuventure,  aÇà 

«TC  l’état  Religieux  & de  l’Eglise  Catôliqiî'c; 
Quoi-qu’à  l’exercice  de  l’école  il  ioignit  encore 
celui  de  la  prédication  , croircz-vous,dis-je,  Mcf- 
ueurs,  que  nonobftant  tout  cela  il  ne  manqua  ja- 
mais durant  l'efpace  de  dix-lcpt  années, de  donner 
pr  es  de  la  moitié  du  jour  au  fcrvicc  des  malades  , 
&aux  autres  offices  de  Ma  mailon?  Qu’il  le  faifoic 
beau  voir  ce  grand  homme  au  fortir  d’une  chaire, 
eu  il  avoir  paru  comme  un  folcil,  pafser  dans  une 
cuifinç,  y rendre  une  obéifsance  aveugle  au  plus 
bas  officier  du  Couvent. Qiiel  fpcékacle  & pour  le 
Ciel  & pour  la  terre  , lors  que  cét  incomparable 
Doéteur  fc  déroboit  à la  cooverfation  des  grands 
du  monde  , & à l’étude  des  ficnces  les  plus  fubli- 
^es.pour  entrer  dans  une  infirmerie,  & s’y  aqui- 
ter  exaébement  de  tous  les  devoirs  d’un  office  fî 
humiliant  ? Ne  vous  femble  t-il  point  de  Ic  voir 
Chrétiens  Auditeurs,cet  illuflre  perfonnage  , qui 
a rempli  tout  Paris,toutc  la  France, tout  l’Univers 
de  1 éclat  de  fa  ficnce  & de  l’odeur  de  fa  fainteté: 
cet  homme, qui  cft  la  lumière  de  fon  Ordre, la  ter- 
reur des  heretiques  & des  libertins  , le  maitre  des 
contemplatifs, le  Bouclier  des  Papes  , la  colomne 
de  1 Eglifc  , cét  homme  qu’on  vient  entendre  de 
l’cxtrémite  du  monde  ,que  les  premières  Eglifes 
de  l’Europe  demandent  pour  leur  Paftcür  , hqin 
Rome  prépare  déjà  la  pourpre  , à qui  meme  elle 
doit  bien  tôt  offrir  la  Tiare  , attaché  , & attaché 
par  office  au  lit  des  malades, fàcrifier  à cet  emploi 
d humilité  les  plus  belles  heures  de  la  journée, 
le  plus  beau  loifir  de  fa  vie,  ]ugez  par  fou  affi- 
duite,pat  fa  confiance,  par  le  choix  qu’il  fait  tcà- 
jours  des  malades  les  plus  fâcheux, des  fcivices 
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les  plus  pénibles  , de  ceux  dont  la  nature  a pÎQiÿ 

d’horreur,  jugez,  dis-je,  du  plaifîr  qu’il  goûte  dans 

l’abjedion. 

Il  faut  cependant  qu*il  renonce  à ce  plaîfîr , & 
que  de  ces  humiliaiions,qu’on  peut  appcllcr  l’cle- 
ment  del’humiluc  , puis  qu'elles  la  nourtilTcnt  & 
la  confetvent , il  pâlie  dans  les  plus  grands  hon- 
neurs qui  font  fi  contraires  k cette  vertu,  & où  el- 
le a tant  de  peine  de  fubfillcr.  Pour  faire  connoî- 
tre  à tout  le  monde  combien  elle  ctoii  fblUe  en 
nôtre  Saint , il  falloit  la  mettre  à cette  épreuve  , 
une  humilité  honorée,.dit  Saint  Betnard,c(l  quel- 
que chofe  de  fort  rare.Voiez,Mcflieurs,de  quelle 
trempe  doit  avoir  été  celle  de  Saint  Bonaventure , 
pour  réfiftcr  aux  tetations  où  la  providence  l’a  cx- 
pofée.  A peine  avoit-il  atteint  l'âge  dé  trente- cinq 
ans  , que  du  confentement  de  tous  fesfréres  , il 
prit  la  conduite  d'une  des  plus  Boriflantes  reli- 
gions qui  air  jamais  été  dans  l’Eglifc.  L'Ordre 
Séraphique  étoit  déjà  répandu  par  toute  la  terre,Ia 
faintetédont  il  Faifoit  profeflion,y  attiroit  tous  les 
jours  un  graiid  nombre  de  perfonnes  célébrés  par 
leur  érudition  , illuftres  même  par  leur  naifiance^ 
Tout  le  monde  regardoit  ce  grand  corps  comme 
' un  des  plus  fermes  appuis  de  la  religion  Catholi- 
que , comme  le  reftaurateur  de  la  pieté  Chré- 
tienne. Depuis  le  jour  que  l’humble  François  en 
jetta  les  fondemens  jufqu'aujourd’huî , il  n’aceiré 
de  produire  de  grâds  hommes  foie  en  vertu,foiten 
fience  , mais  on  peut  dire  que  le  fiéclc  de  Saine 
Bonaventure  fur  un  des  plus  heureux  & des  plus 
fertiles.  Ce  ne  fut  d.onc  pas  faute  des  perfonnes 
de  mérites  qu'on  jetta  les  yeux  fur  un  Religieux  , 
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^ue  Ton  âge  devoit  éloigner,  ce  fetnble,  pour  plu^ 
Heurs  annécSjd’un  emploi  de  cette  importance.Un 
Ordrc[qui  fournifsoit  tous  les  jours  desProfrfseurs 
aux  plus  fameufes  Academies  » des  Prédicateurs  à 
toutes  les  plus  grandes  Villes  , des  Archevêques  , 
des  Cardinaux  , des  Légats  Apoftoliques  , des  Pa- 
pes même  â P Eglifc  , ne  manquoit  pas  de  fujets 
capables  de  le  gouverner  , on  n’en  trouva  point 
toute  fois  qui  fut  plus  digne  de  cét  honneur  que 
nôtre  Saint.  Il  exerça  cette  charge  durant  Pcfpace 
de  dix-huit  ans.  ]c  ne  vous  parlerai  point  des 
grandes  chofes  qu‘il  fit  durant  tout  ce  tems-U  ï 
' l'avantage  de  fon  Ordre  i fanS  m’arrêter  à un 

J>lus  grand  détail  des  biens  qu'il  lui  procura  par 
. a conduite  : il  me  fuffit  de  Vous  dire  , que  je  ne 
(ai  n â la  naifsance  prés , les  Religieux  de  faine 
t^rançois  doivent  moins  à ce  Cage  Général  qu'à 
leur  glorieux  Patriarche. 

Ce  que  je  ne  faurois  tairc^’eft  que  fon  règne  fut 
le  régné  de  la  douceur  -,  cette  vertu  , félon  faine 
Bernard  , eft  la  fille  de  la  véritable  humilité.  En 
effet  il  n'y  a que  les  perfonnes  qui  s'eftimenr 
beaucoup  elles-mêmes  , qui  aient  le  cœur  dur  Sc 
inaccedible  à la  pictié.  On  peut  dire  qu’une  trop 
grande  feverité  cft  pour  l’ordinaire  l'effet  de  beau- 
coup d’orgueil  & de  peu  de  difcrction  ; on  veut 
faire  entendre  combien  on  cft  éloigné  de  tomber 
dans  des  fautes, qu’on  punit  fi  rigourcurcment  dâs 
les  autres.  Au  contraire  , un  homme  qui  s’eftime 
le  pins  grand  de  tous  les  pécheurs  , n’a  garde  do 
s’emporter  avec  aigreur  contre  les  foiblefses  des 
autres  hommes , il  fc  confidere  dans  tous  les  cou- 
pablesjôc  accorde  fans  peine  un  pardon  dont  il 
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croit  avoir  lui  même  befoin. 

C'eft  ce  qui  faifoit  que  nôtre  Saint  ufoit  d*ano' 
extrême  indulgence  envers  toutes  fortes  de  pee- 
fonnes,  & qu'il  fe  laifsoit  aifément  fléchir  à ceux 
qui  ne  fe  rendoient  pas  eux  mêmes  inflexibles  dâs 
leurs  mauvaifes  rêfoliitions.  Il  porta  fi  loin  cette 
facilité  cette  tendrefie  de  Pere  , qrfe  quelque? 
-uns  des  mieux  irttentipnncz  fans  doute , mais  non 
pas  afscûrcnlent  des  plus  diferets  , crurent  ayoic 
lieu  de  l’aceufer  de  rélâchemem  & de  foiblcfse:Ec 
peut  être  que  leur  zele  auroit  enfin  cclatté  en  des 
plaintes  publiques  & fcditieufes  , fi  la  réforma- 
tion des  mœurs, le  récaWifsement  de  la  difcipline, 
qui  pour  lors  avoir  reçcû  quelque  atteinte  par  le 
dérèglement  de  quelques  particuliers , fi  la  ferveut 
renouvclléc  par  tout , & accreûc  même  de  beau* 
coup,  n'eût  fermé  la  bouche  à la  médifaucc  fie 
ctoufFé  les  murmures  des  mécontensr 

Mais  le  Généralat  ne  fut  ni  le  dernier  , ni  le 
plus  grand  des  honneurs  que  la  réputation  de  fon 
éminente  vertu  lui  attira,  j'ofe  dire  , Chréiiens 
Auditeurs,  que  ce  que  vous  allez  entendre  , pafse 
tout  ce  que  vous  pouvez  imaginer.  C’efl:  peu  que 
tout  un  Ordre  ait  voulu  choifir  pour  Supérieur  le 
favâi  & l'humble  bonaventurc,il  faut  ou  que  tou- 
te l'Eglife  l'adore  & le  rcconnoifsc  comme  Ion 
chef,  ou  qu'il  donilt  lui  même  un  chef  à tout© 
l'Eglife.  Oui , McfTieurs , non  feulement  on  ldi 
préfentc  le  Souverain  Pontificat , mais  ce  qui  n'a 
point  encore  cû  d'cxemple,&  ce  qui  apparenvmenc 
n'en  aura  jamais,  à fon  refus  on  fe  remet  à lui  fcul 
du  choix  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  U y avoic 
déjà  trois  ans  que  le  Saint  Siege  vaquoit  p.ur 
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(a  mort  de  Clcmcnt  IV,  & le  Conclave,  n’avoit 
encorefe  déterminer  fur  les  choix  de  Ton  Succer* 
feur.  Les  chofes  paroilToient  même  dirpofées  de 
telle  force , que  de  long-tems  on  ne  pouvoir  cfpc- 
rer  plus  de  fruit  de  ces  longues  délibérations.  Ce-  * 
pendant  l‘Eglifc  fouffre,  & un  fî  long  interrègne 
eft  capable  de  faire  des  plaies  à l'époufc  de  Jeius- 
Chrift , que  plufieurs  Papes  pourront  à peine  fer- 
mer. On  a donc  recours  aux  prières  » on  im- 
plore tout  de  nouveau  le  fecours  du  ciel , )ufqu*à 
ce  que  les  Cardinaux  conviennent  enfin  d’un  ex- 
pédient, qui  ne  pouvoir  venir  que  de  l’Efprit  qui 
préfide  à leurs  Aflqmblées.  Us  s'addrefsent  au 
Saint  Général , ils  le  conjurent  ou  de  fe  charget 
lui  même  de  la  conduite  de  l’Eglife  , ou  de  lui 
donner  un  conduéteur  de  fa  main  , qui  foit  capa- 
, ble  defoûtenir  cét  emploi.  Ils  lui  font  entendra 
l;i  néceOité  extrême  j qu’on  n’avoit  déjà  que 
trop  donné  à la  délibération  ; qu’.ils  aitendoienc 
de  fon  definterefsemét  & de  fon  zéUjUne  réponfe 
prompte  & précife, qu’ils  foûaittcroient  qu’il  vou- 
lût accepter  pour  lui  méme^  un  hôneur  donc  ils  le 
jugent  fi  digne,mais  qu’en  içuc  cas  ils  font  prefts 
. de  fléchir  le  genou  devant  celui  qu’il  lui  aura  plfl 
de  leur  marquer.  En  vérité  , Meflieurs  , un  hom- 
me mortel  peut  il  recevoir  fur  la  terre  un  honneur 
plus  grand  & plus  extraordinaire  que  celui-ci. 
Vous  êtes  dans  l’impatience  de  favoir  quelle  fera 
la  réponfe  du  Saint  à une  propefition  fi  peu  atten- 
due'.Il  ne  balance  point  à réjetter  la  dignité  qu’on 
lui  préfenic,mais  il  ne  refufè  pas  aufli  de  nommer 
un  Pape,  & fait  voir  qu'il  cft  doublement  le  maî- 
tre de  la  première  couronne  de  l’Ünivcrs  , en  co 
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qu'il  la  tnéptife  & qa’il  en  difpofe.  Au  tefte  qu'il  ' 
ne  prenne  point  parmi  Tes  inferieurs  , celui  qu'i( 
ëleve  fur  la  Çhaire  de  Caint  Pierre  , il  auroic  pâ 
. faire  à fon  Ordre  un  honneur  qu'il  avoic  déjà  re- 
çcû  par  l'exaltation  de  Hicoias , & qu’il  reçeut 
encore  en  la  perfonne  de  Sixte  IV.d* Alexandre V, 
& de  Sixte  V.ll  ne  le  prend  pas  même  dans  le  Sa- 
cré College  des  Cardinaujt,  dont  il  tenoit  le  pou- 
voir de  faire  cette  éleâion,il  jetta  les, yeux  fur  un 
faint  Perfonnage  nommé  Thîbaud  , qui  depuis 
pluiîeurs  années menoit  une  vie  cachée  & obfcu^ 
re,  dans  la  folirude  de  la  terre  Sainte.  Il  fut  nom- 
mé Grégoire  X.  l'hiftoirc  dit  qu'il  étoit  Chanoine 
de  Lyon  , & j'ai  remarqué  avec  plaifîr,  que  d'une 
Eglifc  où  tant  de  Princes>où  tant  dcRois  font  en- 
trez, il  en  eil  encore  {brti  de  Saints  & de  Souve- 
rains Pontifes.  • 

Pardonnez  moi,Me(Iîeurs,  fi  je  vous  ai  dit  d’a- 
bord qu'on  ne  pouvoir  rien  imaginer  de  plus  glo- 
rieux à nôtre  Saint  que  ce  que  je  viens  de  racon- 
ter , je  me  fuis  laide  furprendre  par  U nouveauté 
d'une  fi  rare  avanture,&  je  ne  faifois  pas  réflexion 
à ce  que  j'avois  à dinc  eniuite.  Voici,  ce  me  fem- 
ble  , quelque  chofe  de  plus  fingulier  8c  de  plus 
ëclattant  que  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  cette 
heure.  Le  Pape  Grégoire  X.  aiant  convoque  un 
Concile  général  en  cette  Ville  , pour  tâcher  d'at- 
tirer les  Grecs  à la  croiance  Romaine  fur  le  point 
de  la  proccflmn  du  Saint  Efprit  j ce  Pape  , dis  je, 
fit  comprendre  â nôtre  Saint,  que  dans  cette  ren- 
contre il  prétendoir  lui  remettre  entre  les  mains 
les  intérêts  de  la  Religion  Catholique  ,&  qu’il  at- 
tcndoii  de  fes  lumières  8c  de  fon  zélé  tout  le  fuc- 
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cés  d'une  entreprife  dont  il  voioit  aflez  l’iropor- 
tancc.  Pour  donner  plus  d'auloritc  à fesnegotia- 
lions,  plus  de  poids  à fon  cloqucncc,il  l’obligea 
d’accepter  le  titre  dé  Cardinal  , & de  Cardinal 
Evêque,  c’eft- à-dire  que  fans  palTer  par  lesdigni- 
tez  de  Cardinal  Prctre,oo  de  Cardinal  Diacre,  il 
prit'd’abord  dans  l'Eglife  un  rang,  où  perfonne 
avant  lui,ou  depuis  même  perfonne  n’cÂ  momd 
^uc  par  degrez. 

On  n’a  gueres  veû  Aflemblée  plus  nomt  :c>ure 
& plns  augufte  tout  enfemble  que  celle  de  ce 
Concilc.Lc  Pape  y étoit  en  perfonnc,on  y vit  en 
même  tems  un  Empereur  d’Qrient,  un  Roi  d’Ar- 
ragon,  les  AmbaUàdeursde  tous  les  Souverains 
& Catholiqucsôc  Schifroatiques,on  y cotoic  deux 
Patriarches,  vingt  ou  vingt-deux  Cardinaux,cinq 
cens  Evêques,  foixante  Abbez,  des  Prélats  , &des 
Ecclefîaftiques  de  moindre  confîderacion,)ufqu'aa^ 
nombre  de  mille.  Nôtre  Saint  non-feulement  fut 
nommé  pour  faire  l'ouverture,  & pour  propofer  à 
ces  états  du  monde  Chrêtien,les  articles  fur  quoi 
on  dçvqit  délibérer;  maison  peut  dire  qu’il  fut  lo 
principal  reflbrt,  & comme  l’ame  des  difputcs  & 
des  délijj^erations.Ce  fut  entre  fes  mains  que  les 
Grecs  voulurent  rendre  les  armes,8ctbut  le  mon- 
de avoua,  que  Rome  devoir  à fes  foins  le  plaiHr 
qu'elle  eût  alors  de  voir  tous  fes  enfans  réunis  das 
le  fein  de  leur  véritable  Mère.  Au  refte  cette  vi- 
ctoire fut,  à vrai  dire  l'ouvrage  de  l’humilité  de 
nôtre  Saint,  ce  fut>cllequi  dés  la  première  veûë 
defarma  les  ennemis  de  la  Foi,ils  furent  convain- 
cus parla  force  defesargumens  ,mais  les  coeurs 
qui  réHltcnt  encore  fouvenc  après  la  défaite  des 
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cTprits  ne  fe  rendirent  qu’à  fa  modeftie.  Elle  leui: 
parut  Ci  aimable  dans  un  homme  de  cette  rcpura. 
don  , de  ce  mérite,  de^ce  rang  , qu'ils  ne  purent 
fe  défendre  defes  charmes.  il  clf  vrai  que  ce  ne 
fut  pas  ici  la  première  conquche  qu'il  dcûc  à cette 
aimable  vertu  : Nous  liions  dans  une  Bulle  de 
Sixte  IV.  qu'il  n'avoit  jamais  été  vu  de  perfonne 
qu'il  n’en  eut  été  aimé  que  fa  douceur  in-, 
altérable  , c’e(i-à>dire  , fon  humilité  follde  ôc 
confiante  avoit  opéré  cette  mcrTcillcimaisl’aroouf 
qu'elle  infpira  aux  Princes  & aux  Prélats  de  l'O- 
ricnr,  fut  d'autant  plus  admirable  qu'ils  aimèrent 
ce  Saint  l'unique  auteur  de  leur  défaite  , de  la 
ruine  entière  de  leur  parti , & qu'ils  l'aimerent  ü 
tendrement  que  la  mort  l'aiant  ravi  au  monde 
au  point  de  fa  plus  grande  gloire,  ils  parurent  in- 
confolablcs  , & donnèrent  toutes  les  marques  dtJ* 
la  plusfenfble  douleur. 

Que  dittes-vous  , Chrétiens  Auditeurs , de  cet 
comble  d’honneur  & de  gloire  î L*ambition,jc  dis 
même  la  plus  cxceflive&  la  plus  démefuréc,  pour- 
roit  elle  porter  plus  loin  Ces  dchrsç  Recuïllons 
s'il  vous  plait  , tout  ce  que  nous  venons  de  dire; 
n'eft  ce  pas  une  merveille  , qu'un  homme  qui  fut 
Profefseur  de  Téologiedans  la  première  école  de 
l’Univcrs,en  un  âge  où  les  autres  font  à peine  ca- 
pables d'étudier  cette  fience.Qui  refufa  l'Archié- 
pifeopat avant  que  d'avoir  pu  être  Supérieur  dans 
fon  Ordre;  Qui  entra  dans  les  Charges  par  la  plus 
haute  de  toutes  les  Charges  ; Qui  contre  la  cofc 
lume  inviolablemcnt  obfcrvée  , contre  toutes  les 
règles  de  la  Cour  de  Rome  , commença  par  être 
Cardinal  £vcque;â  qui  non-reulcmem  on  préfen- 
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jUi  le  Souverain  Pontificat,  mais  ce  que  jamais  au- 
ain  Pape  n'a  pu  faire  , qui  difpofa  de  la  Papauté  , 
quis'citvû  comme  l'arbitre  d'un  Concile  Générai, 
qui  dans  une  aflcmbléc  . où  l'on  avoit  appellé  les 
premières  telles  du  monde  , a paru  comme  le  maî- 
^ tre  de  tous  les  autres  j un  homme-  qui  a toujours 
été  confideré  des  grâds, honoré  du  peiiple,cftimé , 
refpeâé, chéri  de  tout  le  monde,  même  fes  en- 
lâemis  j n'eft-cc  pas,  di^-je,  une  merveille  , qu’au 
milieu  de  cette  tempête  d’honneur  & de  réputa- 
tion , comme  l’appelle  Paint  Grégoire  , il  foit  tdft^ 
jours  demeuré  ferme,  toujours  égal  à lui  même,il 
ait  été  plein  de  douceur , plein  de  modefiie , plein 
d’humilité  jufqu’à  la  mort. 

11  elt  donc  mort , ce  grand  Saint , qui  méritoit, 
à la  vérité , de  vivre  toujours  , roais  que  le  monde 
tic  méritoit  pas  de  pofleder  plus  long  tems.  Il 
mourut  avant  la  côclufion  de  ce  célébré  Concile, 
on  peut  dire  qu’on  ne  vit  jamais  de  fi  magnifiques 
funérailles  j tous  les  Prélats,  tous  les  Cardinaux  , 
tous  les  AmbaflàdcurSjtous  les  Princes,  Sc  le  Pape 
même,  voulurent  les  honorer  de  leur  préfençc  & 
de  leurs  larmes.  Toute  vôtre  Ville,  Melfieurs,  fut 
remplie  de  dueil  , & retentit  de  gemifiémens  j on 
pïoit  de  toutes  parts  les  voix  lugubres  , auffi  bien 
des  Grecs  que  des  Latins , qui  tâchoient  de  faire 

fomprendre  & le  fujet  6c  la  jufiiee  de  leqr  dou. 
eur  , par  ces  paroles  que  l’Hifioire  a rapportées. 
Cecidit  columna  Chrjjtianitatis.h&  colomnc,  l’appui 
le  plus  ferme  de  la  Chrétienté  eft  tombé  par  ter- 
re , la  plus  grande  lumière  de  l’Eglifc  vient  d’ê- 
tre eteinte  , Bonaventure , qui  lui  fervoit  de  bou- 
clier depuis  fi  long-tcms,qui  venoit  de  fermer  une 
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/de  Tes  plaies  les  plus  profondes  , qui  fcul  poavc4|C 
lui  rendre  l’cclat  & la  fleur  de  fes  premières  an.- 
nées , le  grand , le  fage,  le  dofte  , l’humble  Bona- 
venture  cil  mort,  cette  haute  colomne  cft  renver- 
fee , & fa  chute  efl  capable  d'attirer  la  ruine  de  la 
Religion  Catholique  , Cecidif  cclamna  Chrifttam- 
tatis. 

De  tous  les  états,  de  toutes  les  Villes  du  Chru 
ftianifmCjLyon qui^ar  cettç  mort  précipitée  fc  vie 
enrichi  de  la  précieufe  dépouille  de  ccSaint,Lyon, 
dis-jc,futle  fcul  qui  dans  une  calamité  fi  genera- 
le eut  quelque  raifon  de  fc  confolcr.  je  me  trom- 
pe^ Chrétiens  Auditeurs,  toute  l'Egilife  a. quel- 
que fujet  de  modère^:  fa  douleur  dans  la  perte  do 
ce  favant  Pcrfonnage  , il  cft  vr^ii  qu’à  l'avenir  elle 
lcra  privée  des  exemples  de  fa  profonde  Kuipiliié^ 
mais  elle  confervera  jufqu’à  la  fin  des  fiéclcs  , les 
plus  tendres  femimens  de  fon  admirable  dévotîô , 
ils  font  répandus  dans  tous  fes  livres,  nous  tâchc- 
rons,s'il  vous  plaît,  de  les  recueillir  dans  la  fécon- 
de partie  de  ce  difeours  , je  dois  vous  entretenir 
du  Dofteur  Dévot , après  vous  avoir  réprefenté 
dans  la  première  partie  le  Doélcur  humble. Voions 
donc  , comme  toute  la  chicane  de  l’école  n’a  pô 
fccher  ce  cœur,quc  tout  l'éclat  de  la  ficncc  n’a  ja- 
mais enflé,  je  n’ai  que  deux  mots  à dire  ^ & on 
n’aura  pas  fujet  de  s’ennuicr. 

Toutes  les  fois  que  je  lis  ces  divins  Ouvrages  , 
OÙ  faint  Bonaventure  a renfermé  les  fentimens  de 
fon  cœur  , & les  mouvemens  les  plus  tendres  de 
fa  dévotion  feraphique  j il  me  fcroblc  d'avoir  en- 
tre les  mains  les  méditations  de  quelque  folitaire^ 
lequel  auroit  pad'e  toute  fa  vie  en  pcicrc,qui  n’au- 
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roit  jamais  cû  de  commerce  qu’avec  les  Anges,  Sc 
qui  bien  Ion  d'avoir  eu  quelque, ^part  auxaft'aires^ 
aux  emplois, aux  honneurs  du  monde, n'en  auroic 
jamais  vû  l’embarras,  u’en  auroic  pas  même  en- 
tendu le  bruit,  11  elt  fans  doute  bien  éconanc  , 
qu*un  homme  qui  n'a  vécu  que  cinquante  trois 
annccs,qui  n’en  a pall’é  que  trente-deux  en  Reli- 
gion, qui  durant  toutce  cems  n'a  pas  eû  un  feul 
moment  de  rélâche,qui  a toûjours  été  occupé  ou 
enreigner  une^fience  épineuTe  & difficile  , ou  à 
gouverneur  un  gcandOrdre,qui  a compofé  tant  de 
difeours  fur  les  miftéres  de  nôtre  Foi , & fur  la 
morale  de  l'Evangile, tant  de  volumes  fur  les  que- 
« Rions  de  l'école, tant  de^commentaires  fur  les  li- 
vres de  l’Ecriture*,  que  cét  homme,  dis>je,  aie 
trouvé  du  loilîr  pour  faire  des  livres  de  pieté , Sc 
pour  en  fairc,commc  on  l’airciire,jufqu*au  nôbre 
de  trois  cens.Mais  ce  qui  m'étonne  encore  davan- 
tage, c'eft  que  dans  la  multitude  de  fes  grandes 
occupations , il  ait  pû  cpnferver  cette  dévotion 
tendre  Sc  fenfible  ,donc  ces  mêmes  livres  font 
remplis,  & qu’on  a tant  de  peine  d’aquerir  même 
dans  la  folitudc.Vous  n'avez  qu’à  les  ouvrir,  Mcf- 
fieurs,  ces  livres  incomparablesjla  dévotion  qu'ils 
vous  infpircrontjvous  convaincra  bien  tôt  de  cel- 
le de  leur  auteur,  il  fcmble  que  l’amour  divin  fe 
toit  exprimé  lui  meme  dans  la  plûpatt,&  que  fous 
chaque  parolé  il  ait  pris  plaillr  de  caçher  un  de  fes 
traits  le  plus  penétrans.  Capendant  ce  n’eR  point 
de  CCS  fortes  d'ouvages  que  je  veux  tirer  aujour- 
d’hui la  principale  preuve  de,ce  que  j’ai  avancé  , 
non,  Chrétiens,  pour  vous  donner  quelque  idée, 
dfrla  dévotion  de  ce  grand  Saint,  je  ne  vous  ren- 
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.voirai  point  à tes  belles  méditations  , où  notjis 
trouvons  encore  l%s  dpux  entretiens  qu’il  avoir 
avec  ]esus  crucifiéj  je  ne  vous  parlerai  point  de 
cet  aiguillon  d’amour  comme  il  l’appelle,  qu’on 
ne  fautoit  lire  fans  être  touchc,fans  être  tout  cm- 
trasé  du  feu  qn’il  y a par  tout  répandu  -,  je  pafle 
CCS  deux  petits  livres  d’or, que  Getfonn’avoit  cef- 
fc  d’etudier  durant  l’cfpacc  de  trente  ans,  & dont 
il  avoit  médite  cens  fois,  comme  il  l’ad'c^re  lui 
mêmcjjofqu’aux  moindres  paroles. 

]cne  veux  produire  aujourd’hui  q«c  fes  traitte;it 
les  plus  épineuxjles  plus  remplis  de  la  chicane  de 
récolc.Oui  tout  ce  qu'il  a écrit  fur  la  dcncc  divi- 
ne,fur  les  quedions  le  plus  fcoladiques  , les  plus 
fubtilcs  ,lcs  plus  fcches, tout  ccla,dis-je  , parle  de 
fa  dévotion.  On  voit  jirillcr  au  travers  de  toutes 
CCS  épines  le  feu  dont  fon  cœur  étoic  confumé,  il 
a trouvé  le  fecret  de  tirer  l’huile  & le  miel  de  ces 
cailloux  & de  CCS  pierres.  Mel  depetr4  oletme^ne 
defaxodMrijJîmo.Voüi  fiyrz  , MeUicurs  , que  les 
écrivains, même  les  plus  fpiritucls , font  paroître 
plus  ou  moins  d’onftion  cknsleur  manière  d'é- 
crire, félon  que  les  fujets  qu’ils  ont  ^ traitter  en 
font  plus  ou  moins  fufccptiblcs.Mais  à l’égard  de 
nôtre  Saint,il  n’cft  point  de  terre  ingrate  , poinjc 
de  matière  fterilc,fon  eqeur  cft  comme  une  four» 
naife  d’amoiir  qui  fond,  qui  liquehe  tout  ce  qui  y 
entre, quelque  dur,quclquc  inflexible  qu’il  puifle 
être. Dés  qu'un  fujet  a pâlTé  par  fon  cfprîc  , il  y 
prend  une  teinture  de  dévotion  qui  luifcmblc.êtte 
naturcllcjil  cft  de  cét  cfprit  à peu  prés  comme  des 
mines  qui  communiquent  leurs  vcrius&leurs  qua- 
lités à toutes  les  eaux  qui  opt  l’avStage  de  paft'ec 


Pour  U jour  do  faint  Pormventure.  48  i 
dans  leur  foin  » avant  que  de  fe  produire  fur  la 
terre.  C*cft  pour  cela  que  le  grand  Evêque  de  Ge- 
nève dit  un  jour  qüe  quelque  cftime,  quelque  vé- 
nération qu’il  cfu  pour  le  Doèteur  Angélique  , il 
préfcrcroic  toujours , l’école  de  S.  Eonavnture  à 
celle  de  Saint  Tômas  , parce  que  , quoique  faine 
Tômas  ait  autant,  & peut-être  plus  de  lumière, 
faint  Bonaventure  a plus  d ardeur.  J'aimerois 
mieux  , difoit  ce  faint  Prélat  , j’aimerois  mieux 
être  Séraphin  qu’être  Ange,favoir  moins,&  aimer 
davantage. 

Il  cft  vrai  qu*il  cft  mal  aife  de  devenir  favant 
dans  la  doétriuc  de  ce  Pere  , fans  devenir  Saint  en 
même-tems,  Il  tend  par  tout  de  faluiaires  pièges 
^ ceux  qui  le  lifent (es  preuves , fes  argumens , 
’ fes  réponfes  font  toujours  accompagnées  de  quel- 
que dévote  réflexion  , de  quelque  foüpîr  d’amour 
que  fa  plume  tire  de  l'abondance  d^  Ibn  cœur  : il 
me  fait  fouvenir  de  ces  foldats  qui  ne  fc  conten- 
toient  pas  d’armer  leurs  traits  d'une  pointe  aiguë 
& tranchante  , ils  les  enduifoient  de  poix  , & y 
mettoicnc  le  feu  ï mefure  qu’ils  les  lançoient  con- 
tre l’ennemi.  Nôtre  faint  Doélcur  ne  manque  ja- 
mais d’ufer  du  même  artifice  , & il  autoit  honte, 
ce  fcmblc,  de  fa  viéloire  , s’il  ne  portoit  le  feu  par 
tout  où  il  fait  triompher  la  vérité  & la  raifon.  Ne 
foyez  pourtant  pasfurpris,  Ghrêtiens  Auditeurs  , 
que  par  tout  il  trouve  occafion  de  parler  au  cœur 
& du  bien  aimé  de  Ion  cœur  , la  raifon  n’en  eft 
ni  fort  cachée,  ni  fort  difficile  ï comprendre.  On 
parle  avec  plaifir  de  ce  qu’on  aime,c’cfl  même  une 
efpccc  de  néccilité  d’en  parler.  Voyez  comme  un 
homme  paffionné  ouvre  à tout  propos  le  difeouts 
Tome  JJ»  H h 
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de  fa  paflîon  j voyez  cofnmè  à chaque  moment  iK 
fait  tourner  la  convcrfaiion  fur  un  uijet  qui  roc» 
cupe  tout  entier,  toutes  chofes  lui  en  rcvcillenc  Id 
fouvenir,  il  n’y  a rien  de  fi  éloigné  qui  ne  le  con- 
duife  à un  entretien  fi  agréable  , tous  les  objets 
ont  quelque  raport  avec  cét  objet  , tout  ce  qu’on 
■ dit,  lui  fcmblc  à propos  de  ce  qu'il  fenr.  Nous  li- 
fons  dans  la  vie  de  S. Bernard,  que  les  fouffrances 
du  Sauveur  étoient  gravées  fi  avant  dans  fbn  cC- 
prit  , que  rien  ne  fc  préfentoit  à fes  yeux  , qui  ne 
rappellàt  dans  fa  mémoire  quelque  circonfiançe 
de  la  pafîion.  Pour  lui  toutes  les  liqueurs  étoienc 
du  fiel,  tous  les  arbres  étoienc  des  croix;  routes 
les  montagnes  des  calvaires.  Notre  Saint  die  de 
lui-mémc,quc  depuis  qu'il  a en  le  bon-heur  d’en- 
trer dans  les  plaies  du  Crucifix,  fes  yeux  ont  tofi- 
jonrs  été  teints  de  fang,  de  forte  qu^à  Ton  égard  il 
n’y  a plus , qu'une  couleur  dans  la  nature  ^ coures 
chofes  lui  paroilTcnt  rouges  & fanglances. 

Il  veut  dire,  & e’cft  juftement  ce  que  je  Voülois 
dire  auflî, qu’il  cft  tellement  rempli  de  l'amour  de 
fon  bon  Maître  qu'il  s'imagine  que  toutes  chofes 
lui  parlent  de  lui,  qu’il  fc  préfente  ^ lui  en  toutes 
chofcs;il  veut  dire  qu’il  occupe  toutes  fes  penfées, 
6c  qu’ainfi  on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’il  ait  quel, 
que  part  à tous  fes  difeours. 

Mais  pouvons  nous  trouver  étrange  , que  la 
doéfrine  de  ce  Pere  foit  une  fource  continuelle  de 
dévotion  puifquc  fa  dévotion  avoit  été  la  fource 
de  cette  meme  doélrine  ? Une  ficnce  qui  vient  de 
Dieu  peut^  elle  ne  pas  porter  à Dieu  ’ peut-elle  ne 
prendre  de  fo  pente  vers  l’Occan  d’où  elle  a com- 
mencé à couler  î S.Bonavcnturc,  Chrétiens  Audi- 
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fciirs,  avoit  aquîs  la  ficnce  (àcs  Saints  en  étddianÉ 
le  liviTc  des  Saims,&  le  Difciplc  dévot  avoit  pro- 
duit le  Dodeur  dévot.  Nous  avons  déjà  dit  que  le 
Crucifix  faifoit  toute  fa  Bibliotéquc  , c*étoit-là 
l'oracle  qu'il  confulroit  dans  fes  doutes  , & donc 
il  tiroit  fes  plus  favantes  tcfoliuîons.  Il  entroiè 
tous  les  jours  dans  toutes  fes  plaïes,&  par  le  paf- 
fage  qu'elles  lui  ouvroient,dans  le  cœur  même  de 
Jésus  Christ.  C'eft  dans  cette  école  , que  du 
même  naaîtrc  qui  avoit  infttuit  S Paul  ,il  prenoit 
des  leçons  qui  n'étoient  pas  moins  fublimes  que 
celles  que  l'Apôtre  avoit  appottéeS  du  troifiérae 
Ciel.  C'eft  dans  celte  fourcc  du  Chtiftianifme  , 
qu'il  apprenoit  à parler  de  nos  miftércs,&à  en 
parler  Chrétiennement  % Hélas  que  nous  ferions 
heureux, fi  tous  lesDoélcurs  qui  nous  enfcigncnc 
& qui  nbus  prêchent , vouloient  bien  quelque- 
fois jetter  les  yeui  fur  ce  grand  livte  , fur  ce  livre 
ouvert,  à la  vcritc,à  tout  le  monde,  mais  fi  peu  lu, 
fi  peu  entendu  du  monde  ! Mon  Dieu  les  belles 
chofes  quMls  y apprendroient  en  peu  de  tems  , & 
qu'enfuite  il  leur  feroit  facile  de  nous  inftruire  & 
de  nous  changer  ! Toute  leur  érudition  , tout© 
leur  ficnce,  CCS  raifonnemens  fi  juftes  & fi  foU- 
^ des  qu'ils  tirent  ou  des  maîtres  de  l'école  ou  du 
fond  de  leur  efpricjtouc  cela,  dis- je  fera  peut-être 
capable  de  nous  convaincre,  de  fermer  la  bouche 
à l'impiété  & à l'hércficjmais  pour  noos  toucher  , 

. mais  pour  avoir  nôtre  cœur,  pour  nous  obliger  à 
vivre  conformement  à nôtre  foi , il  fabt  aflcûrc- 
ment  d'autres  âmes,  L'’gnorcncc  eft  aujourd’hui 
le  moindrc'dc  nos  défams}peut-être  qu'on  ne  fait 
que  trop.au  ficclc  où  nous  femmes*,  il  s’agit  de 
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cocnbatrc  nos  pallions, 6c  ce  n*e(l  qu'avec  la  croix 
qu'on  les  furmontc.  Enfeigncz  - nous  J e s ua 
crucifié,  mais  enfeigncz  le  & par  vos  paroles  & 
par  vos  exemples  ,&  vous  nous  ferez  tous  des 
Saints.Amcncz-moi  tous  les  hcrctîquesy  difoit  un 
favant  Prélat,  qui  vivoir  avec  S.  François  de  Sa- 
les,amcncz-moi  tous  les  hérétiques  que  vous  au- 
rez envie  de  confondre,  mais  fi  vous  avez  defiein 
de  les  convertir,addrclIcz  les  à l’Evêque  de  Gené- 
ve,la  ficnce  de  l’école  produira  fans  doute  ce  pre- 
mier effct,mais  pour  le  fécond  il  faut  polFedcr  cel- 
le des  SaintSjl'avoir  étudié  d4ns  le  livre  des  Pré- 
dcfiincz.S.  Bonaventure  ne  fe  contentoit  pas  de' 
le  lire,&  de  le  méditer  ce  beau  livre  , il  vouloic 
l'avoir  devant  les  yeux  lors  qu'il  éerivoit , pour  le 
copier  & pour  en  cirer  toutf  ce  que  nous  voions 
dans  fes  Ouvrages, c'efi  pour  cela  qu'il  compofoic 
fouvent  à genou  & fur  l'oratoiri.S.Tômas  le  fur- 
prit  un  jour  en  cette  pofiure  tout  environné  de 
îumicrcjtravaillant  à la  vie  de  Ibn  bien-heureux 
Fondatcur,ce  fut  en  cette  occafion  qu'il  dit  les 
belles  paroles  que  vous  avez  fans  doute  enten- 
dues plus  d'une- fois  , Sinamus  SmElum  lahorare 
N'empêchons  pas  le  Saint  de  travail- 
ler pour  la  gloire  d'un  autre  Sainr, 

Mais  qui  pourroic  expliquer  les  grandes  lumiè- 
res qu'il  a puifsccs  dans  l‘Euchariftic,dans  cet  al>- 
bregé  des  merveilles  de  la  mifcricorde  & de  U 
puifiancc  divine»*  Il  confclTc  lui- même,  qu'en  fer- 
vant  la  Mclïc  &cn  côrouniant,il  la  beaucoup  plus 
appris  que  dans  tous  les  livres  des  Doékcurs , qu« 
dans  tous  les  écrits  de  fes  Maîtres.  Cét  adorable 
Sacrement  lui  éteie  comme  une  féconde  Biblio* 
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téque,ou  comme  un  fécond  livre  , tout  fembla* 
45le  à celui  qui  apparue  ï Ezcchiel , ikquc  Dieu 
Jui  commanda  de  manger,  pour  devenir  capable 
d’enfeigner  fon  peuple  ; Comede  volumen  ijiud  , & 
•vadens  loijuere  ad  filios  Ifrdél,  Il  crût  que  jefus- 
Chrifl;  lui  adrcffbit  tous  les  jours  ces  memes 
paroIcs,&qu*il  l'invitoic  à manger  ce  volume  mi- 
ïlcrieux^où  font  renfermez  tous  les  tréfors  de  U 
Hence  des  Saints:  H le  mangea  fouvent , Chré- 
tiens Auditeurs, il  le  ruina . encore  plus  fouvent , 
il  en  pénétra  lesprofons  nii(téres,j&  en  tira  cette 
dodtrine  toute  dévote,  toute  afsai/bnnée  de  miel 
qu’il  debitoit  enfuite  dans  fes  difeours.  Cotnedi  U- 
ütd  , &faHum  eft  in  ore  mtojicut  met  dulce, Voila , 
Chrétienne  compagnie  , comment  c’eft  que  cet 
illuftre  Doéteur  a été  humble.*  Voila  quelle  a été 
la  dévotion  de  ceTéologien  fi  pro fond  & h fubtil; 
en  un  mot,  voila  de  quelle  manière  Saint  Bona- 
yenture  a accordé  avec  la  fainteté  la  fcience. 

Il  n’y  a que  trop  de  perfonnes  dans  ,1e  monde, 
qui  bien  loin  de  croire  qu'il  foit  mal-aifé  d’allier 
une  grande  vertu  avec  une  grande  doârîneTe  per- 
fuadent  au  contraire,  qu’il  n’y  a que  les  grands 
Doétcurs  qui  puidént  être  de  grands  Saints.  Lors 
que  S.  ’Bonaventure  vint  à Lyon  pour  affiBcr  au 
Concile;  un  Frere  laie  de  ce  Monaftere  entra  un 
jour  dans  fa  chambre, pour  lui  faire  une  quellion 
qui  tpontroic  afsez  qu'il  éioit  dans  cette  erreur  ; 
il  lui  demanda  fi  étant  ignorant  comme  il  étoit  , 

Il  pouvoit  autant  aimer  Dieu  que  lui,  qui  paf- 
foit  alors  pour  le  plus  • favant  homme  qui  fût 
dans  l'Eglifc.Helas,  mon  cher  Frère,  lui  répon- 
fiie  le  Saint,  il  n'cft  point  de  lî  petite  femme  fut  la 
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terre  qui  ne  puifle  aimer  Dieu  autant  & plus  que 
je  ne  l'aime.  Le  bon  Frère  n’eût  pas  plûrôt  en- 
tendu cette  reponCe,  que  fortant  brufqucment,  il 
court  aux  fenêtres  du  Couvent  qui  regardent  la 
rivière,  d'où  àiant  apperçcû  quantité  de  femmes 
qui  lavoieht  du  lingé;Tout  tranfporté  d’une  joie 
qu’il  ne  pouvoir  plus  retenir,  il  fe  met  à crier  ; 
Rèjoûiflcz  vous,  pauvres  femmes  , vous  & moi 
nous  pouvons  aütant  aitner  Dieu  que  Maître  Bo- 
navcntute.MeÜieurs  , vous  admirez  fans  doute 
l’ignorance  la  fimplicitè  de  ce  Religieux  dans 
la  quedion,  qu'il  s'avife  de  propofer  à ce  grand 
Saint,  & moi  j’admire  fa  haute  & la  profonde  fa- 
gelFe  dans  U fainte  joie  , qu’il  fait  èclatter  aprè^ 
une  rèponfe  fi  confolante.  ' ' 

En  effet,  Chrétiens  Auditeurs  > quel  fujec  de 
confolatiompour  une  créature,  pour  un  Chrétien 
qui  fait  ce  que  c’efl  que  Dieu.qnî  conoît  la  dou- 
ceur  de  l’utilité  de  Ton  amdur?]e  puis  aimer  Dieu, 
& l'aimer  autant  que  les  plus  grands  Saints  l'onf 
aimé;  je  puis  aimer  D^cu,  & rien  n’cft  ta'pablc  de 
m’en  empêcher,  ni  le  caraélére  de  mon  efptir,ni 
la  difpofitionde  mon  corps, ni  l’état  de  mes  affai- 
res&de  ma  fortune.  Je  ne  puis  pas  efpercr  d'aque- 
rir  jamais  ces  lumières  fi  vives  & fi  pénétrantes  , 
qui  ont  brillé  dans  le  Saint  dont  je  viens  de  faire 
l’éloge. En  vain  prétendrois  je  à cette  réputation, 
à ces  charges,à  ce  comble  d’honneur  & de  dignité 
où  il  a été  élevé  par  fon  mérite  & par  fa  vertu. 
GrandSaintjje  ne  vous  envie  point  toutes  ces  cho- 
fes,pcut-être  qu’elles  me  feroient  funeftes,  & que 
je  ri’cn  ferois  pas  le  même  ufage  que  vous  en  avçjt 
Uiûjours  fait^  quoi  qu'il  en  foie,  fans  av^ir  ^utan^ 
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de  fience,  autant  de  gloire  fur  la  terre  , autant  de 
crédit  parmi  les  homme  s, je  puis  avoir  autant  d'ar 
moiir  que  vous  en  avez  eu  î Je  ne  demande  rien 
davantage , cela  feul  me  tiendra  lieu  de  toutes 
,chofcs,&  il  ne  m’arrivera  jamais  de  me  plaindre  , 
tandis  tjue  je  ferai  le  maître  d'un  il  grand  bien, 
Que  la  perfidie,que  l’injuftice  des  hommes  me  dé- 
pouillé de  tout  ce  que  la  providence  m'avoir  con- 
hé  de  richefsesjde  tout  ce  que  je  puis  avoir  acquis 
d’honneur  & de  bien  par  mon  travail  & par  ma 
conduitc,que  les  forces , que  la  fanté  m'abandon- 
pent  à la  fleur  de  i’âge,que  les  plus  cruelles  mala- 
dies me  fafsent  refsentir  chaque  jour  toutes  les 
douleurs  de  la  mort  ; Dans  cét  état  je  puis  en  ;ore 
aimer  Dieu^je  puis  l'aimer  autant , je  puis  l'aimer 
même  davantage  que  il  je  joiiiiwis  d'une  fanté 
parfaite,  & de  toutes  les  faveurs  de  la  fortune.De 
quoi  me  plaindrois  je  donc^  & quel  mal  efl  ce  que 
toutes  CCS  difgraces  peuvent  me  caufer  , il  elles  ne 
me  font  point  un  ôbflacle  pour  aimer  Dieu  ? 

Mal-heureufcs,mais  véritablement  mal-heureu- 
fes  les  ame$  que  Dieu  a déjà  condamnées  pour  une 
éternité  au  feu  d’enfer:  Mal-heureufes  à caufe  des 
ténèbres  où  elles  font  enfevclies  , des  démons  qui 
les  environnent , des  flammes  qui  les  brûlent  fans 
les  confuraerj  mais  infiniment  plus  mal-heurcufcs 
pour  ce  qu'elles  n’aiment  point  leur  Créateur  pour 
ce  qu’cllcs  le  haifsent, qu’elles  les  haïront  éternel- 
lement, & qu’étcrncllcmcnt  elles  ne  pourront  pas 
ne  le  point  haïr.  Pour  nous  qui  pouvons  encore 
l’aimer, s’il  y a quelque  choix  qui  doive  nous  dô- 
ner  de  l’inquiétude, c'cil  que  nous  pouvôs  auili  ne 
l’aimer  pas  : DurcÔç  funefle  liberté  , quand  efl.cc 
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que  tu  feras  changée  en  tniC'CtcrncUe  , en  une  in- 
difpenfâbl<5  ncccffiié  d^ain^cr  Dieu?  Que  vôtre  bô- 
heur  cft  grand!  Citoyens  du  Paradis, vous  qui  non 
feuleliacnc  poitvcz  aimer  Dieu, mais  qui  l’aimez  en, 
effet  a^«c  tant  d'ardeur  , qui  l'aimerez  éternellè- 
incnt  , & qui  éccrnelicment  ne  pourrez  pas  né  le 
point  aimer. 

Grand  Saint , humble  & dévot  Doâeur  de  l*E- 
glifc,  qui  tenez  un  rang  fi  confidcrable  parmi  ces 
glorieux  cfclaves  de  l’amour,  nous  n’ignorons  pas 
quel  cft  vôtre  crédit  dans  le  ciel , nous  favons  lé 
pouvoir  que  vous  avez  fur  les  maladies  & fur  là 
mort- même  , nous  vivons  dans  une  Ville  qui  l’à 
experimemé  plus  d^une  fois  ; cependant  ce  n’eft 
point  pour  obtenir  ni  une  longue  vie,  ni  une  lon- 
gue profperité  que  nous, vous  addrefsons  aujour- 
d’hui nos  vœux  , nous  rie  demandons  plus  que  dp 
l’amour,faites  en  forte  que  nous  aimions  celui  qui 
nous  aime  avec  tant  d’ardeur,avec  tant  de  conftan- 
ce, celui  que  vous  avez  aimé  avec  tan  ée  tendrefse, 
celui  que  nous  efperons  d’aimer  avec  vous  durant 
une  éternité  toute  entière,  jiiufifok-il. 


SE  RM  ON  XXXIX. 

POUR  LE  JOUR 
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D’UNE  VETORE, 

J 

Qüalis  eft  dilcétus  tuus  ex  di- 
Ieâ:o  quia  fie  adju- 
''.  rafti  nos. 

J ■ ‘ ' ■ . ■ , 

• • 

j^el  fft  ione  ce  bit»  - Mf»é  que  vous 
f referez,  à tous  les  autres  qui  vous 
oblige  h nous  faire  ie  fi  ardentes  prières. 
Cane.  5* 


A Soeur  , toutes  les  circonftances 
de  l*a£kion  que  vous  allez  faite  , mo 
paroifecm  de  fi  bonne  augure  , quo 
__  nous  n'en  pouvons  attendre  qu'un 

Oicccs  ttes-avantageux.  Qn  m’a  dit  que  ç'cft  au- 
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Jourd’hui  l’annivctfaire  de  vôtre  naiirancc  , voulç 
ne  pouviez  mieux  célébrer  le  jour  que  vous 
êtes  venue  au  monde,  qu'en  mourant  au  mon- 
de, prenant  une  nouvelle  vie  en  3cfus-Chrill , 
Comme  cette  première  naiflance'fut  très  heureufe 
foie  à caufe  des  honneurs  & de  la  vertu  que  vous 
avez  rencontrez  dans  vôtre  famille,  £bir  ppur  les 
avantages  naturels  dont  vous  vous  êtes  trouver 
pourvcûc  , nous  avons  lieu  d’cfperet  que  vous 
n'aurez  pas  moins  de  bon-heur  en  la  renailTancc 
fpirituelle,  puis  qu'elle  fe  fait  le  même  jour.  De 
plus  j'apprens  que  vous  embraffez  la  Réglé  d'une 
Sainte,  donc  vous  portez  déjà  le  nom  , c'eft  fan? 
doute  que  vous  voulez  lui  reflembler  en  toutes 
chofes,  & que  bien  tôt  nous  aurons  en  vous  une 
fécondé  Sainte  Claire.Enfin  pour  prendre  l'Habit 
de  sô  ordre,vous  avez  choifi  le  jour  qu'elle  mou- 
rut, qu’elle  fut  rcçûc  dans  le  Paradis;  nous  augu- 
rons de  là,  que  vôtre  entrée  en  la  Religion  fera 
une  mort  parfaite  au  fiéclc,  & le  commencement 
d'une  vie  Icmblablc  à celle  des  bien  heureux.  Je 
prie  le  Seigneur  qui  lui  plaife  vérifier  de  fi  beaux 
préfages,6c  verfer  fur  vous  une  grâce  fi  abondan- 
te,que  vous  puiflicz  accomplir  nos  prédirions,  & 
furpaficr  même  nos  cfperanccs. 

Mais  quelques  fortes  que  paroilTcnt  ces  con- 
jeriires,  rien  ne  me  fortifie  tant  dans  la  penfée 
^ue  j'ai  que  vous  ferez  une  parfaite  Religieufe 
que  i ardeur  que  vous  témoignez  pour  entrer  eq 
Religion. Car  d’où  cette  ardçur  pourroit  elle  vous 
ctre  venue,  fi  ce  n'cft  du  defir  ardent  que  vous, 
ayez  de  plaire  à Dieu  & de  vous  famifict  ? San^ 


Pour  le  jour  d'aune  Vèture,  49  j 
parler  des  qualitcz  qui  pourroienc  vous  faire  con- 
|idcrer  des  hommes,  vous  appartenez  à des  per- 
fonnes  dont  les  biens,  le  mérite  , la  réputation  , 
le  rang,  qu'ils  tiennent  dans  la  province,  l’cftimc 
& la  tendrefse  incroyable  qu'ils  on  pour  vous,  ne 
nous  ptomettoient  rien  que  de  grand, rien  que  d’e- 
clatiant  dans  le  monde.  Ce  n'cil  donc  ni  par  de- 
jTefpoir,  ni  par  dépit , beaucoup  moin^  encore  pa^ 
force,  que  vous  avez  choifi  le  parti  que  vous  pre- 
nez.Ce  ne  peut  être  qu®  par  vertu,  & par  le  mo- 
tif du  plus  pur  amour  de  Dieu.  Or  peut-on  en- 
trer dans  un  Monadére  ayec  ces  intentions,  & ne 
s'aquitter  pas  de  fon  devoir  , mais  puis  qu'on  dit 
que  la  véture  tient  lieu  de  fiançailles  à une  Reli- 
gieufe,  comme  le  jour  de  fa  profefiion  eft  , à vrai 
dire,  le  jour  de  fes  nôces.Voulez  vous  bien  , ma 
chcre  Soeur,  qu'avarit  que  d®,pafscr  outre,je  pren- 
ne la  liberté  de  vous  faire  unequeftion.  Quel  eft 
donc  ce  bien-aitné  que  vous  voulez  avoir  pour 
époux  ,&  qu'on  m'a  dit  que  vous  demandie;p 
avec  tant  d'inftançes  même  avec  larmes  ? Qua- 
lîs  eft  Dilellus  tuus  ex  dilelîo  , tjuia  fie  adjurafti 
pos.'He  feriez-vous  point  de  ces  filles  qui  Ce  laifsenc 
aveugler  par  leur  pa(Iion,&  qui  trouvent  enfuite 
tant  de  fujet  de  fe  repentir  de  leur  choix  précipi- 
té, vous  êtes  trop  fage  pour  imiter  leurimpru- 
dence,mais  afin  qu'on  n'ait  rien  à nous  reprocher, 
afin  qu'on  ne  nous  aceufe  pas  d'une  trop  grande 
facilité,  & qu'on  ne  vous  accule  pas  vous-même 
d'avoir  agi  en  aveugle  , foufFrez  s'il  vous  plaît 
qife  je  vous  fafse  le  portrait  de  celui  que  vous 
aimez.  . 

Je  vou$  en  dirai  le  bien  & le  inal|  c'eft-à-di^f 


49 1 Sermon  Trente -neuvième^ 

,quc  je  vous  rcprcfcntcrai  tout  ce  qui  cft  en  lui  ca,- 
pable  d’attirer  ou  de  rebuter  un  cœur  , afin  que 
vous  pnîfficz  délibérer  avec  plus  de  connoifsanec, 
iSefavoiri  qui  vous  devez-vous  en  tenir.  Vou- 
lez-vous donc  favoir.  Ma  fille>quel  e(l  céc  époux 
que  vous  demandez?  ]e  m’en  vais  vous  le  dire  en 
peu  de  mots.'Il  a de  Iji  beauté,on  n’en  peut  pas  dif- 
convenir,mai$  cette  beauté  cft  cachée  , vous  le 
pofsederez  iong-tems  fans  le  voir.  De  plus  il  a de 
fa  naifsance,mais  que  fert  cét  avantage,  qu^nd  on 
n’a  pas  de  bien  pour  le  foûtenir  ; Vôtre  époux  ne 
vous  enrichira  pas,il  n’a  pour  tout  bien  , & il  no 
demande  de  vous  pour  toute  dote  que  la  pauvreté? 
Enfin  vous  pouvez  vous  attedre  à un  amour  très-» 
ardent  & très- fi ncere  de  fa  part,  mais  il  ne  faut 
pas  vous  le  dillimulcr,fa  jaloufie  va  du  pair  avec 
fa  tendrefse.Voila  comme  en  trois  coups  de  pin- 
ceaux le  portrait  fidelle  de  vôtre  époux;ll  eft  beau 
mais  il  eft  défiguré  par  fes  (o\\  fft a.nccs. Ç^didus  & 
rubicundus.'Ctïctk  le  premier  Point.  Il  eft  no- 
ble mais  il  cft  pauvre,  c’eft  le  fcçond.Il  cft  tendre 
mais  il  cft  jaloux, ce  fera  le  troifiéme.  Voila  tout  le 
fujet  de  cct  entretien,  que  je  commencerai  après 
avoir  falué  la  Sainte  Vierge,  jûve  Maria. 

Vous  n’ignorez  pas  ma  chcrc,Sœur  , que  lors- 
que IcVcrbe  Eternel  s’unit  à l’humanité  fainte  de 
jefüs.il  lui  fit  part  de  toutes  fes  perftâipns  in- 
finies ; que  dés  lots  l'homme  fut  puifsant  , im- 
mcfc,immortcl,fagc  commeDicn,puis  qu’il  ne  fut 
plus  qu’unc-meme  perfonne  avccDicu.Mais  vous 
ne  favez  peut  être  pas  qu’outre  ces  divines  perfe- 
ctions, le  Créateur  répandit  dans  l'amc  de  jefus- 
Chrift  4«s  qualilcjs  créées  A furnatnrcllcs  ^ 
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naturelles  proportionnées  en  quelque  rtuniérc  i 
la  divinité  à laquelle  il  étoit  uni  , de  forte  que 
même  à rte|confidcrcr,quecc  qu'il  avoic  d’humain 
il  étoit  bün,fagc,faint,  lavant  d’une  manière  tou- 
te divine  & beaucoup  plus  fans  comparaifon  que 
tout  le  refte  des  hommes. 

Il  n'eft  pas  jufqu'à  Ton  corps  qu’il  ne  fc  rcffcntic 
delà  divinité  , qui  y habitoit,  on  peut  dire  qu’il 
étoit  divinement  beau, qu’en  ce  point  il  avoir  un 
avantage  inhnifur  toutes  les  beautez  créées  ,que 
Dieu  ne  s’étoit  pas  feulement  uni  à cette  partie 
terreftrc&  fenfiblejmaîs qu’il  s’étoit  rendu  ebm- 
me  corporel  & fenfible  en  elle,  c’eft  le  fens  que 
quelques  Doéleurs  donnent  à ces  paroles  de  S. 
Pierre,  In  ijuo  inhabité  plenitudo  divinitatis  corf9- 
raliter.En  la  plénitude  de  la  divinité  1 habite 
cirporellcmcnt,En  effet  dit  S.  Jérôme  écrivant 
unefaintc  fille  nommée  Principia,  il  falloit  bien 
que  fur  ce  vifage  & dans  ces  yeux  il  y eût  quel- 
que chofe  de  celefte}car  fans  cela  les  Apôtres  ne 
fc  feroient  pas  fi  fort  hâtez  de  le  fuivre  à la  pre- 
mière invitation,cux  diS'je,qui  étoiêt  fi  grofficrs, 
& qui  ne  pouvoient  être  pris  que  par  les  Æns.C’é- 
toit  cette  même  beauté  & la  grâce  qu'il  avoir  à 
parler,  qui  félon  Saint  Chriioftôme  faifoit  que 
tant  de  miliers  de  perfonnes  le  fuivoient  durant 
plufieurs  jours,  par  un  païs  defert  de  ficrile  , fans 
pouvoir  fc  détacher  de  lui,  perdant  Jufqu’au  fou- 
venir  des  chofes  néccflàircs  à la  vie,le  nourriilânt 
dufcul  piaifir  de  le  regarder.  Çc  fut  encore  cette 
beauté  qui  donna  le  premier  coup  â Magdclaine, 
& qui  la  blelTa  au  point  de  lui  faire  oublier  tous 
fes  autres  attachemens. 
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Quand  on  chcrchoic  Jcfus-Chrift  de  la  part 
des  Prêtres  pour  le  livrer  à Pilate  , l'Evangile  die 
qu'il  étoit  nuit , & qu’on  le  chcrchoit  aux  flam- 
beaux.’Cela  n'empécha  pas  que  tous  les  foldats  ne 
fiUFcnt  éblouis  par  l’eclât  de  fou  vifage  , & faîne 
Jerome,  que  j'ai  déjà  cité,a(Teüre  que  ce  fut  la  fur- 
prife  que  ce  grand  éclat  leur  caufa  qui  les  fit 
tomber  par  terre. Ses  ennemis  avoient  fans  doute 
appreende  cét  effeç  de  fa  beauté  i c'eft  pour  cela 
qu'ils  avoient  choifi  le  tems  de  la  nuit.  Le  foin 
qu'ils  prirent  à fa  palîion  de  défigurer  fon  vifage, 
avant  qu'il  fut  préfcntc  au  peuple,  fut  encore  urt 
artifice  que  leur  haine  leur  fuggera  , pour  préve- 
nir les  mouvemens  de  tcndrelTc,  & de  refpeâ:,  que 
la  préfcncc  d’un  fi  bel  homme, auroit  excitez  dans 
les  efprits. 

De  forte  ma  chcre  Sœur  , que  vous  ne  pouvez 
jias  douter  que  le  beau  portrait  que  fait  l’époufe 
aux  Cantiqucs,ne  foit  celui  de  vôtre  Amanf.  Ce 
portrait  cft  merveilleux  , & il  mérité  bien  d'être 
confîdcré  avec  attention^  Pour  donner  quelque 
idée  de  la  beauté  de  fon  époux,  elle  emploie  roué 
ce  qu'il  y de  plus  beau  dans  la  nature, Por,le  cedre, 
l’ivoircjle  lait,le  palmîer,tontes  les  couleurs,  tou- 
tes les  picrrcries,toutes  les  fleurs  des  jardins , tous 
les  parfums.Elle  lui  donne  un  teint  blanc,  & ver.*' 
meil,&  comme  l’on  dit  de  lis  & de  rofes,une  bel- 
le tefte,  de  grands  cheveux  frifez  & d’une  tres- 
belle  couleur,  les  yeux  brillans , tous  les  ttais  du 
vifage  extrêmement  réguliers,  les  mains  faites  au 
tour,  le  foufflc  parfumé,la  voix  admirable  , gran- 
de taille,  l’air  plein  de  douceur  & de  majefté  , en 
un-mot  tien  qui  ne  foie  agréable  en  fa  perfonne  , 
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tien  qui  n^nfpirc  l'anrour.  Totus  dtftdernlilis!  ^ 
Voila  ma  fceur,  ce  qu’étoit  Jésus  lorfqu'il  etoitf 
parmi  les  hommes,  depuis  ce  tcms-là,  bicn- 
loin  que  les  années  aient  gâté  les  traits  , ou  terni 
1 éclat  de  cette  grande  beauté,  elles  lui  ont  donné 
un  accroilTcment  qui  ne  peut-être  exprimé  par 
de  paroles;  J cm'en  vais  vous  dire  ce  qu'une  autrtf 
de  fes  amies  en  a écrit  après  l’avoir  vû.  Saimd 
Terefe  au  vint-huitiéme  chapitre  de  fa  vie,ditquâ 
Jefus  - Chrift  lui  ayant  un  jour  montré  fes 
mains»  une  autrefois  fon  vifage , & enfin  tout  (bn 
corps  revêtu  de  gloire  , tel  qu'il  eft  aujourd'hui 
dans  le  Ciel , il  lui  vint  en  penfée  quelque  tems 
après  que  ce  n'étoit  peut-être  qu'une  imagina- 
tion,mais,  dit-elle, ma  fimplicité  en  ce  point  étoic 
extrême,  veû  que  l'imagination  du  monde  la  plus 
forte  ne^peut  rien  fe  repréfencer  d'égal  à ce  que 
j'avois  vû  de  mes  yeux.  Quand  je  me  ferois  effor- 
cé durant  des  années  entières  de  me  figurer  une 
beauté  aulD  parfaite  que  cellc-U,je  n’en  ferois  ja- 
mais venue  à bout,  tant  fa  feule  blancheur,  & foo 
éclat  furpaffe  tout  ce  que  l'on  peut  penfer.  Ceft 
un  éclat  dit-elle  qui  n'ébloûit  point , une  blan- 
cheur inconcevable.  Ceft  une  lumière,  5:  fi  douco 
& fi  naturelle  , que  celle  des  afires  comparée  à el- 
le , femble  une  lumière  artificielle  & empruntée. 
Depuis  que  j'ai  vû  ce  beau  corps  ,1e  foleil  me  pa- 
roit  fi  pâle  & fi  (ombre  , que  je  ne  daignerois  pas 
ouvrir  les  yeux  pour  le  regarder.  II  y a la  mêma 
différence  entre  ces  deux  lumières  qu'entre  une 
eau  vive  & claire  qui  couleroit  fur  du  chriftal  , & 
feroir  encore  frappée  des  raions  du  foleil  , & une 
eau  trouble  & bourbeufe  qui  feroit  couverte  d'I^n 
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épais  nuage.  Elle  aVoit  dit  un  peu  auMtavan<  ,\ 
que  lorfquc  Jésus  lui  découvrit  fon  viUgc  , elle 
en  fut  tellement  ravie  qu'elle  en  perdit  toute 
connoiOancc.Ma  chcrc  Sœur,faînte  Téréfe,n*étoU 
point  une  vifionnairc  f c’étoit  une  fille  d’un  e^rit 
fort  & d’un  jugement  admirable  j mais  ce  qui  me 
confirme  entièrement  dans  la  créance  de  ce  qu’el- 
le dit.c’eft  qu’aprés  avoir  rcccû  la  faveur  dont  el- 
le parle,il  n’y  eût  plus  ni  beauté  ni  agrément,  foit 
du  corps,foit  de  l’efpritqui  fut  capable  de  la  tou- 
cher , il  n’y  avoit  peut-être  pas  de  perfonne  au 
monde  plus  fcnfible  au  mérite  , & à l’amitié , plus 
fufccptiblo  d'une  honnête  paflion',  & cependant  • 
dés  quelle  eût  vû  le  Sauveur  du  monde  , les  per- 
foniîcs,  les  plus  accomplies,lui  parurent  méprifa- 
blcs*  nul  mérite,  nul  avantage  naturel  ne  fit  plot 
d'impreflion  ni  fur  fon  efprit,ni  fur  fon  cœur,, elle  ^ 
fut  libre  en  un  inftant  de  tous  fes  attachemens 
paiïez  , & pour  l’avenit  hors  d'atteinte  à tout  ce 

qui  peut  infpirct  l’amour. 

Mon  Dieu  , que  ne  vous  montrez-vous  donc 
à nous  ? O le  plus  beau  d’entre  les  enfans  des 
hommes,  pour  nous  guérir  de  nos  folles  paiBons, 
pour  effacer  tant  de  vaines  bcautez  qui  nous  en-  , 
chantent , pour  nous  afftanchir  du  joue  des  créa- 
tures , qui  pofledent  & qui  embrallcnt  notre 
cœur.  Pourquoi  tant  de  commandemens  & tant 
de  promcllcs  pour  nous  porter  à vous  aimer  , puis 
qu’il  fuffit  pour  cela  de  vous  faire  voirîComment 
n’cmploicz-vous  point  un  moicn  ôc  fi  aife  ôc  fi 
fcûr , vous  qui  en  avez  tenté  de  fi  difficilciJ  V ou> 
qui  pour  vous  faire  aimer  des  hommes  > avez  cm- 
braffé  une  nature  fi  vile»  une  condition  fi  obfcure, 

une 
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anc  vie  fi  ptniblc  , une  mort  fi  honteufe  & fi 
cruelle  ? 

Je  ne  m'étonne  pas.Mcfficurs,  que  cette  grâce 
nous  foie  rcfuféc  à nous  qui  vivons  dans  le  cora- 
mèree  du  monde.  Nos  yeux  qui  fc  fouillent  tous 
)es  jours  pat  la  vcûë  des  objets  fenfibles  , ne  font 
pas  afsez  purs  pour  une  beauté  fi  challe.Mais  vous 
ma  chcre  Sœur, qui  allez  renoncer  au  monde  & à 
fes  plajfirs  , vous  qui  vous  allez  renfermer  pour 
toute  la  vie  ,vous  qui  filon  le  confcil  de  Tertul- 
lien  allez  élever  un  mur  entre  vous  &’lcs  hôraes  , 
lequel  arrêtera  leurs  regars  de  peur  qu'ils  ne  vien- 
nent jufqu’à  vous  , & les  vôtres  de  peur  qu'ils 
n'aîUcnt  )ufqu^à  eux.  Vous  enfin  qui  firez  l’épou- 
fi  & la  bien  aimée, n’aurez-vous  point  l’avantage 
de  voit  vôtre  époux  ? Non  ma  fiIle,vousnc  devez 
pas  vous  attendre  à cette  faveurjUn  jour  viendra, 
& peut-être  que  ce  jour  eft  déjà  proche  , un  jour 
viendra  que  vous  le  verrez  au  Ciel,  dans  tout  cçc 
éclat  qui  ravit  les  Anges.  Mais  pendant  que  vous 
ferez  fur  la  terrc,apparemracnt  vous  ne  le  verrez 
que  parla  foi.  A quoi  bon  difiimulcr  , jefus 
fera  toujours  avec  vous , vous  ferez  toujours  avec 
Jefus  , il  vous  fera  entendre  fa  voix  , il  écoutera 
vos  plaintes,il  fera  témoin  de  vos  langueurs  , il  fe 
fera  fenrir  à vous  > vous  l’embralïcrcz  dans  la  mé- 
ditation d’une  manière  inéffable, mats  tout  cela  fc 
pafléra  dans  l’obfcurité  , vous  le  fentîrez  , vous 
l'embraflerez, vous  lui  parlerez,  vous  l’cntcridrcz 
parler  fans  le  voir. 

jC'eft  toujours  beaucoup,me  dircz-voiis,d’étcn- 
dre  la  voix  & fentir  la  préfence  d’un  époux  auflî 
aùnable  que  celui- U,ccttc  présêce  quoi  qu’invifi*^ 
Tome  II,  1 i 
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laifsc  pas  de  combler  l'amc  d’une  très  fen- 
fible  douceur, U fe  cache  aux  yeux  defes  epoufes, 
mais  pour  les  àutfcs  il  fait  encore  pis,il  s*eii  éloig- 
ne ,&  n’a  pour  l’ordinaire  aucun  commerce  avec 
ellcs.Nous  marchons  tous  dans  les  ténèbres, mai$ 
ï céc  égar  il  y a bien  de  la  di^crence  entre  nous&i 
les  gens  du  monde.  ]‘cn  conviens,maSœur,lcs  té- 
nèbres où  vivent  les  gens  du  monde,  font  des  té- 
nèbres fombrcE,épairscs,  & palpables,  ce  font  de 
pures  ténèbres.  Celles  qui  environnent  les  épou- 
lesde  lefus  Chrift  ,font  fcmblables  à une  bel- 
le nuit  ,où  l'on  voit  briller  mille  lumières,  ou 
plütôc  elles  font  fcmblables  à ces  jours  où  le  fo- 
îeil  ne  laifse  pas  d’éclairer  la  terre  , quoi  qu*i| 
foit  invifible  & couvert  de  quelque  nuage.  Mais 
outre  que  ce  foleil  cft  caché  il  ell  encore  fujet  iî 
de  terribles  éclipfes.  Jt  veux  dire  ,ma  Sœur  ,qu6 
vôtre  époux fc retirera  quelque  fois, qu'il  fe  ca- 
chera de  telle  forte  que  non  feulement  vo'us  né 
le  verrez  pas,  mais  il  ne  fe  fera  pas  même  fentic  à 
vousjil  fera  fourd.il  fera  muet,  il  fera  comme  per-  . 
du,comme  mort  pour  vous.  Vous  voila  aujour- 
d'hui dans  la  ferveur  & dans  la  joie  , toute 
triomphante  de  la  viètoiré  que  vous  remportez 
fur  le  monde.  Demain  ce  fera  peut-être  une  dé- 
folaiion  intérieure  , une  fecherefse  de  cœur  , un 
dégoût  des  chofes  faihtcs,  iule  furieufe  tentation,' 

& de  la  part  de  Jefus-Chrift  des  rebuts  , des  froi- 
deurs, telles  qu’il  les  pourroit  avoir  pour  une  amc 
réprouvée.  L’état  de  ceux  qui  commencent  ù fe 
donner  à Dieu  , dit  le  dévot  Chancelier  de  Paris, 
çét  état , dis- je,eft  comme  l’hyver  de  la  vie  fpiri- 
rucllCÿil  y a quelques  momens  de  fcrcmtéjmais  ils 
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font  rates,  pour  l’ordinaire, on  y cft  cnreveli  dans 
le  broüillard.  Ceux  qni  font  quelque  profit  dans 
la  vcrtCi,  ont  des  jours  fcmblables  à ceux  du  prin- 
.tems  , tantôt  beaux  , & tantôt  triftes.  Les  par- 
faits font  comme  dans  l’été  , où  le  Ciel  cft  pur  & 
ferein  , mais  où  l’on  ne  laifte  pas  d’avoir  de  fort 
mauvais  jours , c’eft  pour  lors  que  fc  forment  les 
tonnerres  & les  tempêtes. 

Cela  veut  dire  que  dans  la  vie  que  vous  allez 
embrafler  , vous  ne  pouvez  pas  vous  promettre 
ùn  calme  conftant.  Si  vous  répondez  mal  aux 
bontez  de  vôtre  epoux  j il  s’éloignera  pour  punir 
yôtre  ingratitude, fi  vous  lui  êtes  fidèle  il  nelai(Te> 
fa  pas  de  vous  rebuter  quelque-fois , pour  éprou- 
ver  vôtre  confiance  j II  faut  clfuier  de  rudes  ton- 
rations  avant  qu'on  ait  acquis  la  vertu  que  de- 
mande la  profeffion  Rcligieufc  , & pour  purifier 
cette  vertu  quand  on  l’a  aquife,  il  faut  encore  des 
tentations  , car  elle  ne  reçoit  fon  dernier  luftre 
que  dans  l’expcrience  de  nôtre  foiblçfic.  VirtHS 
enim  tn  infirmîtate  perficitur. 

Eh  bien  ma  Sœur,voulcz- vous  bien  vous  don- 
ner à cet  epoux  , vous  livrerez-vous  à toutes  fes 
rigueurs, à toutes  lescprcuvres  ojj  il  a coutume  de 
mettre  lès  époufes  les  plus  chci^cs.  Vous  fentez- 
yous  aftez  de  courage  , aftex  d’amour  pour  dire 
avec  les  Cathcrincs  de  Sienne  , les  Tciéfcs  , les 
M:^delaines  de  Pazzi  , ôe  les  autr<;s  amantes  de 
Jefus  , Non  Seigneur  , je  ne  vpus  demande  ni 
vos  dons , ni  vos  carelfcs.  Je  ne  vous  demande 
que  vous  même  , fbicz  invifible  , foicz  feverc  , 
(bicz-moi  cruel  &impitoiable  pourveû  que  vous . 
foiez  k moi , & que  je  fois  à vous  fans  rëferve , jç 
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fuis  contente.  Ce  n’cft  point  vôtre  beauté  qui 
m*a  charmée  jô  Jésus,  c'eft  vôtre  amour  ; ce  n’cft 
point  fur  vôtre  trône  c^ue  je  vous  ai  choifi  i c'eft 
fur  la  croix  tout  défiguré  ,touc  couvert  de  fang  & 
de  playes.  C'eft  un  Dieu  fouffrant  & crucifié , que 
j’ai  defiré  d’avoir  pour  époux.  C’eft  à dire,  qa'en 
i’époufant  je  prétens  encore  époufer  fa  croix, ôç 
fes  fouffrances,&  partager  avec  lui  toutes  les  peU 
ncs  de  fon  corps  & de  fon  ame. 

Si  vous  êtes  dans  ce  ftmiment,  allez  ma  Soeur, 
vous  trouverez  infailliblement  ce  que  vous  eheç,- 
chez.Vous  trouverez  les  croix  extérieures  & in- 
térieures, pour  Urquellcs  vous  foûpirez.  Vous 
trouverez  encore  ce  que  vous  ne  cherchez  pas, 
vous  goûterez  dans  ces  amertumes  des  douceurs 
que  le  monde  ignore,  & ce  qui  cft  inconcevable 
à tous  ceux  qui  ne  l’ont  pas  expérimenté  , vous 
vous  trouverez  plus  heureufe  que  ceux  qui  ne 
fouffrent  rien  , vous  ferez  tranquille  au  milieu  de 
la  tempêté  & confolée  même  dans  la  défolation  , 
mais  avant  que  vous  me  répondiez  fur  ce  pre- 
mier Point  , il  faut  s’il  vôUs  plaît  que  je  pafsc  au 
fécond,  où  je  dois  vous  faire  Voir  que  l’époux  que 
vous  defirez  eft  fort  noble  , mais  qu'il  eft  pauvre, 
C'eft  la  ïccondc  partie.  J 

.Quoique  la  nüblefse  fôit  une  qualité  fort  ai- 
mable en  quelque  fujet  qu'elle  fe  rencontre  , nous 
voions  cependant  que  Icsicinmcs  , en  font  natu- 
rellement plus  toushées  que  les  hommes  que 
quand  il  s'agit  de  faire  un  çhoix  ,ellcs  la  content 
' en  un  mari  pour  quelque  chofe  de  plus  qu'un  ma- 
ry ne  la  conte  en  cllcs.Et  certes  , Meflieuts  , il  n'y 
et  pas  lieu  de  s’en  étonner.  C’eft  qu'une  fille  sc« 
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^oic  commé  ane  féconde  naitîancie  en  fe  cnarianc, 
elle  change  de  condition  , elle  entre  dans  une  an- 
tre famille  , elle  en  prend  jufqn^au  nom  , elle  eft 
annoblie  par  cette  alliance  , ü la  famille  eft  illu> 
ftre  ; Sc  fi  elle  cft  obfcurc  , elle  defeend  de  fon 
ifang  , elle  fc  dégrade  en  s'y  alliant-.Or  comme  il 
n'cft  perfonne  qui  n'eût  voulu  naître  dans  l'hon- 
neur , s’il  eût  Clé  à fon  pouvoir  de  fe  choifir  des 
parens  & des  ancêtres  , il  ne  faut  pas  trouver 
étrange  que  dans  cette  renaifTance  civile,unc  Bile 
tâche  de  reparer  les  défauts  de  fa  première  uaif- 
fance  , ou  d'en  augmenter  les  avantages. 

Ma  chere  Sœur  » fi  vous  avez  cette  ambition  , 
vous  prenez  un  époux  qui  pourra  voUs  fatisfaire  , 
non  feulement  il  eft  defeendu  de  tous  les  Rois  do 
}üda  , il  cft  le  fils  héritier,  le  fucccflcur  de  David 
& de  Salomon.  Mais  ce  qui  l’éleve  infiniment  au 
deftus  de  tous  les  Princes  de  la  terre  , il  eft  le  Fils 
de  Dieu, le  Fils  unique  du  Pere  Eternel , l'imago 
fuliftantielle  de  toutes  les  grandeurs  divines , il  cft 
Fils  de  Dieu  , il  eft  égal  à Dieu  , il  eft  Dieu  lui- 
même  ,&  par  confequent  le  Créateur  de  toutes 
chofes  , le  juge  , lojinaître  , 5c  le  Roi  des  Rois. 
Qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchifïc  » die 
l’Apôtre,  au  Ciel,  fur  la  terre,  & dans  les  Énfers; 
en  effet  ce  nom  eft  vénérable  aux  Anges  & aux: 
hommes  , il  cft  terrible  aux  Démons.  Ce  nom  eft 
adoré  dans  tout  l'Univers, tout  trcmble,tout  plie, 
tour  fe  foûmet  à ce  nom.  Or  ce  nom  , ma  cherc 
Sœur  jc’cft  le  nom  de  vôtre  époux.  C'eft  quelque 
chofe  de  fort  charmant  pour  une  femme  , qu’un 
parti  qui  la  tire  entièrement  hors  de  pair  , qui  1a 
xéd  tout  d’un  coup  la  premIéreDame  d’une  ville» 
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ou  d*unc  Province.  C'eft  avec  bien  du  plaifii 
qn’cllc  penfe  <jue  par  tout  on  lui  cedera  le  pas 
qu'elle  ne  fera  obligée  de  faire  U cour  à perfon- 
ne  , que  tous  lcshonncurs,ioutcsUs  coroplaifan- 
ces  feront  pour  elle. 

G'cft  l’avantage  qu'ont  toutes  les  vraies  epou- 
fes  de  ]cfiis-Chritl  > cette  alliance  les  ennoblit , 
elle  les  élevé  au  dcilus  de  tout  l'Univers.  Il  n'cft 
pas  jufqu’ajLî  monde  qui  n’oublie  ce  qu'elles  ont 
été  dans  le  monde.  Oui  , le  naonde  , dit  faint 
]ean  Crifoftôme  , le  monde  honore,  il  révère  des 
perfonnes  Rcligieufcs  qui  avant  leur  profcÜion 
lui  étoient  méprifabics  par  la  banclTe  de  leur 
nailfancc. Elles  font  confidei  écs  des  Gransde  qui 
clics  u’auroient  pas  même  été  connues.  On  leur 
donne  pour  compagnes  des  filles  de  la  première 
qualité  qui  ne  fe  croient  point  deshonnotées  de 
devenir  leurs  foeurs  , qui  font  même  gloire  de 
fetvir  celles  qui  dans  le  fiéclc  auroient  peut-être 
été  à leur  fcrvicc. 

Mais  rien  ne  me  fait  mieux  comprendre  le 
changement  avantageux  qui  Je  fait  en  la  fortune 
d'une  véritable  Rcligiciifcjquc  cet  oubli  , ce  mé- 
pris  où  je  la  vois  de  toutes  les  grandeurs  de  U 
terrcjcctte  indépendance  admirable  , cette  liberté 
parfaite,  que  les  Reines  meme  ne  peuvent  pas  ef- 
percr.  Il  cfl:  vrai , ma  Soeur,  que  dans  l'état  que 
vous  cmbraficz , vous  ferez  obligée  d'obéir , mais 
ce  ne  fera  qu’à  vôtre  époux  , c’eft  à dire  , au  plus 
raifonnablc  , au  plus  doux  de  tous  les  hommes. 
Vous  aurez  des  Supericurcsjmais  vous  n'ignorez 
pas  quelle  forte  d’Èmpirc  cft  celui  qu'elles  doi- 
vent exercer  fur  vous.  Ce  font  des  guides  à qui 
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^cfus-Chrift  vous  a confiée  , des  incendantes  qui 
font  chargées  de  pourvoir  à tous  vos  befoins,  par-* 
ce  qu'il  ne  fied  pas  bien  à une  grade  PrincclTc  de 

J)rendrc  elle- même  le  foin  de^L  fubnilancc.  Ce 
ont  des  officiers  qui  veillenr^urour  de  vous* 
pôiir  rendre  vôtre  repos  plus  calme  t ce  font  des 
Maîtrcllès,  des  Souveraines,  fi  vous  voulez  , mais 
enfin  ce  font  des  Souveraines  qui  vous  fcrvent,cl- 
les  n'ont  été  établies  que  pour  ccla^  Qui  practjfor 
efii  ficut  (jui  minîjlrat. 

Quelle  élévation  ! mais  quelle  douceur  de  ifo 
dépendre  plus  de  pcrfonne.de  n'avoir  à contenter 
que  ]cfus- Chrift  , que  de  pouvoir  méprifer  im- 
punément tout  le  rcftc;Sc  de  n'avoir  plus  befoin,- 
ni  de  parens,  ni  d'amiS}  de  n'être  plus  obligée  de 
ménager  ni  les  petits  ni  les  grands-,  de  pouvoir  fe 
paifer  5c  des  fervices  des  uns  8c  de  la  faveur  des 
autres;de  voir, pour  ainfi  dire  toute  U terre  à Tes 
piés  également  incapable  8c  de  vous  fervir  8c  de 
Voqs  nuire. 

Ma  Soeur,  lors  que  vous  ferez  en  cét-  état  au 
nom  de  Dieu  fouvenez  vous  de  profiter  de  vôtre 
avantage.Gardcz  vous  d’imiter  l'humeur  lâche 
Ccfcrvilc  de  certaines  perfonnes  religieufes  , qui 
pour  fatisFairc  je  ne  fai  quelle  paOion  , quelque* 
fois  pour  contenter  une  avarice  indigne  d'elles  , 
fc  rendent  volontairement  cfclavcs  , recherchent 
par  mille  afFcftations,  par  jnillcbaircfrcs  l’eftime 
& l'amitié  des  hommes,  fc  rabaiffent  jufqu'à  les 
flatter , jiifqu’à  roandicr  de  petites  portions  des 
biens,  qu'elles  ont  foulez  au  piés-,jufqu'à  paroître 
affamées  des  mictes  de  pain  qui  tombent  Xous 
les  tables  des  gens  du  raopdc.Vous  êtes  trop  bien 
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ncc  pour  faire  jamais  ccuc  confufion  à vôti? 
époux*,  j’cfpcre  que  vous  aurez  foin  de  (bûcenz 
lé  rang  où  il  vous  aura  élevée, &quc  vous  n'aiirc; 
que  du  mépris  J^r  tout  le  refte.  Mais  ne  le  mé 
priferés  vouspornt  lui  même  cét  époux,lors  qm 
vous  faurez  qu’il  n’cft  pas  riche  , & que  dan&xf^ 
compagnie  bien  loin  de  vivre  danii  le  luxe  qu*or 
voit  ordinairement  dans  les  maifons  des  perfon- 
ncs  qualifiées  vous  Icrez  rethiite  précifcracnc  aux 
chofes  nccclTaircs  à la  vie/’ 

Je  fai  quelle  cfl;  à cét  égard  la  corruption  de 
nôtre  fiéclc  j quoique  le  mariage  foit  quelque 
chofe  de  très  faint,  il  n’a  jamais  été  traitté  fort 
faintcmcnCjla  paillon  y a toujours  eû'plus  de  parc 
que  la  raisô,raais  ce  n’a  pas  toüjoiirs  été  la  même 
palEon  qui  en  a corrompu  la  faintetéjautre  fois  on 
fc  roarioît  par  amour,  aujourd’hui  on  ne  le  fait 
prcfque  plus  que  par  avarice.C’cft  pour  cela  qu’on 
voit  tant  de  mariages  mal  afibrtis, parce  qu’on  n’a 
plus  d’égard  àja  condition  des  pcrfonnes,à  la  finv* 
pathic  ni.au  raport  des  humeurs, il  fuffit  que  tou- 
tes les  humeurs  fc  rapportent  en  ce  pçînc , qu’on 
veut  avoir  de  l’argent  : c'cll  pour  cela  auffi  qu'on 
voit  tant  de  perfonnes  mal  hcurculês  dans  le  ma- 
rfage,  parce  qu’en  fc  mariant,  on  a crû  qu’il  fuffi- 
foit  d’être  riche,  pour  être  heureux.  Si  c'étoit  là 
vôtre  penféc  ma  chcrc  Soeur  , je  ne  vous  confeih 
lcrois  pas  de  prendre  l’époux  dont  nous  parlons. 
C’cfl  lui  qui  par  la  bouche  du  Prophète  a die. 
qu’il  étoit  pauvre,  qu’il  étoit  contraint  de  gagner 
fa.  vie  par  le  travail  de  fes  v^zSns.Tauper  fumyé  in 
lahorihiis  a juventute  mea.  Il  a même  été  réduit  à 
Iç  mendicité} n’ayanr  ni  lie  ni  retraite, & ricevant 
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par  aumône  cc  qui  lui  étoit  ncccflTaire  pour  fa 
nourriture  : E^o  autem  mendicus  furn  & panper. 

Il  nâquit  dans  une  étable  qui  ne  lui  appartenoit 
pas,  à fa  mort  il  n'eût  rien  donc  il  pût  dilpofer  en 
faveur  de  fes  amis.  Et  non  feulement  il  n’cft  pas 
riche,  mais  il  ne  faut  pas  efpercr  qu’il  le  foit  )a- 
mais,parce  qu'il  croit  que  c’eft  être  bien-heureux 
que  d'être  pauvre  : Beatipauperes  fpirîtu.Da  fortf 
que  bien  loin  de  trouver  dans  fa  maifon  de  quoi 
fentretenir  la  vanitc,de  quoi  paffer  vos  jours  dans 
l’oifiveté  & dans  les  délices^  il  ne  veut  pas  même 
quç  vous  y portiez  lesgrâds  biens  que  vous  pour- 
riez prétendre  de  vôtre  famillc,il  veut  qu’en  l'c- 
pouunt  vous  épouficz  encore  fa  pauvreté . C'eft- 
pourquoi  au  lieu  des  magnifiques  habits  que  les 
autres  filles  prennent  le  jour  de  leur  noces  , G 
vous  confentez  à l'alliance  qu'on  vous  propofe  , 
dés  aujourd'hui  il  faudra  quitter  ces  perles  Sc  ces 
dorures , & prendre  un  habit  fimplc,  un  habit  de 
pauvre,conforme  \ la  pauvreté  de  vôtre  époux. 

Que  fi  vous  voulez  que  non  feulement  vôtre 
Habit,  mais  encore  vos  feiuimens  foienc  confor- 
mes à fes  fentime  ns,  vous  n'embrafièrez  pas  fim- 
plement  la  pauvreté  , vous  l'aimerez,  vous  en  fe- 
rez gloire,  vous  ferez  ravie  d’en  porter  les  mar- 
ques , d'en  relfentir  les  effets  j vous  regarderez 
comme  un  grand  mal- heur  de  poffeder  quelque 
chofe  en  particulier;  vous  n’aurez  pas  moins  de 
joye  de  vous  dépouiller  des  chofes  fupcrflucs  , do 
vous  retrancher  même  les  ncccffaires  que  les  ava- 
res ont  de  plaifir  de  multiplier  leur  argent  ; vous 
porterez  envie  à celles  de  vos  fœurs,que  vous  vcr<- 
rez  plus  mal  logées , plus  mal  vécues , plus  mal 
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iiburriésqiic  vous.  Vous  n'aurcz  jamais  rien  2 
<Jonncr,vous  ne  recevrez  jamais  rien  de  perfonne. 
En-un- moc , vous  ne  ferez  pas  moins  délicate  fut 
la  pauvreté,  que  la  petfonne  du  monde  la  ,plus- 
chafte  l'eft  fur  tout  ce  qui  regarde  rhonncuriricii 
ne  vous  paroîtra  petit  en  cette  matière, vous  con- 
dannerez  jufqu’à  la  pcnféejjufqu'au  defir  d’avoir 
quelque  choC:,vous  ne  ferez  jamais  fatisfaite  que 
vous  ne  foicz  auflî  pauvre  que  ]efus  l’a  été  k la 
crèche  & fur  la  croix. 

Que  vous  ferez  hcureufc,ma  chereScêur,fi  vous 
pouvez  parvenir  à céc  entier  denûment  ! Mon 
Dieu  quel  repos, quelle  liberté  d’efprit,  quelle  fa-  ■ 
cilité  de  s’unir  à Dieu  & dans  l’oraifon,&  même 
au  milieu  des  occupations  extérieures/  Je  ne  fai  Ü 
cc^tc  pauvreté  extrême  ne  vous  fera  pointde  peur^ 
pour  moi  je  vous  avoüë  que  j’y  trouve  quelque 
chofe  de  fort  charmant,  lime  femblcque  c'eit 
dans  la  prattique  de  cette  pauvreté  parfaitte  que 
confifte  la  véritable  grandeur  de  l’amej  Qiie  c’éft 
là  cét  empire  univerfcl  que  tant  d’hommes  ambi- 
tieux ont  vainement  foCiaitté.  Il  me  fcmble  qu’on 
cft  véritablement  le  maître  de  tout  ce  qu’on  n’a 
pas, ou  pour  mieux  dire,  de  tout  ce  qu’on  ne  veut 
pas  avoir.  Que  c’eft  être  vraiment  Roi  que  de 
méprifer  tout  ce  que  les  hommes  pollcdent,  par- 
ce qu’alors, comme  dit  fant  Jean  Crifoftômc,  on 
cft  au  dclTus  des  craintes  & des  paflGions,  dont  les 
Rois  même  ne  font  pas  exempts.  Je/  vous  prie  ma 
Sœur  de  faire  une  ferieufe  reflexion  fur  tout  cclaj 
Mais  avant  que  de  prendre  vôtre  parti , il  ne  faut 
pas  oublier  le  troifiéme  Point,  où  je  dois  vous 
ftîontrcr  en  peu  de  mots,  que  vôtre  amant  clt  le 
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|>tus  tendre  de  tous  les  anians  , mais  qu’il  e(t  au(H 
le  plus  jaloux.  Ccft  tout  ce  qui  me  rcfte  à dire. 

Le  dcvot  faint  Bernard  parlant  de  répoufe  du 
Cantique,  dit  qu'il  s’en  faut  beaucoup  qu'elle  ne 
folt  auûi  belle,  & d'une  nailîance  aufli  illuflre  que 
fon  bien>aimé.  MuUum  k^c  fponfa  fponfo  fao  infe'‘ 
rier  fpecie^inftrior  gentrt,  U pouvoir  ajouter  qu'elle 
lui  cede  encore  en  amour  , & qu’elle  n'cB  pas  à 
beaucoup  pHs  aufli  tendre  pour  lui  qu'il  l'cfl  pour 
elle.  ]e  le  dis  de  vous , ma  cherc  Soeur  ,&  je  ne 
crains  ni  de  vous  offcncer , ni  de  me  tromper  en  le 
difant.  Non , jamais  vôtre  amour  n'égallcra  celui 
que  vôtre  époux  a pour  fes  époufes.  Car  en  pre- 
mier lieu  il  les  prévienc,il  les  aime  avant  que  d'en 
être  aimé  , avant  qu'elles  foient  capables  d'aimer. 
Ne  penfez  pas  ma  fille  , que  ce  foie  vous  qui  aicz 
fongé  la  première  à vous  donner  à Jefus-Chrifl , 
que  ce  foit  vous  qui  l'aiez  choiü  pour  vôtre 
époux  ; c’efl  lui  au  contraire  qui  vous  a eboifîe  , 
c’eff  lui  qui  a fait  toutes  les  avances  , qui  vous  a 
prclfé  , qui  n'a  rien  oublié  pour  s'infinucr  dans 
vôtre  coeur , pous  vous  obtenir  vous  même  de^ 
vous  mêmes.  Non  vos  me  elegîps , fedego  elegt 
vos  . 

Qui  pourroit  dire  tout  ce  qu'il  a fait  pour  venir 
ï bout  de  fon  deffein?  Toutes  les  mcfurcs , toutes 
les  précautions  qu'il  a prifes,  tous  les  rcflbrs  qu'il 
a préparer  , qu'il  a fait  jouer  en  fon  tems  , pour 
conduire  la  chofe  aux  termes  où  elle  e ft  préfente- 
mentj  j’cfperc  que  quelque  jour  il  vous  apprendra 
lui-même  le  détail  de  fes  foins  & de  fcs'pourfuites, 
qu'il  vous  découvrira  fes  fecrettes  vo  ies  que  fa  Pro- 
vidence a tenues  pour  vous  attirer.  Et  ce  fera  pour 
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lors  que  toute  abîmée  dans  la  connoiflance  d« 
vos  mifcrcs,  de  vôtre  néant}  & d’ailleurs  toute  ra- 
vie.de  l'empredemenc  incroïable  que  Jésus  a êû 
pour  vous , vous  ne 'pourrez  plus  faire  autre  cho^ 
fc  que  vous  récrier  avec  le  grand  faint  Bruno  j 
O bomtaslô  honitaslo  amour  incomprécii/iblc! 

Que  fi  vôtre  bicn>aimé  vous  a cherie  tendre- 
ment avant  même  que  vouseuflîez  le  bon-heur  dé 
le  connorcre  } quels  feront  fes  fentimens , lorfquc 
vous  aurez  répondu  à cet  amour,  lorlque  vous 
luf  aurez  donné  les  plus  fortes  preuves  qu’il  puifie 
exiger  de  vôtre  reconnoiirance,  en  quittant  toutes 
chofes  pour  l’amour  de  lui.Car  vous  ne  deyez  pas 
apréender  qu’il  imite  la  legereté  de  ces  hommes  , 
qui  après  avoir  remué  le  Ciel  &la  terre  pour  avoit 
les  perfonnes  qu’ils  recherchoient , ne  les  ont  pas 
plûtôt  époufées  qu'ils  commencent  à s’en  dégoû- 
ter , à les  haïr , à foûaitter  de  ne  les  avoir  jamais 
veûës.  La  raifon  de  cette  inconftancc',  c’eft  qu'ils 
trouvent  en  elles  des  défauts  que  l’amour  leur 
avoit  cachez  } c’ell  qu’ils  les  avoient  prifes  dans  la 
pafiîon,dans  un  tems  où  b raifon  efi  comme  étein- 
te,où  elle  efi  enfevelîe  dans  les. ténèbres. C’e fi  ainfi 
que  Jacob  fe  crût  le  plus  heureux  de  tous  les  ho- 
mes quand  on  lui  donna  Lia,  parce  que  pour  la  lui 
dôner  on  prit  le  tems  de  la  nuit, mais  il  ne  Ce  crût 
heureux  que  jufqu’au  retour  de  l’aurore  , qui  lui 
découvrit  la  laideuf  de  fon  époufe.  Pour  vôtre  é- 
poux  ma  chere  fœur,il  n’efi  point  de  nuit,point  de 
ténèbres, point  de  pafiîô  qui  l’avcuglc:Nous  avons 
tous  des  défauts,  mais  il  n’en  découvrira  point  en 
vous,qu’il  n’ait  apperçeûs  dés  le  momcc  qu’il  vous 
a choifie:ll  vous  a aimée  avec  ces  défauts,il  vous 
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a bienvouiuc  telle  que  vous  êtes;  comme  à l'a- 
venir vous  deviendrez  tous  les  jours  plus  aima- 
blc,c'cft-à-  dire  plus  pure^que  vertueuie,  plus  zé- 
lée pour  fon  fetvice,  plus  (bigneufe  de  lui  plaire , 
fa  lendreife  bien- loin  de  fe  rallentir  s’augmentera 
au  ûi  tous  les  jours. 

Pleut  à Dieu  que  je  pufTe  vous  faire  compren- 
dre jufqu’où  ira  cette  tendrefse,  n vousvoule? 
être  une  fidelle,unc  chafte  epouCe  \ le  facré  Can- 
tique pourra  vous  en  apprendre  quelque  chofe  , 
c'eft  meryclle  d'entédre  les  douceurs  que  l’époux 
cclcfte  y dit  à l'ame  faince,  & de  vpir  les  carefses 
qu’il  lui  fait.  Non  feulement  il  lui  donne  le  nom 
d’époufe  & de  bien  • aim^e  j mais  comme  (1  ces 
exprcflîons  n’êtoient  pas  encore  afsez  tendres  , il 
l’appelle  Ton  amie>fa  belle,  fa  fœur,  fa  colombe  , 
il  lui  fait  à elle-même  un  portrait  de  fa  beauté, où 
il  emploie  tout  ce  que  l’amour  acoûtume  de  met- 
tre à la  bouche  des  plus  paffionnez  amans.  Tan- 
tôt il  l’invite  à la  folitude  & aux  plaifirs  de  la  câ- 
pagne, tantôt  il  vient  la  furprendre  chez  elle  Iprf* 
qu'il  y ell  le  moins  atcendu.S’il  a fait  femblanc  do 
s’éloigner  pour  quelque  tems,il  revient  en  courant 
fc  jetter  entre  fes  bras  , il  fe  tient  debout  devant 
elle  pour  la  défendre  du  foleil  ,ilfouffre  qu’ello 
s’ appuie  fur  lui,  qu’elle  s’endorme  dans  fon  fein, 
il  conjure  fes  compagnes  de  ne  la  pas  troubler  das 
fon  fommeil.Tout  cela  font  des  figures  dont  il  nq 
tiendra  qu’à  vous  d’expéjimenter  la  vcrité.Ce  fe- 
loit  en  vain  que  je  m’eftbreerois  de  vous  en  don- 
ner l’explication,  il  faut  fentir  ces  fortes  de  cho- 
Tes  pour  en  parler.Vous  entrez  dans  une  maifon 
où  fas  doute>il  fc  trouvera  pluiieursperfonnes  qiû 
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pourront  vous  entretenir  fur  ce  fujec.  Mais  jque 
vous  diroc-ellcs  ces  faintes  filles, fi  ce  n'eft  ce  que 
dit  la  même  epoufe,  qu’elles  languiflent  d’amour^ 
que  leur  ame  s'a^tiendrit^  qu’elle  fc  fond  dés  que 
leur  bicn-aitpé  cQmmencc  à parler, qu'une  de  fes 
paroles  leur  fait  goûter  plus  de  plaifir  que  toutes 
les  créatures  cnfcroble  n'en  pcuvenjc  donner;  qu’il 
fs  faroiliarife  avec.eUes  d’une  ^aniere  ineffable  -, 
qu'il  n’eft  point  de  tourmens  qu’elles  ne  foien.c 
prêtes  d’endurer  , lors  qu’elles  ont  reçcû  quel- 
qu'une de  Tes  carcft'es  , que  la  douceujc  dont  il  les 
comble  eft  quelque -fuis  0 cxcêflive  , qu'elles  en 
mourroient  fans  un  miiacle  , qu’elles  fe  plaignent 
fouvent  ï lui  des  cxcez,qu’cllesy  réfiftent  qu'elles 
fc  défendent  de  tout  leur  pouvoir  , mais  qu’elles 
s'en  défendent  en  vain  , il  les  furprend,il  les  force 
de  fe  plonger  dans  ^les  chaftes  délices  que  fon 
amour  leur  a préparées.  ]e  fai  que  tour  ceci  font 
des  Enigmes  pour  la  plufpatt  des  gens  du  mon- 
de ,quc  ces  délices  leur  paftent  pour  des  délices 
imaginaires  & chimetiqucs.Mais  fiez,  vous  à moi, 
pachere  Scjcur,  fi  vous  pouvez  vous  donner  tou- 
te entière  à Jésus  Christ  ^ ypus  verrez  bicn-tqt 
qu'il  n’eft  rien  de  plus  réel  que  les  efperances  que 
je  vous  donne  , & que  les  jofcs  du  monde  , en 
eproparaifon  de  celles  de  la  Religion,  ne  font  pa^ 
psulemcnt  de  vaines  joyes  , mais  encore  de  verita- 
j>les  fupplices,  p^anitas 

Il  eft  vrai  que  pour  ces  marques  de  tendrefté  , 
vôtre  époux  exige  de  fes  époufes  un  grand  déta- 
chement de  toutes  chofes  : Il  eft  tendre  , mais  fur 
la  fidelité  il  eft  d’une  délicatefte  încroiablc;  fa  ja- 
ioufic  à l’extravagance  ôc  à l’injufticc  prés,  ya  cqf 
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C/ore  plus  loin  que  la  jaloufic  des  hommes.  Dieu 
inc  garde  d'arrri b uer  jamais  au  Sauveur  du  monde 
cette  folle  pa(Don,cettc  aveugle  fureur  qui  trou- 
ble la  paix  des  familles,  &qui  porte  fouvcnc  à dès 
excez  fi  fiineftes  ceux  qui  en  font  podedez.  Dicij 
me  garde  de  penfer  qu’il  foit  même  fufccptible  de 
cette  humeur  noire  &maligne,à  qui  les  plus  par- 
faites vertus  deviennent  fufpedcs,qui  fait  des  cri- 
mes des  plus- innocentes  avions,  qui  empoilbnne 
tout,qui  fe  défie  de  tout,  qui  croit  voir  tout  ce 
qu’elle  craint , & qui  ajoûte  foi  aux  chofes  les 
plus  incroiables,ainfi  que  S.Jean  Chryfoftome  l’a 
remarqué.Non,roa  Sœur  , vous  aurez  à faire  à un 
ppoux  fage  & raîfonnable  , & vous  ne  devez  pas 
appreender  fes  reproches  , tandis  que  vous  même 
n’aurez  rien  à vous  reprocher.  Mais  aufli  il  veut 
ctre  aimé  de  bonne  foi,  & il  veut  être  aimé  tout 
feul , c’eft  pour  cela  qu'il  prie  fon  époufe  de  le 
mettre  comme  un  cachet  fur  fon  cœur:  Porte  me 
ut fignaculum  fnper  cortuum  : C’eft-à-dire,  comme 
l'explique  Téôdoret  , que  mon  amour  ferme 
l’entrée  de  vôtre  cœur  à tout  autre  amour  , & la 
raifon  qu’il  en  rend  d’abord  , femblc  autorifer  cc 
fens  : Car  il  ajoûte  j tjnîafortis  ut  mors  dilellio, 
dura  fient  infernus  amulatto  : Parce  que  l’amour 
eft  aufsi  fort  q|lie  la  mort,&  la  jaloufie  auffi  cruel- 
le que  l’enfer  : Comme  s’il  vouloir  dire  , l’amour 
que  vous  auriez  pour  quelqu’ autre  me  cauferoic 
une  mortelle  douleur , il  m’expoferoit  aux  tour- 
^ens  de  la  jaloufie  , lefquels  ne  font  pas  moins 
infupportables  que  les  tourmens  des  dannez. 

Cc  que  je  vais  dire  vous  furprcndra,ccpendanç 
il  n’cifi  rien  de  plus  véritable.  |..a  jaloufie  dç  vçttQ 
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epoux  s’étend  à tout  cc  qui  peut  infpircr  quelque 
fentiment  d'amitié  ou  de  tcndreffc.Si  vous  voulez 
avoir  pour  lui  une  entière  complaiTancc  , vous  re- 
nfoncerez à toute  inclination  , vous  n’aurez  plus 
d’amie  particulière,  plus  de  confidente  , vous  ou- 
blierez jufqu’à  vos  plus  proches  parens , & vouf 
foûaitterez  qu’on  vous  oublie  de  mcme.Eft-il  une 
amitié  plus  louable  ; plus  faince  en  apparence,  que 
celle  que  vous  pourriez  avoir  pour  un  dircèleur 
'“qui  vous  montreroit  le  chemin  du  CielîToutefois 
fi  vous  aviez  trop  d’attache  pour  ce  DireéVeur  , IJ 
vous  defiriez  fon  entretien  , quoi  que  Caint , avec 
trop  d’emprefsement,  fi  vous  n'étiez  toujours  prê- 
te à le  quitter  au  premier  ordre, ce  feroit  afsez  pour 
faire  de  la  peine  à ce  chafie  çpoux.Bien  davantage 
il  fera  quelque  fois  jaloux  des  perfonnes  mêmes 
qu'il  vous  ordohne  d’aimer , il  veut  que  vous  ai- 
miez toutes  celles  avec  qui  vous  vivrez  à l’avenir, 
& que  vous  les  aimiez  comme  vous-méme.  Mais 
fi  dans  céc  amour  il  entre  quelque  chofe  d’humain 
fi  vous  en  témoignez  davatage  à celles  ou  qui  au- 
ront plus  d’cfprit , ou  plus  de  douceur  ,ou  même 
plus  de  bonté  pour  vous*,  de  forte  qu’il  y ait  fujet 
de  penfer  que  cç  n'efl;  pas  lui  feul  que  vous  aime^ 
en  chacune  d'elles  ; fi  cela  arrivoit  ma  Sœur  , il 
croiroit  avoir  lieu  de  fe  plaindre  de#ôtrc  condui- 
te , & vous  ne  feriez  pas  Ipng-tems  fins  vous  ap- 
percevoir  de  fon  chagrin. Mais  qui  croiroit  que  les 
créatures  qui  n'ont  ni  raifon  ni  fentiment,  fufsent 
capables  de  donner  de  la  jalôufic.Ellcs  en  donnent 
à Jefus  Chrift  , il  'ne  peut  fouffrir  qu'un  cœur 
qui  ell  à lui,  aime  un  emploi^un  meuble,  un  bijou 
avec  quelque  forte  d’attache,  C’eft  la  feule  raifon 
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|)ourquoi  il  exige  ccttc  grande  pauvreté  dont 
nous  parlions  tout  à l’heure.  Sainte  TercTc  que 
j*ai  déjà  citée, dit  en  un  endroit  de  fa  vie, que  quâd 
elle  avoit  quelque  chofe  de  (upcrflu,e  lie  ne  pou- 
voir plus  fc  recueillir:  c’eft-i-dire  que  fon  époux 
la  grondoit , qu’il  lui  tournoit  le  dos  , qu’elle  ne 
pouvoir  plus  tiret  une  parole  de  lui. 

Que  cela  paroît  étrange  à la  plupart  des  gens, 
ô mon  aimable  Sauveur  ! mais  que  cela  eft  jufte 
néanmoins, que  cela  eft  raifonnable!  qu’il  eft  jufte 
que  des  cœurs  qui  n’ont  é'é  faits  que  p our  vous, 
n'aiment  que  vous!  qu’il  eft  raifonnable,  que  puis 
que  nous  ne  pouvons  vous  aimer  autant  que  nous 
le  voudrions,nous  vous  aimion^du  moins  autant 
que  nous  le  pouvons  ! Pourquoi  vous  retrancher 
quelque  chofe  d’un  amour  qui  eft  déjà  (i  peu  pro- 
portionné à celui  que  vous  nous  avez  témoigné 
en  tant  de  rencontres  < 

Voila, ma  Sœur,touc  ce  que  j’avois  à vous  diro 
de  l’amant  qui  vous  recherche  , (î  tel  que  je  viens 
,de  vous  le  dépeindre,il  ne  lailTe  pas  de  vous  plai- 
re,ft  non  obftani  tout  ce  que  je  vous  ai  dit , vous 
l’aimez  aftez  pour  foûaiiter  de  vous  lier  à lui  par 
un  nœu  indilsolublc  j vous  êtes  heureufe  & l’on 
ne  fauroit  afsez  eftimer  vôtre  bon-hcur:Car  outre 
que  vous  aurez  le  plaifit  d’etre  aimée  de  vôtrç 
époux  autant  que  vous  le  foûaitterez,  vous  ne  vi. 
vrés  point  corne  les  autres  époufesdans  la  craintç. 
de  le  pcrdre,ou  d’être  féparée  de  lui  par  la  mort. 

Non,ma  Sœur, U mort  ne  vous  fcparcra  point 
de  vôtre  époux  ; au  contraire  elle  vous  unira  à lut 
d’une  manière  beaucoup  plus  douce  & plus  étroj- 
fc^ce  fera  la  mort  qui  brileta  le  voile  qui  vous  dé» 
Tome  //,  K JK 
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robe  ici  bas  la  veut  de  cette  beauté  incfablc,  c'eft 
elle  qui  vous  mettra.cn  pollcffion  de  ces  immen- 
fes  trefors  dont  il  doit  récompenfet  vôtre  pauvre- 
té , c’eft  clic  enfin  qui  impofant  à nôtre  cœur 
l'heoreufe  neceûlté  de  l’aimer  éterncllcmej^t,mct- 
tra  fin  à Tes  jaloufics  & à vos  craintes. 

Il  s’eft  trouvé  des  époufes  fi  paffionnées  ,que 
leurs  maris  étant  morts,  elles  ont  defiré  de  mourir 
avec  eux^Ôn  dit  qu’il  y a encore  une  nation  dans 
l’Orient  où  ces  exemples  font  ordinaires  , & où 
tous  les  jours  on  voit  les  femmes  fc  jetter  dans  le 
bûcher  qu’on  allume  fous  le  corps  mort  de  leur 
époux  ; fi  le  defir  d’erobrafler  un  cadavre,de  mê- 
ler fes  cendres  au:j  cendres  d’un  homme  qu’on  a 
aimé  , fi  ce  defir  peut  faire  trouver  la  mort  agréa- 
ble,penfez-vous  ma  Sœur, que  vous  deviez  crain- 
dre une  more  qui  vous  rendra  vôtre  époux  , & qui 
vous  le  rendra  vivant , beau, couronné  de  gloire  , 
comblé  de  rîchefses  & incapable  de  changer  à vô- 
tre égard. Mais  bicn-loin  de  la  craindrc,iic  l’atten- 
drez-vous pas  au  contraire  avec  une  extrême  im- 
patience. Ouï  , ma  fille  , à ce  moment  fi  fombre  , 
fi  funefte  pour  tous  ceux  qui  s’attachent  à la  terre, 
en  ce  moment  qui  met  une  fin  fi  trifte  aux  plus- 
heureux  mariages,qui  force  des  couples  les  mieux 
afsortiesà  une  fi  amere  fcparation  , à ce  momcnc 
dont  le  fimple  fonvenir  cft  fi  odieux  & fi  terrible 
aux  gens  du  monde  ; on  vous  verra  comme  on 
en  voit  tous  les  jours  tant  d’autres,on  vous  verra 
gaye,afseurée,tranquillc,ra(scûrant  même,  & con- 
fiant ceux  qiievoftre  mort  pourroit  affliger.Bicn- 
loin  de  faire  des  vœux  pour  la  vie,on  vous  enten- 
faire  des  prières  à voftre  époux  , pour  hâter  fa 
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venue  & vôtre  départ;  Similis  efiot  lui  direz  vous 
avec  cette  autre  époufe,y&w»7<j  eftodilellc  micapret 
hinrmloejHe  c ervorumtV entz  mon  bien- aimé , mais 
venez  à grand  pas,&  ne  me  faites  pas  languir  da- 
vantage:!! eft  tems  que.'je  voie  celui'quc  j’ay  aimé 
jufqu'aujourd’hui  fans  le  voir,  il  eft  tems  que  je 
quitte  cét  exil,  qui  n’a  été  que  trop  long  pour 
moi,  & où  je  roc  trouve  ft  folitaire,  parce  que  je 
ne  vous  y trouve  pas,  SimiUs  efto  capreA  hinmloe^ue 
cervormn:  Quelle  douce  mort,  ma  cbere  Sœur  ? 
Qii’ellc  eft  differente  de  celle  que  font  la  plupart 
de  cesDaroes  qui  ont  pafsé  leur  vie  dans  la  vanité 
& dans  les  délices  î Qu'elle  vous  recompenfera 
bien  de  ce  que  vous  faites  aujourd’hui  pour  J e- 
sus-C  H R I s T.  Ce  ne  fera  pas  toute-fois  vôtre 
unique  récompenfe  mais  feulement  un  doux  paf- 
fage  à celle  que  vôtre  époux  vous  a préparée  dans 
le  Ciel,&  que  je  vous-foûaittc  au  nom  du  Perc  , 
4u  Fils  & du  Saint  Efprir.  Amen, 


V \ 
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SERMON  XL- 

' POUR  LA  PROFESSpN 

D’UNE  RELIGIEUSE. 


Vivo  ^utcm^jatn  non  çgo,yivit  yciQ 
inmcÇhriftus. 


Ce  nefl  plus  moi  Jésus -Christ 

qut  vis  en  »><?;. S.Paul  aux  Galat.c.i. 

• V 

Vne  §lle  devient  Relîgieufe  p/ir  la  profefiontcejl-^ 
dire  ejuelle  rie  vit  plus  àarts  le  monâe\  elle  divienf 
bonne  Relîgieufe  lors  que  le  monde'ne  vit  plus  ers 
elle  ; elle  devient  Religieufe  purfaitte  lors  que 
Jésus-Christ  vit  en  elle  au  lieu  du  monde. 


K A Sœur,  je  ne  vois  ici  perfonne  qui  n’y 
(oit  necefsaire  en  quelque  forte  pour  le 
^ defsein  qui  nous  y afsetnblc.  C'eft  un  fa- 

crificc  qu’on  y préparé  , & vous  devez  être  la 
viiaimc  de  ce  facnficc.  Ces  vénérables  Prêtres 
y feront  l'Office  de  Sacrificatciy;  » Cette  troupe 
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de  Vierges  confacrccs  à Dieu  , cft  comme  pouf 
TOUS  conduire  S l'aurel»  pour  y faire  les  cerémo- 
nies  miftérieufesü  pour  y chanter  les  facrez  Can- 
tiques. Vos  Parens  y font  venus  , pour  faire  au 
Seigneur  une  cedion  folcmncllr  de  tout  le  droit 
que  la  nature  leur  avoir  donné  fur  vousjenfin  l'on 
y admet  toutes  fortes  de  pcrfonnesjnon  feulement 
pour  avoir  des  témoins  dé  vôtre  courage  , mais 
encore  pour  rendre  publique  cette  adion,qui  fans 
cela  manqueroit  d’onc  de  fes  plus  cflcniiclles  cir- 
conftances.  ^ ‘ . 

Je  fuis  le  feuldontla  fonélion  me  patoit  ici 
ênticrement  inutile.  Car  pourquoi  un  Prédicateur 
en  cette  rencontre  ‘ Une  fille  ne  fiuroit  elle  faite 
des  vœux  fi  on  ne  la  prêche  * N'eft-ellc  pas  déjà 
toute  reibluc  , quand  elle  eft  aufli  prés  du  terme 
que  vous  l’étes  ptefentement  { J’ai  donc  crû  que 
n’étant  ici  nullement  nécefiaire  pour  faire  une 
Religieufe  , je  ne  pouvois  y avoir  été  appellé  que 
pour  contribuer  à faire  une  bonne  & une  parfaite 
Religieufe  : C'eft  pourquoi  je  me  fuis  déterminé 
à vous  rcpicfenter  eh-ce  difeou  rs  les  devoirs  de 
l’état  que  vous  cmbralfcz  , & en  quoi  confifte  la 
perfcékion  de  ce  mêitre  état.Je  faisma  Sœur  , que 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur  ce  fujee  , vous 
a déjà  été  enfeigné  par  ces  maîtreffes^fi  éclairées, 
qui  depuis  un  an  vous  forment  à la  vie  de  l’efprir, 

& quand  cela  ne  feroit  pas , vons  avez  devant  les 
yeux  des  modclles  de  vertu  qui  peuvet  vous  tenir 
lieu  de  toutes  les  iuflruétions  j aufli  ne  prétens- je 
faire  autre  chofe  , fi  ce  n'eft  de  rapeller  en  vôtre 
mémoire  les  leçons  qu’on  vous  a faites  jufqii'ici , 
ou  tout  au  plus  vous  dôner  quelques  lumières  qui 
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vbus  rendent  utiles  les  bons  exemples  que  vous 

rcçcvrci  à l’avenir. 

]c  m’en  vais  donc  vous  expliquer  ce  que  c’eft 
‘ qu’une  Religieufe  parfaitte;  mais  parce  que  pour 
fc  bien  entendre,  il  faut  favoir  ce  que  c’ett  qu’être 
keligieufe,  ce  que  c'eft  qu’être  bien  Religieufe  , 

' . je  tâcherai  de  vous  éclaircir  ces  deux  poinéks  , 
avant  que  de  venir  au  premicr.Gc  fera  donc  ici  &C 
■ le  fujet  & Tordre  de  ce  difeours.  }c  vous  ferai 
voir  ce  que  c’eft  qu’une  Religieufe,  ce  que  c’eft 
qu'une  bonne  Religieufe,  ce  que  c’eft  qu’une  Re- 
ligieufc  parfaitte.  ]e  dis  qu’une  Religieufe  c’eft 
line  èft  e qui  ne  vît  plis  dans  le  monde,  ce  fera  le 
premier  poinétiQu’une  bonneReligieufe  cft  celle 
' çn  qui  le  monde  ne  vit  plus, c’eft  le  fccôd  poinâ:  y 
_ (^Tunc  parfaitte  Religieufe  eft  celle  en  qui  J s- 
sus-ChRist  vit  aii  iicu  du  monde  , c’eft  le  troî- 
fîcmc; Voila  tout  le  plan  de  cét  enttétien.Je  com- 
mencerai après  avoir  invoque  la  Sainte  Vierge, 

MARIA. 

11  n’eft  pas  fort  mjrf  aifé,^  faire  voir  qu’une 
'Religieufe  eft  une  fille  qui  ne’vit  plus  à Tcgar  du 
monde.C’cft  le  fentiment  de  la  Religion  où  elle 
s*cngage,c’cft  lefentiméi  du  inonde  même  qu’elle 
abondonne.  Ce  teftament  irrévocable  qu’elle  eft 
obligée  de  faire  fi  elle  a quelque  chofe  dont  elle 
puifse  difpofer  : Ce  drap  mortuaire  dont  on  la 
couvre  incontinent  apres  qu’elle  a prononcé  les 
vœuxj  Ces  prières  qu’on  chante  fur  elle  comme 
fur  une  dcfuntc,tour  cela  nous  marque  afsez  clai- 
rement l'état  de  raort,où  fa  profeflion  Ta  réduite, 

C'çft  pour  cette  même  raifon  qu'en  cette  ren- 
contre Icsparcns  ne  peuvent  retenir  leurs  larmes. 
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& qu*ils  pleurent  également  leurs  enfans  > foit 
qu*ils  meurent , ou  qu’ils  entrent  dans  des  Mona- 
ftercs.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  qui  arrache  à 
cette  Mcrc  des  marques  d’une  fi  gtande  rcndtcfse  , 
foit  fimplcmcnt  la  pciije  qu’elle  a à fc  feparer  de 
fa  cadette  , fi  elle  n’aVoit  que  cette  raifonde  s af- 
fliger ; elle  ne  devroit  pas  refsentir  moins  de  dou- 
leur lors  que  fon  ainéc  l’a  quittée  , pour  fuivre  un 
mari  dans  une  maifon  , & peui-etre  meme  en  une 
Province  ctrangere,&cepcnclant  on  conduit  celle- 
ci  comme  en  triomphe  chez  fon  époux  , au  lieu 
que  le  départ  de  l’autre  remplit  la  famille  de  dueil 
& de  défolation  ; elle  ne  s’éloigne  bien  fouvenc 
que  de  quelques  pas  de  la  maifon  paternelle  j il  cft 
vrai , maisc’cft  qu’elle  en  fort  pour  entrer  en  une 
efpcce  de  tombeau  , pour  s’enterrer  toute  vivante 
dans  une  cellule. 

En  effet,  ma  Sœur,  je  trouve  dans  l’aélion  qu  e 
vous  allez  faire,  tout  ce  qu’il  y a de  plus  amer  en 
la  mort , j’y  trouve  meme  quelque  chofe  de  plus- 
terrible.  Car  pour  quoi  penfez  vous  que  la  ^'"norc 
nous  paroifse  fi  redoutable  ? ce  n cft  pas  precife- 
meyt , parce  qu’elle  nous  ote  la  vie  , c eft  parce- 
qu’avec  la  vie, elle  noos  ravit  tous  les  biens  tous 
•les  plaifirs  de  la  vir.  QmfumHs  in  hoc  tabernacHlo  , 
ingemifeimus  gravati  , eo  tjuoà  nolumtts  expoliarii^h 
SÎPaul  : Qiielqoe  accablez  que  nousfoions  fous 
le  faix  du  corps  ,nous  ne  laifsons  pas  de  foûpirer 
lors  qu’il  faut  mo-rir.  parce  que  nous  ne  voulons 
pas  être  dépouillez  ; Auffi  voions  nous  qu’à  me- 
lurc  qu’on  pofsede  plus  de  bien,  on  craint  davan- 
tage de  mourir  \ Un  mifcrablc  qui  n a rien  à pet- 
dre  , comme  l'on  dit  , expofe  fa  vie  afsez  volon- 
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tiers  » il  fe  ménagé  peu  dans  les  occalions  les  phiÿ 
perilleufes , tandis  qu'un  homme  riche  frémit  aa 
feul  fouvenir  du  fcpulchre  , c’eft  qu’il  fait  bien 
qu’il  y doit  entrer  tout  nû.  Ingemifeîmus gravati,  e» 
^Hoà  noUrntHS  expoli  art. 

Or  ma  Sceur,cft-il  un  dépouillement  plus  uni- 
verfcl  que  celui  d'une  Religîcufc, , du  moment 
qu’elle  a fait  profcflionfElle  ne  pofsede  plus  riertV 
elle  ne  peut  rien  pofseder  à l’avenir,«lle  a renoncé 
à tout  ce  que  le  monde  lui  avoit  donné,  & ce  qui 
eft  infiniment  davantage  , à tout  ce  que  le  monde 
lui  prometioit.  Elle  a quitte  toute  forte  de  biens , 
la  plupart  des  hommes  préfèreroient  la  more  à 
une  pauvreté  fi  extrême  ; Néanmoins  on  n’eft  pa? 
encore  mort  pour  avoir  perdu  tout  ce  qu'on  avoit 
au  monde,  mais  la  Rcligieufe  perd  encore  l'efpe- 
rance  d’avoir  jamais  rien,  & cette  efpcrance  ne  fb 
perd  qu’avec  la  vic^'eft  pour  cela  que  S. Grégoi- 
re au  huitième  livre  de  fes  Morales  , applique  ces 
paroles  de  ]ob  , à ceux  qui  ont  fait  voeu  de  paur 
yitctéyDefperavi,  nee]HO(juam  ultra  jain  vivam.  C’en 
eft  fait,jc  ne  vis  plus,pi\is  que  me  voila  hors  d’ef- 
perance  de  recouvrer  mes  richefses  ; & le  même 
Père  dit  encore,  que  c'eft  à ces  pauvres  Evangéli- 
ques que  parle  l'Apôtre  écrivant  aux  Colofliens  , 
quand  il  dit , vous  êtes  morts  , & vôtre  vie  eft  ca- 
chée en  Dieu  avec  ]esus-Chiust  : Talihus  nam~ 
^ue  per  Paulum  dicitur  j mort  ni  ejlis  , vita  vejira 
abfconàita  cfl  cum  Chrijlo  in  Deo. 

On  me  dira  peut  êi;rc  , que  tandis  que  l’ame  eft 
encore  liée  au  cojtps  en  quelque  état  que  l’on  fe 
trouve  , on  ne  peut  pas  dire  qu’on  ne  vive  plus. 
Mais  quand  cela  fcroii,  cette  liaifon  n’eft-clle  pas 
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rompue  en  quelque  forte  par  le  vœu  de  chafteié  > 
être  charte  dans  le  langage  des  Pères  , & fur  tour 
du  grand  faim  Jerome  , u'cll  ce  pas  être  fans  corps 
dans  le  corps  même  » in  corpore  vivere  fine  cor~ 
pore  ? Pour  dire  que  l’amc  crt  fcparcc  du  corps,  ne 
furtît-il  pas  qu’elle  n’ait  plus  de  part  à fes  mouve- 
tnens  qu’elle  cefse  d’operer  avec  lui  ? n’cft-cc  pas 
afsez  qu'elle  lui  ait  interdit  pour  toujours  tous  les 
plairtrs  de  la  vie  ? Si  ce  n’cft  pas  là  mourir  , ma 
Sœur,  c’eft  fans  doute  quelque  chofe  de  plus  con- 
traire à la  nature  que  la  mort  mcme.Tout  le  moa» 
de  avoüe  qu’on  ne  fauroit  vivre  fans  quelque  plai- 
iir,dés  qu’on  fe  voit  dans  l’iinpuifsancc  d’en  goû- 
ter aucun,b'cn  loin  de  craindre  la  mort,  on  com- 
mence à la  dertrer  ; mais  aufli  que  ne  fait  on  point 
pour  s’empêcher  d’etre  réduit  en  ce  trifte  état?* 
J'en  prens  à témoin  tant  de  Dames  voluptueufes* 
qui  après  avoir  vieilli  dans  le  commerce  du  mon- 
de , ne  peuvent  encore  s’en  retirer.  On  fait  les 
Vains  & les  ridi^cules  efforts  qu'elles  font  pour  re- 
tenir cette  beauté  qui  les  abandône, pour  dilEmu- 
,1er  cét  âge  qui  les  bannit  des  compagnies  & des 
divertifsemens  , & lors  qu’elles  ne  peuvent  plus./ 
paroître  avec  bien  feance  , elles  ont  tout  à propos 
de  jeunes  filles  qui  leur  fervent  de  prétexte  pour 
s’y  rencontrer  ; elles  permettent  à ces  filles  d’aller 
partout  4 afin  de  les  accompagner  par  tout,  elles 
les  laifsent  voir  au  mondc,parcc  qu’elles  ne  peu- 
vent fc  pafser  de  le  voir  encore  elles  mêmes.  Que 
fi  le  monde  a de  fi  grands  charmes,pour  une  per- 
fonne  qui  n’en  a plus  pour  le  monde  , pour  une 
perfonne  qu’il  rcbute,&  qui  d’ailleurs  à eû  le  loific 
de  s’en  faoülerjde  s’en  détromper, s’ün’y  a que  la 
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mort  qui  foit  capable  de  s'arracher  à cette  vie  !î^ 
bre  & mondaine.  Combien  doit  il  être  pénible  à 
une  jeune  Dcmoifclle  de  renoncer  à tous  ces  plai- 
firs>cn  l'âge  même  des  plaifiis  ? de  fuir  le  monde 
lorfqu’ellc  pourroit  en  être  adorée  , lorfqu'il  lui 
préfente  tout  ce  qu’il  a de  plus  attraiant  , avant 
qu’elle  ait  cû  aucun  fujet  de  s'en  plaindre  , en  nn 
mot  avant  que  de  le  connoître,&  par  conféquenc 
" étant  peut-être  encore  perfuadée  , qu*il  eft  effcâà- 
veroent  auffi  agréable  qu'il  le  paroit. 

Il  eft  donc  vrai  que  la  profeüionreligieufe  ren- 
ferme tout  ce  que  la  mort  a de  plus  dur,puis  qu’el- 
1®  nous  dépouille  des  biens  y qui  font  les  fculs  qui 
nous  attachent  à la  vie, puis  qu'elle  nous  retranche 
les  plaifirs,  fans  quoi  la  vie  dévient  elle  même  in- 
fupottablc,  ]'ai  ajouté  qu’elle  avoit  encore  quel- 
que chofe  de  plus  terrible  que  la  mort  , & voici 
comme  je  le  prouve.  La  mort  qui  réduit  nôtre 
corps  en  poudre,  ne  donne  nulle  atteinte  àl’ame  , 
au  contraire, elle  la  met  en  liberté,fellc  la  tire,pour 
ainû  parler  de  la  bouc  & du  fepulchre  ^ mais  la 
Religion  n’épargne  pas  même  cette  partie  fpiri- 
Xüclle;  elle  mortifie  la  chair  par  la  pauvreté  & par 
la  chaftcté,&bien  loin  d’affranchir  l’efprit  comme 
fait  la  mort,elle  fe  foûmctpar  le  vœu  d’Obcïfîan- 
cc  à une  longuc&cruelle  fcrvitudc.je  vous  laifTc  à 
penfer  , Mefficurs,  fi  l'on  peut  encore,  vivre,  lors- 
que l’efprit  lui  meme,  qui  eft  la  vie  du  corps,  qüc 
l'cfprit,di$  je, ne  peut  pUrs  agir,  qu’il  ne  vit  plus  -,  * 

Quoi  de  plus  fcmblablc  â un  mort  qu’une  pcrsÔnc 
qui  rtc  fc  remue  point  fi  on  ne  la  remue  , que  l’on 
traitte  , que  l'on  tourne  comme  l’on  veut , fans 
qu’elle  puiife  ni  réfiftcr,ni  fc  plaindrej  c’eft  l’état 
où  l'obéifsance'icduit  une  perfonne  teligieufc; 


« 
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Je  vous  priCjChrêticns  Auditeurs  , de  remar- 
quer ici  en  pafsant,qu’il  eft  raal-aifé  de  rie  imagi- 
ner de  plus  hc'roïque  que  cette  vertu.  Vcrirablc- 
tnent  on  promet  beaucoup  » quand  on  promet  à 
Dieu  une  pauvreté  & une  chalîeté  étcrnellc,n^ais 
quand  on  voué  une  éternelle  obcifsance,on  s en- 
gage à tout,  fans  favoir  précifement  à quoi  l'on 
s'engage.  On  fait  vœu  de  fe  faire  une  loi  inviola- 
ble de  toutes  les  volontez,difbns  le  franchement, 
ele  tous  les  caprices,6c  bien  Couvent  de  toutes  les 
pallions  d'une  petfonne  qui  n'cft  ni  infellible  dâs 
les  jugemens,  ni  impeccable  dans  fa  conduitc.En- 
corc  fi  l'on  ne  fe  foümcttoit  qu’à  une  feule  Supc- 
rieure^ou  que  vous  fulfiez  afscuréc,ma  Sœor,quc> 
toutes  celles  qui  vous  gouverneront  peut-etfe  du- 
rant l’cfpace  de  foixante  annécs,feront  toutes  auf- 
lî  raifonnables,  aufli  éclairées  , aufli  vertueufes  , 
auffi  bonnes  que  celle,  à qui  vous  aurez  le  bon- 
heur de  rendre  vos  premières  obéilsances,  je  vous 
avoué  qu'on  pourroit  fans  beaucoup  de  peine 
s'afsujettir  pour  toujours  à une  conduite  fi  douce 
& fi  fage  ; la  fervitude  en  ce  cas  ne  fetoit  guercs 
moins  agréable  que  la  liberté  ; mais  ce  n'eft  pas 
à celle-ci  feulement  que  vous  vous  livrez  , 
ainfi  dire,&  piés  & mains  liés  comme  une  viéti- 
mej  vous  vous  abandonnez  avec  la  meme  indilFc- 
rence  à toutes  celles  qui  pourront  lui  fucceder. 
Qiiclles  foient  ficres  ou  complaifantes,  accueil- 
lantes ou  chagrines, prudentes  ou  indiferetes,  co- 
lères ou  modérées,  qu'elles  vous  aiment,  ou  que 
naturellement  elles  aient  de  l’averfion  pour  vôtre 
humeur;  Quoi  qu’il  leur  prenne  envie  de  vous 
comvnandcr  vous  vous  obligés  de  leur  obéir  juf- 
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qu’à  la  mort  fur  peine  d’être  dannée. 

Après  cela  faut- il  s’étonner  qu’une  pauvre  en- 
fant, qui  fonge  à faire  un  pas  (1  difficile  foie  quéî- 
que  fois  attaquéc,foit  combattue  long-tcms  avant 
que  de  pouvoir  s’y  rcfoudrc,Car  il  ne  faut  pas  le 
diffimulcr,  cette  mort  pour  l’ordinaire  cft  précé- 
dée d’une  cruelle  agonie.]'en  ai  etc  témoin  pUi- 
Heurs  foi$,&  il  eflvrai  que  je  ne  me  fouviens  pàs 
d’avoir  jamais  rien  vu  de  fi  touchantXa  nature  en 
CCS  rencontres  fait  d’étranges  efforts  afin  d’étouf- 
fer la  grâce  , qui  veut  l^étoufftr  elle  - même.  Le 
monde  & la  volupté  fc  ptéfentent  avec  des  at- 
traits bien  capables  d’ébranler  un  jeune  courage. 
D’ailleurs  la  Religion  n’offre  à l’efprit  que  des 
images  affreufes  d’humiliation, d’abfUnence,de  ib- 
litude.Tout  l’homme  frémit  à la  veûë  de  cinquan- 
te ou  foixante  années  de  côtrainte,  à la  feule  pen- 
féc  d’une  vie  toute  hériffée  d’épihes  & éloignée 
de  toutes  fortes  de^laifirs.Il  faut  dire  adieu  & un 
adieu  éternel  au  pere,à  la  bonne  mère,  à des  frè- 
res pleins  d’amitié,  aux  plus  cheres  confidentes  , 
aux  amies  les  plus  intimes , il  n’y  a pas  une  feule 
goutte  de  fmg  dans  les  veines,  qui  ne  fc  rcvoltci 
qui  ne  s’oppofe  à une  fi  rude  feparation.  Cepen- 
dant on  prelfe  pour  obtenir  fon  congé,on  ne  laif- 
fc  pas  de  marcher  même  avec  affés  de  refolution. 
Mais  que  de  troubles,que  d’angoiffes  intérieures  , 
que  de  foûpîrs  étouffez,  que  de  larmes  fccrettes, 
que  de  cruels  faififfemés,quc  de  mortelles  fucurs! 
Courage,  âmes  prédeftinées,  vous  voilà  bien  tôt 
airbout  de  toutes  vos  peines  , un  moment  de. 
confiance  vous  fera  paffer  par  une  mort  héroïque 
à une  heureufe  im^aortalité.  Vous  ne  vivrez  plus 
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dans  le  monde  , il  cil  vrai  > mais  aulli  vous  ne 
pourrez  plus  mourir , car  enfin  nous  ne  mçurons 
pas  deux  fois  , & ce  feroic  parler  peu  proprement 
d^une  perfonhe  Religieufe  que  de  dire  qu'elle 
meurtjlorfqu’il  plajt  a Dicu.l'appellcr  à une  meil- 
leure vie.  Que  voîc>on  je  vous  prie  en  ce  paflage 
qui  porte  le  irifte  caractère  de  la  mort  ? On  ne 
voit  point  de  femme  échevelée,  dit  (àint  Jean 
Chrifüftôme,dans  la  chambre  d'un  Religieux  ago- 
nifant  , point  d'enfans  qui  fe  dcfcfpcrent , point 
de  ferviteuts  qui  le  troublent  par  leurs  cris  & 
leurs  lamentations.  U cft  environné  de  Tes  frères, 
qui  bien  loin  de  le  pleurer , lui  envient  fon  bon- 
heur , & l'accompagnent  avec  des  cantiques  d’a- 
£Hons  de  grâces.  Quand  il  a rendu  l’cfprit , nul 
d^entre  eux  n'oferoit  dire  qu'il  eft  mort,  ni  appel- 
lef  funérailles  les  derniers  devoirs  qu’ils  lui  ren- 
dcnt,c'cft  à leur  fens  un  triomphe  & une  véritable 
fete.  Eam^ue  rem  non  elationem  fnneris  tfed  pompara 
CT  prmijjionem  vocam, 

Maisie  mourant  n'cfl-il  point  peut-être  alors 
en  des  fentimens  tout  differens  de  ceux  de  fes  frè- 
res î Pouf  répondre  à cette  quefiion  , je  n'aurois 
qu'à  produire  les  exemples  qui  ont  été  rapportez 
fur  ce  fujet  par  Saint  Gtégoir»  le  Grand,  par  Saint 
Bernard,&par  tous  les  Hiltoriens  de  divers  ordres: 
vous  verriez  un  nombre  infini  d'ames  Religieufes, 
qui  ont  infulté  la  mort  félon  l'expreflion  du  Do- 
Âeur  Dévot  , & quifentant  approcher  leur  der- 
nière heure  ont  fait  éclatter  une  grande  joie.  Mais 
je  ne  dirai  rien  ici  que  de  recent,  rien  que  je  n’aio 
vû  de  mes  yeux.  J’ai  vu  mourir  une  perfonno 
Religieufe  qui  dans  les  plus  violcns  accez  de  fa 
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tnaladie  fiippîioit  fcs  amis  avec  des  inftanccs  in- 
<roiablcs  de  ne  faire  nullcs  prières  pour  fa  gucri- 
fon  , comme  fî  elle  eût  appreende  que  Dieu  ne  les 
exauçât  , & ne  lui  prolongeât  fa  vie.  ]*en  ai  vu 
un  autre  qui  voiant  pkurer  ceux  qui  l’affiftoient 
à la  tnott , ramafla  tout  ce  qui  lui  rcftpic  de  for- 
ces pour  leur  reprocher  doucement  leur  peu  de 
charité  , & le  peu  de  part  qu'ils  prenoient  â fou 
bon-heur.  ]’en  ai  vu  qui  étant  revenus  d'un  état, 
où  l’on  avoit  dcfefperé  de  leur  vie,  m'ont  dit 
qu'ils  étoient  inconfolables  du  retour  de  leur 
fantc  , & qui  ne  pouvoient  s’empêcher  de  ver- 
fer  des  larmes  en  ma  prefençe  , lors  qu'ils  fe  ref- 
fouvenoient  qu'aiant  été  fi  prés  de  mourir , un  fi 
grand  bien  leur  étoit  encore  dUFeré.  Vbi  eft  mors 
vlBortatHA,  Doit-on  s’écrier  à la  veûë  de  ces 
exemples  ; Vbi  eft  mors  Jlimulus  tuns.  O mort 
tédoutable  & hideufe  mort  l où  font  donc  ces 
cruelles  armes  j & cette  préfence  fi  affreufe  , qui 
fait  pâlir  les  plus  intrépides. 

(^el  avantage,  ma  chere  ^Gcur,d' attendre  ainfi 
dans  le  calme  cette  derniere  heure,  dont  le  fimple 
fouvenir  a coutume  d'épouvanter  tout  le  monde: 
Quel  privilège  de  pouvoir  fe  faire  un  plaifir  de 
fonger  à la  mort,  dont  la  feule  penféc  répand  tanç 
d'amertumes  fur  tous  les  plaifirs  l quel  bon-heur 
de  voir  ce  rédoutable  ennemi , venir  à nous  pour 
ainfi  dire , les  armes  baifllées  , de  ne  recevoir  que 
des  careffes  de  ce  lion  rugifl’ant , de  pouvoir  fe 
joûcr  de  ce  monftre  épouvantable.  C'çft  une  fuite 
comme  naturelle  du  facrifice  que  vous  faites 
aujourd’hui,  après  cette  mort  généreufe  & volon- 
taire 3 vous  ne  devez  plus  craindre  celte  fccondo 
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mort  , qui  vous  ouvrira  le  Paradis.  Qui  vicerit , 
non  Udetur  k morte  fecunda.  Ce  font  des  paroles 
tirées  de  l’Apocalipfe  que  je  puis  bic  lui  appliquer 
à mon  fujet , quiconque  aura  vaincu  le  monde 
en  le  quittant  & fera  mort  à toutes  fes  vanitez,ne 
fera  point  ble(Të,ncfcra  nullement  trouble,  nulle- 
ment inquiété  lors  qu'il  faudra  rendre  fon  ame 
à fon  Créateur  , les  douleurs  ,lcs  lannes,  les  ago- 
nies auront  déjà  cû  leur  tcms,on  les  aura  foufFcrtcs 
comme  par  avance  en  quittant  le  monde.  Necjue 
luSius  , ne(]ue  damer , neejue  doler  erit  ultray^uia  pri- 
ma abieruntXJnt  feule  chofe  pourroit  s’oppofer  en 
quelque  forte  à un  /î  grand  bien  , ce  feroit , ma 
Sœur  , fi  en  quittant  le  monde  il  arrivoit  que  le 
monde  ne  vous  quittât  pas  , mais  qu’il  vous  fui- 
vit  dans  la  Religion , parce  qu*en  ce  cas-là  vous 
feriez  Religicuîc  à la  vérité  i mais  , ce  que  Dieu 
veuille  détourner  par  fa  bonté  , vous  feriez  mau- 
vaife  Religieufe.  Une  Religieufe  c’eft  une  fille 
qui  ne  vit  plus  dans  le  monde  , jç  viens  de  vous  le 
montrer.  Une  bonne  Religieufe  c’eft  celle  en  qui 
le  monde  ne  vit  plus.  C’eft  la  féconde  Partie. 

Il  eft  aftez  ordinaire  aux  perfonnes  qui  fongenc 
àfe  retirer  du  monde.de  penicr  qu’ils  n’auront  pas 
plutôt  abandôné  toutes  chofes,qu*ils  ferot  parve- 
nus à la  plus  haute  perfeétion.  La  plupart  de  ceux 
qui  vivent  dans  le  ficclc  font  le  même  jugement; 
ils  ne  peuvent  comprendre  qu’un  homme  qui  s’eft 
fait  pauvre  , qui  s’eft  rendu  foûmis,  comme  parle 
l'Evangile  , qui  s’eft  fait  efclave  pour  l’amour  de  ' 
Jefus  Chrift  , ait  encore  un  fort  long  chemin 
à faire,  pour  arriver  à la  fainteié,qu’il  en  foit  en- 
core au  premier  pas.  Cependant , ma  Sœur  , il 
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n’cft  tien  de  plus  vcritablc.Saint  Paulin  ayant  r«f- 
nonce  à tous  fes  biens, Sulpice  Severe  Ton  bon 
ami  l'en  aiant  fort  loué  dans  un  lettre  , il  lui  ré- 
pond ^en  ces  termes.  Avoir  quitté  toutes  les  cho- 
fes  temporelles,  ce  n’cft  pas  avoir  fourni  la  carrié- 
re,c’cft  feulement  y être  entré  ; un  atlete  qui  s’eft 
dépouillé,  n’cft  pas  pour  cela  viâ:oricux,il  eft  feu- 
lement en  étaxdc  mieux  combattjfCiCelui  qui  doit 
pafler  un  fleuve  à nage  met  bas  les  véccmcns,mais 
pour  s’ être  déshabillé  il  n’cft  pas  encore  à l’autre 
bord  , il  faut  qu'il  fc  jette,  qu'il  remue  les  bras  & 
les  jambes, qu’il  fe  poufte  , qu’il  s'élance  , qu'il  fe 
mette  hors  d’haleine , pour  rompre  les  vagues,  & 
^ur  fendre  le  courant  des  emx.Nec  tamen  hoc  tan- 
to  apparatu  cjuoi  fe  âefpoliaverît  , tranfhatabit  y niji 
wifis  corforis  nifu^  & omnium  cita  mobilitate  rnem^ 
hrortm  , propulfu  pedum  & remtgto  brachiorum 
(ÿ*  lateris  in  lapfa  tàrrentis  impetftm  feindat  , ^ lab»-*  ' 
rem  natatîonit  exhauriat. 

Il  eft  d’une  perfonne  qui  fort  du  monde  pour 
s’enfermer  dans  un  Cloiftrc  , il  en  eft  , dis-je,  ma 
chere  Sœur  , comme  d’une  fille  qu’on  tireroit  du 
village  pour  la  mener  à la  Cour.  Il  feroit  alfca 
aifé  de  lui  faire  changer  d’habits,de  la  loger  dans 
un  appatrement  fupcrbc.le  Prince  pourroit  même 
l’épouftr  dés  le  premier  jour  de  fon  arrivée.  Mais 
îQUt  cela  n’cmpcchcroit  pas  qu’elle  ne  retint  en- 
core fon  langage  & fes  manières  ruftiques  , elle 
porterait  au  lo'uvre  fes  inclinations  baftes  & villa- 
geoifcs^ellc  y porieroit  , pour  ainfi  dire  , tout  fon 
village.  Ainfi  ma  Sœur, après  être  fortic  du  mon- 
de , apres  avoir  mis  un  autre  habit  , & avoir  mê- 
me époufé  jefus  * Chrift  en  f^ifant  profef- 
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^on,  une  fille  ponrroic  encore  confeWer&Ie  laa- 
gage  & les  manictes,&  les  inclinations  du  mon- 
de , lefquelles  né  fe  changent  pas  auffi  facilement 
qu*on  changcdevoile.il  pourroit  arriver  qu'a- 
prés  tous  ces  engagemens,  le  monde  vivroit  en- 
core & dans  fon  lonvcnir  & dans  fon  eftime  , & 
même  au  fond  de  ion  coeur.  Il  fe  pourroit  faire 
qu*aiant  quitte  de  grands  biens  elle  auroit  encore 
de  grandes  attaches  à des  bagatcllesjqu’cllc  ieroit 
^uffi  cmprefscc  à rechercher  fes  commodité?, 
qu  on  l’cft  dâs  le  .ficelé  à fe  procurer  toutes  fortes 
de  plaifirs,&  qu’enfin  elle  ne  feroit  pas  moins  avi- 
de des  petits  honneurs  qu'on  peut  prétendre  en  U 
religion,  que  les  plus  ambitieux  font  altère?  de 
la  vaine  gloire  du  monde.  Bien  davantage  , Caf. 
ficn  en  faquatriécneConfcrcncefc  plaint  de  qqel- 
qucsRcligicux  de  fon  tcms,lcfqucls  étolent  beau- 
coup plus  attachez  aux  chofes  qu’on  Icurdonnoit 
pour  leur  ufage,  quoi  qu’elles  fufsent  très  - viles 
qu'ils  ne  l’avoicnt  été  autrefois  aux  grandes  ri- 
çheisesqu  ils  pofscdoicnt.Pr  curn^ct  font 

CCS  paroles , pr/JUtt^um  omnium  facHltatum  fuperet 
fajjioncm.'  * 

Je  vois  avec  douleur  , dit  le  dévot  Saint  Ber-  • 
nard,qu'aprés  avoir  méprifé  la  pompe  du  fiecle  , 
quelques  uns  apprennent  l'orgueil  dans  l’école  de 
l'humilité,  qu’ils  deviennent  plus  infuportables 
fous  la  difcîplinc  d’un  maître  qui  cil  doux  &hum- 
blc  de  cœur,  & qu’ils  font  plus  impatiens  dans  le 
Cloître  qu’ils  ne  feroient  dis  le  mondc.Et  ce  qui 
eft  un  rcnvcrfcracnt  encore  bien  plus  étrange,  ils 
ne  peuvet  foufFrir  d’efre  méprifez  dans  la  maifon 
de  Dicupcux  qui  dans  leur  propre  maiibn  auroient 
Tome  lU  L1 
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peut-être  été  fort  vTiçpnfablcs,  comme  fi  n'aiant 

pû  avoir  aucune  rang  au  lieu  où  régné  l’ambition, 
fu  étoient  venu  chercher  des  honneurs  au  lieu  où 
1*0 n les  meprife  , Vt  UjHÎa  vlàelicet  ubi  à pluribus 
honores  appetantur  , ipft  locum  habere  non  merne-^ 
runt  i faltein  ibi  honorabiles  videanttir  > ubi  ab  om- 
nibus honores  contetnnmtur. 

. Il  cft  tout  vifible  , naa  Sœur  , qu’une  religicu- 
fc  qui  feroit  en  cette  difpofition  , une  religicufc 
dont  tous  les  fentimens  fctoient  conformes  aux 
fentimens  des  gens  du  monde  , qui  nourriroit  en 
fon  cœur  tous  leurs  defirs  &toutcs  leurs  paflîons,^ 
quoique  pour  des  objets  differens , qui  jugeroit 
des  chofes  à peu  prés  comme  ils  en  jugent,  il  cfl: 
vifible  que  cette  religieufe  ne  feroit  pas  une  bon- 
■jic  religieufe.  Parce  que  l’état  Religieux  efl:  une 
prüfcflion  d’humilité,dc  mortification,  de  denû- 
ment  j une  profeffion  de  mépris  du  monde,  qui 
font  toutes  vertus  intérieures  ,qu*onnc  peut  pas 
fc  flatter  d’avoir, difent  les  Téologiens,de  quelque 
manière  qu’on  foit  vctu,quelque  réglé  qu’on  fui- 
ve  au  dcorsjfi  l’intérieur  ne  répond  aux  obrervap- 
ces  extérieures. 

En  deuxieme  lieujcomment  cft  ce  que  cette  fil- 
le feroit  bonne  religieufe  , en  qui  le  monde  vi- 
vroit  encore, puis  qu’elle  ne  feroit  pas  meme  bon- 
pe  Chrétiennc.Oui  ma  Sœur,  les  perfonnes  mê- 
mes qui  font  engagées  dans  le  monde, s’ils  ne  font 
tous  leurs  efforts  pour  détachcrleur  cœur  descho- 
fes  du  monde  renoncent  à leur  baptême,il  ne  leur 
cft  pas  défcndii  d’y  vivrcirhais  ils  ne  peuvent  l’ai- 
mer fans  commettre  une  cPpccc  de  parjurc.La  vo- 
cation au  Cfitiftianifpac  , dit  Saint  Auguf^in^ 
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confiftc  à nous'éloigncrdu  ficcic  ,ou  en  effet , ou 
du  moins  d'affcdiion.  Ceft  pour  cela  que  Tertu- 
lien  difoic  aux  fidellcs  : Qi'clquc  part  du  monde 
que  vous  foiez/oit  dans  lc  dcfert,foit  dans  les  vil« 
les,  dans  des  maifbns  régulières,  ou  dans  vos  pro- 
pres maîfons,  vous  n’etes  plus  dans  le  monde.M- 
bUrefertuhifitis,  extra  feculnm  eftis.  Que  s'il  cft 
vrai  que  les  perfonnes  fcculieres  doivent  faire 
mourir  le  Hccle  en  leur  ame,  qui  oferoit  dire 
que  les  religieux  font  dirpenfez  dô  cette  obliea- 
tion.  ° 

Que  déviendroient  donc  tant  d’e'loges , fi  mag- 
nifiques , que  les  Saints  Pères  doiincnt  à l'état  que 
vous  embralfez  , fi  tout  fe  reduifoit  ï fe  revêtir 
d'un  habit  noir,  & à ne  parler, qu'à  travers  de 
grilles  ? Scroit-cc  là  de  quoi  fe  récrier  auffi  fou- 
vent  qu'ils  le  font , & dire  que  cette  vie  eft  non- 
feulement  contraire  à la  nature  , mais  qu'elle  eft 
même  au  deffus  des  forces  de  la  nature.  Contra  na- 
twam\  f MO  ultra  naturam  efi,  dit  Saint  Jerome, 
non  exercer  e quod  nota  fis.  Et  quand  ils  ont  parlé 
de  la  forte  , ils  ont  cû  en  vcûë  le  véritable  Reli- 
gieux , qui  ne  fe  contente  pas  de  fe  fcparer  des 
cliofes  terreftres  , mais  qui  s'élève  infiniment  au 
deffus  d’elles  j qui  n'a  pas  feulement  un  autre  ha- 
bit, une  autre  demeure , que  celle  des  hommes  du 
fiécle,  mais  encore  un  autre  cfprit  , d'autres  fenti- 
mens,  & pour  ainfi  dire  , une  autre  nature.  Il  ne 
fuffit  pas  à la  bonne  Religieufe  d'avoir  renoncé  à 
l’héritage  de  fon  pere  , elle  regarde  les  biens  me- 
mes delà  religion  , ^ jufqu'aux  meubles  de  ?a 
chambre,  avec  la  même  indifférence,  que  ceux 
qu’elle  a quittez  poijr  toujours.  Elle  n’a  ricn^ 
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^on  ufagc  qui  ne  foli  k l'ufagc  de  tout  le  mondci 
Elle  ne  fc  contente  pas  d’avoir  méprisé  les  hon- 
neurs de  fa  maifon  , elle  fouffre  qu’on  la  méprife 
elle-même  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Elle  a 
voué  une  éternelle  lolitudc  , & il  ne  tient  pas  à 
elle  qu’elle  ne  foie  jamais  interrompue  parles  vi- 
fites  , & par  les  entretiens  des  hommes.  Après 
avoir  quitté  fes  parens  , elle  fait  tout  ce  qu’elle 
peut  pour  les  oublier.  Il  lui  fcmble  que  le  Sainç 
Efprit  lui  dit  fans  cefse  au  fond  du  coeur  ces  pa- 
roles du  Prophète,  flia  & vade  & inclina  ait- 
rem  tuant  , & oblivifeete  populum  tuum  & domum 
patris  tuiy  & concupifeet  rex  décor tm  tuum.  Ecoute? 
ma  fille  , fi  vous  prétendez  que  je  vous  choififse 
pour  mon  époufe, oubliez  vôtre  patenté  & la  mai- 
fon  de  vôtre  père.  Il  ne  dit  pas  fimpleinent  qu’él- 
le  en  forte, te  feroit  afsez  pour  un  époux  du  com- 
rnun  , mais  l’époux  celcftc  veut  qu’elle  en  perde 
même  le  fouvenir.  Et  il  ne  faut  pas  que  les  pa- 
rens fe  feandalifent  de  ce  précepte  , comme  s'il 
choqûoit  les  loix  naturelles , qu’on  ne  pût  être 
bonne  rcligieufe,  fans  ceflet  d'être  bonne  fille.  Us 
ifè  doivent  plus  confiderer  comme  leur  fille,  celle 
que  Jefus-Chrift  a choifie  pour  fa  bicn-aimcc, 
elle  doit  être  à leur  égard  comnae  fi  elle  n'etoic 
plus.  Dieu  aurojt  leur  facrifice  en  horreur  fi  dans 
l’offre  qu’ils  lui  font  de  leurs  enfans  , ils  pré- 
tendoient  ne  lui  en  donner  que  le  corps,3i  fc  rc- 
(êtver  le  cœur  pour  eux  , où  le  partager  «avec  lui, 
il  le  veut  avoir  tout  entier,tout  ce  qu’il  peut  nous 
accorder  à cét  égar  ,c’cft  de  nous  fouffrir  cette 
■ pcnfée,Scignenr,  aicz  la  bonté  de  vous  ibuvepir 
de  mes  parens, Sefaites  en  forte  que  je  no  m’en  fou- 
vienne  plus. 
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Que  direz-vous  de  ce  caradlerc  , Meffieurs^ 
Quoique  vous  joüilïcz  de  vôtre  liberté  & de  tou- 
tes vos  richefles  ^ quoi  què  vous  foicz  plongez 
dans  les  occupations  , dans  les  aifes  , &c  peut-être 
même  dans  les  délices  de  la  vie  feculicrciquc  vous 
fongicz  peu  à domter  vos  pafsions,bicn  loin  de 
vous  appliquer  à reprimier  les  defirs  innocens  de 
la  nature  j du  moment  que  voftrc  confcience  ne 
vous  reproche  plus  de  grands  crimes  , que  vous 
commencez  ï pratiquer  quelques  bonnes  oeuvres, 
vous  penlcz  être  déjà  parvenus  à la  fainteté  U 
plus  parfaite.Mais  favez-yous  bien  que  cette  Re- 
ligieufe  que  je  viens  de  vous  reptéfenter  , & donc 
la  vertu  vous  effraie,  favez-vous  bien  qu’elle  ne 
le  croit  pas  encore  faintesEc  en  effet  fi  elle  s'en  tc- 
noit  à ce  que  j’ai  dit , elle  ne  feroit  précifemenc 
que  fon  devoir,  il  s*cn  faudroit  beaucoup  qu'elle 
n’eût  atteint  la  pc^fcéiion  de  la  vie  folitaire.il  y a 
moins  de  di(lance,Mersicurs,dc  l'état  où  vous  vi- 
veZjà  l'état  où  fe  trouve  une  bonne  Religieufe, 
qu’il  n’y  a des  difpotifiojj^s  d'une  bonne  Rcli- 
gieufe,  à celles  d’une  Rcligieufc  parfaite.  Pouf 
être  Religicufe  il  faut  feulement  qu’une  fille  ne 
vive  plus  dans  le  monde  , pour  être  bonne  Reli- 
gieufe,c’eft  afl’cz  que  le  monde  ne  vive  plus  en  el- 
le, mais  pour  être  une  Religieufe  parfaite  , il  faut 
que  Jefus  Chrifl  vive  en  elle  au  lieu  du  monde  , 
C’eft  ce  qui  me  reftr  à vous  expliquer. 

Saint  Jean  Chrifoftorae  en  une  homélie  qu’il  a 
fiaite  fur  ces  paroles.  Je  ne  vis  plus  , c’eft  jefus- 
Chrift  qui  vit  en  moi  , dit  que  le  Fils  de  Dieu 
vît  en  nous,  lors  qu’il  ne  fe  contente  pas  d’y  être 
fimplcmcnt  par  l^  gcacc  , mais  qu’il  y agit 
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\ qu’il  y règne,  pour  ainfi  dire,  en  Souvetaïn 

faire  comprendre  cette  penféc,  ce  grand  homme 
oppofe  la  vie  &rcmpirc  du  Sauveur  en  nos  âmes, 
à la  tirannie  qu’y  exerce  le  monde  & le  péché  , 
lors  qu’ils  s’en  font  rendus  les  maîtres  , de  forte 
qu’il  prérend  que  les  mêmes  mouvemens  qu'on  re- 
marque dans  un  homme  du  monde  à l’égard  des 
biens , des  plaifîrs,  de  l’indépendarice  , que  ces 
memes  mouvçmens  fc  rencontrent  dans  les  par- 
faits à l’égard  de  la  pauvreté,dc  la  contincnce,des 
foufFranccs,  ôc  de  la  foûmidion.Repréfcntcz-vous 
donc,  McffieurSjtous  les  foins  que  prend  un  avare 
pour  augmenter  & pour  eonferver  fon  tréfor  , fi 
vous  voulez  que  Jefus  - Chrift  vive  en  vôtre 
coeur,  fi  vous  ayez  envie  de  parvenir  à la  per* 
fcétion  de  vôtre  état,vôcre  pauvreté  doit  être  vô- 
tre tréfor  , vous  devez  avoir  pour  elle  les  memes 
emprcilcmens  que  cét  avare  a pour  |fcs  richefles} 
Un  avare  a toujours  les  yeux  fur  ce  qu’il  n'a  pas  , 
peur  tacher  de  l’aqucrir  j une  parfaite  Religieufe 
examine  pontinuellemenc  ce  qu’elle  a,  pour  voir 
fi  elle  n’a  rien,dont  éfle  fe  puilfc  palfcr.Le  même 
plaifir  que  refient  un  marchand  avide , lors  qu’il 
a doublé  fon  argcnt,làRcligicufe  parfaite  le  goûte 
ce  plaifir  , lors  qu’elle  a retranché  quelque  bijou 
de  sô  oratoire, ou  quelque  meuble  de  fa  chambre, 
iin^e  perfonne  affamée  de  bien  n’eft  jamais  comè- 
te du  bien  qu’elle  a, Sc  laReligicufc  que  nous  fbr- 
mons,non-feulemcnt  fe  contente  de  fort  peu,mais 
elle  n’eft  point  fatisfaite  qu’elle  ne  foie  dépoiiil* 
léc  de  tout.  Les  richcircs  cifflcnt  ceux  qui  les 
poffedent , la  faintc  Religieufe  fait  gloire  de  n’a* 
voir  ricn,çUc  étalle  par  tout  fa  pauvreté  , elle  cft 


Pour  la  Profejpoft  à'ane  Reltgieuff,  ^ 3 ç 
toute  faperbe  des  marques  qu’elle  en  porte  foie  ca 
fa  perfonne  , foit  cri  fa  celluic.Lc  monde  me  mê- 
prife  , parce  que  je  n’ai  tien  , dit-elle  avec  Saine 
Grégoire  de  Nazianzc,mais  le  monde  ne  voit  pas 
que  c’eft  en  cela  meme  que  je  fais  confifter  mes 
tichcrscs.  Je  né  fai  quel  effet  la  pauvreté  produit 
•dans  les  autres,pour  moi  elle  m’enfle  le  courage  , 
elle  me  rend  toute  gloricufc  & prefque  infolentc, 
ijia  J»nt  d'wîth  me  a , hAc  me  non  folitm  glorian- 
tern  feâ  '&  arrogantem  factum.  Enfla  les  avares 
croient  que  l'or  renferme  lui  fcul  tout  ce  qu’on 
peut  defirer,  & la  véritable  époüfe  de'  J e s u s- 
Christ  le  conflderc  comme  la  fource  de  tous  les 
inaux,  elle  regarde  en  pitié  tous  ceux  qui  en  ont, 
elle  ell  à cét  égard  dans  les  fenfimens  de  la  mere 
de  Saint  Alippe,de  laquelle  Surius  dit  que  fapau> 
vrcté  lui  étbit  chère, qu’elle  fc  feroit  eftiméc  tres- 
mal-heureufe  de  pofseder  feulement  deux*  ibis. 
yt  miferabile  ejfe  putaret  vel  duos  ajfes  pojjidere. 

Sages  du  fiécle;  je  fai  que  vous  ne  manquerez 
pas  de  traitter  ceci  de  folie,on  n’ignore  pas  qai el- 
les font  vos  maximes  fur  ceirfujet,  l’argent  eft  felô 
vous  comme  le  cinquième  élément  du  monde , le 
refsort  de  toutes  les  affaires  , l’unique  bien  folidc 
qu'il  faut  préférer  à la  bcauté,à  la  noblefTe,à  l'a- 
mitié, i la  vertu  meme  ,auffi  n’«fl-ce  pas  à vous 
que  j’addrcfse  ce  difcours,ce  n'cft  pas  ï vous  que  , 
Dieu  a révélé  le  miftérc  que  nous  traittons,  non. 
Seigneur  , vous  n'avez  pas  voulu  découvrir  à ces 
faux  fages  le  prix  ^neftimablc  de  la  pauvreté.  Ils 
ne  comprendront  jamais,  comment  c’(  It  que  dans 
un  fi  grand  dépouillement  Vous  avez  pu  cacher 
un  amas  fi  prodigieux  de  toutes  fortes  de  biens 
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ils  ne  comprendront  jamais  quelle  eftlallberto, 
quelle  cft  la  paix,  l’élévation  , le  triomphe  d'une 
amequi  méptife  tout  , qui  ne  tient  à rien  , qui  a 
rompu  ju  fc^'aii  plus  petit  filet  ,qui  pouvoir  l’at*.. 
tacher  à U terre.  Ahfcondijîi  hdc  faplemibus  & 
prudentibusi  (jr  rcvdaJH  ea  parvults.  Pour  vous  , 
ma  Sœur,  que  le  Seigneur  a appellée  des  tcné<« 
brcs.coromc  parle  Saint  Pierre, à (a  lumière  admi- 
rablc;/n  aàrnir'abile  lumen  fuum.  ]c  vous  conjure 
au  nom  du  meme  Seigneur  de  vous  rcfTouvcnic 
que  la  pauvreté  eft  la  dote  de  l'époufe  de  Jefus- 
Chrift,  que  pour  être  pauvre  au  point  qu’il  pré- 
tend que  vous  le  foyez,  ce  n’cft  pas  afsez  d’avoir 
pcujil  faut,  n'avoir  rien  du  tout, il  ne  faut  pas  mê- 
me rien  dcfircr,fi  ce  n’cft  d’être  toujours  plus  pau- 
vre & plus  déponrvcûc  de  toutes  chofes. 

J’ai  dit  que  la  pauvreté  eft  la  doute  de  l'époufe 
de  ]efus  Chrirt,  & que  s’il  vit  véritablement  c» 
Ton  ccruy,  elle  ne  doit  pas  moins  faire  pc^r  être 
pauvre,  ïpic  les  avares  pour  avoir  des  grandes  ri- 
chelîcs; j’ajoute  que  lachafteté  cft'Ja  beauté  de  ccc- 
re  meme  époufé;  de  forte  que  poiir  être  parfaite- 
ment à^gréabic  à fon  époux  , clic  doit  avoir  pour 
cette  vertu  les  mêmes  emprefsemens  que  les  per- 
fonnes  du  monde  les  plus  vaincs  ont  pour  la  beau- 
té du  corps.  Je  n’ai  garde, ma  chcrc  Sœur, de  faire 
ici  le  détail  des  foins  infinis  que  prênent  certaines 
femmes  , pour  s'attirer  les  regards  Si  l’amour  des 
hommes  , outre  que  j’ignore  la  plupart  de  leurs 
artificcs,qa’cllcs  en  ont  fait  une  Sicnce,donc  on  ne 
peut  bien  parler  qu’aprés  une  lôguc  étude.  ]e  rou- 
girois  de  repréfenter  en  ce  lieu  un  détordre  qui 
fait  honte  à vôtre  fcxc,&  à nôtre  religion^  Il  fuf- 
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fit  de  dire  qu’elles  occupent  tout  leur  ePprit , 
qu’elles  donnent  tout  leur  teros  ï entretenir  & à 
relever  leur  teint  , que  pour  en  conferver  l'éclat 
elles  fouffrent  volontaircmem  plus  qu’on  ne  Ibuf- 
fre  pour  recouvrer  la  famé  , pour  s’empêcher  do 
mourir,la  folitude,le  jeûne  , l’abft'nence,  mille  & 

, mille  fortes  de  tortures,lc  fer.  tout  leur  cft  doux  > 
quand  il' s’agit  de  corriger  quelque  trait, de  réfor- 
mer la  taille,de  diminuer  où  d’augmenter  l’cmbon- 
poini  ; Hclasque  vous  aviez  bien  raifon  de  pleu- 
rer,grand  Evêque  d’Alexandrie  , lors  que  voyant 
cette  courtifanne  en  un  habit  fort  fuperbe  , vous 
falHcz  réâcâion  qu’elle  prenoitplus  de  foin  pour 
perdre  les  autres  & pour  le  perdre  elle- même, que 
nous  n’en  prêtions  pour  fauvci  noftre  ame.Voila  , 
ma  Soeur, jufqu’où  ira  voftrc  zélé  pour  la  pauvre- 
té , fi  ]efüs  - Chrift  vit  en  vous.  Je  ne  dis  pas 
feulement  qu’une  parfaite  Religieufe  a toûjours 
cent  yeux  ouverts , félon  l’avis  de  Saint  Jerome  , 
pouffe  défendre  des  furprifes  de  fes  ennemis  , 
qu’elle  fe  prive  de  tous  les  plaifirs  criminels, qu’el- 
le s’interdit  meme  la  plupart  des  innocens  , je  dis 
qu’elle  fc  fait  un  plaifîr  de  toutes  les  aufterîtçz  qui 
peuvent  la  rendre  plus  pure, elle  trouve  fes  délices 
dans  les  épinès  qui  lui  fervent  corne  de  haye  con- 
tre les  tentationsjbich  loin  de  fouhaiteer  quelque 
commerce  avec  les  petfonnes  du  monde  , elle 
baife  les  murailles  & les  grilles  qui  l’arrêtent  dans 
fa  folicudejau  refie  elle  ne  fc  permet  ricn,elle  do 
fe  pardonne  rien  , elle  n’a  d’yeux  que  pour  regar- 
der la  terre  d’où  elle  a été  tirée  , & le  Ciel  oà 
font  toutes  fes  amours.  On  ne  fauroît  dire  juf- 
qu'où  va  fa  délicatefie  en  cette  matiérCjcUe  fe  dé- 
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fie  de  tout, clic  craint  jufqu’aux  pcrfonncs  les  plus 
faintcsjjufqu'aux  pcrfonncs  du  même  rexe,elle  fc 
•trouve  rédourable  clic  même  à cllc-mêmc. 

]e  n'ai  rien  dit  encore,  ma  Sœur  , une  femme 
mondaine  & coquette  veut  aimer  & être  aimées 
elle  met  fa  gloire  à allumer  le  feu  pat  tout,elic  ne 
dit  pas  une  pàrolc,cllc  ne  fait  pas  un  mouvement 
qu'elle  ne  rapporte  à cette  finjau  contraire  la  par- 
faite Rcligicufc  ne  veut  aimer  que  Dieu  , ni  être 
aimée  que  de  Dicu.Ic  n’îgnorc  pas  qu'il  cft  des 
âmitiez  innocences  qui  ne  blclfcnt  pas  abfolumcc 
la  challcté  , mais  j'ofe  dire  qu’il  n'en  cil  aucune 
qui  ne  foie  contraire  ch  quelque  forte  à la^challe-' 
té  parfaite.  La  charité  chrétienne  cft  l'unique 
amour  qui  n'cft  point  fufpcék  à l'ame  faintcj  c'eft 
pour  cela  qu'elle  étouffe  tous  les  mouyemens  de 
tendrefle  qu'elle  refsent  pour  fes  propres  fœurs  j 
lors  qu'elle  apperçoit  que  cette  tendrefse  cft  exci- 
tée enfon  cœur  par  des  qualitcz  purcmenmatu- 
rcllés;  bien  plus,cllc  cft  dans  l'inquiétude,cllc  fré- 
mit lors  qu’elle  voit  qu’on  aime  en  elle  quelque 
autre  chofe  que  l'image  du  Créateur , auffi  n'a 
c-elle  point  de  retour,  point  de  reeonnoifsancé 
pour  toutes  ces  carafses,qui  font  des  marques  d'u- 
ne affeélLon  purement  humaine  «elle  craint  tou- 
jours que  quelque  créature  ne  ravifse  Ion  cœur  à 
fon  époux,  ou  qu'elle  ne  lui  ravifse  elle  même  le 
cœur  de  quelqu’une  de  fes  créatures. 

Vous  ne  devez  point  vous  arrêter  , ma  chcre 
Sœur,  que  vous  ne  foyez  parvenue  à ce  point  de 
pureté,  & parce  que  le  Démon  ne  manquera  pas 
de  vous  tendre  des  piégcs,&  de  vous  infpircr  des 
rcntimeos  ccrrcftccs  & fcnfuels  , fous  prétexte  de 
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charité  ou  de  gratitude ,,  vous  devez  être  avertie 
que  la  véritable  charité  cft  toûjours  univerfcUcÿ 
qu’elle  n'cft  ni  intcrelTée  , ni  jaloufe  , qu'elle  ne 
cherche  point  àfe  produire  par  des  préfens  inuti- 
les , ni  par.de  vaines  dcmonftrations  d’eftime  & 
d’atnitié,qu*clle  n’eft  ni  émcûë  par  la  préfence  do 
ce  qu*elle  aime>  ni  troublé  par  fon  abfcnce  } par- 
ce  qu'en  toutes  choies  elle  aime  Dieu  , lequel  no 
s’éloigne  jamais  de  nous , c'eft  pour  cette  même 
raifon  que  bien-loin  de  nous  diUraire  en  nos  priè- 
res j elle  nous  unit  toûjours  davantage  au  Créa- 
teur > toute  paflion  qui  produira  d’autres  cfFcts 
vous  doit  paQër  pour  une  palDon  impure,  vous  ne 
devez  rien  oublier  pour  l’arracher  de  vôtre  cœur. 

Je  n’ai  que  deux  mots  à dire  fut  l’obéilfance  de 
la  Religieufe  parfaite.  On  dit  qu’il  n’cft  r]en  de 
, plus  aveugle  que  la  paflion  de  dominer.  Lors- 
qu’elle s’eft  rendue  maîtrefle  d’un  homme, il  veut 
être  obéi  fans  délai,fans  referve,fans  rcplique,il  fe 
perfuade  que  tout  ce  qu’il  veut  cft  raifonnable,ou 
- même  que  les  chofes  les  plus  injuftes  deviennent 
taiforinables  dés  qu’il  lesveutjil  ne  confîdere  point 
ni  s’il  a alfez  d’autorité  pour  commander  , ni  fl 
l'on  a alfez  de  force  pour  obéir.  Or  , ma  Sœur> 
l’amour  de  l’obé  illkncc  jette  la  Religieufe  parfaite 
dans  une  aveuglement  bien  oppole  à la  vérité, 
mais  qui  n’cft  pas  moins  grand  que  celui-U.  Le 
defir  qu’elle  a de  foûmetire  fa  volonté  , lui  fait 
trouver  jufte  tout  ce  qu’on  exige  d’elle,  elle  n’exa- 
mine point  fi  l’on  a droit  de  lui  faire  des  commâ- 
dcmcns,ni  fi  ces  commandemens  font  pofliblcs  ou 
impoflibles,  elle  regarde  toutes  fes  Soeurs  comme 
fes  Supérieures,  & elle  ne  croit  pas  qu’il  y ait  rien 


nous  fouffrons  naturellement  quand  on  nous  gef- 
ne , & qu’on  nous  fait  violence , elle  les  foufFrd 
quand  On  l’abandonne  à fa  conduite,  & qu’on  l’o- 
blige à fe/  déterminer  ellc-mcmc  fur  quoi  que  ce 
foit.  Que  vous  êtes  heureufe  , ma  Soeur  , fi  vous  ■ 


êtes  rcloluc  de  pratiquer  cette  forte  d'obéyflancer 
Que  vous  allez  pafser  de  beaux  jours  en  la  maifoiî 
de  ]esus-Christ.  Mon  Dieu,  que  le  joug  de  la 
Religion  vôus  va  paroître  lcger,que  vous  en  trou- 
verez douces  les  obfervanccs  les  plus  rigoureufesr 
que  toutes  vos  démarches  feront  fcûres  , le  grand 
calme  qui  régnera  dans  vôtre  confience  , quel 
amasse  mérites  ne  ferez-vous  point  en  peu  de 
tems  ? 

Allons  c(onc,ma  Sœur;à  cette  haute'  perfeétion, 
ou  Jefus  - Chrift  a daigné  vous  appcllcr.  C’e(¥ 
beaucoup  que  défaire  les  vœux  que  vous  allez 
faire,  ce  n’cft  pas  peu  de  les  obferver  exaélement^ 
comme  vous  avez  commencé  fans  doute  aies 
obferver  , avant  même  que.  de  les  avoir  faits,  mais 
ce  n’eft  pas  encore  afTez.  Danda  opéra  eji  ut  poji 
hxc  initia  m incrementa  ejuoejue  veniatur  , & confu- 
metur  in  vohis  , ^uod  jam  rudimentis  felicibus  ejfe  coe~ 
pifiîs.  11  ne  faudra  , ce  font  les  paroles  de  Saint 
Cypricn  écrivant  aux  Saints  Confcfscurs.pas  s’ar- 
rêter après  ces  premiers  pas  , il  faudra  donner  leS 
derniers  traits  à cét  ouvrage  que  vous  n’aurez 
qu’ébauché.  Vous  allez  mourir  au  monde  par  vô- 
tre profeffion-,  mais  il  vous  faut  appliquer  en  fuite 
à faire  mourir  le  monde  en  vous,  & enfin  à y faire 
vivre  Jefus  - Chrift  au  lieu  du  monde.  Vous  ne 
devez  cefser  de  vous  reprocher  vôtre  tiedeur,  tan- 
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djs-que  dans  le  monde  II  y aura  un  avare  qui  ai- 
mera plus  Ton  argent  que  vous  n’ aimerez  vôtre 
pauvreté  , tandis  qu’il  y aura  des  créatures  plus- 
Coigneufes  de  plaire  aux  hommes  par  les  traits  de 
leur  que  vous  nç  le  ferez  de  plaire  à Dieu 
par  la  pureté  de  vôtre  corps  & de  vôtre  coeur,tan- 
dis  que  les  plus  impérieux  trouveront  plus  de 
plaifir  à commander  que  vous  n’en  aurez  à obéir. 

Et  nous,Chrétiens  /kuditeurs  , pendant  que  ces 
faintes  filles  vont  s’appliquer  avec  tant  de  ferveur 
à fe  purger  toute  afFcéJâon  tetreftre  , pendant 
qu  'elles  ne  penferont  jour  ôe  nuit  qu’à  fc  rendre 
plus  agréables  à leur  Créateur.  Que  ferons-nous 
nous  autres  pour  nôtre  falut  î Vivrons- nous  tou- 
jours en  cette  cffroiahlc  négligence  , dans  cette 
horrible  ingratitude  envers  Dieu  , dans  cet  oubli 
de  la  rnorr&  du  Paradis,  Helas  eft-il  bien  poQi- 
blc  que  nous  aipns  le  même  maître,  le  même  Rcr 
dempteur,  la  même  Religion  que  ces  chaftes  fer- 
vantes  de  jefus  Cbrift.  Eft-il  bien  poflible  que 
nous  aions  comme  elles  une  ame  à fauver,  un  en- 
fer à craindre, une  éternité  de  bien  à perdre  ou. 
à rneriter?  Qtii  je  croiroit  à voir  d’un,  côté  leur 
crainte  & leur  vigilance  , Sc  de  l’autre  l’aflcûranco 
& l'oifîvcté  où  nous  vivonsî  cettp  jeune  fille  s’en- 
fevelit  dans  on  cloîtrc,clle  s’eftime  heureufe  fi  par 
une  mort  de  plufieurs  années  elle  fc  peut  enfin 
procurer  une  fionne  mprt,&  cependant  cette  autre 
s'engage  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans  le 
mondc,&  n’a  peut-être  jamais  pensé  fcVicufcmcnc 
qu'elle  doit  mourir.  Ce  jeune  homme  fe  dépouil- 
le de  to-it  comme  s’il  n’avoit  plus  qu’un  moment 
à vivre,  cét  autre  ne  fonge  qu'à  bâtir , qu’à  s’eta- 
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blir  , qu’à  multiplier  fcs  biens  comme  s'il  dévoie 
vivre  éternellement^lcs  uns  palTenc  leur  vie  dan$ 
la  mortification  , les  autres  dans  les  dçlices  > les 
uns  fe  punifsêt  eux-ménaes  des  pechez  qu'ils  n'onc 
pas  commis,  les  autres  ne  cefsent  d’ajouter  crime 
fur  crime, & ne  veulent  pas  même  entendre  parler 
de  pénitence.  Que  veut  dire  ceci , Meflienrs , eft- 
ce  qu'il  y a deux  chemins  pour  aller  au  Ciel , l'un 
étroit, l'autre  large  ; Ef)-ce  que  le  Paradis  Ce  dpn- 
ne  poiy:  rien  à quelques  uns  , & que  les  autres  ne 
le  peuvent  avoir  qu'au  prix  de  leur  fang.  Vous  me 
direz  que  nous  ne  fommes  pas  tous  religieux  & 
religicufesjil  cfl:  vrai, mais  c’eft  cela  même  qui  me 
furprend.  Car  quelle  obligation  cette  Chrétienne 
a-t-elle  de  renoncer  au  monde,quel  interet,  quelr- 
le  raifonapûla  porter  à cmbrafTer  une  vie  cru- 
cifiée, qui  ne  deût  y porter  toutes  les  autres: Mais 
ne  vous  y trompez  pas,  dit  l'éloquent  Saint  Bafi- 
le,  gens  du  monde  , vous  avez  les  mêmes  obliga- 
rions  que  les  perfonnes  Rcligicufcs,on  n'embraf- 
fe  la  folitude  que  pour  fe  mieux  acquitter  des  de- 
voirs qui  font  communs  à tous  les  Chrétiens. 
Quoi , dit  ce  grand  Saint , parce  que  vous  avez 
choifi  un  pofte  plus  expofé , que  vous  y êtes  en- 
vironné d’ennemis , vous  prétendriez  qU'il  vous 
fût  permis  de  vous  endormir. 

Qiie  faut-il  donc  faire , Chrétiens  Auditeurs  ? 
comme  la  plupart  de  vous  font  engagez  , & qu'il 
n'eft  plus  tems  de.fongcr  à un  état  plusi  parfait , 
Relîcjuum  eji , ut  & ejui  hahent  uxorei , tanejuam  non 
loahentes  Jim  , & ^ui  fient  tamjuam  non  fientes  , &<jui 
^audent  tAncjuam  non  gaudentes  , cjni  emunt  tan- 
tum non  pojjidemes  , & ^ni  utmtur  hoc  mtmào 


Four  la>  Profejfi)»  d'une  Reltgleufè. 
quxm  non  Htantur  ; pmterit  enim  figura  hujus  rrmndî. 
Mes  Frcres,vous  dit  le  grand  Apoirc  des  Nations , 
je  ne  vous  oblige  ^as  de  vouer  la  virginité , quoi- 
'que  je  vous  le  confeille  ; pour  ceux  qui  ont  déjà 
quelque  engagement  dans  le  mondc,l*unique  par- 
ti qu'il  leur  refte  à prendre  pour,  fc  fauver,c’cft  de 
yivre  dans’leur  état  avec  la  même  liberté  d'cfprit 
& de  cœur,  avec  le  même  détachement,  le  même 
mépris  des  chofes  du  monde  que  s’ils  n’étoient 
pas  dans  le  monde  : Prd^erh  figura  hujMS  munài. 
Les  honneurs  , les  Tichefses,tous  les  plaiHrs  de  la 
vie  ne  font  à vrai  dire  qu'un  enchantement , tout 
cela  ne  peut  former  qu'une  image,  qu'un  fantôme 
de  bon.heur  ,mais une  image  fort  pafsagere,un 
fantôme  qui  va  bien  tôt  difpatoître,qui  commen- 
ce déjà  à s'évanouir  , Praterit , praterit  figura  hu- 
jus  mundi  : Quiconque  s'attache  à ces  fortes  de 
biens  , périra  infailliblement  avec  eux.  Croyez- 
îiioi , mes  frcrcsjdonncz  vôtre  loifir  , donnez  vô- 
^re  cœur  à quelque  chofede  plus  folide,  fongez  à 
cette  éternité  <^ui  vous  attend.  Amafsez  des  tre- 
fors  pour  cette  vie  qui  nç  doit  jamais  finir  , ufez  , 
des  biens  d'ici  bas,  de  telle  forte  qu'ils  ne  foienc 
pas  un  obftacle  à vôtre  falut,mais  qu'ati  Contraire 
ils  vous  fervent  à aqUetir  ceux  de  l'autre.  Ainfi 

foit^il,  ' - 
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SERMON  XLI. 

» • 

POUR.  LE  JOUR. 

PE  SAINT  ESTIENNE 

\ ‘ 

PREMIER  MARTYR. 


Et  cum  hoc  dixiflcc  , obdortnivîp  .. 
in  Domino. 

^ Saiff  t ÉJHenne  aiani  prié  pour  fes  ennems  ^il 
5 endormit  au  Se:gneur,k[i'^  Ades  4e$ 
Apoftres , c. 

Saint  E fil enne  a etc  ttn  parfait  exemple  de  charit^  ^ 
& le  premier  exemple  de  la  charité  parfaite. 


, Oil^,Mcfficiirs,jufqu’oùpetif  allcîr  la 
chanté  du  chriftianifme  la  plus  cx- 
ccllenic:aîincr  entre  les  hommes  ju(^ 
qu'à  fes  propres  ennemis, aimcrjcf.isr 
Chrift  j’)fqij*à  lui  fa(.rihcr  fa  pro- 
pre vie, 1 amour  ne  faûroit  avoir  ni  plus  d’étendue 
ni  plus  de  force.  De  forte  que  s’il  cft  vrai  comme 
1 alTcAre  le  Vénérable  'Bcdc,que  le  nom  d’Eftienn© 

n’eft 


r 


Tour  U jour  de  S,Bjftenne prenf,Mart,< ±t 
n^cft  pas  un  nom  Grcc,coromc  pluficiirs  i'oncpenî 
fc,raais  un  nô  Hcbrcu  donc  la  racine  fignific  re^U 
pu  moàelle.  On  ne  peut  donner  de  loiiangc  à S, 
Eftîcnnc,qui  foie  ou  plus  véritable  , ou  plus  pro- 
pre ,.<jue  de  dire  qu’il  a été  comme  U modcllc  ^ 
î'idcc  de  la  charité  chrétienne. 

Mais  ce  qui  lui  rend  cét  éloge  encore  plus  par- 
ticulier , c'eft  qu’il  a été  Te  premier  de  tous  les 
Chrétiens  , qui  ait  porté  cette  vertu  à ce  haut 
point  de  pc/feftion.  Je  fai  que  c'eft  une  vcûc  allez 
ordinaire  aux  feifeurs  de  Panégyriques  , de  nous 
propofer  ceux  qu’ils  loiient,  comme  les  modellef 
des  vertus  qu'ils  ont  prattiquées  , foit  qu'ils  en 
aient  polTcdé  quelqu'une  en  un  degré  fouvctaîn , 
foit  qu'iU  en  ayent  donné  le  premier  exemple. 
Mais  11  l’égard  de  la  charité  , nul  ne  peut  difputcr 
cet  avantage  à nôtre  Saint,  puis  qu’il  a appris  à 
tous  les  Chrétiens  jufqu’où  elle  pouvoir  aller , 
avant  qu'il  l’eut  pu  apprendre  de  perlbnne. 

Cette  propofition  renferme  deux  veritez  que 
nous  allons  examiner  dans  les  deux  parties  dc^ co 
difeours.  La  première , que  faint  Efticnne  a été 
un  parfait  exemple  de  efrarité  ; Et  dans  fa  fécondé 
qu’il  a été  le  premier  exemple  de  la  charité  par- 
faitte.  3’cntrcprcns  cét  éloge  avec  d'autant  plus 
de  plaifir , que  je  travaille  fur  un  fond  folide  & 
inébranlable.  On  ne  me  regfochera  point  d'avoir 
compofe  moi-roéme  mon  herbs  , & d'avoir  tracé 
une  idée  de  la  charité,  qui  n’cft  qu’une  pure  idée. 
Je  ne  dirai  rien  dont  le  faint  Efprit  ne  me  foit  ga- 
rant , c’eft  lui-même  qui  a bien  voulu  ditfter  la 
vie  de  noftre  Saint,  laquelle  eft  rapportée  bien  au 
Ipng  dans  les  Aâes  des  Apoftres  j de  foriç  quo 
Tome  II,  Mra 
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quelque  incroi^ble  que  puilTc  paroître  ce  que  jç 
vais  dirCjUne  fera  pas  même  pcfi^js  d’en  douter, 
Ad’drcflbns- nous  auparavant  à la  Sprinte  Vierge, 
lui  difant  avec  l'Ange.  j4ve  Mftria. 

Dés  que  le  S.  Efprit  fut  defeendu  fur  les  Dif- 
ciplcs  du  Sauveur  , on  ne  fauroit  dire  avec  quel 
fiKcés  ils  portèrent 'par  tout  le  feu , dont  ils 
a,voienc  été  remplis,  jaibais  on  n’a  vu  des  conver- 
gions qui  fuflent  tout-enfemblc  & fi  promptes  & 
|i  parfaites  > une  feule  Prédication  fuffifoitpour 
gagner  quatre  mille  hommes  à Jéfus-Chrin:,&  de 
tous  ceux  qui  fc  foùmcttoient  à l’Evangile  , il  n’y 
en  avoit  pas  un.fe.ul,qui  n’embrafsât  à même-tepaç 
\çs  plus-difficiles  cpnfcils.  A peine  avoient.ils  re- 
Çcû  le  IJaptéme  qu’ils  vendoient  tout  ce  qu’ils 
iavoient  de  bicn,p6ur  ep  rernetre  les  prix  entre  les 
mains  des  Àpôtres  , & pour  fe  ranger  eux-mêmes 
entièrement  fous  leur  conduite.  Toute  l’Eglifp 
n’étoit  donc  alors  qu’une  nombreufe  & florilTan- 
te  famille, où  rcgnoitVamour  6c  la  paix,parcequç 
la  f upidité  ch  étoit  bannie  , & que  tous  ceux  qui 
la  compofpient  !avoient  renoncé  jufiju’au  foin  de 
leur  propre  fubfiftancejil  n’y  avoir  point  alors  de 
pauvre  parmi  lés  Chrétiens  , parce  qu’il  n’y  avoit 
point  de  riches.Tous  lesbiens  éioient  comnauns, 
ceux  qui  étoient;  nés  dans  une  condition  vile  & 
roéprifablc  , n’avbicnt  pas  occafion-dc  rougir  de 
leur  indigence  , & les  autres  qui  s’étoient  volon- 
tairemcOi  dépouillez  de  toutes  chofes,  faifoient 
même  gloire  de  Iciii;  pauvrcté.On  ne  fongeoic 
qu’à  faire  régner  jefus-Chrift  , tout  le  monde 
^oit-  appliqué  à icrraccr  'en  foi  même  fes  divins 
KKqmplcs  , & le  fouvenit  encor  tout  recent  de  fa 


• J 
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Pour  le  jour  de  S Eflienne^prem.Mart. 
vie  & de  fa  mort  leur  donnoit  des  penfées  fî  con* 
trairei’  à celles  que  le  monde  a coutume  d'infpi- 
fcr,quc  la  douleur,  le, mépris, l'ignominie  faifoient 
toutes  ]êurs  dclices.  Qu^ctes  vous  devenus  bien* 
heureux  teras  i beaux  jours  de  la  gloire  de  nôtre 
mere  ^ficcledç  grâces  & de  bcncdiélioiis  ! Helas 
où  eft  ce  que  nous  trouyerons  les  fuccelfcurs  de 
tant  de  Saints  que  vous  avez  enfantez/D'où  vient 
qu’on  dégénéré  à mefure  qu'on  fc  multiplie? 

D'où  vient  que  le  fervicc  de  lefus-Chrift  eft  plus 
néglige,  depuis  que  le  nombre  de  fes  (crvitcurs  ‘ ‘ 
,eft  plus  grand, ^ qu’on  né  trouve  prcfque  plus  de 
Chriftianifme  dans  le  monde^aujourd’huî  que  tout 
le  monde  eft  Chrétien?  - 

Ce  fut  en  ce  tems  là,Chrétiens  Auditeurs,  que 
■Je  nombre  des  fidelles  cjroillànc  tous  les  jours , 
les  Apôtres  fc  trouvant  accablez  d'occupations,il$ 
refolurent  de  fc  décharger  de  l'adnalnHlration|dcs 
biens  temporels,  & de  confier  à d'autrés.  mains  le 
foin  de  pourvoir  aux  néçeflîtez  des  vfcuvcs  , Icf- 
quçllcs  fâifoicnt  alors >unc  des  plus  cOnfiderables 
& des.plusr->faintcs  parties  de  l'Eglifc.On  ne  man- 
quoit  pas  de  fujets  trcs-lagcs  & très- Vertueux, qui 
-auroicni  pù  s'aquitcc  dignement  dé  cét  emploi, 
lesfeptance-deux  Difcf|>les  ne  s’étoient. pas  enco- 
re fcparez,  & parmi  ceuxqui  avoient  fuivi  les 
’ Apôtres"  depuis  l'Afeenfion  du  Sauveur  , ii  y'en 
• avoir  fans  doute  pluficurs,à  qui  l'âge  & l'cx^eriécc 
dônoient  un  grand  avantage  fut  les  plus  jcuncs.Ce- 
pendant  cqfut  fur  un  jeune  homme  que  tomba  ce 
choix  de  fi  grande  c0nféqucncc.  'L'iniendanc6& 
i’adminîitration  de  touc’cc  qtte  pofl'cdoicneles  fi- 
dellcs,la  côduitc  de  toutes  lei  v covcsehrôticmrçs 
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donnée  à un  jeune  Grec  d'environ  trente  troi| 
ans  y le  mieux  fait  qui  fut  pour  lors  à Jcriîfalcm^ 
le  plus-beau  même  , fi  nous  en  croions  Saine  Aur 
guftin  , qu’on  ait  vù  fur  la  terre  apres  le  Sauveur 
du  mondéy&  qui  outre  les  charmes  de  fa  perfon- 
ne  polTedoic  encore  toutes  les  grâces  dq  diTcours, 
OuïjMeflieurs,  lors  que  S.  ElUenne  fut  nommé 
pour  être,  premier  Diacre  , il  avoir  toutes  ces 
qualitez,qui  dévoient  être  comme.autant  d'oblfar 
des  à fon  cleé^ion  ; Stephano  Martyri  y dit  S.Aur 
gudin,  sr  pulchritudo  erat  corporis  , fias  £tatU, 
iff;'  gratta  ffrmocinantis,  H étoit  bel  hûmme,il  étoic 
éloquentyil  étoit  jeune,  & néanmoins  il  ^voit  tant 
de  lumières  & tant  de  diferetion  , fa  vertu  étoit  & 
établie  & fi  reConnui: , qu'on  n’hefita  point  à le 
choifir.Ge  fut  par  un  çonfcnteroent,uniyerfcl,fur 
le  témoignagc&  ï l’inftance  de  toute  rEglifc,que 
cette  charge  lui  fut  confice.De  toute  cette  multi- 
tude de  fidelles,dont  U falloir  avoir  l’approbation, 
il  ne  parut  trop  jeune  k perfonne  ; (on  adminidra- 
rjon  l'alloit  engager  ï traitter  dç  conyerfer  pres- 
que CQntinuellement,non  feulement  avec  des  fem- 
mes, mais  avec  des.  veuves,  c*ed-à  dire  > 
femmes , qui  feroient  en  quelque  forte  cnfa  puif- 
fance,&  qui  dépendroieAt  de  lui  pour  tpus  les 
befoinsde  la  yie,U  n!y..eutperfQne  qui  ne  le  jugeât 
aflez  fort  pour  le  faire  sâs  pcril, on  ne  douç  a point 
que  là  vertu  nclic  dcqt  mettre  hors  d’atioîntc  à 
tous  les  traits  de  l'ennemi  > Cf  la  beauté  qui  caùfe 
fonyent  bien  du  defoedre  sâs  qu’pn  y pêfc^la  beau- 
té,dis  je,étoit  accompagnée  en  luid'upe  fi  grandç 
xnodeftie  , que  quoi- quelle  dcût  être. exposée  î^ux 
jreuz  de  tant  de  petfqnnes  d'un  autre  fexejon  ne 


Pour  U jour  de  S,  Effienne prerft.Marft^^^ 
crut  pas  qu'elle  pût  jamais  donner  à petfonne  qu6 
de  très  chaftes  penfées.  Je  ne  fai,  Meneurs  , quel 
eft  vôtre  fencimcht,  mais  quand  je  n'auroîs  jamais 
appris  de  ce  Saint  que  ce  que  je  viens  de  dire  i il 
ne  laiiïcroit  pas  de  pader  dans  mon  efprit  pour  un 
Saint  du  premier  ordre.  Il  falloir  qu'il  eût  vécu 
d'une  manière  bien  irréprochable  j bien  édifiante, 
pour  avoir  à Ton  âge  fi  bien  perlpadé  tout  1q 
monde  di  de  fa  prudence  j 6c  de  Ton  invincible 
pudeur; 

Mais  tout  cela  ne  regarde  point  encore  fa  chà> 
rite  à laquelle  néanmoins  j'ai  dcfiiné  cét  éloge. 
Melfienrs  , cette  vertu  commença  à paroîire  dans 
l'acceptation  de  ce  même  emploi  dont  nous  ve- 
nons de  parler;  cét  emploi  écoit  pénible,  épineux  , 
délicat  ; il  trainoit  avec  foi  mille  foins  capables 
d'embarraficr  lc$  plus  habilles,  il  falloir  fongcr  k 
l'entretien  d'un  peuple  entier  , compofé  de  plu- 
lîeurs  milliers  d'homtncs  & de  femmes  de  divcr- 
fes  nations  , de  cous  états , de  tons  ^es.  Il  l'ac- 
cepta toutéfois,  & par  le  defir  de  les  frères,  & 
même  par  le  zélé  qu’il^  avoir  pour  la  gloire  de 
Jefus-Ghrift.  Oui  ce  fut  à la  gloire  de  Jcfus- 
Chrift  aufli  bien  qu’au  fcrviccdcfcs  frères  , que 
Saint  Eflicnne  facrifia  fon  repos*  & toutes  les 
douceurs  qu'il  pouvoir  goûter  dans  une  vie  moins 
occupée. 

Les  Apôtres  étoient  détournez  du  minifterc  de 
la  parole  , par  la  diftriburion  des  vivres  & des 
habits  , ils  ne  pouvoient  déformais  partager  leurs 
foins  à ces  deux  emplois  , fans  s’expofer  à s'aquit- 
ter  foiblcmcnt  de  l’union  de  l'autre.llsfont  même 
entendre  aux  Chrétiens  , qu'ils  feront  contrains 
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d’abandonner  la  prédicatiôn  de  l’Evangile, fi  l’oft 
ne  les  décharge  de  toute  autre  ^économie  ; C’eft 
pour  cela  qu'ils  demandent  des  Diacres  \ car  il 
n’cft  pas  jufte>difcnt-ils,  que  flous  ceflions  de  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  , pour  prendre  le  foin  des 
tables.  Nonefla^tiMmnosderelin^uere  verbumVei 
miniJirMre  menjts.  S.  Efiienne  pouvoit-il  donnet 
une  preuve  plus  folide  de  fon  amour  envers  ]c- 
fus-Chtift,  que  de  prendre  fur  foi  ce  pénible  foin , 
afin  que  les  Apôtres  fuflent  libres  pour  publier 
‘la  refurrcéiiofl  & la  divinité  de  leur  maître.  Si 
faint  Paul  lapida  nôtre  Saint  par  les  mains 
des  Juifs  , parce  qu'H  garda  les  habits , dont 
CCS  inhumains  auroient  été  embatraflez  en  cette 
aélion,  ne  peut  on  pas  dire  que  S.Efticnfle  prêcha. 
Jefus-Chrift  par  la  bouche  de  tous  les  autres  Dif-> 
ciplcs  , puis  qu’en  les  déchargeant  de  la  difpcnfa- 
tiofl  des  biens  temporels , il  les  delivroit  d’un  em- 
barras capable  d'arrêter  leur  zélé, 

Necroicz  pas  toutefois, que  déformais  fa  chari. 
té  fc  borne  prceifement  à pourvoir  les  fidellcs  des. 
chofes  nécclTaircs  à la  vie,  Ç’étoit  bien  de  quoi 
occuper  raifoninablement  un  homme  tout  entier, 
puis  que  les  Apôtres  n’avoient  pas  crû  qu’en  le 
faifant , il  leur  dût  refter  du  loifir  pour  quelque 
autre  chofe.  Mais  l’amour  ne  fe  rafiafie  point  de 
travaux  & de  fatigucs,il  donne  des  forces,il  trou- 
ve dutems  pour  tout;  Il  faut  néccfiaircmcni  qu’il 
fc  produife.cn  plufieurs  lieux, qu'il  éclattc  en  mil- 
le manières.  Oui,  MeOieurs,  après  qu’il  s’eft  aqfli- 
lé  au  gré  de  tout  le  monde  des  fonêUons  de  fa 
chargc,le  S;  int  Diacre  trouve  encore  & des  forces 
& du  tems  pour  travailler  d’uuc  autre  manière 
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^ouc  la  gloire  de  for»  Maîtrc,&pour  le  bien  de  fes 
frères, il  s’infînuc  dans  leurs  affcmblccSjil  fc  mêle 
parmi  lcs]u»fs,il  ne  ceffe  de  les  inviter  à reconnoî- 
tre  leur  liberateur,il  ofc  meme  défier  les  plus  fa-  ^ 
vans,&  entrer  tout  (eul  en  difpute  contre  tous  les 
Do6teurs,qui  fc  rendoient  à ]crufalem  de  toutes 
lesSinagogucs  du  mode, il  fait  même  tous  les  jours 
de  grans  miracles  popr  autotifer  fa  do6ktinc:F4«e- 
IfAt  figfia  & prodigia  magna  in  populo'.  Quel  fruit 
tî’auroit  il  pas  fait  parmi  ces  maîtres  de  li  foi  £1 
leur  orgueil  n’avoit  empêché  l’effet  de  fon  téiti  il 
les  combat  de  tat  de  raifons,il  les  prefle  avec  tant 
d’ardeur,  il  leur  répond  avec  tant  de  fuffifancc  , 
c^u’il  leur  ferme  à tous  la  bouchc,qu’il  les  couvre 
de  confufioh,qu’il  les  oblige  enfin  de  fe  retirer. 

Ils  ne  peuvent  réfifl:cr,dit  Saint  Luc  à la  fagcllc 
& à l’èfprit  qui  parle  par  fa  bouche  : Et  non  pote- 
rant\pejtjlere  fapientU  & fpîrîtuiy^ui  loeptehatur.Mzis 
hélaSjils  ne  réfifient  que  trop  i l’cfprit  qui  leur 
parle  au  coeur  & qui  les  porte  à la  penitcncc.Que 
faut-il  dont  encore  pour  les  convertir  , les  voila 
convaincus  , réduits  au  filence  , forcez  d'avouer - 
leur  foibleffc  par  leur  rctraiiteî  ils  font  enfin  dé- 
trompez, mais  comment  obliger  des  orgueilleux 
à-confefler  qn’ils  s’étoient  trompez  effcélivcmcnt, 

& qu'ils  ont  eu  moins  de  lumières  que  ceux  qui 
leur  font  connoîcrc  la  vérité  ? Voyant  qu’ils  ne 
peuvent  tenir  contre  tant  d’éloquence  & tant  de 
lavoir,  au  lieu  de  fc  rendre  à la  vérité  connue,  ils 
prennent  la  réfolution  d'éteindre  le  fiambeau,quî 
la  leur  découvre  malgré  eux.Pqur  cela  ils  ont  re« 
cours  à la  calomnie,  ils  fubornent  divers  aceufa- 
tcursôc  faux  témoins,ils  émeuvent  le  peuple  , ils 
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préviennent  les  anciens , & leur  infpirent  tntrf 
leur  venin.  Au  premier  bruit  des  horribles  bla^ 
phérocs  qu’on  lui  impute,on  court  fut  lui  de  tou-< 
tes  parts>on  le  fai  fît,  on  l'entraîne  devant  les  ]a> 
gcs,  pour  entendre  l’arrêt  de  fa  condamnation,fâ 
cHârité  n'avoit  point  encore  paru  fî  héroïque 
qu'elle  Ce  fît  voir* 

Alors  il  entra  dans  le  confeil  fuivi  de  la  popu«> 
lace  en  furie^  de  tout  ce  qu'il  y avoir  de  favans 
parmi  les  Juifs, & là  fe  réjouifl'ant  d’avoir  enfin 
trouvé  une  occafion  digne  de  Ton  zéle,oubliant  le 
péril  qui  le  menace, au  lieu  de  fonger  à fa  jullifi^ 
cation,  il  ne  penfe  qu'à  profiter  de  l'attention 
qu’on  lui  donne,pour  prêcher  Jesus-Christ  cru- 
, cifié.Nous  avons  dans  les  Aâes  des  Apôtres  tout 
le  difeours  qu’il  fit  en  cette  rencontre. Bien  loin  de 
ménager  Tes  farouches  auditcursypourles  adoucir, 
il  [e  met  à leur  raconter  l'hiftoire  de  leur  perfidie 
ôc  de  l’ingratitude  de  leur  nation  , il  leur  fait  un 
long  récit  des  promefles  qui  avoient  été  faites 
à leurs  ancêtres  des  faveurs  qu’ils,'  avoient  reçeües 
de  Dieu,  & de  la  manière  brutale  & cruelle  donc 
ils  avoient  traitté  Tes  plus  fidelles  fervitcurs  ) puis 
étant  enfin  arrivé  à Jefus-Chrift,  élevant  fa  voix 
& s’addrellànt  à cette  noinbreufe  aiIèmblée:D»}«^ 
cervice  & incinmnc'tfîs  cordlbus  auribus  Sptri~ 
tul  faniio  rtfijiitis.  Dures  âmes,  paiennes  & indo- 
ciles, jurqu'à  quand  rrfifterez  vous  au  Saint  Ef- 
prit  : Sicut  patres  veftti  ita  & vos  ? Vous  ne  valez 
pas  mieux  que  vos  parens , vos  pères  ont  perfe- 
atté  tous  les  Prophètes  , ils  fe  font  foüillez  d’n 
fang  de»  ceux  qui  leur  annonçoieni  le  Mcflic-,mais 
il  ctoit  refervé  à vôtre  cruauté  de  tremper  vos 
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Inains  dans  celqi  du  MelEe  même  , 5c  de  crucifier 
nn  Dieu.  OccLierum  ecs  > qui  prdnunciééant  àe  aà~ 
%/entM  jt^îyCUfHS  'VOS  nunc  proditorrs  hornicid* 
fnifiis.  Toute  fois  c'eft  en  vain  que  vous  avez  cf- 
peré  de  vous  garantir  par  fa  mort  des  fupplices 
dont  il  vous  a menacés , il  cft  refTufeité  malgré 
toutes  vos  précautions,  il  efl  viyant,il  régné,  Sc  il 
régnera  durant  tous  les  fiécles. 

Puis  levant  les  yeux  au  Giel,je  le  vois  , dit-il  , 
cét  homme  Dieu  debout  k la  droite  de  Ton  Pere  , 
révétu  de  fa  gloire,&  de  fa  teute'puilTance.  Ecce 
video  cdos  apertoSy&  piltHm  fifmtema  deJetris  vir- 
mis  Dci,  Ce  difeours  excita  d’étranges  mouve-s 
mens  dans  l’cfpric  de  tous  ceux  qui  l’entendirent, 
chaque  parole  leur  perçoit  le  coeur.  L’hUlorica 
facré  dit  que  tandis  qu‘il  le  prononçoit , les  Juifs 
crevoient  de  dépic,qu’ils  écoient  comme  enragez, 
fremillânt  &c  grinçant  les  dens  contre  le  Saint.On 
auroit  dit  que  c'étoit  une  troupe  de  bêtes  fcroces 
qu’Eflicnne  elTaioit  de  domter  en  les  panant  juf^ 
qu’au  vif,&  les  harcelant  en  mille  manières  ,oil 
des  efclaves  mutinez  qu’il  chatioic  avec  le  fléau 
de  fon  éloquence,  tandis  qu’il  les  tenoit  comme  , 
enchainez  par  le  refpeâ:,que  leur  imprimoicCa 
préfcnce,ôcfon  courage. 

Voila,  Meflieurs,  quelle  cft  fa  force  & fbn  in- 
trépidité,il  cft  aifé  de  remarquer  en  cette  aékion 
la  grandeur  de  fon  amour  envers  le  Sauveur  du 
monde  , mais  peut-être  n*cft>il  pas  fi  facile  d’y 
découvrir  fa  charité  pour  fes  frères  * A entendre 
les  paroles  dures,&  outrageufes  dont  il  fe  fcrt,qui 
ne  croiroitjdit.S.  Auguftin, qu'il  cft  en  colcre  , &C 
que  c’cftJa  haine  qui  le  fait  parler  j j^tis  nonerc” 


^ Germon  Quaranie-tMtémè^  . 

deret  itÂium,  ^uisnon  odiorum  facihtfs  injtamrnatumi 
quanào  clamabdt  dura  cervice.&c  le  refte.  Mais  cet- 
te colcrc  écoit  un  effet  du  zélé  ardent  qu'il  avoit 
pour  leut  faliu.Les  plaintcs,lcs  rcprochès^lcs  in- 
jures memes  & tous  les  autres  emportemens  dé 
paroles  font  communs  à la  haine  & à l'amqur,' 
avec  cette  différence,  qüe  la  haine  nie  les  emploie 
que  lors  qu'elle  cft  foible  & palfagcre  , & que  l’a- 
mour ne  s’en  fert  que  lors  qu'il  cft  violent.  Oiû 
dit  ce  Pere  , le  fiel  , fjue  fon  ccÉur  répandoit  fi 
abondamment  par  fa  bouchc,couloit  d'une  fourcé 
jnépuifable  de  douCeur,  il  s'échauffoit  beaucoup,' 
parce  qu'il  aimoit  beaucoup,  il  eh  vint  contfe- 
eux  jufqu'i  la  cruauté,  parce  qu'il  vouloir  mettré 
tout  en  ufage,  pour  les  guérir.  Ferox  cor , Une  cor 
clamabat,&  amabat,ftviebati  & falvos  fieri  voUbat: 
Ce  n'cft  pourtant  pas  encore  ici. cet  charité 
parfaite  que  nqus  cherchons.  Il  faut  mourir  i 
Chrétiens  Auditeurs , pour  porter  l’amour  à fon 
comble , & c'eft  ce  que  va  faire  S.  Eftîennc  avec 
une  conftahcc  inoûie.  Repréfentez  - vous  donc 
Cette  multitude  enragée,qui  ne  pouvant  plus  rap- 
porter les  reproches  de  ce  grand  Saint  , l’inter- 
rompt tout-d' un-cou p par  d’horribles  cris  , & fc 
jette  fur  lui  avec  furie  comme  pour  le  mettre  eni 
picccs.lls  le  pouffent, ils  le  traînent  hors  la  ville 
& là  jettant  leurs  habits  & s’armant  de  pierres  & 
de  caillouxjils  fondent  fur  lui  tous  à la  fois,ôc  le 
lapident  crucllemcnt.il  cft  aife  de  juger  du  nom- 
bre & de  la  force  des  coups  par  le  nombre  de  fes' 
bourreaux  , & par  la  fureur  dont  ilsétoicin  ani- 
mez jmais  pourrez  vous  bien  croire  , qu’il  clTuie 
cette  grêle  épouvantable,  fans  être  porte  par  ter- 
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té  , fans  être  ébranlé  le  moins  du  monde.  Le  voi- 
la déjà  tout  meurtri , tout  brifé  , tout  couvert  de 
fang,  il  n'a  plus  qu'un  moment  de  vie, il  fc  meurt, 

& néanmoins  il  eft  encore  débouc  i il  fe  foûcienc 
encore  en  cette  pofturc  , pour  faire  voir^que  fon 
amour  cft:  encore  plus  fort  que  la  haine  de  fes  en- 
nemis,qu'il  eftmême  plus  fort  que  la  mort. 

En  effet  ce  que  la  mort  ne  peut  faire , l'amout 
l'entreprend  & en  vient  à bout  y oui  Meffieurs  « 
l'amour  l’oblige  enfin  de  plier  & de  fléchir  les 
genous,  pour  obtenir  par  une  prière  plus  humble  , 
la  grâce  de  fes  barbares  pcrfecuteurs.  fofitts  auxern 
genibus  , clarnabat  voce  magna  » àteens  : Domine  ne 
JlatUAS  illis  hocfeccaturn.  S'étant  rois  à genou  , il 
cria  d'une  voix  fort  haute  , Seigneur  ne  leur  im- 
putez pas  ce  peché^oubliez  l'injuflice  qu'ils  com- 
mettent en  mon  endroit , ne  les  en  puniflez  pas 
Seigneur  , au  contraire  donnez  leur  de  nouveaux 
fecours,  pour  fe  convertir^Gueciffez  leur  aveugle- 
ment; ne  permettez  pas  qu'ils  periffent.  Domine  ne 
fiatuas  illis  hoc  peccatum.  Quel  changement  s'écrie 
un  Saint  Pere  ! Eft-ce  bien  là  ce  hardi*  jeûne  hom- 
me , qui  tout-à-l’heure  traittoit  d’une  G grande 
hauteur  & fes  aceufateurs,  & fes  juges?  Cét  hom- 
me qui  a ofé  braver  tout  le  Scnat,&  toute  la  Sina- 
gogue  , qui  s’eft  déchaînée  contre  les  Pcrcs  & 
contre  les  enfans  , qui  s’eft  emporté  avec  tant 
de  chaleur  pour  ne  pas  dire  avec  tant  d'aigreur 
& d'amertume?  D’où  vient  qu’il  paroît  ici  fi  diffe- 
rent de  lui-même  , qu’il  fupplie , qu'il  demande 
grâce  pour  ceux  qu’il  currigeoit  tantôt  avec 
tant  de  feverité  î ybitjltuum  Hlud  dura  cervice  1 
Hoc  cfi  tÿtnm  ^Hodclsmabat  i hoc  efi  totum 


> 
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viebat.  Qnc  font  devenus  ces  termes  fi  forts  » doné 
^ôuS  vous  ferviez  pour  côfondrc  vos  advetfaires  i 
Quoi  tant  dt  bruit , tant  de  colere  fc  réduit  enfin 
2k  prier  pour  eux  ? En  voici  la  raifon  , c'eft  qmi 
pour  lors  il  confideroit  les  juifs  , comme  les  enne- 
mis de  JESUS  , & préfentement  il  ne  voit  en  eut 
quefes  propres  ennemis.  Dans  le  conféil  il  s’agif- 
foit  de  la  gloire  de  foti  maifire  y & l'on  n'en  veiüt 
ICI  qu  a fa  vie« 

Je  voudrois  bien  > Médiéurs  » que  pour  com- 
prendre ce  qu'il  y a de  grand  dans  cette  action,' 
vous  rappellallicz  pour  un  manient  en  vôtre  meJ 
moire  ce  qui  furpalTe  en  vôtre  cœur,lorfquc  qucl- 
tun  vous  ofFcncé.Prier  de  Cens  froid  pour  Une  ^er. 
Tonne  qui  ne  nous  aime  pas , pour  un  homme  qui 
nous  méprife  ôc  qui  nous  trave'rfe  dans  nos  deià 
feins , qui  efl;  envieut  de  nôtre  bon-heur , fe  ref- 
fouvenir  de  lui  à l'oratoire , faire  des  infianecs  à 
Dieu  pour  lui  obtenir  quelque  grâce  fignaléc.r 
Mon  Dieu  que  cela  cil;  beau,  que  cela  efi  magna- 
nîme  , que  cela  eft  digne  d'un  grand  cœur  , d’un 
cœur  véritablement  Chrétien  ! Mais  s'humilier 
devant  le  Scigneur,pour  un  ennemi  qui  vous  frap- 
pe , qui  vous  roue*  de  coups  , qui  vous  arrache  la 
vie  , & le  faire  au  même  tems  que  vous  recevez 
on  traiitemenc  fi  inhumain  ; Dans  ce  tems  où 
toute  la  nature  a coutume  de  fe  troubler^où  toutes 
les  paffions  fc  foulcvcnt , où  la  raifon  n'cft  plus 
écoutéCjOÙ  les  loix  mêmes  fe  taifenc,  & nous  par- 
donnent les  plus  grands  excez , penfez  vous  que  la 
• charité  puifl'c  faite  quelque  chofe  de  plus  héroï- 
que < 5aint  Eftieiinc  apperçoit  mille  bras  tournez 
contre  lui,  il  les  voit  lancer  avec  furie  les  cailloux 
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dont  ils  font  armez  j U lie  dans  leurs  yeux  & fur 
Uur  vifàge  , la  haine  ôc  la  rage  de  leur  cœur  , il  U 
lènc  encore  mieux  dans  Us  rudes  coups  qui  1» 
bledent,  qu'il  reçoit  en  même-  tems  à la  celle  , à 1^ 
face  , k la  poitrine  , dans  les  flancs , devant , der- 
rière , lài)s  relâche,  fans  intervalle.  Quand  je  ne 
dirois  autre  chofe  fl  non  qu'il  ell  calme  au  milieu 
^ de  cette  tempête, qu'il  expire  dans  ce  fupplice  avec 
la  même  cranquillicc  que  les  autres  hommes  onç 
coûtume  de.  s'endormir.  Obdonnivit  in  Domino  \ 
fans  qu'il  S'élève  en  fon  ame  , nul  deflr  de  ven- 
geance , nul  rclTentiinent  nulle  agitation  , nul 
troublejn'y  auroic-il  pas  lieu  d'admirer  fon  invint 
cible  conflance  < Mais  je  dis  bien  davantage  , 
Chrétienne  Compagnie^je  dis  que  dansceméme- 
Cems  Ibn  cœur  efl  rempli  d'un  amour  ardent.  ^ 
üncere, qu'il  s'attendrit  fur  l’aveuglement  de  ceux 
qui  le  font  mourir,  qu'il  prévoit  avec  douleur  lès 
malheurs  qui  les  menacep^v  Enfin  qu'il  fe  proller- 
ne  contre  terre , qu'il  élevé  fa  voix pour  être  en- 
tendu du  Perc  des  mifericordes  , & lui  demande 
pardon  de. tout,  le  mal  qu'ils^jui  (ont  foulFrir.  Ep 
4fin 'qu'on  ne  croie  pas  que  ce  n'cft  qu'une  gri- 
mapje,  ouqu'il  ne  prie  que  froidement  ^.C'eft  que 
ians  parler  des  autres  que  nous  ignorons  , S.  Paul 
qui  étoiüle  plus  zélé  de  tous  fes  perfecuteurs  , 
le  grand  & -incomparable  faint  Paul,  a été  le.  fruit 
de  cette  prière.  Si  fanEinf  Stephanns  non  orajfit  t 
dit  laint  Apguflin  ^eçUfia  ; Paulum  non  haberet  j 
$i  faine  Ellienne  n’cûit:po>nt . prié  il  n'y  aurait  ja- 
^msis  cû  do  $aint.  Paul  4^ps  l’EgUfe. 

Voila,cc  me  ferablo , un  parfait  exemple  delà 
({parité  parfaite}  fe  confaerçr  à un  emploi  fort  pee 
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i^ible  , poujc  en  décharger  lés  Apoftres  de  Jefus- 
Chrid,  & pour  feryir  les  Qdelles  , s'appliquer  avec 
^ele  & péril  même  de  fa  yie  à faire  cormoirte 
le  Sauveur,  & à détromper  fa  nation  : Enfin  mou^ 
rir  pour  fon  maître  , & prier  en  mourant  pour  Tes 
ennemis.  N*eft-il  pas  vrai  > Mefljeurs  , qu*on  ne 
peur  porter  plus  loin  Icsi  deux  devoirs  ia  çha> 
rite  Chrétienne/'  Eit-iL  néceirairo  de  montrer  que 
c'eft  le  premier  exemple  que  le  Chrifiianifme  aie 
donné  de  cette  fublime  vertu } Il  ne  me 'fera  pa$ 
tnaUaifé  de  vous  le  faire  copnprendre.  C'eft  1^ 
fécondé  paitip  de  ce  difeoutÿ',  mais  je' U coupe  en 
deux  mors. 

La  charité  Chrétienne  \ ne  confiderer  précife>< 
pentquece  qu'elle  ^ ajouté  ï l'ancienne  loi , ^ 
deux  parties  efièntielles , l'amour  du  Sauveur  & 
l'amour  des  ennemis.  Nous  avons  fait  voir  que 
S.  Eftienne  a porté  l'un  & l'autre  de  çâs  amours  » 
à la  plus  haute  perfcAion  , il  refie  à examiner  s'il 
a été  le  premier , qui  ait  été  parfait  en  ' l'un  de  en 
ràutre.  Pour  U première  partie , il  y 

avoir  de  di$culié,que’lé'martire  efi  k comble  de 
la  charité  parfaite,  Sc  l'Eglife  reconnoî&S’.  ‘Efiien« 
ne  pour  le  premier  de  cous  fe$  Marcirs..  Mais  je  ne 
fai  (î  nous  avons  jamais  bien  conçeu  combien,  cenè 
qualité  lui  efi  gloricufe.  Il  efi  bien  aifé^  mépri> 
fer  la  mort  après  que  dik  ou  doute  millions  de 
Chrétiens  l’ônt  furroonléc,&  qu'ils  6nt  pOur  ainli 
dire  , émoufié  tous  le$  infirumens  delà*  cruauté. 
Je  ne  m’étonne  pas  qu’on  appréendé  pcu  -lcs  fa- 
plices,  après  qu'on  a yeu  des  vieillars  » des  femmes^ 
de  jeunes  enfans  endurer  avec  confiance  &chancer 
au  milieu  des  feux  > qui  n'auroit  honte  dç  reculer 
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à la  ycûë  des  Agnès  6c  des  Catérincs  ‘ On  ap^ 
prend  enfin  par  l'cxpcn'cnce  des  autres  que  les 
plus  cruels  tourmens  ne  font  pas  infupportables. 
On  en  vient  jufqu’à  fe  jouër  dp  ce  qui  d'abord 
avoir  caufé  de  l'efiroi.On  admire  l'intrcpîditc  de 
pét  homme  qui  ofa  le  premici?  s’embarquer  fut 
l'ocean>  on  dit  qu'il  falloit  qu'il  eue  un  cœur  de 
chêne  ou  de  bronzer  mais  il  faudroit  être  bien  U- 
5:he  aujourd'hui;  pour  appréender  de  monter  fur 
un  vaifseau.SaintElliennen'avoit  point  d'exemple 
qui  l'encourageât  à donner  fa  vie  pour  Jefus- 
jChrifl: , nul  Apôtre,nul  Difciple  n'avoit  encore 
f éfiflé  jufqu’au  fang  i on  n'avoit  point  encore  vu 
ces  admirables  prodiges,  que  Dieu  a fait  ^depuis 
fi  fouvent,pour  foûtenir  la  foi  de  ceux  qui  fouf- 
froient  pour  fon  amour,  ou  pour  adoucir  la  ri- 
gueur de  leurs  fuppliccs,ou  pour  les  en  délivrer 
nîêmc  entièrement.  Les  temples  magnifiques 
iqu'on  a érigés  de  puis  à l'honneur  de  tant  de  raat- 
iirs:les  riches  Autels  qu'on  a confacrez  4 leur  mé- 
moire: La  vénération  où  leurs  cendres  ont  été 
dans  tout  l'univers,  tout  ce|a  , MelEeurs  , a don- 
pé  à la  mort  une  face  bien  difierente  de  ce  qu'elle 
devoir  avoir,  lors  que  faint  Efticnne  s’y  expofa. 

Il  efi:  vrai  que  jefus-Chtill;  avoit  été  crucifié  , 
mais  c’étôit  la  difficulté  de  fe  faire  lapider  pour 
un  homme  crucifié,&  rendu  infâme  par  çe  fup- 
pliceill  y ^uroit  eu  moins  de  peine  à mourir  pour 
lui , lors  qu'il  etpit  encore  vivant,&  que  par  fon 
^loquence,&  par  la  réputation  de  fa  vertu,il  atiî- 
roit  après  foi  toute  la  Judée.  Jefus-Chrift  étoit 
mort,  il  cft  vrai, mais  cette  mort  bien  loin  de  por- 
ter quclcun  à dcfiTcndrc  fa  diyiuité  avpit  fcaiida^ 


(ç6o  Sermon  Qjtarante-untéme  y 
lifé  toute  la  tcrrc,cllc  awoit  fait  oublier  fes  pluf 
gratis  miracles,clle  avoit  diffipé,clle  avoit  ébran- 
lé , difons  le  franchement , elle  avoit  rcnverfé 
tous  (es  Difciplcs.  Il  fallot  une  grande  foi , pour 
vouloir  bien  mourir  en  faveur  d'un  homme  mort, 
perfonnc  ne  l*aiant  encore  ofé  faire  & les  plus 
aiclce  d'entre  fes  amis  > aiant  refusé  dans  l'occa» 
jfion  de  lui  donner  cette  preuve  de  leur  créance. 

Pour  la  prière  en  faveur  des  cnnemisijen'igno  - 
te. pas  qu'elle  nousavoitété  enfeignée  par  jefus 
roourantj  ]c  dis  feulement  que  nôtre  Saint  Dia- 
cre a été  le  premier  qui  ait  mis  en  pratique  une  fj 
fublime  Icçon.S'il  a été  prévenu,  ce  n'a  pu  être 
que  par  un  Dicu,&  il  a fait  voir  qu'il  n'ctoiç  pas 
impoffib'^  de  le  fuivre.Car,  Mcfficurs,  l'exemple 
ctoit  un  peu  bien  fort  pour  des  hommes  , fi  faine 
Eftienne  ne  nous  eût  appris  qu'il  n'étoît  pas  ini- 
mitable.L'avcrfion  extrême  que  nous  avons  tous 
naturellement  pour  nos  ennemis,  nous  auroit  fait 
confiderer  cette  aétion  du  Sauveur^  comme  une 
aélion  purement  divine,  on  l' auroit  cwjtéc  parmi 
fes  plus  grands  miracles.  En  efFcc  ce  fut  cette 
aélion,  qui  perfuada  les  plus  obftincz  d'entre  les 
Juifs  delà  divinité  du  Sauveur.  Ces  opiniâtres 
que  la  gucrifon  de  tant  de  malades,  que  la  réfurr 
reélion  même  des  morts  n'avoient  pû  toucher  , 
fc  rendirent  ï cette  preuve  j ils  crûrent  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  Dieu,qui  pût  pardonner  fi  généreu^ 
fement  à de  fi  cruels  pcrfccutcurs.  Vere  jilius  Del 
erat  tJie.De  forte  que  cét  exemple  ctoit  bien  plus 
capable  de  donner  de  l’adrhiration  , que  de  porter 
les  hommes  à l'imiter.  Une  chofe  qui  n'avoic  ja- 
mais été  faite  que  par  un  Pieu  > étoit  â nôtre 

égard. 
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Pour  le  jour  de  S.Eftienneprem,  Mart. 
egard, comme  fi  clic  n'avoit  jamais  été  faitc,ô^dans 
ce  Icns  on  peut  dire,  que  Saint  Efticnne  nous  en 
a donne  le  premier  exemple, puis  qu'il  a humani- 
Je  pour  ainfi  dire*,  en  fa  perfonne  celui  que  nous 

avions  rcceû  du  Verbe  Incarné.  ’ 

quelle  gloire  pour  vous,grand  Saint , illuftre 
Martir  de  Jesus-Chi^ist  , de  nous  avoir  tracé  en 
votre  vie, & en  vôtre  mort , le  premier  & le  plus 
parfait  modcllc  de  la  plus  parfaite  des  vcrtqs 
Chrcrienncs.Qiiellc  gloire  d'étre  allé  fi  loin  fans 
guidej  & par  des  routes  fi  rudes  & fi  élevécs'Maiç 
quelle  honte  pour  npus,fi  nous  héfitons  4'entrer 
en  ces  mêmes  voies, préfentement  qu'elles  ont  été 
Il  battucs,&  qu'elles  font  encore  fréquentées.  Je 
ne  parle  pas  du  mariirc,parce  que  tandis  que  nous 
aurons  des  Princes  auOi  juftes,  auffi  doux  , au® 
pacifiqucs,auffi  ennemis  du  fang  Ôf  de  la  cruauté, 
que  ceux  que  la  providence  nous  a donnez,  il  jfv 
a pas  trop  d'apparence,  que  nousaions  des  occa- 
lions  de  mourir  pour  nôtre  foi.  Mais  pour  l'a^ 
mour  des  ennemis  pouvons-nous  déformais  allé- 
guer quelque  prétexte,  après  que  tant  de  perfon- 
ncs  de  toutes  conditions , nous  ont  fait  voir , ce 
que  nous  pouvons  avec  la  grâce,  Combicn'de  ' 
généreux  ConfclTcurs  ont  baifé,  ont  cmbralfé  les 
bourreaux  qui  les  déchiroientîCombiçn  de  mè- 
res vertueufes  ont  protégé  les  meurtriers  de  leurs 
enfansî  Combien  de  vrais  brayes  ont  été  les  pré- 
micrs  à fe  jetter  aux  piés  de  ceux  qui  les  avoienc 
cruellement  outragez  î Combien  d'innôcens  onc 
charge  de  bcnediélions  ceux  qui  les  avojentop, 
prmicz  par  leurs  calomnicsîCoiî^bicndcmift- 
fablcs  réduits  à la  plus  extrême  pauvicté  follici-  ' 
Tome  U,  Na  " 
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5^1  quarante  unième^ 

tcnt  tous  les  jours  la  mifcricortlc  divine  de  copa? 
blcr  de  grades  fpiritucllcs , ceux  qui  les  ont  dé- 
pouillez de  tous  leurs  biens  tcmporels.Oui  , mon 
Dieu  vous  le  fayez , il  y a encore  aujourd’hui  de 
CCS  grandes  âmes,  & vous  ne  permettez  pas , qu’il 
en  manque  jamais  dans  vôtre  Eglifc.  làeot^ue  ér 
nos  tantam  habentes  tmpoftam  nubem  tefiimn  , per 
patientiam  curramus  aà  propofitum  nohis  certamen. 
C'eft  pourquoi  mes  frères  étant  environnez  d’une 
fi  grande  foule  d’exemples  j qui  feroient  comme 
autant  de  témoins  , qui  quelque  jour  nous  repro- 
cheroient  devant  Dieu  nôtre  dureté  , courons  pat 
la  patience  dans  la  carrière  qu’ils  nous  ont  ouvet- 
tc.  Imitons  leur  facilité  , en  pardonnant  les  petit? 
maux,  qu’on  nous  fait  ^ n’oppofons  à U haine  de 
nos  ennemis  qu’un  amour  fincere  , & des  prières 
ferventes, fouvenons-noüs  que  de  tous  les  moiens 
qui  peuvent  alTeûrer  nôtre  faluc,il  n’en  cft  point  de 
plus  infaillible  que  celui-ci  : Dés  que  vous  avez 
un  cnnemijvous  êtes  l’arbitre  de  vôtre  fortune,  & 
le  ipaîtrc  abfolu  du  coeur  de  Dieu.  Le  péché  vous 
avoir  attiré  toute  la  haine  du  Seigneur,  & comme 
vous  étés  entièrement  en  fa  puiffancc  & à fa  dif- 
creiion  , vous  aviez  fujetdc  vous  attendre  à une 
vcngéancc  tcrriljlc.  Mais  quclcun  vous  a-t-il  pf- 
fcncérVous  pcrfecutc-t-on  jvcc  injufticeîLc  Seig- 
neur en  foit  béni  mille  , mille  fois  : C’eft  com- 
me un  ôtagc  qui  vous  tombe  hcurcufcmcnt  entre 
les  mains  , & qui  vous  répondra  à l’avenir  de  la, 
conduite  de  Dieu  à vôtre  égard  , non  feulement 
vous  pouvez  vous  délivrer  des  mains  de  la  juftice 
divine  , comme  par  échange  , vous  pouvez  en- 
core obliger  fa  bonté  à vous  traittes  fort 
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Pour  U jour  de  S,Ejlienne  prem.A^  art . 
ncment , félon  que  vous  ufcrcz  envers  ceux  qui 
vous  mal-itaiitcnt. 

Comment  vous  plaît- il  que  le  Seigneur  fc  con^ 
duife  déformais  avec  vous, voulez  vous  qu'il  ou- 
blie tous  vos  defordres,  voulez  vous  qu'au  lieu  de 
punir  vôtre  ingratitude,  il  vous  comble  de  nou- 
veaux bien- faits  , ne  vous  fuftit-il  pas  qu'il  vous 
pardonne,  feriez  vous  bien  aife, qu'il  changeât  en 
amour  toute  la  haine  qu'il  avoit  conçeùc.  Il  ne 
tiendra  qu'à  vous  fcul.  Vous  n'avez  qu’à  prendre  ‘ 
CCS  fentimens  pour  la  perfonne  qui  vous  a choqué, 
c'eft  un  article  de  foi , que  Dieu  fera  pour  vous 
tout  ce  que  vous  aurez  fait  pour  clic.  Qua  rnen- 
furk  menfi  fucritis  , remetietur  vobis.  Depuis  ccc 
affront,  depuis  cette  calomnie  , depuis  cette  vio-  • 
léce  qu’on  vous  a Biite,Dieu  vous  a e'tabli  le  juge 
de  vos  propres  dércglcrocns,  dit  Saint  Jean  Chri- 
foftome.  Te  judicem  fecit  in  conàonaxione  tuorwn 
crimimtm.C*e^  à vous  à drefler  la  minute  de  vôtre 
arrêt, le  Seigneur  s'efl;  oblige  à le  fuivre  de  point 
en  point , faites  lui  voir  en  vôtre  ennemi  la  ma- 
nière dont  vous  fouhaittez  qu'il  vous  traitte.  St 
pAHca  dimîttis  , dimitmmur  ,y?  plura  plwA  , Ji 
ex  corde  dmittis  & fine ere,  eodem  paffotibi  Deus  di-^ 
mitfit  ,fi prêter  veniatn  datam  etiam  eurn  pro  dmico 
habeas , eodem  modo  erga  te  Dens  afficietnr.  Si  vous 
pardonnez  peu  on  vous  pardonnera  quelque  cho- 
le,fi  vous  pardonnez  davantagc,vous  recevrez  un 
pardon  plus  étendu-.h  c’eft  fans  téferve  & du  fond 
du  cœur  , le  Seigneur  oubliera  toutes  vos  infidc- 
litez  & vos  plus  npires  perfidies.  Enfin  fi  de  l'ou- 
bli  des  injures  vous  pafiez  jufqu’à  aimer  ceux 
qui  en  font  les  auteurs, attendez-vous  à un  amour 
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5<j4  Sermon  Quarante ^ùni^me  ^ 
trcs  fînccre  du  côte  de  Dieu  & ne  doutez  poinf 
que  vous  ne  polfedicz  Tes  bonnes  grâces.  Çodem 
modo  erga  te  Peut  afficietttr. 

D’où  vient  donc  que  je  m’afflige  fi  fort,  quanc^ 
on  m’offcncc  ? Que  veulent  dire  ces  ttiftefles,  ces 
inquiétudes,  cesémolions,  ces  emportemens , cé 
dcfcfpoir  où  tfic  jette  la  moindre  parole  ; le 
moindre  tort  que  je  reçois  de  mon  prochain  ? 
D 'où  vient  que  j'en  pers  l'appetit  & le  fommeil| 
que  rien  n'cft  capable  de  n)c  cofoler  qu’une  cruel- 
le & prompte  vengeance  J D’où  vient  que  je'ine 
puiç  foiiffrir  qu'on  me  parle  de  pardonner  ‘ Que 
je  tiens  pour  ennemis  tous  ceux  qui  refufent  de 
flatter  ou  même  de  fervir  ma  paflion,  P?'?" 

friJlatHS  incfdOidum  a^igit  me  inimietts  } j ^YOIS 
un  peu  de  véritable  amour  pour  m6i«mêtne,fi 
vois  mon  falut  un  peu  à cœur  , fi  je  redoutpis  la 
colere  de  monDieu  autant  qu’elle  eft  redoutable, 
quelle  feroit  ma  joie  quand  on  m’offençe,  de  voilç 
que  je  n’ai  plus  à ctaindrejque  mon  propre  reflTcn- 
tîmeht,  & que  fi  je  puis  en  être  le  rnaîcrc,  je  m’en 
vais*  régler  à mon  gré  ma  dcftincc. 

Helas  Seigneur, nous  n'y  avons  jamais  bien  fait 
réfiexion.Mais  puis  qu’il  eft  vrai  , puis*quc  c’eft 
une  vérité  dont  on  ne  peut  douter  fans  renoncer 
le  Chriftianifme,  que  vous  ferez  tel  envers  nous, 
'que  nous  ferons  envers  ceux  qui  nous  haiftent  î 
guis  que  je  fuis  certain  t^ue  votre  cœur  doit  à ccç 
égard  fuivre  tous  les  roouvemens  du  mien  , Sei- 
gneur vous  le  voicz  ce  ’çœut  , voqs  en  dccou- 
vrcip  jufqu’aux  plus  fombres  réplis  ; vous'  tn’çr 
t^s  témoin  qu’il  n*y  refte  ni  fiel  ni  aigrcuy  con- 
tre perfonne  , ppur  obtenir  le  gardon 
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^ouT  le  jour  de  S.  B fliennefr  'ènf,  Mari.  5^5 
ctimcs  donc  je  fuis  coupable  , pour  l’obtenir 
feureiTienc  , indubitablement  , il  ne  faut  que 
pardonner  ï mon  ennemi  , je  lui  pardonne , 
mon  Dieu  , mais  de  bonne  foi , mais  fans  fein- 
te , fans  réfetve  i vous  me  promettez  de  m’ai- 
mer aurant  que  je  l’aimerai,  t^uoi  , mon  bon 
Maître  , tout  miferable  que  je  fuis  , tout  in- 
digne que  je  fuis  de  vôtre  amoifr  ? Ah  Sei- 
gneur ! quenepuis-jc  donc  l’aimer  mille  fois 
plus  que  moi- même.  Oui  je  l’aime  cët  homme 
qui  ne  m’aime  pas  , cét  homme  qui  me  hait  i 
li  vous  voulez  roorrellcmcnt , peu  s’en  faut  que 
je  n’aime  fort  avechon  , qui  me  donne  lieu  de 
mériter  vôtre  amour.  Qiielle  preuve  vous  plaift- 
il  que  je  vous  en  donne  ? que  je  lui  veuille  du 
bien  , je  lui  foûaitte  tous  les  biehs , que  je  me 
foûaitte  à moi-même  ? Que  je  prie  pour  lui  à vô- 
tre exemple  ? Seigneur  oubliez  le  péché  qu'il 
pourroit  avoir  commis  en  ro’offençant  : Ou- 
bliez encore  tous  les  autres  , donc  il  pourroit 
être  coupable.  Faites  lui  mille  & mille  biens 
pour  tous  les  maux  qu’il  ipi'a  voulu  faire.  Je 
vous  en  conjure  ô mon  Dieu  ! par  les  entrailles 
de  vôtre  inifcricorde  infinie  , par  le  farg  que 
vous  avez  verfez  pour  lui  fur  la  croix, par  l’exem- 
ple que  vous  m’avez  donnez  vôu  s même  de  par- 
donner , par  la  prière  que  vot\s  fiics  en  mourant 
pour  ceux  qui  étoient  les  auteurs  de  vô'rc  mort. 
ignofee tilts  , (jHta  nefeimt  ejuid  faciunt.  Vraiment 
je  le  puis  bien  dire  de  ceux  qui  me  perfccutent  * 
qu’ils  ne  favent  ce  qu’ils  font.  Jls  croient  de»  md 
nuire  , 5c  ils  fe  rendent  les  inftruments  de  mon 
bon-heur  éternel  ; Faites  s'il  cft  poffible  mon 
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5^5  Sermon  quarante-unîênje\  • 

tnaîtrc, qu'en  voulant  roc  blclTcr  ils  ne  fc  nui^hê 
pas  à eux  mêmes  j qd'ils  ne  vous  offcnccnt  pas  ^ 
que  les  outrages  qu’ils  me  feront  leur,  deviennent 
‘auffi  bien  qu’à  moi  un  fujet  de  mérite  & de  ré- 
compenfe  cternellc,  Ainfifoit-iL 
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SERMON  XLII. 


POUR  LE  ]'OÜR 

DE  S A 1 N T . JE  AN  - BAPTISTE* 

Præibis  ance  faciem  Domioi  parare 
. vias  ejus, 

yous  marcherez,  devant  le  Seigneur  pour  lu\ 
préparer  fes  voies.  S.Luc.  c.  i . 

Stunt  Iean~Éaptifte  4 très  tnen  refnpli  la  qualité  de 
Précurfeur  de  Jesus-Christ  , montrant 
& marchant  le  premier  par  les  memes  votes  , que 
le  Sauveur  deveit  tenir  & enfeijrner  aux  autres 
hommes. 


£ ne  penfe  pas  > MeCEeurs  > qutl  y aie 
jamais  eii  de  Saint  à qui  le  Ciel  Si  la 
terre  aient  donné  de  fi  grands  éloges  , 

ni  en  fi  grand  nombre  qu'à  Saint  ]ean. 

Le  Prophète  Ifaïc  l’avoit  appelle  l’Ange  du  Sci- 
gneut  : £çce  ego  rnitto  j4ngelum  meum  » qui parahit 
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5 ^ 8 Sermon  guarani e-ieuxUjne , 

vtam  tuam  ante  te  : Gabriel  annonçant  fa  cbiï- 
ception  dit  qu'il  fcrpit  grand,  non  rculemcnc  dan^ 
i'cfticnc  des  hommes  qui  font  de  fî  mauvais  juges 
de  la  grandeur  & de  la  peticefle  des  chofes  $ mais 
dans  ï'eftime  de  Dieu  meme  qui  ne  fc  trompe 
point , & au:t  yeux  duquel  les  plus  grandes  choies 
font  fi  petites  : Erit  magnas  coram  Domino,  Quel- 
ques jourS  après  fa  naiiîance  , fou  Père  éclairé  par 
le  Saint  Efprit , prédit  qu'il  feroit  le  Prophète  du 
Très- haut,  & le  maître  de  Ton  peuple  en  la  fîencc 
du  falut.  Les  Juifs  charmes  delafainteté  de  fa 
vie  ne  douteront  point  qu'il  ne  fût  le  Rédempteoé 
qui  leur  avoic  été  promis  , & ce  fut  un  fentimeht 
prcfquc  univerfel , approuvé  des  Prêtres  & des 
Dodteurs  de  la  loi,il  confcfl'a  lui-même  qu'il  étoit 
la  voix  de  celui  qui  crie  , c'efl  à'dire,le  héraut  du 
Tout  puifTant.  Jefus-Chrift  , la  vérité  étcrnello 
le  mit  au  delTus  de  tous  les  Prophètes , c'efl-i- 
dire  , de  tout  ce  qu’il  y avo;t  cû  jufqu’alors  de 
perfonhes  illuftrcs  en  fience  ôfi  en  vertu  : Prophe- 
tam&  plnfejuam  Prophetam  : Bien  davantage  , il 
'déclara  qu’il  n’étoir  jamais  né  d’homme,  d'aucune 
femme  , qui  eut  cû  plus  de  mérite  & de  véritable 
grandeur  : Inter  nam  muïierum  non  fùrrexh  major 
leanne-Baptijia,  Enfin  les  Saints  Pères  ont  remar- 
qué que  Saint  Jean  avoir  réiinî  en  fa  perfonne 
toute  la  fainteté  des  deux  loix  , defquelles  il  a été 
comme  le  nœud  , qu’il  a eû  la  foi  des  Patriarches, 
les  lutpiércs  des  Prophetesj  la  pureté  des  Vierges  , 
l'auflerité  des  Anacoretes  , le  zélé  des  Apôtres,  & 
la  confiance  des  Martirs.-  Apres  cela  , Chrétiens 
Auditeurs,  que  puis- je  dire  de  ce  grand  Saint,  qui 
répondez  l’idée  que  vous  en  devez  avoir  formée  • 
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Pour  le  jour  de  SJéMn-*BaptfJle. 
fur  dûs  loûarigcs  fi  magnifiques  j mais  ne  ferez- 
vous  pas  bien  furpris,  fi  abandonnant  tant  de  ciJ 
très  fi  glorieux, je  m'attache  uniquement  ï la  plus 
! fimplc  & à la  plus  commune  de  fes  qualitez  , qui 
eft  celle  de  Précurfeur , ou  d'avant-coureur  de 
i Jcfiis-  Chrill.  C'eft  en  effet  mon  deilêin  , 8c 
C'eft  pour  cela  que  j'ai  choifi  pour  mon  terne  ces 
paroles  du  Cantique  de  Zacharie  : Preibis  ame 
facîem  Domîni  : Mon  fils  vous  ferez  le  Prccurfeur 
du  Meffie,  c’eft- à-  dire,  vous  marcherez  avant  lui 
par  les  mêmes  voies  qu'il  doit  tenir:  Pr^ibis  ame 
faciem  Domini  parare  vlas  ejus»  Vous  verrez  , MeC- 
fieurs,  que  ce  choix  ne  fait  point  de  tort  à Saint 
Iean-Bapiifte,que  l’Eloge  que  je  lui  donne  ren- 
ferme tous  ceux  que  j'ai  rapportez  , qu'il  ne  di- 
ftingue  pas  feulement  ce  grand  Saint  de  tous  les 
autres  Saints  qu’il  l'éleve  encore  au  dclfus  d'eux  * 
& qu’il  étoit  mal-aifé  de  dire  de  lui  ni , plus  de 
chofes,  ni  de  plus  grandes  chofes  en  un  fculSmot. 
Vierge  Sainte  vous  avez  cû  trop  de  part  à fa  fan- 
I tification  pour  n'en  predre  pas  un  peu  au  difeours 
V que  je  vais  faire  de  fa  Sainteté  ; je  n'y  faurois 
réUffir  fans  vôtre  alüftance , je  vous  la  demande 
par  la  même  prière  à laquelle  vous  avez  accordé 
de  fi  grandes  thoCes./ive  Mariaé 
Perfonne  ne  doute  que  le  fils  de  Dien  ne  foit 
venu  fur  la’terrepour  nous  ouvrir  par  fes  exem- 
ples, non  feulement  le  chemin  dufalut , mais  en- 
core celui  de  la  fainteté.  Et  parce  que  la  Sageffe 
I avoit  deftinc  plufieurs  voies  pour  arriver  au  Ciel, 

I foit  pour  parvenir, à la  vertu  la  plus  parfaite,  il  a 
voulu  tenir  lui  même  toutes  ces  voies , quoique 
cxtrcmcmciu  diftcréces&mêmc  oppofées  en  quel- 
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que  manière.  De  forte  que  Saint  Jean  qui  flevôlt 
être  Ton  Précutfeur  , pour  s^aquiter  dignement  dé 
ce  miniftére,  a dâ  marcher  le  premier  par  ces  mê- 
mes voies , & montrer,  pour  ainfi  dire  , 3k  ]efus- 
Chiiil  toutes  les  routes  que  Jefus-Chrill  dévoie 
enfeigner  aux  autres  hommes.  Il  l’a  fait , Chré- 
tiens Auditeurs  j & il  l’a  fait  d’une  manière  très- 
excellente.  Toutes  les  voies  du  falut  fe  peu- 
vent ceduire  3k  deux,l’innOcence  & la  peniténce;lc 
Sauveur  du  monde  lésa  embralTées  toutes  deux, 
puifqu’il  a été  fans  péché  , & qu’il  a néanmoins 
porté  la  peine  de  t6us  les  péchez.  Je  vous  ferai 
Voir  que  la  vie  de  Saint  Jean  a été  dé  même  une 
vie  également  innocente  & penitente  ^ & ce  fera 
la  première  partie  de  cedifeours.  Toutes  les  voieS 
de  la  fainteté  fe  rapportent  pareillement  à deux  , 
qui  font  l’aétion  & la  contemplation,  jefus- 
Chrift  a mervcillcufemcnt  uni  ces  deux  cliofes  ^ 
toute  fa  vie  aiant  été  partagée  à la  prédication  Sc 
3k  la  retraitte.Je  vous  montrerai  que  la  vie  de  Saint 
Jean  a de  même  été  partagée  3k  la  retraitte  & à la 
prédication  , & ce  fera  la  fécondé  partie  de  fbn 
éloge.  Praibts  antefacicm  Domtm  parare  vtas  ej$ts  : 
Vous  marcherez  devant  le  Seigneur;^  voüs  com- 
mencerez à découvrir  & 3k  tenter  les  divers  che- 
mins qu’il  doit  fuivre  jvous  joindrez  un  mépris 
extrême  de  toutes  les  chofes  même  pcrmifes,avec 
un  éloignement  parTait  de  tout  ce  qui  cft  défendu 
par  la  loi  de  Dieu.  Et  en  fécond  lieu  , vous  allie- 
rez un  zelc  ardent  ôc  infatigable  à un  très  grand 
amour  pour  le  repos  de  la  folitude.  En  un  mot 
vous  ferez  le  plus  innocent  des  hommes, & néan- 
moins le  plus  aullere  des  penitens.  Vous  ferez  le 
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pour  te  jour  âe  S,  t 

^ére  des  Anacoretes  , & en  même  tems  le  premier 
de  cous  les  Apôtres.  Voila  le  fujet  de  ce  difcours* 
La  nailTance  de  S.Jean-Baptille  aianc  été  annon- 
cée à Zacharie<par  le  même  Ange, qui  peu  de  tems 
après  annonça  celle  de  Jefus  - Chrifl;  la 
Sainte  Vierge  , Elizabeth  conçeuc  ccc  admirable 
Prcçurfeur  en  un  âge  où  elle  ne  pouvoir  plus  efpe- 
rer  de  devenir  mère  } quand  d'ailleurs  la  nature 
ti'cûc  pas  mis  des  obltacles  invincibles  à cette 
conception.  Saint  Augultiii  dit  que  Dieu  ne  fe 
contenta  pas  de  le  faire  naître  d'une  femme  déci- 
le,qu'il  voulut  encore  lui  choifîr  des  parens  vieux 
8c  caducs  » afin  que  les  années  aianc  éteint  en  eux 
tout  defir  charnel , tout  fentiment  de  plaifir  , on 
pût  dire  que  la  fol  8c  la  chaCleté  l'avoienc  engem> 
dré.  Permettez  moi  , Chrétiens  Auditeurs  , do 
m'écrier  dés  ici  comme  les  Juifs  qui  affilient  à 
la  circoncifion  de  nollre  Saint.  Quis  pntas puer  ijîe 
trtt  f Quelle  fera , penfèz-vous , l'innocence  8c  la 
pureté  des  moeu|:s  de  céc  enfant , puilqu'il  a fallu 
tant  d'années  pout  purifier  le  fein  où  il  dévoie  écro 
formé  , puifque  le  Seigneur  a voulu  qu'il  entrât 
dans  la  vie  par  une  voie  nonTeulement  miraculeu- 
fe  , mais  encore  exemee  des  moindres  fouilleures 
de  l'incontinence. 

Ce  n'ed  pas  là  toute- fois  le  plus  adeûrê  préfagoi 
que  nous  aions  de  la  pureté  de  fa  vie  , Dieu  qui 
avoir  fi  long-tems  dilFcré  fa  conception , prévint 
le  tems  de  fa  nailTance  pour  lui  communiquer  fa 
grâce.  Vous  favez  que  Marie  étant  allée  voir 
Elizabeth  durant  fa  grolTelTe  , cette  fainte  femme 
fentit  Ton  fruit  ttelTaillir  de  jo  ie  dans  Tes  entrailles 
au  premier  compliment  de  fa  parente.  Tous  les 
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Pcirci  difcht  que  Saiht  Jean  fut  fanéHfié  danS  <Jls 
inohienc , & que  ce  fut  aloi-s  que  s'accomplit  cë 
^ué  Gabriel  avoir  prédît  i Zacharie,  Ton  pere  qoe 
cét  enfant  feroit  rempli  du  Saint  Efptit  avant  mê» 
me  qüc  de  voir  le  jour  » Spiritu  SaniH  replebttur 
kàhuc  ex  utero  inatris /«<eJ  Je  vous  laiffe  à penfer  , 
MeXEcurs  , fi  Dieu  auroit  airifi  changé  l’brdré  des 
thofes  , s’ilfe  feroit  fi  fort  hâte  de  purifier  cette 
àmc  , s'il  n'avbit  ptéveû  qu'elle  dût  jatnais  être 
fbüilléc  par  la  ihoindre  tache.  Peut-bn  defirer  une 
marque  plus  certaine  du  foin  qu'il  prendra  de  le 
preferver  de  tout  péché,  que  cétte  impatience  à le 
délivrer  du  péché  originel.  Mais  fi  cette  infufioh 
de  là  grâce  avant^le  terme  ordinairèjellnh  augurb 
de  fa  ^inteté  avenir , l'abondance  de  cétte  gracè 
dont  il  rcçcut  en  niême-tems  la  plénitude  , cri  eft 
une  preuve  infaillible.  SpirUtt  SanSîo  replehitur 
àdhuc  ex  utero  inatris fua.  C'eft  a- dite,  il  fera  con^ 
firme  en  grâce  avant  que  de  nàîrrc.  Il  entrera  dans 
la  vie  déjà  tout  rempli, tour  penct-ré  de  l'cfprit  de 
Dieu,  & par  cenféquent  hors  d'atteinte  à tous  IcS 
traits  du  Démbn. 

AuXfi  perfonne  n*a-t-il  jamais  douté  , que  Saint 
Jcàft  n'ait  porté  dans  le  tombeau  l’innocence,qu'il 
avoir  apportée  du  ventre  d’Elizabcrh.Quand  nous 
n'aurions  pas  d'autre  raifon  de  le  croire,  le  peu  de 
commerce  qu’il  a eu  avec  les  holnmcs  fuffirbit 
pour  nous  en  convaincre  , où  eft  ce  que  cét  Ange 
du  Seigneur,comme  il  eft  appcllé  dans  l'écriture, 
auroit  pu  fe  corrompre  & perdre  la  pureté  de  fori 
cœur,  lui  qui  dés  fa  pins  tendre  enfance  avoît  vé- 
cu dans  un  defert  , qui  avoir  renoncé  au  mbnde  , 
avant  qu'il  pût  être  infcétç  de  fbn  foufflc  , avant 
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Pour  le  jour  de  ISJean-B/tptifte, 
moitié  qu’il  pûcou  |c  connoîtrc  ou  le  craindre.  Jç 
faiq’ie  nous  n’ avons  ça|:^s  que  trop  de  pente  au  pe- 
cl\ç,qu*au  defaut  deç  cnnepais  ctrâgers>nqtre  pro- 
pre concupifcence  noi^s  tente  & nqus  cniraînç 
dans  le  dciotdce.  Mais  cependant  l'experiçnce 
nous  fait  voir  que  ce  tentateur  domeftique  fcroic 
bien  fbible,  s'il  n’étoit  aidé  de  ceux  de  déots.  Ce 
font  les  mauvais  difeours,  les  mauvais  ^livres  , les 
naauvais  exemples  qui  ont  ravi  l'innocence  à tous 
ceux,  qui  fe  plaignent  de  l'avoir  pen^c.Nous  vi- 
vrions tous  comme  des  Anges,  (i  nous  ne  vivions 
que  parmi  des  Saints  ou  parmi  des  bércs  laiivag  es. 
Ames  pures  qui  avez  confervé  juiqu'ici  la  pré- 
ciçufe  grâce  de  Vôtre  baptême  , il  n'y  a que  ce 
moien  de  |a  conftrver  jufqu'au  bout , fuiez  les 
hommes, allez  cacher  vôtre  trefor  en  quelque  lieu 
qui  fqii  impénétrable  à leurs  yeux,  & s'il  fe  peut 
inaccelüble  même  à leurs  defîrs.  Ne  fréquentez 
que  les*  plus  vertueux  & ne  les  fréquentez  pas 
même  beaucoup. 

' Mais  ce  n'cft  pas  alTez  de  dire  que  faint  Jean 
n'a  jamais  perdu  la  grâce  de  Oieu.De  trés'  grands 
Poseurs  foûtienneut  qu'il  ne  l'a  jamais  a^oiblie 
par  aucun  péché  yenicl.  Pour  moi,  Mcfüeurs  , 
quand  je  rappelle  en  mon  efprit  toutes  les  mer- 
veilles qui  font  arrivées  ï fa  nailTance , un  Ange 
l'annonce, Zacharie  en  doute  & perd  l’ufagc  de  la 
parole  pour  punition  de  fon  incrédulité  , il  eft 
conçeupar  une  fcvnmc  doublcuiciu  llerile.il  pro- 
phetife  avant  que  de  naïuc,  & communique  à fa 
inérc  le  même  don  , en  nailTant  il  délicjla  langue 
de  fou  pécc,&  il  la  délie  pour  prononcer  autant 
d'praçlcs  que  de  paroles  , l'admiration  & la  yoifi 


574  Qunrante-âeuxiéme  ^ 

qiic  tcircnt  toute  la  ]udéc  au  moment  qu'il  vient 
au  monde.  De  plus  quand  je  confidere  le  long  & 
magniBque  éloge  qu^cn  fait  Gabriel  au  nom  du 
Seigneur  > quand  j'entens  le  Seigneur  lui-même 
qui  le  préfère  à tous  les  Saints  de  l'ancien  Tefta- 
ment , & qui  dans  toutes  les  occafions  s'explique 
fur  Ton  fujec  en  des  termes  fi  forts  qu'ils  paroî- 
troienc  pleins  d’cxecration  de  quelque  autre 
bouche  qu'ils  fortifient.  Quand  je  me  repréfente 
toutes  ces  chofes  , je  ne  puis  m'empêcher  de  for- 
mer une  idée  de  fa  fainteté  qui  en  exclud  juj& 
qu'aux  plus  petites  tâches. 

Et  certes  il  falloir  que  lui-même  fc  fentît  bien 
innocent  & bien  irrcpréenfible  , pour  ofer  entre- 
prendre de  reformer  toute  la  Judée  comme  il  l'en- 
treprit fur  les  dernières  années  de  fa  vie  , & fur 
tout  pour  s'en  preflre  aux  Phatifiens,c'eft-â-dirc, 
aux  dévots  & aux  reformez  de  ce  temps-U,  auf- 
quels  il  reprocha  en  face  &de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  forte,  les  fécrcts  dércglemens  de  leur 
amc.  Ce  qu'il  y a de  plus  admirable  en  ceci  & 
ce  qui  efl:  une  preuve  encore  plus  grande  de  la 
pureté  de  fes  mœurs,c’eft  que  ces  hipocrites  quoi- 
que piquez  jufqu'au  vif  par  fes  amercs  repréen- 
fions,  quoi  que  jaloux  de  fa  gloire  ne  trouvèrent 
jamais  rien  à redire  en  lui.  Au  contraire  après 
avoir  long-tems  examiné  fes  difeours  & fes  ac- 
tions,aprés  l'avpir  étudié  avec  tout  le  foin  qu'in- 
fpire  l'envie &la  haine, il  leur  parut  fi  irreprocha- 
ble,qu'ils  donnèrent  dans  le  fentiment  du  peuple 
qui  le  prenoit  pour  le  Melfic  , ils  allèrent  à lui 
pour  s'en  éclaircir  , tout  difpofcz  à l’en  croire 
fur  fort  témoignage  , & à l'honnorer  comme  le 


Pour  te  lourde  faintfean  Ba^tijîe.  yyj 
Fils  du  trcs-haut.  Il-eft  certain  que  ces  Dodeurs 
qui  avoient  une  connoülance  trés-parfaittede  l'E- 
cricurc  , A’auroicnc  jamais  formé  un  jugement  fi 
avantageux  de  ce  Saint  , s'ils  avoient  apperccu  en 
lui  le  moindre  foible,&  s'ils  avoient  pû  remarquer 
quelque  chofe  d'humain  en  fes  fentimens  ou  en 
fa  conduite. 

C'eft  fans  doute  fur  ces  mêmes  fondemens,  que 
quelques-uns  ont  crû  que  non  feulement  il  avoir 
été  exempt  de  tout  péché  aéïuei , mais  qu'il  avoir 
même  été  préfervé  de  tout  ce  qu’on  apclle  attrait 
du  péché,  c’eft  à-dire,de  tous  les  mouvement  dé- 
réglez & involontaires  de  la  partie  inferieure.  Si 
cela  eft  , Chrétiens  Auditeurs,voici  le  plus-géné- 
reux pénitent  qui  fut  jamais.  Car  pourquoi  cette 
vie  fi  auftere  , divin  Précurfeur  ! en  un  âge  où  les 
plus  mal-hcurcux  enfans  d’Adam  n'épreuvent 
point  encore  la  rébellion  de  la  chair  , & en  une 
chair,qui  dans  un  âge  même  plus  avancé  fut  toü- 
jours  fi  foûmife  à la  raifon  î pourquoi  traitter  du- 
rement un  corps  , ;jiii  n'avoit  jamais  péché  , un 
corps  qui  ne  devoit  jamais  pecher,  & duquel  vous 
n'aviez  â craindre  ni  violéce  ni  furprife.Ouï,Mcf- 
fiéurs , non-obftant  cette  innocence  , non-obftant 
ces  privilèges. > S,  Jean  étoit  à peine  forti  du  ber- 
ceau qu’il  quitta  toutes  les  douceurs  de  la  mai- 
fon  de  fon  pere  pour  s'adonner  à la  plus  rîgoureu- 
fe  penitenee  qui  ait  jamais  été  pratiquée,  fi  nous 
en  croyon^  quelques  hiftoriens  Eeelefiaftiques  j 
Durant  l'efpace  d'environ  trente  ans,il  n'eut  point 
de  retraitt^  qu'une  grotte  obfcure , & S.  Grégoire 
de  Nazian^  aflcûre  qu’il  pafla  tout  ce  tems-là 
expofé  aux  injures  des  fitifons , fans  avoir  d'autre 
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couvert  que  le  Ciel,ni  d’autre  lit  que  la  terre. 
puittjjfie  àomHtn  verfatile  ceelum  , mqne  in  humo  dura 
corpus  dabat  ipfe  fopori.  Son  habit  ccoit  un  liflli 
de  poiljc'eft  à-dire , un  long  & rude  cilice  j car 
l’Evangile  qui  remarque  qu’il  avoir  une  ceinture 
de  peau,  dit  pontivement  en  deux  endroits  que  fa 
robe  étoit  non  pas  de  peau  , mais  de  poil  de  cha» 
mcau,  Habebat  vejHmemum  idepilis  camelorum  , dit 
Saint  Matthieu  , & Saint  Luc  vejHebatur  pilis  ca- 
m(lornm&  zonâ  pelliceâ.  De  forte  qu'on  peut  dite 
qij’il  s'habilloit  bien  moins  pour  s’empêcher  de 
foulFrir  que  pour  ajoûter  un  continuel  f^upplice  à 
celui  qu’il  enduroit  tantôt  du  froid  & tantôt  du 
chaud.  Enfin  fl  ne  mangeoît  que  du  miel  fauva- 
gc  & d’une  efpece  de  fauterelles  que  S.  Jerome 
dit  être  une  viande  afle*  ordinaire  en  l’Oricnt.Ec 
en  effet  if  en  eft  parlé  au  livre  du  Levitique,parmi 
les  aninianx  purs , dont  Dieu  permet  à fon  peuple 
de  fe  nourrir.  Un  peu  d’eau  jointe  à ces  rnçts  (im- 
pies & légers  faifoit  toutes  fes  délices  , & encore 
en  prenoic-il  (i  peu  chaque  jour, que  l’on  peut  dire 
que  fa  vie  a été  un  jeûne  perpétuel  : & pourquoi 
ne  le  diroit-on  pas  , puifque  Jefus-Chrifl:  a mê- 
me dit  qu’il  ne  mangeoit  ni  ne  beavqit.p^enitJoan~ 
ms  non  memducans  ne^ue  bibens. 

Voila  une  étrange  vie  , Chrétiens  Auditeurs,& 
je  ne  m’étône  paé  que  les  Juifs  ayent  d’abord  pris 
ce  gràd  Saint  pour  un  pur  cfprit  qui  leur  apparoif- 
foit  (ous  la  forme  humaine  , mais  qu’auroicnt-ils 
penfé  de  lui  fi  dés  l'âge  de  quatre  à cinq>ans  ils 
l'avoient  vû  pratiquer  toutes  ces  chofes.  Qu’au- 
rqient-ils  dit , fi  reconnoifiant  enfin  qu’il  étoit 
homme  comme  eux  , ils  euflent  £û  qu’il  n’avoic 
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|amais  perdu  la  grâce  de  Dieu  , & qu’il  n’avoic 
pas  bcfpin  de  ces  pénibles  précautions  pour  y 
perfeverer  )ufqu’à  la  inorrîQiic  ceux  qui  onr  vécu 
das  le  dcrordre.fc  dépouillent  dç  leurs  biens,  pour 
expier  par  la  pauvreté  volontaire  le  mauvais  ufa- 
gc  qu’ils  ont  fait  de  ces  mêmes  biens  , qu’apréis 
avoir  ofFcncé  Dieu  mille  fois  , on  fc  condanne  au 
jeune  & à la  retpaitte  , qu'on  exerce  fur  foi-mémo 
Routes  fortes  de  rigueurs  , cela  ne  peut  paroître 
étrange  qu’à  ceu)ç  qui  n’ont  jamais  compris  co 
que  c’eft  que  le  péché  , & quelles  peines  lui  font 
préparées  en  l’autre  vie.  Qii’une  pcrlpnneanémc 
innocente  ,mais  fragile  , expofée  à milles  tenta- 
tions, fans  un  danger  continuel  de  tombcr,s’ar-r 
|ne  de  cilices  &de  difeipline  pour  éloignerons  en- 
nemis , pourconferver  à fon  amc  cçtte  beauté,  qui 
charme  les  yeux  & le  cœur  de  Dieu.  Quand  on  a 
une  fois  conceû  quel  trçfor  c’eft  que  la  grâce , on 
ne  trouve  rien  en  ccladç  fort  furprenant  j mais 
qu’unSaint  auflx  pur  qu’un  AngCj&prefqu’auffi  in- 
corruptible, pafl'c  fes  jours  dans  une  mortification 
continuelle, que  des  le  berceau  il  s’enfevclUTc  dans 
une  hairc,qu’il  s’enterre  dans  une  grotte,  qu’il  vi- 
ve aufli  innocemment  que  s’il  n’avoit  po'int  do 
corps,  & aufli  durement  néanmoins  que  fi  foii 
corps  étoit  immortel  ou  infcnfible  : c'efl  Mcf- 
fieurs  ce  qui  s’appelle  aimer  véritablement  la 
croix,qui  eft  un  amour  aufli  tare,  qu’il  eft  héroï- 
que. Ouï  Chrétiens, cét  amour  de  la  croix  eft  ra- 
re depuis  même  que  jefus-Chtift  a été  cruci- 
fié , & que  la  Croix  eft  devenue  l’inftrumcnt  de 
notre  rédemption.  Quelle  gloire  pour  S.  jean^ 
4e  l’avoir  aimée  avant  que  le  Fils  de  Dieu  i’çjt; 
Tome  11.  Oo 
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addoucic  avant  qu'il  eut  découvert  les  tréfors  & 
les  délices  qui  y font  cachées.  Si  les  Apôtres 
ont  mérité  de  fi  grandes  Icüangcs  pour  avoir  fui- 
vi  leur  maître  par  une  voie  fi  épineufe  , que  doit- 
on  dire  de  Saint  ]can,qui  l'a  précédé  en  cette  me- 
me  voie  fans  le  fccours  d'aucun  guide  , qui  cft 
allé  plus  loin  que  tous  ceux  qui  ont  marché  fur 
les  traces  du  Sauveur. 

Pour  nous,Chrcciens  Auditcurs,c'cfl:  un  chemin 
qu’il  nous  faut  tenir  néceflairemcnt,fi  nous  avons 
envie  de  nous  fauver.  La  Pénitence  eil  un  remede 
abfolumcnt  néceffaire  aux  pécheurs  , & pour  les 
juftes  elle  ett  un  préfervatif  néceflairejU  faut  l’cra- 
brafièr  ou  pourfottir  du  dcfordrc»ou  pour  s’empê- 
cher Ify  tomber,  & ainfi  l'on  peut  dire  qu’il  n'eft 
point  de  fai  ut  que  par  elle  , parce  qu'il  n'y  a pas 
même  d'innocence  fans  fon  fecours.Si  cela  efi  vrai 
pouvons  nous  douter  que  le  nombre  des  fauves 
ne  foit  très  petit  même  parmi  les  Chrétiens  , puis- 
qu'il y a fi  peu  de  penicensjMais  la  penitence  étant 
prcfqu'entiérement  bannie  du  monde,  faut-il  s'é- 
tonner que  l'innocence  y foit  aujourd’hui  fi  rare  î 
Elle  a été  attaquée  cette  innocence  , elle  a été 
quelque  fois  vaincue  au  milieu  des  folitudes  les 
plus  aiFreufes , dans  des  corps  ufez  de  vieilUfi'e  & 
confumez  d'aufiètitez^  vous  voulez  qu'elle  fub- 
fille  dans  le  grand  inonde,au  milieu  des  plus  mor- 
telles occafions  , malgré  le  foin  qu'on  prend  de 
nourrir  , d'échaufFer,  de  fomenter  la  cupidité  pàc 
lamolefie  des  habits,  èc  par  la  délicatclïè  dés 
viandes { 

L'Ufage  des aufteriirz  , dit  on  , cft  bon  ponr 
les  perfooncs  qui  vivent  dans  les  Cloîtrés  dans 


Pour  U jour  de  faint  Jean-  Pafttlîe.  579 
!«maifons  rclîgiçufcs.  On  a raifon , il  leur  cft 
bon  en  effet,  il  leur  cft  même  néceftaire,  fans  cela 
& les  murailles  & les  grilles  fcr.oicnc  de  foiblcs 
remparts  contre  le  vice  , il  ne  laifteroit  pas  de  s'y 
glifler , & d’y  faire  bien  du  ravage  j tnais  fi  l’on 
en  a befoin  dans  ces  lieux  defeurcté , dans  ces  cU 
radelrcs  fpirituelles , comme  les  appelle  $aint  Ba- 
file  , comment  pouvez-vous  vous  en  palTcr  vous 
qui -êtes  logez  au  milieu  des  piégcs,quele  Démon 
'tend  à tous  les  hommes } & qui  avez  devant  les 
yeux  les  amorces  de  toutes  fortes  «^pechez. Vous 
dites  que  vous  êtes  une  perfonA^  mrt  délicate  ac- 
coutumée à L^abondance  & aux  ^lices  , que  vous 
ne  pouvez  plus  vous  pafl'cr  des  douceurs  & des 
tommoditez  de  la  vie  , bien  loin  de  pou3toir  vous 
réfoudre  à mortifier  & à tourmenter  vôtre  corps , 
mais  fi  vous  ne  pouvez  pas  vous  y réfoudre  , com- 
ment cft-ce  que*  vous  pourrez  vous  fau ver.  Lors- 
que vous  ferez  malade  outre  les  douleurs  du  mal 
qui  font  quelquefois  très  aigues  , vous  vûus  ré- 
(budtcz  à un  jeûne  exaéi;  & fort  pénible  , le  méde- 
cin l’ordonne  ainfi , vous  prendrez  des  breuvages 
înfupportables  au  goût,vousfoufFrirez  qu’on  vous 
pique , qu’on  vous  appliqué  le  bouton  de  feu, 
qu’on  vous  fade  des  incifions  profondes  & dou- 
loureufes  i eft-cé  qu’on  a plus  de  force  & de  réfo- 
lucion  dis  la  maladie  que  quand  onfe  porte  bien; 
ou  plûtôt  tfeft-ce  point  qu’on  fait  beaucoup  de 
cas  de  la  fanté , & qu’on  ne  fc  met  gucrcs  en  pei- 
ne de  fon  falut  : Si  l’on  contoit  l’amitié  de  Dieu 
pour  quelque  chofe,  fi  nôtre  ame  nous  étoit  à peu- 
prés  aufli  chere  que  nôtre  corps,fi  nous  craignons 
autant  d'être  damné  que  nous  craignons  de  mou- 
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rir  , que  nous  ferions  forts , que  nous  ferfons 
nereux  colitrc  nous  memesj  que  nôtre  delicatellc  , 
que  nos  infirmitez  feroienc  de  foiblcs  prétextes  i 

pour  arrçtcr  nôtre  ferveur  * 

^ I^ous  avons  fait  ces  jours  paiTcz  en  cette  EgU-^ 
fc  la  fête  d^un  jeune  Prince  , c’eft  le  Bien  hcurcu^t 
Louis  de  Gontague,qui  avant  meme  que  d’enirct: 
dans  larcligion  , dés  l'âge  de  quatorze-à  quinze 
ans  ne  quiito.it  jamais  de  linge  qu'il  ne  fût  teint  de 
fon  fane  , qui  tous  les  jours  prenoit  la  difeipline 
jufqu'à  trois  fois  ,,qui  faute  de  cilice  Vappliquoit 
jes  molettes  de  fés  éperons  fur  la  chair  nuë  , qui 
çtoit  quelquefois  à genou  cinq  ou  fix  heures  de 
(uittc,&qui  pratiquoit  une  fi  tigoUreufe  ^bftinen- 
cc, qu’il  fc  cpntenta  long-tcms  d’un  fcul  œuf  poui: 
-çhâquc  jour, cependant  il  avoir  ^té  eleve  ires  mol- 
lement,& de  plus  il  avQit  ^oxt  peu  de  famé.  Outre 
cela  il  étoit  fi  innocent  qu’on  nfc  croie  pas  qu’en 
toute  fa  vie*  il  ait  pcché  vcniellcmcnt*  que  fculc- 
fois  de  propos  délibéré  i enfin  fon  corps  croit  fi 
bçu  nçommodc  à ion  cfprit  qu’il  n'eût  jamais  ,ni 
penfée  ni  mouvement  qui  fût  contraire  à la  puce” 
lé  Angélique  q^’il  avoir  vouée  à la  Sainte  Vierge. 
Onaicmarqué  que  igus  les  Saints  de  quelque 
qualité,  de  quelque  âge  , meme  de  quelque  çomr 
plexion  qu’ils  aient  çtc,fe  font  fentis  portez  à CCS 
ç:çercices  de  mortifie  al  iorr  f qu  ils  en  font  devenus 
avides  dcsle  roornent  que  Dieu  a commence  à les 
çclairer,'  U fcmble  que  la  grâce  dç mande  comme 
naturellement  çç  fccourspour  fc  confccvcr  & pour 
f^fçrtifi.çç\  ^peuwptçs  comme  la.  nature  cherche 
jjçg  çbofçs  agréables  pour  fc  maintenir,  Man  Pieq 
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felîon;  fi  c*cft  là  ic, chemin  qu'il  faut  tcnit  jpbui* 
aller  au  Ciel,  que  nous  courons  gtand  hazard  dè 
n’y  avoir  jamais  d'entrée  i & fi  nous  y arrivons 
malgré  nôtre  négligence  & nôtre  jpcu  de  courage, 
qu'il  y aura  de  diftance  en  ce  bien  heureux  féjout 
entre  nous  & ces  généreux  ferviteurs  de  Jésus* 
C H R'i  ST.  Cependant,  McflGcursi  ce  ne  font  là 
que  les  voyes  qui  mènent  précifement  au  falut, 
pour  parvenir  à la  fainteté,  il  faut  pafseif  en  des 
routes  encore  plus  élevées.  Le  Sauveur  du  monde 
nous  en  a tracé  deux  bien  differentes,, qui  font  le 
repos  de  la  vie  folitairc  & les  fatigues  de  la  vie 
Apoftoliquejla  contemplation  & l'aftio ri  j Saine 
Jean  a été  fon  Précurfeut  en  l’une  Sc  l'autre  do 
ces  deux  voyes.C'cft  la  fécondé  Partie. 

C’eft  avec  beaucoup  de  juflrice  que  Saint  Je  rô- 
me,  dit  que  Saint  Jean-Baptifte  a été  le  Père  des 
folitaircs;raais  il  me  fcmble  que  faint  Grégoire 
de  Nazianze  n’a  pas  en  moins  de  raifbn  de  l'ap- 
pcllcr  l’cnfam  & le  nourrifson  de  la  folitude.  Soli^ 
tudims^alHThmm.  S.  Pierre  d'Alexandrie  dans  uti 
buvrage  qui  a été  approuvé  par  le  fixiéme  Conci- 
le, afscûre  que  pour  éviter  la  pcrfccuiion  qu’Hc- 
rode  faifoic  aux  petits  enfans  & qui  s’étoit  éten- 
due jufqu’à  celui  ci  à caufe  des  merveilles  qu'ori 
publioit  de  fa  naiffance  , E’iîzabcih  le  porta  dans 
un  defert  de  la  Judée  , qu'il  n’aVoif  encore  que  fijt 
mois,  Ccdrcniis  & Nitcphore  deux  des  plus  an- 
ciens hiftoriographes  Ècclcfiaftiqucs  , ajoutent 
que  cette  fainie  fcmme  haoütut  environ  lequarî- 
tiéme  jour  de  fa  fuite  j le  petit  Prophète  dtmeurd 
dans  ce  defert  fous  la  conduite  â’un  Ange, qui  prit 
foin  de  fon  éducation.  Enfin  l'Evangile  nouS 
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apprend  que  depuis  ce  tems-là  jufqu’au  jourqu'îl 
fe  produilît  pour, prêcher  la  pénitence,  U n’aban-^ 
donna  jamais  fa  folitnde.  Et  erat  puer  in  dejertir 
uf^ue  in  àiem  ojlenfionîs  /u£. 

Bien  davantage  durant  tout  cét  efpace  qui  fiit 
d’environ  trente-ans, Saint  Chrifoftôme  dit,  qu’il 
ne  vit  jamais  perfonne,  & qu’il  ne  fut  vu  de  per- 
fonne.  Ce  qu’il  y a de  plus  admirable^»en  ceci, 
c’cll  qu’il  n'ignoroit  pas*  que  Jésus  -Christ 
vivoit  en  ce  même-tems , il  ne  fut  point  tenté 
de  l’aller  chercher  pour  avoir  le  plaiHr  de  joint 
de  fon  cmreiicn  & de  fa  préfence.  Il  me  fem- 
ble  , Meflieurs  , que  c’eft  là  une  preuve  d’une 
tereu  mcrvcilleufcment  folidc,  qui  demeure  in- 
viülablcmcnt  attachée  aux  ordres  de  Dieu  , qui 
cft  incapable  de  prendre  le  change,  fous  quelque 
prétexte,  que  ce  foit,  qui  aime  mieux  croire  que 
voir,  & qui  préféré  la  croix  & la  mortification 
aux  délices  même  les  plus  faintes  & les  plus  fpi- 
riiuelles.En  effet  lotfque  le  Sauveur  vint  au  Jour- 
dain pour  recevoir  le  Baptême, Saint  Jean  déclara 
qu’il  ne  l’avoit  jamais  vu,  mais  que  Dieu  lui  avoic 
donné  une  marque  pour  le  reconnoître,c’eft  qu’il 
aVoit  apperçcu  le  Saint  Efprit  qui  defeendoit 
fur  fa  tefte  , fous  la  forme  d’une  colombe.  Et  ego 
nefeiebam  eum,fed  ^ui  mtfit  me  bapti^dre  in  a^uâ 
illemihi  dixit  : Super  viàerij  Spiritum  def- 

cendentem  & manentem jfhptr  emnjhic  efi  qui  bapti^ 
' ^at  in  Spiritu  San&o. 

Mais  quelle  fut  l’occupatiorr  de  ce  folitairc  du- 
rant un  fi  grand  nombre  d’années?  durant  tout  ce 
tems-là  il  fiit  appliqué  à la  prière,  dit  Origene 
& s’entretint  avec  les  Anges.  Il  cft  certain  qu’il 


Pour  le  jour  ie  5,  lean^  ^aptijfe.  5^5 
eut  de  grandes  communications  avec  D^cu^puis- 
qu’ccaqc  entré  enfant  dans  le  dcfcrc , & en  un  âge 
qu'il  nc-^avoit  pas  encore  parier, il  en  fortit  Icplus 
éclairé  de  tous  les  Prophètes,  le  plus  éloquent  des 
Prédicateurs,ôc  le  maître  des  Doûcurs  mêmes  de 
la  loi. Il  faut  néceirairement  que  toutes  ces  con* 
noiilânces  lui  aient  été  infpirées, qu'il  les  ait  pui- 
fées  dans  le  fein  de  Dieu , qu'elles  foient  le  fruit 
de  la  haute  contemplation, où  il  a été  élevé-,  mais 
il  faut  enfin  renoncer  à ce  répes  pour  entrer  dans 
une  voie  plus  pénible  , il  cft  tems  de  commencer 
une  vie  d'Apôtre  , & de  devancer  le  Fis  de  Dieu 
qui  fc  dirpofeà  fortir  de  fa  retraitte  de  Nazaretj 
pour  annoncer  aux  Juife  le  Roiaurac  de  fon  Père, 
Saint  lean  n'eut  pas  plutôt  connu  qu'il  éioit  ap- 
pellé  à cét  emptoi,que  furtant  du  fond  de  fa  folitu> 
de,il  parut  tout  d'un-coup/ur  les  rivages  du  ]our- 
dain,&  les  Ht  retentir  de  ces  paroles  qui  faifoient 
le  fujet  de  tous  fes  difeours  : Pœnltentiam  agite»jfp^ 
propincjHovlt  emm  regnmn  Déi.  Hâtez  vous  de  faire 
penitence,  car  voici  le  tems  que  Dieu  doit  régnée 
parmi  les  hommes.  Ce  fut  fans  doute  une  grande 
furprife  pour  tous  ces  peuples  , de  voit  ‘ce  Pro- 
phète dont  on  n'avoit  jamais  entendu  parler  , SC 
de  le  voir  tout  halé,tout  exténué  de  jcûncs,rcvéta 
d'un  affreux  cilicc,&  prêchant  à haute  voix  cc 
qu'il  pratiquoic  lui  même  avec  tant  de  rigueur. 

Au  rcHe,on  ne  vit  jamais zelc  ni  plus  ardent , ni 
plus  ferme  , ni  plus  cfHcace  , ni  plus  dcHuicrcde 
que  le  ficn.Il  parcourut  en  peu  de  tems  toutes  les 
contrées  qui  font  arrofées  par  le  fleuve  du  ]our- 
dain,ô:  il  n'y  eut  perfonne  en  une  fi  grande  éten- 
due de  pais,qu'il  n'iuflruisît  de  fes  devoirs,  de  qu'il 

0«  • • » ^ 

O mj 


t 


‘^§4  Sèrmon  QaarÂnte-âeuxtémè,^  , 
ne  bâtiznt  de  fa  main.  Sa  fcrn’cté  parût  'dans 
manière  haute  &génércufe,donc  il  attaqu'^*a  fief- 
tc  des  Pharifiens  , & dans  les  réprochei^ qu*il  nfc 
ceflbit  de  faire  d\i  Roi  Hcrodes,âu  fujet  du  com- 
merce inceftueux  qu’il  avoir  avec  la  femme  de  foh 
frère. Le  fiiccës  de  fes  travaux  fut  fi  grand  ,qac 
non- feulement  tous  les  habitans  dc]erufalem,maîs 
encore  tôutc  la  Judée  & plufieurs  autres  peuples 
des  environs  furèht  lolichcz  par  fes  difcours,& 
feceurent  fon  bâtème  , après  avoir  confeflé  à fàs 
pics  leS  deforJrcs  de  leur  vie  ; Et  baptizabamur  ah 
to  in  fordane  confitemes  peccaia  faa.hcs  Soldats , lès 
Püblicains,  les  Pharifiens  mêmesi  tout  fut  ébran- 
lé,tout  fc  rendit  à la  force  de  fon  zele.  Mais  qu’il 
cfl  pur  ce  zèle,  qu'il  cft  fincere  , qu’il  cft  defintè- 
rclTc.  Ce  n’eft  point  pour  fc  faire  connoître,Chré- 
tiens  Auditcurs,que  nôtre  Saint  vient  prêcher  aux 
Juifs, cé  n’eft  que  pour  faire  connoîcre  le  Sauveut 
du  monde;  Des  que  Jefus  Chrill  coinmcncc  à 
fc  faire  voir  ,' Jean  Baptifte  déclare  franchement 
qu'il  n’eft  que  fen  Prccurfcuf  , qüc  c’eft  k Icfus 
de  donner  le  faint  Efprît , & d'effacer  les  pechez 
' par  un  bâtème  bieft  plus  excellent  que  le  fieh.Dc- 
phiSjil  invite  tous  fes  Difciplcs  à écouter  ce  nou- 
veau maître, il  IcS' porte,  il  les  engage  à s’attacher 
â lui  comme  à la  fource  de  toute  fiehcc&de  toute 
lainrcié.  Enfin  il  public  hautement  que  cét  hoih. 
me  eft  véritablement  le.Fils  de  îSicxJiTeJîimomum 
' perhibuît  auia  rfl  filins  Ddi.  S.  Pierre  lui  rendit 
depuis  un  fcmblablc  témoignage  vous  fàvez 
qu’il  en  fut  fccomptnré  fur  l'heure, & par  la  puif- 
fanec  fouverainc  qui  lui  fut  donnée  fur  toute  l'E- 
glffcïMais  outre  que  Saint  Jean  l'avoit  ptévenoy 
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bütrc  que  la  confeffioft  du  Précurfeue  avoir  étd 
publique  , & que  l'autre  ne  fe  fie  qu'en  préfcnce 
de  quelques  Apôtres  , Saint  Jean  reconnut  jefus- 
Chrifi  pour  le  Fils  de  Dieu  y lors  qu*on  lui  ofiroic 
de  le  rccOnnoitre  lili-tnêtnc  pour  lcMclIie,lorrquc 
tout  le  monde  étoit  perfuade  qu'il  l’ctoit  effe^i- 
vement , & qu'on  le  prefibit  de  ne.rcfufer  pas  céc 
honneur.  On  peut  dire  que  jamais  homme  ne  fie 
tant  d'honneur  il  Jefus-Chrifi  que  Saint  Jean 
lui  en  fit  en  cette  rencontre.Car  ce  Saint  aiant  des 
qualitez  qui  faifoienc  croire  aux  hommes  qu'il 
dtoit  le  Ijberâteür,  des  qualitez  qui  remplUToienc 
toute  l’idée  qu’on  avoir  conceûe*  de  l’homme- 
Dicii,dc  combien  réaulFa-t-il  cette  idée  lors  qu’il 
fit  entendre  que  tout  grand  qu'il  leur  àvoic  paru  , 
Cependant  il  n'étoit  que  la  voix  dé  celui  qu’ils  at- 
tendoient  , & qu'il  n'étoit  pas  digne  de  délier  la 
courroie  de  fes  fouliers.  Voilà  , Chrétiens  Audi- 
teurs , comment  il  travailloit  uniquement  pour 
celui  qui  l’avoit  envoyé, & comment  il  faiibit  fer- 
vir  fa  propre  gloire  à la  gloire  de  Ton  maître.Touc 
le  fruit  qu’il  tira  pour  lui  même  de  Tes  travaux 
Apoftoliques,  ce  fut  là  prifori  & la  mort  qu'Hcro- 
des  lui  fit  fouffrir  en  haine  de  la  vérité.  Il  ne  lui 
manquoit  plus  que  cette  glorieufe  avanture,  pour 
tnériter  toutes  les  couronnes, tous  les  titres  d'hon- 
neur que  l'Eglifc  peut  donner  aux  divers  Saints 
qu’elle  honore  de  Doâcur  ,de  Vierge  , d’Anaco- 
tcrc,  d'Apôtre  , de  Prophète  , de  Martir  : Mais  fur 
tout  il  acheva  par  là  de  remplir  fa  principale  fon- 
Clion  , qui  étoit  celle  de  Précurfeur  en  mourant 
pour  jefus  Chrift  , en  mourant  quelque  tem» 
avant  que  Jefus-Ghrift  mourût  pour  nous^  .. 
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]e  finisAiciEeurs , par  une  réflexion  pareille  ÿ 
celle  que  j'ai  déjà  faite  fur  la  première  partie  de 
ce  difcouts:  J'ai  dit  qu'on  pouvoit  être  pcnitcnc 
fans  être  innocent,  quoi  que  l'innocence  ne  puifse 
pas  fubflfler  long-iems  fans  le  fécours  de  la  peni* 
tence.Jedis  de  inênae  qu'on  peut  fc  fantifler  par 
la  voie  de  la  contemplation,  (ans  entrer  dans  celle 
de  l'aôion  , mais  qu'on  ne  peut  pas  même  fe  fau- 
ver  en  agifsant , fi  l'on  abandonne  entièrement  la 
retraitte.  Oui,  Chrétiens  Auditeurs,  le  zélé 
même  devient  pernicieux,il  devient  funefle  à ceux 
qui  s'y  laissent  trop  emporter  qui  n’en  inter- 
rompent pas  quelque-fois  les  pénibles  occupa- 
tions.ll  ell  bon  de  faire  des  courfes  fur  l'ennemi 
du  genre  humaîn,5t  de  lui  enlever  le  plus  d’araes 
qU'il  efl  poflîblc,mais  il  faut  que  ce  foit,pourâinfi 
dire  , à l'abri  & comme  fous  le  canon  d'une  place 
de  fcûreté,  où  l'on  fe  retire  de  tems  en  tems  pour 
fc  rafraîchir  ,&  où  l’on  fc  vienne  mettre  à cou- 
vert des  traits  du  Démon,  lors  qu'il  arrive  qu'il 
nous  réduit  nous*  mêmes  à nous  défendre. 

Mais  fi  l'air  du  monde  efl  contagieux  à ceux  qui 
y font  portez  par  l'efprit  de  Dieu  , à ceux  qui  ne 
le  voient  qn'à  defsein  de  le  combatte  & de  le  (an- 
tifier  i Quelle  fcûrcté  peut- il  y avoir  pour  ccijx  . 
qui  le  f^quentent  pour  l'imket , pour  prendre 
part  à tous  fes  plaifirs  , pour  étudier  fes  maximes 
5c  pour  les  fuivre  < Le  commerce  du  monde  efl 
dangereux  pour  les  hommes  Apofloliques  , com- 
ment cft-cc  que  les  gens  du  monde  même  pour- 
ront s'y  fanver.Et  quand  je  parle  du  monde, je  ne 
prétens  pas  le  borner  à certaines  perfonnes  ou  no- 
bles ou  opulentes  qui  vivent  dans  i'oifiveté  5c 
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pour  le  jour  de  S,  feurt^Buptifiel  j 
dans  les  délices  > que  le  luxe  & l'orgueil  accom- 
pagnent prefque  par  tout  > outre  ce  grand  tnondo 
qui  n'eft  ouvert  qu’à  peu  de  petfonnes,  il  y a dans 
chaque  condition  un  monde  à fuir, lequel  eft  como 
pofé  de  ceux  de  cette  même  condition  , qui  ont  l^ 
moins  de  piété,le  moins  de  fentiment  des  chofe» 
de  Dieu  qui  aiment  le  plailîr,  en  unTinot  qui  dans 
leur  conduite  fuivent  à proportion  les  mêmes  ré- 
glés que  -ceux  du  grand  monde  , comme  il  arrive 
''  quelque* fois  que  dans  de  petits  états  ^ omfe  gou- 
verne par  les  mêmes  loix  qu’on  obfetve  dans  les 
plus  grandes  monarchies.Ôr  je  dis,MelfieurSi, que 
non  feulement  il  efl  mal-aifé  de  hanter  ce  monde 
& de  ne  fe  corrompre  pas,  mais  je  dis  que  de  s’/ 
plaire  c’efl  une  marque  infaillible  qu'on  cfl  déjà 
corrompu  : Si  àeleElat  te  munàus  , dit  le  grancf 
Saint  Auguflin  , immun es,  Recceâite  trecediteg 
exite  inde  , poUutum  noltte  tangere  , exîte  de  media 
ejus.  C’cfl  Dieu-même,Chrétiens,  qui  par  le  Pro- 
phète iCaïe  nous  donne  un  avis  û preflant  ; Re- 
cirez-voiis,retirez>vou$  au  plûtôt , éloignez-vous 
promptement  d’un  lieu  fi  fufpeâ: , fuiez  une  fi 
grande  corruption, ne  vous  engagez  point  au  mi- 
lieu d’un  peuple  fi  fouillé  } PoUutum  nolite  tangere^ 
exite  de  medie  ejus.)c  fai  que  cette  retraite  fait 
peur  à la  plûparc  des  gens,  mais  je  fai  auffi  quo 
quand  on  en  a une  fois  goûté  les  douceurs  , on  la 
quitte  avec  plus  de  peine  qu’on  ne  l* avoir  embraf- 
féeijc  fai  quc[ccux  qui  en  jouifTcnt  croient  faire  utx 
grand  facrificc  à Dicift^and  ils  en  fbrtcnt  .pour 
aller  travailler  à fa  gloire.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  y trouvoit  de  fi  grands  charmes  , qu’il  die 
lui-  même  que  ç'avoit  été  par  cette  feule  caifon 
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. . Sermon  QjèarAnfe-âeukUtfièt  , 
àvoit  témoigné  tant  de  répugnance  à âccép- 
ker  l'Epifeopat  ,Saint  Bernard  au  milieu  des  plus- 
fiorilîânte^ Cours  de  TEurope,  quoi-qu'il  y rcceûc 
plus  d’honneur  qu’il  n'en  faudroiri  pour  fatisfaire 
la  vanité  du  plus  arobiticui  homme  du  mondc,ne 
ceflbit  de  foüpircr  pour  les'  forêts  de  Clairvauxi 
C’eft  dans  ce  fenriment  qU’il  difoit  fouvent  ces 
belles  paroles  ; O bicn-heufeufe  folitude  , ô mon 
tiniquc  félicité!  je  ne  trouve  par-tout  ailleurs  que 
des  épines  Ôt  de  l'aiticttunle  , vous  feule  me  rcn. 
dez  heureux  dés  ici-bas  !0  heata  folitudo  ! ô fila 
heatittido  î mais  ne  m'en  croyez  paS  j n'en  croyez 
pas  même  ces  grans  Sâints  dont  jè  vous  produis 
le  témoignage  j éclairci(TeZ*^ous  pat  vous-mêmes 
de  la  vcrîtéjCôndanuez  vous  pour  qüclquc  tems  à 
ne  fbrtir  de  vôtre  nîaifon;que  lors  que  la  néceffité 
des  affaires  , ou  les  devoirs  de  piété  Vous  y corf- 
traindronc  > eroploiez  le  loifir  que  Vous  donniez 
auparavant  au  jeu,  & aux  entretiens  inutiles,  em- 
ployez,dis  jc.ee  loifir,à  voué  entretenir  aVccDicu 
de  vos  affaires  les  plus-importantes  , à rapellér 
en  vôtre  mémoire  les  défordres  de  vôtre  vie  ,les 
dangers  que  vous  avez  courus  , les  gtaccs  que 
Dieu  vous  a faites.  Examinez  un  peu  la  folidité, 
ou  là  vanité  des  biens  que  vous  avez  aimez  , que 
VbUi  avez  recherchez,quc  vous  avez  polfcdcZjap- 
pliqucz-vOus  un  peu  à la  ledurc  de  ces  livres 
de  piété  qui  font  remplis  d'onéfion  , qui  parlent 
QU  coeur, comme  des  Evangiles  , dô  l’Imitation  de 
lefus-Chrift,  de  ta  Vie  Dévote  de  faint  François 
de  Sales.  Je  ne  dis  pas  feulement  que  vous  ap- 
pcrccvrez  bicn-tôt  un  grand  chagement  en  vos 
nicpurs,  que  vous  vertez  diminuer  le  nombre  èc  lü 
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griévcié  dc  vos  fautes  , que  vous  commcncercî  à 
découvrir  le  chemin  du  Ciel  , & à rcconnoîcré 
combien  jufqu'ici  vous  en  avez  été  éloigné.  Mais 
j’ofe  vous  promettre  que  vous  perdrez  en  peu  de 
tems  le  goût  de  toutes  kes  autres  douceurs  , que 
vous  vous  repentirez  de  vous  cire  privé  fi  long- 
rems  du  plus  grand  plaifir  de  la  vif , que  vous  ne 
craindrez  rien  tant  à l’avenir  que  d être  oblige  de 
r'entrer  dans  le  tumulte  , & que  vous  ne  delîrcrc^ 
plus  tien  au  monde  que  de  palfer  de  ce  repos  terq«t 
jjQrcl  à celui  de  l’éternité,  que  je  vous  fo^aitte. 
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